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AVIS  AU  RELIEUR. 

« 

Le  Relieur  aura  soin  de  placer  à  la  tête  da  Tome  I  dë 

cetOuvr&ge,  en  face  du  titre,  le  Portrait  ILlhograpbié 

de  M.  ^  fijosuHCS ,  qui  a  été  envoyé  à  A^.  les  Soas- 
cripteors  avec  la  quatrième  Livri^aon ,  seconde  partie  du 

Xume  II. 

A  la  tête  du  Tome  II,  doit  être  placé  le  Foc  Stmile 
de  récriture  de  M.  de  BelsuIICe  9  et  des  signatures  des 
personnels  marquans  à  Tépoque  de  1730 ,  qui  a  été  en- 
voyé à  MM.  les  Souscripteurs  aveç  ia  première  Livraison  ^ 
première  partie  du  Tome  I. 

Les  Tables  des  matières  doivent  être  placées  à  la  âa  de 
chaque  volume I  comme  la  pagination  l'indique» 
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PIÈCES  HISTORIQUES 

SUR  LA  PËSTË  DË  1720. 


N."  1. 

Notice  sur*  les  principales  Pestes  gui  ont 

ratHtgé  le  monde  (i)<r 

XjA  perte  est  apparemment  obe  ttialadi^ 
presqu'/iussi  atfdeime  que  le  monde.  Dans  le» 

tems  les  plus  reculés  ,  nous  trouvons  déjà  ce 
fléau  qui  ravage  la  terre  ,  qui  dépeupkî  le» 
villes  et  les  campagnes^  Les  guerres  les  plu» 
funestes  ont  détroit  moins  ^hommes  dans  dea^ 
empires  entiers  ,  les  pestes  n'en  mt  enlevé 
dans  des  provinces  ,  et  même  dans  des  villes  j 
ces  deux  fléaux  pourraient  être  regardes  (  omme 
les  deux  causes  qui  bornent  la  multiplication 
du  genre  humain^  Mais  si  les  guerres  varient  f 
la  peste  porte  presqae  tonpurs  les  même» 
caractères  :  les  ànciennes  pestes  sont  comme  kr 
tableau  des  nouvelles  ;  elles  présentent  du  moins 
tant  de  traits  de  ressemblance  ,  qu'elles  ne  per-* 
mettent  pas  de  leur  donner  divers  noms.  Elle» 
n'ont  pas  pins  de  variétés  qne  les  maladies  lea 

(0  Exlraife  de  TOuvrage.  iii-4.°' *<îe  Mr.  ChîcoyneWff 
fou  des  médecins  envoyés  à* Marseille  peodaat  ta  pesM 
1729,  et  inprinié  par  otdrt  àm  Doit  en  1744» 
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plus  vulgaires  ,  qui  conservent  leurs  noms  sons 
diverses  formes.  On  verra  ces  rapports  par  le 
détail  que  je  vais  ^  dopner  des  pestes  les  plu» 
anciennes  et  les  plus  remarquables. 

Nous  remonterons  d'abord  à  la  peste  qui  rava- 
gea l'Ali ique  quatre  cent  trente  ans  avant  Jésus- 
Cliristw  Thucididc  ,  qui  en  l'ut  témoin  oculaire , 
nous  en  a  donné  une  description  circoustanciée* 
Elle  n'était  point  précédée  de.  ces  avant-coureum 
qui  annoncent  ordinairement  les  maladies  :  les 
premières  iiiipœs.sions  étaient  subites  ;  oa  était 
«aisi  tout-à-coKp  d'un  violent  mal  de  téte ,  les 
yeux  s*enllammaient  ,  la  langue  était  rou^e ,  le 
gosier  brûlant ,  Thaleine  iniècte  >  la  respu-alion 
laborieuse  i  h  ces  occidens  succédaient  des  éter- 
nueœens  IVéquens  ,  un  enrouement  qui  éteignait 
la  voix  ,  une  toux  continuelle  ,  des  maux  de 
cœur  ,  des  vouusscmeiis  bilieux ,  des  cours  de 
ventre  »  des  hoquets  violents.  Durant  tous  ces 
)}ouleversemen$ ,  la  peau  n'était  point  brûlante 

^  comme  dans  les  fièvres  ordinaires  ;  mais  sous 
cclio  fraîcheur   apparente  ,  lus  parties  internes 

.étaient  enflammées  ,  les  couvertures  les  plus 
l^gèrçs  étaient  insuppoi  tables  aux  malades  ;  ils 

.  étaient  ioi^ci^.»  par  la  chaleur  qui  les  dévorait , 
d*être  toujours  nuds,  X'eau  froide  était  le  séul 
remède  qu'ils  demandaient ,  ils  ne  cherchaient 
.qu  a  s'y  plonger  ;  plusieurs  se  dérobaient  à  la 
vigilance  de  leurs  gardes  ,  et  se  précipitaient 
^asis  des  puits  maïs  tous  les  raffraîcbissemens 
étaient  inutiles  ;  rien  ne  pouvait  éteindre  ki  soif, 

"il  semblait  que  la  boisson  portât  une  nouvelle 
ardeur  dau^  ces  eoi'j^s  altères  ;  In-ûles  d\ui  feu 
caché,  ils  ne  trouvaient  uu  moment  de  calme 
m  (bus  le  jQur  ni  datt&  la  uuiu  Ues  insQomie& 
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opiuiâtres ,  des  inquiétudes  mortelles  agitaient 
les  esprits  déjà  acaiblés  par  la  souiiraiice  da 
corps  ;  le  désespoir  les  saisissait ,  fous  les  secours 
leur  paraissaient  supci*flus»  Dans  ces  idées  acca- 
blantes ils  s'abaiiclunnaient  à  la  nature  ou  au 
liazard  ,  don  !  ils  aKendaient  le  •  remède  ou  la 
Ha  de  leurs  maux.  La  mort ,  lom  de  les  eiiia^er  ^ 
leur  paraissait  toujours  trop  éloignée  :  ^lle  arri- 
vait drdinairèment  le  septième  ou  le  neuvième 
jour  ;  mais  ce  c|ui  est  plus  surprenant ,  c'est 
que  jusqu'à  ce  terme  si  long  et  dans  iics  lonr- 
iiîcii^  i»i  ci  uels  ,  les  forces  se  soutenaient  toujours. 
Les  malades  qui  |iassaient  ce  terme  dauge^  eux^ 
n'étaient  pas  en  silrelé  :  la  plupart  trouvaient  de 
Douveanx  accidens  dans  cette  prolongation  de  la 
maladie  ;  leurs  entrailles  étaient  déchirées  par 
une  disvsenterie  qui  ulcérait  les  iultsluis  ;  tout 
le  corps  ibndait  ,  pour  uinsL  dire  ,  épuisé  jiar 
le  cours  de  ventre  ;  une  laiblesse  mortelle  sui- 
vait œt  épuisement ,  qui  enlevait  presque  ton"- 
jours  les  forces  et  la  vie.  Quelques-uns  étaient 
assez  heureux  pour  se  sauver  à  travers  tant  do 
calaaiités  ;  mais  ils  ne  trûu\aicut  leur  guérison 
que  dans  de  nouveaux  malheurs.  Le  mal ,  ajjrès 
les  ravages  qu'il  avait  lait  dans  le  bas-ventie^ 
parcourait  les  extrémités;  il  déchargeait  son  venin, 
ou  phitôt  la  gangrène  ,  sur  les  pieds\  les  mains-^ 
les  oreilles  ,  le  ucz  .  les  yeux  ,  ])nrlies  dont  !c* 
malades  perdaient  l'usage  avec  le  senlinieiU. 
Après  cette  espèce  de  mutilation  qui  guérissait 
le  re&te  du  corps ,  l'esprit  était  encore  malade;- 
les  éonvalescens  ne  recoauaissaieut  plus  leurs 
domestiques;  sans  souvenir  et  sans  idée  d'eux:-> 
mêmes ,  ils  n'étaient  ihippés  que  des  objets  pré- 
seos.  Xjcs  fii^lbeureux  qui  avaient  pcrdi^  la  via 
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dans  ces  accidens  ,  étaient  formidables  aux  homr 
faes  et  agx  aniniaux#..Le9  corbeaux  et  le$.  cbiea« 
fuyaient  les  cadavres  des  pestiférés ,  pt  si  queW 
ques-uDs  en  mangeaient ,  cet  aUinent  ^ntagien^ 
1^5  tuait  dans  un  moment- 
La  peste  qTîi  ravagea  FEuiopc  et  l'Asie  i>uus 
i'empiic  de  Marc-Aurèle  ,  lut  accompagnée  des 
mêmes  ^ccideus  que  la  peste  d'Athènes  ;  elle  ne 
produisait  qu'uqe  fièyr^  It^rB  au  dehors ,  la 
gangrène  attaquait  rextrëmité  •  des  pieds.  Ces 
accidciij  6ont  les  seuls  qui  nous  sont  connus  \ 
Galieu  qui  les  a  éprouves  sur  lui-uiême  ,  ne  nous 
^en  ^  pas  donné  de  détail  plus  circousl^cié , 
il  rappellp  seulement  la  peste  d'Athènes  ,  pour 
donner  une  idée  de  œUe-a  :  apparemment  qm 
ce  témoin  oculaire  vit  tant  de  traits  de  ressema . 
blance  dans  ces  deux  maladies  ,  qu'il  présent^ 
l'd  première  comme  le  tableau  de  la  seconde. 
]Les  ravages  de  cette  peste  nous  sont  plus  connus 
qu»  /son  parj^tère  ;  ell^  semblailt  suivre  Luiciu^ 
Verus  de  province  en  province*  Après  la  guerre 
des  Parthes  ,  il  remporta  à  Rome  :  toute  Pitalie 
en  lut  iuièctce  ,  la  inorUilUé  fut  si  grande  ,  que 
les  villes  et  l&$  cainpagnes  ILirent  ég^tiemeul; 
désertes^  Le  venin  se  glissa  dans  les  troupes]^ 
îl  lallut  les  renouveler  par  d^s  levée»  promptes^ 
pour  soutpnir  la  guerre  contre  les  Marcomans^ 
L^i^qu  ou  iToyait  cette  maladie  absoUiiiient  éteinr 
te  ,  elle  reparut  avec  les  mêmes  accidens  sou| 
TempiriB  de  Commode  »  il  mourut  {U>i^ 
4eu;(  mille  personnes  par  jour^ 

La  peste  qui  s'éleva  sous  Fempîre  de  Oallns 
et  de  Volusien  ,  fit  renaître  l^s  niên»es  î^ialheiirs, 
fsoii^  .df'VOîis  à  Su  Cyprien  la  conpj^ssa^iqs  quç 
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Attaqués  tombaient  daos  Rabattement  s  les  fpr<^ 
'si'épuisaient  ^  le$  jévacuations  les  fatiguaient 

5ans  œsse  ,  elles  étaie^it  involontaires  comme 
dans  certaines  paralysies  ;  un  ihu  violent  brûlait 
les  jentrailles  ,  la  bouche  était  enflammée  ,  Fes-r 
|:omach  se  soulevait  continuelleitient ,  las  yeux 
étaient  étîncellaiis ,  ](ss  naïades  perdaieat  dans 
/ces  accidens  4es  pieds  ,  les  main^ ,  la  vue  »  Touïe , 
les  parties  de  la  gciicraLioU;,  Cette  peste  désola 
ïa  ville  de  Rome  trois  Ibis  dans  l'espace  de 
vingt  ans  ^  ^Ue  ravageja  les  villes  de  TAchaïe  ^ 
détruisit  les.  armées  romaines  et  les  troupes  de^ 
(Gotbs  ;  enSn  elle  donna  un  nouveau  lustro  à  la 
çharitë  des  ebrétiehs  qui  sacrifi^Dtt  j^ur-  vit 
/au  service  des  pestiférés. 

Les  ravages  de  ces  deux  pestes  nous  sont 
détaillés  par  les  historiens  :  ils  nous  en  maiv 
quent  k  violence  «  l'étendue  et  la  rapidité  ,  qun 
nous  ne  connaissons  point  par  les  descriptions 
de  ces  maladies.  Les  tems  quji  les  ont  produites  • 
jnanquaient  d'écrivains  exacts  ,  ou  d'écrivains 
^élés  pour  la  postérité  ;.le  caractère,  les  va-r 
•riétés  ,  les  progrès  <  de  ces  maux  n'attiraient  point  • 
l'attesntion  ;  les/seuls  ravages  occupaient  les 
asprits.  Nous  ne  troaver<ms  pas  le  même  défant 
dans  les  historiens  qui  ont  décrit  ki  peste  qui 
ravagea  Consiantinople  au  S."*®  siècle  ;  leur 
description  est  un  second  tableau  de  la  peste 
d'Athènes  »  tableau  où,  les  mêmes  objets  &ot 
quelques  couleurs  un  peu  diSërentes.  - 

Cette  peste  désola  le  monde  entier  ;  de  Vemw 
pire  d'Orient  elle  étendit  ses  ravages  sur  I4 
Perse,  sur  l'Italie  et  sur  la  France;  les  isles  ^ 
les  cavernes  »  les  sommets  des  montagnes  »  tous 
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TÎgaeur,  lès  précautions  furent  de  vaines  res^ 
sources.  Rien  ne  rassurait  les  esprits  dans  de  si 

frands  dangers  ;  tout  au  contraire  annonçait  aux 
ommcs  leur  ruine  ;  les  dénions  mêmes  seni- 
'blaieot  se  déchaîner  contre  le  genre  humain , 
ils  se  présentaient  »  dit--on  ,  sous  des  formes 
liumaines.  Ces  apparitions  étaient  peut-être 
imaginaires  ;  mais  qu'elles  lussent  réelles  bu  non  5 
felles  étaient  un  présage  assuré  de  la  maladie  : 
ceux  qui  étaient  frappés  de  ces  visions  ,  s'en- 
iuyaient  dans  les  églises  ,  ils  poussaient  des  cris 
lamentables  en  invoquant  sans  cesse  le  nom  de 
Dieu.  D'autres  croyaient  entendre  leurs  amis  qui 
les  appellaient ,  ils  s'enfermaient  dans  leurs  cham- 
bres et  se  bouchaient  les  oreilles  ;  plusieurs 
étaient  poursuivis  par  des  voix  c|ui  leur  annon- 
çaient qu'ils  étaient  ^  marqués  dans  le  nombre 
des  morts.  Parmi  ceux  qui  étaient  attaqués  de 
cette  maladie ,  il  y  en  avait  qui  étaient  saisis 
de  la  fièvre  subitement  ;  nul  signe  ne  leur 
donnait  des  pressentimens  de  leur  malheur  ; 
mais  ces  impressions  soudaines  ne  produisaient 
pas  de  grands  changemens  dans  les  corps ,  la 
couleur  du  visage  n'était  pas  altérée  ,  à  peine 
ïa  fièvre  était-elle  sensible  ;  tous  les  accidens 
mêmes  paraissaient  si  légers  ,  que  les  médeciTis 
n'y  pouvaient  soupçonner  de  danger.  Cepeudunt 
de  ces  accidens  si  peu  suspects ,  sortaient  dés 
bubons  9  des  parotides  ^  des  tumeurs  sous  lés 
aisselles  :  sur  les  bubons  il  se  formait  quelque^ 
fois  des  charbons.  Les  malades  qui  traînaieiit 
leurs  maux  le  pins  long-tems  passaient  eneoie 
par  divers  accidens  ;  les  uns  étaient  appesantis 
par  une  espèce  de  léthargie  ,  cet  assoupis^sement 
effaçait  de  ieur  mémoire  tous  lés*  objets  »  les 
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auff es  ,  dans  les  inquK^Ujdes  d'une  Insomnie  per- ■ 
pétuelle  ,  deveiioicirl  inrieux  j  ils  ctaieuL  agites 
par  les  mouvemens  les  plus  yiolens  ,  ils  fuyaient 
de  tous  côtés  ,  ils  croyaient  voir  partout  desi^ 
hommes  prêts  à  les  égorger»  Ces  misérables  péris^ 
saient  presque  tons  :  il  se  formait  dans  les  vis^ 
çères  des  charbou^  qm  les  ruinaient  ,  la  gangrène 
éfcjgnait  dans  les  bubons  le  reste  de  vie  qui 
y  était  nécessaire  pour  les  ddciiar^er  du  venin 
qui  y  était  déposé.  Alors  les  cuisses  se  dessé^ 
ebaient  comme  si  elles  avaient  été  flétries  par 
un  soufle  brûlant  ;  si  en  quelques  malades  les 
bubons  s'élevaient  en  pointe  ,  s'ils  s'ouvraient 
prouiplement  ^par  la  supuratiou ,  ces  malades  se 
sauvaient  à  travers  tous  ces  accidens.  Outre  ces 
bubons  il  survenait  une  espècQ  de  tumeur  bien 
plus  funeste  ;  le  corps  se  couvrait  quelque^ 
foiar  de  tâches  pourprées  ,  sur  ces  tâches  s'éle- 
vaient des  boutons  noirs  de  la  grosseur  d'une 
lentille  ;  ces  éruptions  enlevaient  subitement  les 
malades  ;  plusieurs  mouraient  épuisés  par  des 
vomissemens  de  sang  ;  tous  ,  selon  Agathias  , 
tombaient ,  comme  s'ils  étaient  frappés  d'apo- 
plexie. Cejjcndant  dans  tous  ces  accidens  for- 
midables ,  ou  observait  une  grande  variété  d'évé- 
nemens  heureux  ou  malheureux»  Des  malades 
abandonnés  des  médecins ,  revenaient  prompte^ 
ment  à  la  vie  ,  ramenés  par  les  seules  force» 
de  la  nature  ;  d'autres  qui  toucliaient  à  leur 
guérison  ,  périssaient  subitement.  Plusieurs  ,  en 
évitant  la  mort  »  perdaient  la  langue  ,  ou  ne 
pouvaient  former  que  des  sons  confus.  Dans 
cette  désolation  les  femmes  enceintes  furent  le» 
maladeis  les  plus  malheureux  ;  elles  périrent  avec 
feurs  enfans  ^  il  n'y  eu  eut  que  trois  de  sauvées* 
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Cette  peste  fut  si  terrible  à  Coiîstantinopte  ^ 
^'eUe  enlevait  quelquefois  ^nûUe  maladea  pas* 
jouté 

Eragre  nous  à  donné  une  deacription  def 

cette  même  peste  ;  cet  écrivain  était  contem- 
porain de  Piorope  ,  mais  il  na  écrit  que  loiin; 
tems  après  lui  :  cette  diiiërence  de  tems  aportë 

Soelqoe  diflérenee  dans  le  détail  qu'ils  nous  ont 
dnné  de  la  maiadie.  Selon  Evâgre  les  aceiden» 
varièrent  beaucoup  en  divers  malades.  Dans^ 
les  uns  les  yeux  étaient  rouges  ,   étincellans  , 
le  visage  boufli  ,  le  gosier  enflammé  :  une  mort 
prompte  suivait  ces  inflammations  externes  qui 
..s'étendaient  sans  doute  dans  Tintérieur  de .  la  ,| 
tête.  Les  autres  étaient  consumés  par  une  fièvre  ^ 
ardente  ;  les  cours  (te  veiïtre  ,  les  bubons  les 
enlevaient  au  deuxième  ou  au  troisième  jour. 
Le  délire  ,  la  pbréué&ie  >  la.  manie  se  mêlaient 
souvent  à  ton;»  ces  accidem  ;  des  charbons  qui 
courraient  le  corps  portaient  ie  rarage  à  sûn 
comble.  Presque  tous  les  malades  mouraient  ; 
quelques-uns  essuyaient  deux  récidives  et  souvent  ^ 
la  troisième  était  viortelle.  La  parenté  ou  la 
naissance  semblait  être  latale  dans  tout  le  coura^ 
de  cette  peste  ;  car  en  se  r^>andant  hors  dea 
fienx  infeetés  ,  le  mal  poursuivait  ceux  qui 
y  étaient  nés  ,  il  ks  allait  saisir  dans  des  paya^ 
où  ils  éprouvaient  seuls  les  malheurs  de  leurs 
€ompatriotes#   Ces  faits  paraîtront  sans  doute 
suspects  »  mais  ils  se  sont  renouvellés  en  dea 
tems  moins   reculés ,  comme  nous  le  feron» 
.  voir. 

Les  premiers  ra\  âges  de  cette  peste  doivent 
être  fixés  à  la  quinzième  année  de  l'empire  de 
instinien  ;  eUe  renaissait  toujours  dans  qu^qw 
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Heli  i  elle  i^lrènait  dans  cèilx  qu'elle  avait  âbàli» 
donnés.  L/espace  de  cinquante  ans  ne  put-  éteindre 

le  feu  qui  consuma  presque  tous  les  iiabitans  du 
monde;  Mais  la  pesté  qui  s'éleva  sous  Léon 
llsaurien  et  sous  Constantin'  Copronime  ,  ne 
fut  ni  aussi  étendue  ni  aussi  ^  crneflle  \  nous  ne 
connaissonsv  exdctemetit  que  tsA  duï*ée  qui  n!ex-» 
céda  pas  Teëpaœ  dp  Tingt  ans.  Le»  nistoriens 
ont  négligé  lé  détail  de  ses  ravages  ,  ils  ne  nous 
ont  pas  appris  non  plus  le  caractèi'e  iii  les  progrès 
de  eette  maladie  i  nous  savons  seulement  qne 
la  phrénésie  en  était  un  aceident  essentiel  ^  et 
qu'dAe  se  terminait  par  des  buboots. 

Quelque  stériles  que  soient  les  autèuf s  qùi  ont 
écrit  sur  certaines  pestes  5  nous  recueillons  dans 
leurs  descriptions  des  traits  qui  nous  l'ont  voir 
ïunitë  de  Cies  maladies  ;  ce  sont  toujours  les 
mêmes  maux  qui  se  réreillent  eri  certains  tems^ 
La  même  ressemblance  s'offre  dam  kjpesteqiii 
se  répandit  par  tout  le  monde  en  i35o.  Vinarius^ 
témoin  oculaire  et  médecin  de  trois  papes  ,  nous 
en  a  donné  uiïe  hisloii  e  circonstanciée. 

Une  lassitùcte  mortelle  ,  des  l'aiblessefis  «  dies 
hngiieura  étaient  !ea  .  aYânt<^x>ureurs  de  eette 
m&Sàeé  fiè^  les  prenuèrès  impressions  le  poul» 
se  dérangeait  ;  il  se  concentrait  ^  il  se  dérobait 
pour  ainsi  dire  au  toucher  ;  il  étâil  iréqnent  et 
intermittent  ;  quelquefois  il  était  d'abord  plein 
et  onduleux  ^  il  s'abaissait  ensuite.  Dans  ces  yaria^ 
tioD$  du  pouls  f  la  première  cause  était  sans 
doute  le  cerveau  ,  cette  partie  recevait  les  pre- 
mières atteintes ,  et  les  portait  sous  différens 
dehors  dans  les  autres  viscères.  Quelques  malades 
étaient  accablés  d'un  sommeil  si  proibnd  ^  quW 
fie  pofiyaît  Je«  réveîUer  >  cette  tranquillité  léthar^ 
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gique  û'éUât  qu'on  passage  plus  doux  de  la  ?le 
li  la  mort. 

;  D'autres  agités  par  des  inquiétudes  et  des 
insomnies  perpétuelles ,  tombaient  dans  des  accès 

de  Jolie  ;  plusieurs  avaient  les  sens  appesantis  , 
l'esprit  et  îe  corps  t  laie  nt  engourdis  ,  la  langue 
embarrassée  ne  permettait  qu'un  bégaiement 
qui  était  toujours  un  mauvais  augure  ;  car  ces 
acçidens  opposés  conduisaient  également  au  même 
terme  ,  je  veux  dire  à  la  mort.  Mais  ils  en  atti- 
raient d'autres  qui  hâtaient  la  destruclion  des 
corps;  car  à  tous  ces  troubles  funestes  du  cerveau, 
succédait  le  renversement  de  toute  l'économie 
pmimale  :  Festomach  était  bouleversé  par  des 
yomissemens  perpétuels;  tous  les  couloirs- destinés 
à  diverses  sécrétions ,  étaient  ibrcés  par  des 
lluide^  qui  leur  étaient  étrangers  :  le  sang  soi  [ait 
de  vses  vaisseaux  par  le  nez  ,  par  les  poumons, 
par  les  intestins  «  par  les  reins  ;  ce  débordement 
0e  fluides  qui  rompait  toàtes  les  digues^  enle« 
vait  les  malades  dans  un  ou  deux  fours»  Toutes 
les  matières  qui  sortaient  de  ces  corps  accablés 
exhalaient  une  odenr  insupportable  ;  la  sueur,  le* 
excrémens ,  les  crachats ,  l'haleine  saisissaient  d'a- 
bord l'odorat  de  leur  fétidité  ;  les  unn.es  étaient 
troubles  j  éplûsses,  noiresou  rouges;  quelquefoi* 
elles  coulaient  abondamment,  souvent  elles  étaient 
presque  supprimées  ;  en  plusieurs  malades  elles 
étaient  limpides  et  peu  diilerenles  de  eelles  qui 
découlent  des  corps  qui  jouissent  de  la  santé  ^ 
mai»  quelque  variété  qu'elles  présentassent  ^.elle» 
lléposaient  toujours  un  sédiment» ^  Les  -matières 
lécales  ét^nt  diversement  colorées  ,  eUes  étaient 
noires  ,  jaunes  ou  eendrées  ;  les  déjections  étaient 
aussi  copieuses^  que  dans  k  lienterie  ;  cependant 
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malgré  ce  cours  de  ventre  obstiné  ,  les  hypo- 
condres  et  même  tout  le  ventre ,  étaieut  ïoï:t 
tendus.  AVec  uoe  telle  tention  ou  un  tel  gon-r 
flement  ,  les  poumons  ne  pouyai^t  .pas  affÉ 
avec  <  liberté  ;  dans  ce  bouleversement  irniversel 
des  autres  viscères  ,  ils  iic  pouvaient  pas  avoir 
de  privilège  qui  conservât  leurs  fonctions  ;  aussi 
étaient-ils  agités  par  uoe  toux  qui  ne  les  dégageait 
point  par  des  crachats^  De  toutes  ces  parties»  si 
maltraitées  la  -maladie  se  répapdait  sur  les  de^ 
hors  du  corps  ;  au  second  et  au  troisième  }out 
la  peau  se  couvrait  d'exanthèmes  noirs  ,  rouges 
ou  bleuâtres  ;  aux  aiselles  ,  aux  aînés  ,  derrière 
les  oreilles  ,  il  s  élevait  des  tumeurs  qui  déter- 
minaient diversement  4 'tantôt  elles  se  cnangeaienf 
en  phlegmons ,  tantôt  én  charbons.  QoaiKl  les 
tumeurs  Vêtaient  purgées  par' la  suppuration ,  il 
était  dangereux  de  lérmer  ces  issues  que  se  lai- 
sait  la  matière  déposée.  Tels  sont  les  accidenv^ 
qui  caractérisent  cette  peste  :  les  jours  funestes 
étaient  le  premier  ou  le  aecond ,  le  troisième  ou 
te  cinquième ,  et  enfin  le  septième* 

Le  ieu  de  la  peste  se  ralluma  encore  «n*  i4Soé 
Elle  ravagea  l'Europe ,  et  dans  Paris  elle  enleva  > 
quarante  njille  personnes  en  deux  mois.  Querce* 
tan  ;  est  le  seul  qui  nous ,  ait  donné  une  idée 
•de  cette  maladie*  Parmi  le0  àecidens  qui  la 
caractérisaient  ,  la  «contagion  à  surtout,  attii^ 
Tattentlon  de  ce  médecin.  Cette  peste  était  accom- 
pagnée d\iccideus  terribles  la  frayeur  saisissait 
d'abord  les  esprits  les  plus  rassurés  ,  elle  ne  leur 
permettait  de  voir  ^'autre  objet  qu'une  mort 
inévitable  Uvré»  entièrement  ^au  déses|k>ir  »  ils 
is^enveloppuienl;  eiix-mômçs  dans  tin  suau%  ;  plu» 
^leuxs  u'uvaieat  pas  le  tcms  dg  5  cmbarasser  de 
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cet  appareil  ,  ils  mouraient  subiiuiiient.  Ceux 
qui  avaient  le  malheur  ci  essuyer  le  cours  de  la 
maladie,  étaient  couverts  de  pustules  charbon- 
neuses, suite  formidable  des  fièvres  pestilentielles. 
Jusqu'au  i5«^^  siècle  la  peste  ayait  eu  la 
même  iace,  mais  alors  ses  accidens  dégénérèrent , 
pu ,  pour  mieux  parler  ,  il  régna  une  nouvelle 
maladie  qui ,  sous  des  dehors  diliérens  ,  produisit 
dans  les  corps  les  mêmes  ravages  ;  les  aecideu^ 
étsient  entièrement  opposés  à  ceux  qui  caractéT 
risent  les  autres  pestes.  Ce  ne  fiit  point  par  des 
tâches  ,  par  de^  charbons  ^  par  des  bubou^  que 
cette  peste  se  montra  sur  les  corps  ;  il  n'y  eut 
Siup^m  de  ces  éruptions  que  liiiceudie  des  visrr 
î^nss  poussait  de  tous  côtés  dans  Ips  maladies 

aue  mm-Mons  détaillées;  la  peau  n'était  point 
étria  par  la  sécfaeresxse  qui  accompagne  les 
tâches  charbonneuses  ,  au  coiitjajrc  elle  lut  inony 
dée  par  des  ton  c  as  de  sucuv  ;  il  seiiiblait  que 
tout  le  cprp»  londit  pn  eau  ;  c^t  .écoulement 
dessécbaijt  les  viscères  (  le  feu  qui  dissipait  leur 
fluide  ,  renversiait  toutes  les  lois  de  i'économ^ 
animale  ;  les  langueurs  ,  les  délkillances  ,  le  ma| 
au  cceur  ,  las  dpuleurs  de  téte  ,  le  pou)s  Ij  i'{|uent 
çt  inégal  ,  Ips  palpitations  violentes  »  tous  cei> 
accident  m  réanissaient  dans  cet<t§  «nepr.  î  les 
malades  qui  n^Ugeaient  les  cQrdimx  ,  ^ni  s'exr 
posaient  à  la  fridcpeur  de  Taîr ,  périssaient  dans 
viD';t-qu;itre  heures,  Mais  malgré  les  préJautioui» 
pette  peste  fut  presque  toujours  mortelle  ;  la 
prewin^re  attaque  surtout  fit  dejî  ravages  iuci:pya- 
jblf^a  :  dauvS  chaque  ville  ou  elle  parai^it  ^  ell# 
nai^asait  çioq  .pu  six  cents  malades  par  jour;  et 
de  cent  »  à-peine  y  en  avait-il  un  qui  pût  résister 
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m  garanlissaieiit  point  dea  réci(li\^d.  Ce  qiif 

Cu'ail:  surprenant ,  c'est  qu'il  semble  que  laàna^ 
die  fut  attachée  au  sop^  anglais  :  les  habitant 

de  la  i/i  aude-Bretagne  en  lui  tu  L  attacjués  juscjueî^ 
dans  les  pays  étrangers  ;  ainsi  la  {>arenté  ttait 
une  espèce  de  contagion^  Dè$  que  quelqu'un  était 
saisi  de  la  nialadie  ,  il  préparait ,  ppur  .ain4 
dire,  ce  mal  à  toute  sa  foniile  ;  nui  ne  pouvait 
-se  flattjer  de  1  éviter  ;  la  liaison  du  sang  les 
soumettait  tous  au  même  sort  ,  et  ks  pav,elopT 
pait  dans- le  même  danger. 

Vers  le  milieu  du  i6.°^®  siècle  ,  la  peste  repa^ 
rut  accompagnée  de  ses  anciens  accidens^  QueW 
ques  uns  étaient  peu  déguisés  ,  ou  ,  pour  parler 
plus  juste  ,  le§  uns  étaient  plus  faibles  ,  les  autres 
étaient  plus  violens.  Ces  divers  degrés  de  vio- 
4ence  semblent  ibrmer  dans  ^  siècle  une  maladie 
différente  des.  antres  pester  ;  mais  des  esprits 
jittenti&  y  trouveiniit  tous  les  traits  de  la  peste 
d'Athènes  ;  nou3  pouvons  même  avancer  hardie 
ment  qu'on  y  reconiiaiUa  Jacilenicnt  le  caractère 
des  fièvres  niahgnes  les  plus  ordiuaires;  du  moins 
leur .  xiapidité  linéiques  accidens  seront  les 
seules  cnpses  qui  distingueront  ces  fièvres  .de  1^ 
peste  dont  .nous  aI|on3  donner  une  histoire 
exacte.  .     •  •  ^  • 

Les  premières  impressions  de  la  maladie  étaient 
des  frissons  légers  ,  ils  étaient  bientôt  suivie 
d'une  cfaaleur  bri^jante.  Cette  ardeur  se  soutenait 
durant  tout  le  cours  du  m^K  Elle  était  plus 
vive  durant  Icts  nuits  qui  amenaient  toujouri 
un  redoublement  ;  la  douleur  de  t(  [e  était  insup- 
portable ,  la  soif  résistait  à  tous  les  rafraîchis- 
semcns  ,  langue  ^t^it  ^he ,  les  lèvres  gersées: 
éim  v§t^.        Je^  .yaîfsoaro  du  pouipoaétoimt 
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forces  ,  les  crachemens  de  sang  ëtaient  IVo'qucns 
comme  dans  la  peste  du  1 4-^^  siècle  ;  mais  les 
viscères  de  Tabdomeii  n'ëtaieal:  pas  moins  mal- 
traités j  la  région  ëpigastrique  était  fort  étendue» 
le  creux  de  restomaeti  était  douloureux ,  il  ne 
pouvait  soulîHr  la  pltis  légère  prco^ioii.  JJc  ces 
parties  le  mal  nmontail  à  la  tête  ;  elle  se  char-, 
geait  au  troisièiue  jour  »  le  délire  qui  survenait 
alors  durait  lort  long-tems»  Parmi  tous  ces. 
accidens  le  ventre  était  resserré  ;  s'il  venait  à 
se  lâcher  ,  le  mal  se  relâchait  ;  le  *  cours  de 
ventre  conduisait  presque  toujours  à  la  guerison; 
la  matièi^  de  la  nialaclic  s  écoulait  par  cette  voie; 
maiselle  se  jettait  quelquefois  sur  i  organe  de  l'ouïe; 
la  surdité  survenait  dans  la  crise  ,  et  elle  était 
toujours  un  présage  heureux*  Les  dépôts  formés 
en  d'autres-  partes  étaient  toujours  plus  dange* 
reux  :  les  parotides  se  gonflaient  ordinairement, 
de  même  que  dans  les  fièvres  malignes.  Ce 
gonflement  pétait  périlleux  ,  mais  moins  funeste 
que  les^  tubercules  qui  se  formaient  aux  pieds  ; 
ces  humeurs  étaient  toujours  malheureuses  »  dès 
qu'on  les  ouvrait ,  '  elles  s'étendaient  aux  envi- 
rons. I>es  soins  visfilans  des  médecins  en  arrcV 
taient  quelqueiois  les  progrès  ,  mais  .la  moindi'e 
négligence  y  ai  tirait  la  gangrène. 

Telle  était  la  peste  de  Hongrie  ;  mais  elle 
pe  se  montia  pas  à  Padoue  soqs^  les  mêmes 
■dehors.  fièvre  ne  paraissait  point  violente , 
é\\e  ré|)antlait  sur  le  corps  une  chaleur  si  légère, 
quelle  était  presque  insensible.  Le  pouls  ne 
marchait  pas  oependeuit  avec  la  tranqnikité  que 
«emUait  promettre  cette  fraîchear  trompeuse  ; 
il  élait  fréquent  et  déréglé*  Le  principe  d'un 
tel  dérangemçat  *iUxii  ^liilout  iku6  ie  cerveau. 
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La  douleur  de  téte  »  le  battement  de9  ârféréi» 
temporales  ,  nous  mar(|uent  cette  source  ;  le 
délire  ,  la  léthargie  qui  se  joignait  à  de  teit 

accidens  ,  ne  nous  permettent  pas  d'en  chercher  , 
les  causes  en  d'autres  parties.  Mais  tandis  que 
la  tête  était  embarrassée,  les  malades  étaient  latî' 
gués  par  des  Tomisseniens  \  les  dégoûts  ne  sui- 
yaient  pas  toujours  ce  soulèvement  de  l'estomach; 
car  des  femmes  tourmentées  par  dés  tiausées  , 
prenaient  quelquefois  beaucoup  d'alimens  ;  mais 

•  cette  nourriture  lej^  faisait  périr  dans  peu  de 
tems.  Des  excès  si  déplacés  ne  pouvaient  qu  irriter 
les  intestins  $  aussi  les  cours  de  ventre  étaient^ 
ils  firçquens  ,  les  matières  fécales  étaknt  ûoires , 
livides  y  puantes  ;  les  sueurs  is'étaient  pas  moins 
letidcs  ,  surtout  durant  Tcruption  des  bul)ons  ; 
ks  urines  étaient  aquenses  ,  claires  et  huileuses, 

»  L'extérieur  du  corps  présentait  des  signes  encore 
plus  funestes  :  le  teint  était  jaunâtre  ,  froid, 
érésipélateux  ,  mêlé  quelquefois  de  diverses  cou- 
leurs ;  il  s'élevait  souvent  sur  diverses  parties  du 
corps  de  petites  vésicules  qui  étaient  une  marque 
assurée  de  la  peste* 

Fallope  qui  était  à  Padoue  dans  le  tems  de 
la  peste  ,  nous  a  donné  ces  détails  ;  il  7  a  joint  / 
quelques  circonstances  qu'on  trouve  dans  le» 
autres  pestes.  Nous  7ious  dispenserons  de  les  rap . 
porter  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions 
ennuyeuses*  Nous  passerons  aux  remarques  d& 
Pahnarîus  sur  la  peste  qui  s'éleva  dans  Pari» 
en  i&6dr 

Cet  auteur  qui  était  disciple  de  Femel ,  et 

médecin  de  l'hôpital  des  pestiférés ,  décrit  d'aborj 
les  symptômes  (|uon  observait  en  général  dans* 
les  malades  :  ces  symptômes  étaient  des  smux 


Digitized  by  Google 


(  i6  ) 

éb  iétb  >  le  délire ,  des  insomnies ,  de  côàvi^ 
sions  j  la  sécheresse  de  la  langue  ,  des  déman-' 

geaisons  piquantes  dans  les  narines  ,  le  hoquel,- 
des  palpi{aLiûiis  ^  la  difficnlté  de  respirer  ,  de» 
t^omissemeu»  bilieux  ,  des  douleurs  dans  les 
yiscèrea  i  des  soeurs  aboadantes  ,  Je  froid  dans 
les  parties  extérieures  ,  un  cours  de  ventre  . 
bi)ieux  et  ftattueux  ,  des  urines  aqnenses  ^  bi- 
lieuses ,  noires  ,  livides  ,  des  hémorragies  par  le 
nez,  par  la  bouche  ,  par  les  pari  us  cie  la  géné- 
ration y  par  les  intestins  >  une  aideur  dans  la 
ipoitrincï  ,  des  exanthéùies  ,  des  bubofis  ^  de» 
charbons  M  visage  et  au  gosier. 

De  tous  ces  acddens  si  violens  ,  les  ttitox  der 
tête  élaienÈ  les  premiers  ;  ils  se  dissipaient  lo 
quatrième  ou  cinquième  jour  ,  les  liémorragiei* 
du  nez  et  le  .  cours  de  ventre  paraissaient  les 
emporter;  en  même-^tems  les  urines  donnaient  ' 
quelques  espérances  y  elles  s'éclaireissaient ,  et 
semblaient  prendre  un  degré  de  coction  ;  un  sou-» 
lagemerit  même  qu'on  n'aurait  point  attendu  f 
suivait  cette  évacuation  ;  mais  malgré  ces  appa-* 
i*ences  heureuses  ,  les  malades  périssaient  prompt 
temént.  Les  maux  de  téte  qui  n'avaient  pas 
de  telles  suites  ^  dégénéraient  soovent  en  pm^ 
lîésie  ;  avec  un  tel  accident  ils  étaient  plus  fu- 
nestes que  les  autres.  Si  le  témoignage  des 
urines  n'avait  pas  été  inMèb  ùatus  le  premier 
cas ,  on  aurait  pu  encore  se  promettre  quel-' 
qu'espoir  ;  elles  n'étaient  plus  troubles  ,  elles 
paraissaient  même  se  disposer  à  la  dépuration  * 
tnais  déins  cette  maladie  on  se  défiait  avec  raison 
des  apparences  les  })lus  flatltuses  ;  le  cours 
iiT^ulier  du  mal  confondait  Texpénence  et  le» 
taisonneraens  des  médecins.  Dans  ces  circon;^ 
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tancer  ,  toujours  incertaines  ,  la  mort  arrlvâît  au 
cinquième  ou  septième  jour.  Tous  les  fréné^' 
tiques  n'avaient  pas  cependant  le  même  sort  : 
qaelques-uqs  avaient  d'abord  des  cours  de  ventre 
hehteriques  ;  cette  évacuation  n'était  point  dan- 
gereuse ,  elle  abattait  seulement  les  iorces  qui 
se  rélabiibsaient  ensuite  par  le  secours  des  reinè- 
'  des  et  des  alimens.  Si  dans  la  crainte  de  1  epui*« 
sèment  on  resserrait  le  ventre  »  la  frénésie 
reparaissait ,  e|t  la  mort  la  suivait  de  près.  Si. 
par  des  purgatifs  on  soutenait  l'évacuation  ,  les 
forces  duninuaicnt,  et  la  faiblesse  an/iouçait  une 
mort  prochaine.  Mais  si  de  tels  accideus  étaient 
eH'rajrans  ,  leur  absence  ne  devait  point  rassurer 
les  malades  :  plusieurs  sans  mal  de  tête  ,  sans, 
dégoût ,  sans  chaleur  excessive ,  sentaient  leurai 
&rces  s'évanouir  ;  un  dépérissettient  insensible 
les  consumait  en  [>l"U  de  lems.  Ceux  qui  étaient 
assez  heureux  pour  se  soutenir  ne  se  rétablis- 
saient qu'au  vingt-sixième  ou  au  vingt-septième 
jour*  Les  nccidens  violens  ou  légers  étaient 
souvent  également  redoutables.  La  grande  faibles» 
se  £tttirait  des  taches  sur  tout  le  corps  ^  éruption 
toujours  dangereuse  ,  comme  elle  Test  dans  les 
fièvres  malignes  .ordinaires.  La  douleur  de  tête 
accompagnée  d'urines  épaisses  venait-^lle  à  se 
calmer ,  (es  malades  péiîssaient  dans  ie  tems- 
même  qulls  croyaient  être  en  sûreté.  N'y  avait-il 
point  d'ardeur  dans  les  viscères  ,  il  survenait 
une  oppression  de  cœur.  Ce  symptôme  si  peu 
^ifrayant  en  apparence  »v  était  aussi  f  uneste  que 
les  acddens  les^  plus  pressant»  Ces  divers  maux 
étaient  souvent  rassemblés  et  souvent  séparés  » 
suivant  la  différc^ice  des  tempéramens  :  la  fréné- 
sie y.  l'insomnie  ,  la  douleur  »  la      ,  ces  accidenjs 
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semblaient  attachés  aux  tempéramens  bilieux  }. 
ia  léthargie  et  Tinsensibilité  étaient  le  partage  de» 
mélancoliques  ;  les  cacochymes  étaient  sujets  aux 
Cours  de  ventre  ,  aux  dégoûts ,  aux  vomisse^ 

mens.  Beaucoup  de  uiaiades  attaques  de  ces 
âccudcns  ,  périssaient  inopinément ,  le  sort  de 
beaucoup  d'autres  était  décidé  par  les  signe» 
même  qui  se  présentaient  au  premier  abord* 
On  trouvait  souvent  des  présages  mortels  dam 
les  soins  mémo  des  médeeins  ;  les  sai^^nées  co- 

^ieuses,  les  purgaiions  vives  cutroinaient  bieutèt 
L  perte  des  malades» 

lÀ  peste  ne  laissa  pas  à  TËurope  un  long 
ftitiervalle  pour  réparer  la  perte  de  tant  d'hommes  y 

nos  pères  en  entrant  dans  le  dernier  siècle  ,  se 
TirenI  exposés  à  une  affreuse  mortaiitc^  Les  pays 
inëridioiîauAi:  de  *  la  France  lurent  d  abord  in- 
fectés }  la  ville  de  Montpellier  fut  la  première 
qui  reçut  de  vives  atteintes.  La  guerre  et  la 
femine  lui  avaient  déjà  enlevé  beaucoup  d'habi- 
tans  ;  ces  deux  fléaux  ^  source  ordinaire  des 
maladies  épidémiqucs  ,  avaient  préparé  les  voies 
à  la  pesle  ,  et  elle  ne  tarda  pas  à  se  montrer* 
Après  le  siège  de  cette  ville  9  on  vit  éclore  des 
fièvrés  pestilentielles  qui  firent  de  grands  mvages. 
Nous  allons  développer  It  ui  (  aractère  :  elles  ne 
ivOiU  qu'une  répélilion  des  pesles  précédentes  ; 
leurs  premiers  coups  portaient  à  la  tête  y  les 
douleurs  étaient  vives;  l'insomnie  les  accompa- 
jgnait,  le  délire  et  la  létharoie  les  snivaiénty^ 
tous  les  membres  se  ressentaient  dés  maux  de 
cette  partie  o<i  les  partageaient  avec  elle  ;  le 
corps  était  appesanti  ,  une  lassitude  accablante 
irendait  impossibles  tous  les  rnouvemens  f  le 
poub  B'avak  pas  plus  de  privilège  que  les  ta&aa^ 
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fcres  ;  cependant  dans  les  commencemens  il  ne 
changeait;  point,  les  battemens  étaient  ausâ  régies 
^ue  dans  les  hommes  qui  jouissaient  de  la  santé; 

il  déo;ënemit  ciisuiLO  ,  il  était  petit  ,  laible  , 
fréquent  ,  inégal.  Ces  dérangeni(*ns  des  organes 
é&  ia  circulalion  augmentaient  suivant  la  progrès 
de  la  maladie*  Le'  venin  se  répandait  en  même 
tems  dans  les  autres  parties  »  et  s'y  multipliait, 
ou  il  y  prenait  divers  caractères  selon  le  ti^^su 
de  ces  mêmes  parties.  La  soit"  ne  pouvait  .sVtcin- 
dre  ,  la  cardiaigio  était  continuelle  ,  les  nausées, 
le  vomissement ,  le  dégoût ,  en  étaient  une  suite 
£<Histante«.  Les  autres  parties  du  bas*ventre 
n'étaient  pas  moins  affligées  que  Testomac  ;  les 
intestins  vidaieaL  toujours  une  matière  bilieuse  ; 
souvent  dans  les  cominenceinens  les  cours  de 
ventre  étaient  vermineux  ;  les  urines  ne  parais* 
«aient  pas  aussi  suspectes  que  ces  évacùations» 
leur  couleur  ,  leur  consistance  ordinaire  ne  pro<» 
mettaient  que  des  suites  heureuses  ;  mais  tandis 
que  tous  ces  accidens  agitaient  les  parties  inter- 
nes ,  les  dehors  du  corps  offraient  partout  des 
signes  funestes  :  la  chaleur  était  presqu'insensi- 
bh  y  les  sueurs  étaient  fréquentes  et  petites ,  les 
yeux  par  léur  rougeur  annonçaient  Je  désordre 
du  cerveau  ,  les  taches  pourprées  ,  les  exanthê-» 
mes  ,  les  aplulies  ,  les  charbons  ,  les  bubons  , 
étaient  presque  toujoui*s  les  avant-coureurs  de  IsL 
perte  des  malades. 

Quoique  les  pestes  n'ayent  qu'un  même  prin- 
cipe ,  elles  ne  se  montrent  pas  toujours  sous  les 
mêmes  dehors  ;  un  petit  espace  qui  sépare  les 
lieux  infectés,  semble  du  même  fonds,  Ibrmer 
deux  maladies.  La  ville  de  Lyon,  par  exemple  , 
bW  pas  fort  éloignée  de  ilontp^lUer,  cepen- 
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dant  dans  ees  deux  villes  la  peste  ii'avait  pas 

le  même  caractère  ;  peut-être  que  l'intervalle 

de  trois  ou  quatre  .iiiiues  lut  la  cau6c  de  cette 
variété.  Les  maux  degeuereiit  de  même  que  les 
biens.  Les  maladies  dans  leurs  cours  prennent 
divers  degrés  d'activité.  Selon  les  sujets  qu'elles 
attaquent ,  selon  les  saisons  par  où  elles  passent^ 
elles  se  déguisent,  se  multiplient  ou  se  relâchent; 
leur  durée,  réioigpement  de  leurs  sou i ces'  les 
défigurent  souvent.  Voici  une  peste  dont  les  ac* 
cidens  sont  assez  singuliers  :  la  singularité  s'étendait 
même  sur  les  lieux  mlëctés  ;  les  maisons  pleines 
d'immondices  étaient ,  pour  ainsf  dire  ^  les  lieux 
de  sûre  l  é  ;  les  rues  étroites  ,  les  logcmcns  res-*- 
serrés,  les  quartiers  étouffés,  ces  lieux  qui  semblent 
si  propres  à  recevoir  les  impressions  de  la  peste  , 
n'étaient  pas  les  asyles  les  plus  suspects;  c'étaient 
les  collines  ,  les  lieux  aérés  ,  qui  étaient  les  plus 
exposés  aux  ravages  de  la  maladie;  nulle  maison 
n'y  était  exempte  de  peste  ,  excepté  celles  qui 
étaient  vides  d'habitans;  ainsi  le  changement  d'air 
n'était  qu  une  inutile  ressource  ;  souvent  même 
il  était  pernicieux.  Tel  qui  jouissait  d'une  par&ite 
santé  dans  Pair  impur  d'une  ville  ,  était  attaqué 
dans  sa  maison  de  campngue.  Mais  dans  tous  les 
endroits  les  accidens  qui  accompaguaient  la  ma- 
ladie", étaient  des  acoidens  Ihwnidaljles  ;  la  raison 
s'égarait  dans  presque  tous  les  maladçsi  fatigués 
par  des  yomissemens  »  épuisés  par  des  cours  de 
ventre  ^  ils  voyaient  tous  ces  maux  se  succéder 
sans  relâche  :  des  dangers  affreux  en  étaient  sou- 
vent les  avant'coureurs.  Une  inquiétude  mortelle 
se  joigunif^  à  un  abattement  universel^  les  défaite 
lances  étaient  fréquentes  ^  les  douleurs  vives  ^ 
Xwifsm  briUante.  La  maiiiç  saisissait  les  tem« 
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pdi-aniens  sanguins  et  colorés  ;  une  frdncsie  obstl* 
née  en  tourmentait  plusieurs  dès  les  premières 
atteintes,  et  ne  cessait  quà  la  mort.  li'autres 
malades  étaient  assez  malheureux  pour  conserver 
un  jugemefit  solide  jusqu'au 'dernier  moment.  A 
)e8  Toir  on  eût  regardé  leur  état  comme  nne  ma- 
ladie légère  ;  mais  51  les  sens  n'étaient  point  trou^ 
blés  dans  ces  misérables,  d'autres  en  perdaient 
l'usage  dans  un  prolbnd  sommeil  :  il  fallait  leur 
livrer  des  combats  pour  leur  arracber  une  pa-- 
rôle.  Il  y  en  avait  quelques-uns  qui  étaient  tour* 
mcntés  par  une  fièvre  violente  ;  des  douleurs  de 
téte  nhsuppurluhles  accompagnaient  cette  fièvre  î 
mais  elle  était  ordiuairement  si  légère ,  que  Tex* 
périence  seule  pouvait  ins[»rer  de  la  défiance* 
Plusieurs  s'obstinaient  à  passer  six  jours  entiers  sans 
nourriture;  mais  beaucoup  d'autres  étaient  pressés, 
d'une  faim  dévorante.  Les  femmes  n'étaient  pas 
aussi  malheureuses  que  les  hommes ,  elles  résistaient 
plus  long-temsaux  atteintes  du  mal;  c|uoique  li-^ 
vrëes  au  serviice  des  pestiférés ,  elles  étaient  moina.< 
susceptibles  de  la  contagion.  Les  malades  qui  pé- 
rissaient portaient  sur  leur  corps  les  marques  do 
leur  perte  :  les  exanthèmes  livides,  les  charbons  , 
les  bubons  ,  les  abcès  à  la  gorge  terminaient  les 
soutirances  et  la  vie. 

La  maladie  dont  nous  venons  de  donner  la  dès^ 
cription  ,  inltcla  la  .  ille  de  Lyon  et  une  partie  de 
la  Provence  et  du  Languedoc  en  1628;  celle  qui 
ravagea  Nimegue  en  1 635  ne  fut  pas moms terrible. 

^  Les  accidei)s  que  présentait  cette  perte  étaient 
pressans  »  mêlés ,  variés ,  inconstans  ;  on  observait 
pourtant  dans  presque  tous  les  malades ,  des  mou- 
vemens  inquiets,  une  chaleur  brûlanic  dans  les 
viscères^  des  douleurs  sourdes  qui  appesantissaient 
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latâte.  La  terreur ,  le  délire, le«  tressai ilemeut 
^nvulsifs,  succédaient  aux  premières  atleinles^ 
et  étaient  la  source  de  nouveaux  accidens.  Parmi 

ces  malheureux  infectés,  les  uns  ne  pouvaient  ler-* 
mer  les  yeux  ,  les  autres  étaieu^  ensevelis  dans 
un  prolQnd  sonuueil;  mais  ces  deux  états  si  op- 
posés étaient  presque  également  Ibrmidables.  Un 
découvrait  dans  les  yeux  même  le  trouble  du  cer^ 
Teau  ;  le  regard  était  égaré,  l'organe  de  IWie 
s'émoussait ,  l'usa^i^e  nicnie  s'en  perdait  entièrement. 
En  méiîie-tems ,  la  langue  se  desséchait;  cependant 
rarement  était-elle  noire  :  mais  le  dessèchement 
entrafauit  une  soif  ardente  et  des  douleurs  a  la 
gorge.  Le  ^poulmon  partageait  tous  ces  maux  , 
comme  il  partage  souvent  les  accidens  des  autres 
maladies  :  une  toux  sèche',  des  crachemens  de  sang , 
Il'éiaient  que  des  marques  trop  sûres  des  secousses 
qui  agitaient  ce  viscère.  L'estomac  n'était  pas  plus 
épargné  ;  le  dégoût  étàit  général  ;  les  nausées ,  les 
vomissèmens  ,  les  hoquets  ^  se  succédaient  tour* 
à-tour  ;  les  digestions  n'étaient  (pie  des  matières 
crues 3  fétides  et  ordinairement  fangeuses  :  souvent 
même  elles  étaient  mêlées  de  vers.  Ce  n'étaient 
pas  des  dévoiemens  simples^  mais  des  diarrhées 
yiolentes.  Les  urines  n'avaient  pas  constamment  la 
même  couleur  ni  la  même  consistance;  dans  quel- 
ques aialades  elles  resscniblaient  aux  urines  des 
personnes  saines  ;  dans  d'autres  elles  étaient  en- 
flammées ou  de  couleur  de  sang;  quelquefois  dans 
ies  mêmes  elles  étaient  alternativement  bonnes  et 
mauvaises.  Le  pouls  variait  de  même  que  les  sé- 
crétions ;  souvent  on  n'y  sentait  qu'un  mouvement 
nature] ,  c'est-à-dire  un  mouvement  réglé;  mais  la 
la  plupart  du  tems  il  était  inconstant.  \À  iaiblesse, 

lu  fréquence  «  riotermissiQn ,  la  petitesse  t  la  célé^^ 
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rite,  Tegalité,  rinégalité  ,  loulcs  ces  dlfTérerice* 
^'offraient  en  divers  malades  ,  ou  alternalivement 
dans  leô  mêmes.  On  ne  trouvait  pas  moins  de  va-^ 
riatîon  dans  les  forces ,  que  dans  le  battement  du 
pouls  s  tantôt  elles  s'évanouissaient  dès  lespremière» 
atteintes ,  tantôt  elles  se  soutenaient  jusqu'au  der-' 
nier  soupir.  La  chaleur  qui  suit  presque  toujours- 
le  mouvement  du  sang,  était  proportionnée  a  tous 
ces  cbmgemens  ;  elle  était  brûlante  ou  douce  , 
{presque  tonjoars  accompagnée  de  sueurs  fétides* 
Si  le  visage  est  le  miroir  de  Taroe,  il  était  dan» 
cette  maladie  le  mirr^ir  des  douleurs  ;  sa  cou- 
leur elait  ([uelqueibis  naturelle,  ])our  l'ordinaire 
elle  était  altérée ,  il  était  pâle  ou  érésipélateux 
ou  livide..  Tout  le  corps  qui  était  agité  intérieur 
i«nienrj!»ar  tant  de  mouvemens  ,  se  couvrait  de 
taches  pourprées,  noires  ,  violettes,  rouges.  Ces 
éruptions  étaient  fort  inégales.  Souvent  les  taches 
tetaient  en  petit  nombre  ,  souvent  elles  se  répan- 
daient par  tout  le  corps,  ou  elles  ne  paraissaient 
qu'en  une  seule  partie  ;  maisen  quelqué  nombre  et  ea 
quelque  endrbit  qu'elles  se  montrassent ,  toutes 
étaient  exactement  rondes.  Cuire  ces  taches  ,  il 
s'élevait  des  turiKuis  dans  les  t uioiietoires  y 
les  charbons  sortaient  en  diiiërentes  parties  diji 
corps  ;  beiureusement  ces  accidens  si  variés  et  si 
terribles  ne  se  réunissaient  pas  tous  à  la  feis  dans* 
«Hn  même  sujet  ;  ils  étaient  dispersés  m  divers 
pestiférés.  '  ' 

En  suivant  le  cours  de  la  peste ,  nous  sommes 
presqu'arrivés  an  terme  qui  arrêta  ses  progi^ès  dans 
le  I  y.»*  siècle.  Parmi  ses  derniers  ravages,  nous 
choisissmSts  ceux  qui  affligèrent  la*  ville  de  Londres 
en  1664.  11  sont  singuliers  par  leurs  circonstances 
•l  par  leurs  suites.  ISous  ne  les  connai^^sons  pas  par 
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des  descriptions  peu  exa(  les,  telles  qiie  sont  celle» 
que  les  anciens  médecins  nuus  ont  conservées  ^ 
leur  Qegiigeoce  est  fiardoQiiable  à  des  siècles  bar- 
bares.  Dans  ces  tems  d'ignorance ,  les  yeux  s'ar^ 
rétaient  à  la  surlace  des  choses;  on  ne  les  portait 
même  que  sur  des  objets  grossiers;  on  ne  mesu-» 
rait  ia  science  que  par  les  hmiieres  des  premiers 
maîtres*  On  n'exaanuait  donc  ia  peste  que  sur  leurs 
préjugés  9  et  lorsqu'on  avait  rassemblé  leurs  idées  ^ 
pu  leurs  découvertes,  on  se  reposait  après  de  tels 
ei&rts;  c'était  là  les  bornes  de  Tesprit  le  plus 
vaste.  Heureusement  une  opinion  plus  juste  de 
nous  mêmes  et  Ictude  de  la  nature,  ont  élevé  nos 
vues.  Mous  regardons ,  il  est  vrai ,  nos  prédéces* 
seursconune  nos  guides,  mais  nous  commençons 
notre  course  où  ils  se  sont  arrêtés.  Si  pour  les 
suivre  nous  portons  nos  regards  sur  les  chemins 
qu'ils  ont  parcouru,  nous  remarquons  leurs  écueils, 
leurs  iaux  pas  ,  leurs  chûtes.  En  marchant  ainsi 
après  eux ,  nous  découvrons  de  nouvelles  routes  : 
de  nouveaux  spectacles  s'olirent  sur  nos  pas;  des 
objets  que  nos  anciens  n'avaient  vu  que  de  loin, 
s'étendent  sous  nos  yeux  comme  des  lointains 
dont  on  se  ra|)pro(:he  ;  aussi  apercevons-nous 
beaucQup  de  choses  qui  autreiois  échappaient  à 
la  vue.  Les  accidens  de  la  peste  doivent  donc 
être  mieux  développés.  M.  Hodges  est  un  de 
ceux  qui  ont  porté  sur  cette  maladie  des  yeux 
attentifs  ;  il  bous  en  a  donné  une  peinture  na- 
turelle, exacte,  circonstanciée*  Voici  un  détail 
de  ses  observations. 

D'abord  nous  exposerons  les  symptômes  géné- 
raux de  cette  maladie.  Le  plus  fréquent  était 
la  fièvre.  Dans  les  uns  elle  se  déclarait  ouver- 
temeut  -,  dans  les  autres,  elle  était  obscure  »  à 
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peine  même  se  faisait-elle  sentir.  Cependant  la 
plupart  des  malades  avaient  le  poulô  uniibrmej 
îi  était  fréquent  et  élevé*  Mais  les  paljpitations 

^  de  cœur  le  troablaieot  souvent  ^  elles  |ettaient 
les  malades  dans  des  trémoussemens  convulsil's  | 
on  entendait  d'assez  loin  le  bruit  de  ce  trémous-* 
sèment*  Dans  cette  agitation  universelle  le  cours 
du  sang  ne  pouvant  pas  être  tranquille  ^  la 
violence  du  mal  portait  l'ardeur  partout ,  un  feu 
dévorant  brûlait  les  entrailles  ,  la  langue  était  * 
sèche  et  noire.  Ces  accidens  étaient  encore  plus 
violens  dans  les  redoubleinens  qui  étaient  fort 
irréguliers  ;  tantôt  ces  redoublemens  revenaient 
après  quelques  momens  de  relâche  >  tantôt  ib 
reparaissaient  après  six  ou  huit  heurës  d'intervalle. 
Quelquefois  tout  le  cours  de  la  maladie  était  sans 
ledoubicinens  :  mais  malgré  cela  eile  ne  mar-* 

•  chait  point  d'un  même  pas  ,  elle  n'était  qu'un 
passage  successif  du  chaud  au  iroid  :  dans  une 
neuro  seulement  cette  alternative  se  renouvellait  ^ 
^  deux  ou  trois  fois.  Mais  que  ces  redoublemens 
'  fussent  vîolens  ou  légers  ,  que  ce  froid  ou  ce 
chaud  fusse'nt  modcrcs  ou  excessifs  ,  les  suilCvS 
étaient  toujours  également  tristes.  Des  malades 
étaient  quelquefois  réduits  à  rextréniile  dans  le 
premier  paroxisme  I  contre  toute  espérance  ils 
soutenaient  vigoureusement  les  deux  suivans  ; 
enfin  ,  pleins  de  force  et  d'espoir  ils  périssaient 
au  quatrième  accès. 

Les  premières  impressions  de  cette  fièvre  étaient 
des  frissons  différens  :  les  uns  étaient  violens  ^ 
les  autres  étaient  plus  légers  ;  aucun  n'avait  une 
durée  déterminée  ;  ils  s'étendaient  quelquefois  à 
quatre  ou  à  cinq  heures  ,  souvent  ils  s'évanouis- 
Stueut  dans  uue  heure.  Mois  à  peine  étaicnt-iW 
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calmés ,  que  Testomac  se  soulevait ,  le  dégoût 

était  général  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  c'était  une 
horreur  pour  tous  les  alimuns  :  ceux  qui  flat- 
taient le  plus  l'appétit  étaient  insupportables  à  la 
vue  même  ,  leur  présence  seule  causait  des  oau-* 
sëes  ;  le  vomissement  sùivait  sans  diminuer  ce 
dégoût  ;  la  malicre  que  vidaient  les  secousses 
de  l'estomac  était  une  bi!c  sciiiblable  à  la  bierre, 
sa  couleur  était  quelqucibis  vtsrte  ou  porracée  ; 
mais  ce  qu'elle  avait  de  pUis  insupportable  était 
Todem*  qui  infectait  fous  les  environs. 

Les  maux  de  tête  ne  pouvaient  être  calmës 
que  par  l'extinction  de  touî  st  iuiinciit,  ils  étaient 
si  obstinés  qu'ils  ne  donnaient  aucun  relâche  : 
les  élâncemens  de  ces  douleurs  étaient  d'une 
violence  extrême  ;  les  plus  grands  tourmens  pa- 
.raissaient  moins  insupportables  ;  il  semblait  aux 
malades  qu'on  leur  fendait  la  téte  et  qu'elle  ' 
sautait  eu  éclat.  Ce  supplice  inexplicable  était 
constant  jusqu'au  dernier  soupir  ;  sans  doute  qu'il 
n'avait  d'autres  causes  qu'une  inflammation  du. 
•    cerveau  ou  de  ses  enveloppes. 

Dans  de  telles  circonstances ,  le  délire  notait 
pas  un  accident  moins  prcs.saut ,  mais  souvent 
il  M  avait  pas  de  tels  avant-coureurs  ;  rien  ne 
launonçait  en  plusieurs  malades  ,  il  les  saisissait 
subitement  chez  eux  et  dans  les  rues  ;  tel  qui 
était  soiii  sans  éprouver  aucune  incommodité  , 
perdait  d'abord  la  vue  et  le  jugement.  Plusieurs 
ainsi  atteints  erraient  dans  les  rues  à  Tavenlurc , 
\\b  couraient  en  chancelant,  ils  tombaient  comme 
s'ils  eussent  été  plongés  dans  l'ivresse.  Ceux  qui 
leur  oiir^ent  du  secours  ,  ne  pouvaient  en  arra^ 
cher  que  des  extravagances.  Mais  d'autres  malades 
également  aialhcurcux,  avaitalla  tête  plus  libre, 
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Tesprit  se  soutenait  sans  atteinte  au  milieu  de.? 
troubles  du  corps;  pleins  de  raison  ils  se  sentaient 
la  tête  agitée  d'un  mouveuieut  de  vertige  ,  tous 
•  les  objets  leur  paraissaient  cbancelaos,  agités  ^ 
renversés. 

Les  pestiférés  les  moins  tourmentés  étaient  san^ 

doute  ceux  qui  étaient  accablés  d'un  sommeil  pro- 
fond; cet  assoupissement  mortel  les  saisissaif  dès 
le  commçncQmeat  de  leur  maladie  :  les  narcotiques 
les  plus  puissans  n^auraient  pas  jette  les  sens  eit 
Tesprit  daqs  un  tel  engourdissement.  On  no  pou- 
vait pas  se  faire  entendre  aux  malades  par  les 
cris  les  plu6  aigus  ,  le  seul  bruit  d'une  trompette 
pouvait  les  réveiller ,  encore  fallait-il  y  pousser 
l'air  avec  violence.  Ce  sommeil  léthargique  était 
aussi  subit  et  aussi  imprévu  <}ue  le  délire  ;  il 
saisissait  au  milieu  des  occupations  qui  agitaient 
le  corps  et  l'esprit  ;  dans  les  conversations  ,  on 
voyait  souvent  un  honuno  animé  se  taire  tout- 
à-coup  ,  fermer  les  paupières,  pencher  la  tête, 
dormir  d'un  sommeil  profond.  Mais  d'autres  ma- 
lades éprouvaieot  des  acddens  opposés  f  les 
agitations  étaient  si  cruelles ,  Finsommie  était 
si  airicusc  qu'elles  éludaient  toute  la  force  de 
l'opium  :  la  mort  seule  p>ouvait  iiuir  ces  ton  miens. 

JLes  sueurs  n'étaient  pas  des  sueurs  ordinaires , 
elles  coulaient  comme  des  torrens  ;  mais  le  plus 
souvent  elles  épuisaient  la  nature  sans  la  dégager. 
Cependant  éHes  étaient  quelquefois  salutaires  , 
un  prompt  soulagement  les  sui\aiL  lonsqa'elles 
étaient  critiques.  Malgré  ces  suites  heureuses  ,  de 
telles  sueurs  ne  pouvaient  inspirer  que  la  crainte; 
presque  toutes  les  circonstances  qui  les  accom- 
pagnaient étaient  formidables.  Les  couleurs  sont 
tjisarres,  ainsi  leui*  témoignage  ne  peut  pas  être 
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décisif;  maïs  dans  cette  ëvacualion  elles  n  étaient 

{>as  trompeudes  ;  elles  étaient  aussi  variéed  quo 
es  aecidens  ,  tantôt  blanchâtres  ^  ou  citronées , 
ou  yertes;  tantôt  noires ,  ou  rouges,  ou  pourprées* 
Une  telle  diversité  n*ëlait  pas  un  objet  indifférent  » 
car  elle  décidait  de  la  destinée  des  malades;  leur 
guérison  ou  leur  mort  suivait  exactement  cer- 
taines couleurs  ;  il  ne  fallait  pas  même  des  yeux 
t)ien  éclairés  pour  reconnaître  celles  c|ui  étaient 
fatales:  au  premier  *aspect  les  gardes  -  malades 
pouvaiciil  ,  sans  se  tromper,  prédire  l'événement. 
Cette  variété  surprenante  n'était  pas  la  seule 
singularité  des  sueurs ,  elles  étaient  souvent  si 
fétides  ,  qu'en  frappant  le  nez  ,  elles  causiûent 
des  déiaiUances  ;  mais  elles  étaient  aussi  insup^ 
portables  à  la  peau  qu%  Todorat.  En  se  répandant 
sur  le  corps  ,  elles  y  laissaient  une  impression  de 
feu  ;  si  les  malades  n'eussent  consulté  que  le 
.  sentiment»  ils  auraient  crû  être  brûlés  par  de9 
eaux  caustiques.  Par  un  contraste  peu  ordinaire  « 
ces  mêmes  sueurs  si  brûlantes  en  certains  ma- 
.  lades  ,  ne  l'étaient  pas  en  d'autres  ;  tandis  que 
rîntéricur  du  corps  était  en  feu  ,  la  surface  était 
aussi  lioide  que  le  marbre.  Enfin  leur  durée  u  était 
pas  moins  étonnante ,  les  malades,  fondaient  en 
eau  dès  le  commencement ,  ils  nageaient ,  poyr 
ainsi  dire ,  dans  la  sueur  jusqu'à  la  fin  de*  leur 
maladie  ;  la  mort  même  irarrélail  point  cette 
esi^)èce  de  di'hordement  ;  l'eau  s'écoulait  par  les 
pores  de  certains  cadavres  j  comme  s'ib  eosj»ent 
été  des  corps  vivans. 

Les  pustules  qui  s'élevaient  sur  là  surface  du 
corps  étaient  presque  toujours  dnnt!;ereuses  : 
c'étaient  de  petites  vessies  douloureuses  ,  envi- 

Touaées  d'uft  c^'cle  rouge  ^  moibréi  ou  diver- 
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sèment  colorë;  elles  n'afilectaîent  point  certaines 
parties  :  elles  se  répandaient  sur  toutes  également. 
Tantôt  elles  sortaient  en  grand  nombre  ,  tantôt 
elles  étaient  éparses  en  divers  endroits  éloignés; 
leur  grosseur  n'était  pas  sujette  à  tant  de  variété: 
pour  l'ordinaire  elfe  était  bornée  à  la  grosseur  ' 
d'une  lève  ;  quelques  -  unes  avaient  cependant 
plus  de  volume:  la  matière  qu'elles  renlennaient 
était  sale,  caustique,  et  approchait  de  la  nature 
de  Turine.  il  ne  fallait  pas  lui  préparer  une  issue  : 
c'était  elle-même  qui  s'ouvrait  un  passage  par 
la  pointe^  de  la  vessie.  Ce  n'était  pas  toujours 
la  maladie  qui  traihait  ces  pustules  à  sa  suite , 
elles  devançaient  quelquefois  tous  les  autres 
aymptômes ,  souvent  elles  les  terminaient  avec 
la  vie.  Elles  étaient  funestes  surtout  lorsqu'une 
inflammation  doidoureuse  les  accompagnait;  A 
une  telle  inflammation  éludait  tous  ces  calmes^ 
la  p;angrène  ou  le  sphacèle  en  était  la  suite 
ordinaire. 

Ces  pustules  vésiculaîres  n'excluaient  pas  les 
bubons,  ils  s'élevaient  sous  les  aisselles,  aux  aines  » 
derrière  les  oreilles.  Le  nombre  en  était  incertain  : 
quelquefois  il  s'en  'formait  deux  ,  quelquefois 
trois  ,  et  quelquefois  davantage  ;  sou \  eut  leur 
situation  était  assez  bisarre  ,  ils  paraissaient  dans 
des  lieux  oj  posés  de  deux ,  l'un  était  plaça 
spBs  l'aisselle  droite ,  IVutre  à  l'aine  gauche  /  mais 
*  dans  quelque  partie  qu'ils  lussent  situés ,  ils  étaient 
fort  durs  au  commencement  :  ils  résistaient  à  la 
plus  Ibrte  compressipn.  fn  les  touchant  on  sentait 
qu'ils  étaient  fermes  ,  semblables  à  de  petits  corps 
ronds ,  mobiles  comme  des  boules  à  jouer  ;  de 
Jour  en  jour  celte  dareté  diminuait ,  les  tumeurs 
se  rai;uuiii>i>fiU6iit  \  en£in  ii  ^  sortait  un  pus  épais 
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et  visqneDX,  peu  diiierent  du  pus  des  abcès 
ordinaires  ;  cependant  il  était  quelquefois  liquide. 

Malgœ  la  div  ersité  de  eousislance ,  ces  deux  surf  e  s 
de  matières  purulentes  exhalaient  une  odeur  iii- 
aupportable.  Dès,  que  1  odorat  en  était  iVappé» 
l'estomac  se  soulevait.  Si  tous  les  bubons  se 
fussent  ainsi  ouverts  pour  la  suppuration  ,  ils 
eussent  été  moins  suspects  ;  maïs  plusieurs  s*é- 
vauouissaicnt  le  Jour  même  qu'ils  avaient  paru , 
ils  reparaissaient  bientôt  pour  disparaître  ensuite, 
et  se  montrer  eqcore;  Cette  alternative  dange-^ 
reose  durait  quelquefois  assez  long-temps  ;  elle 
n'était  pas  cependant  ordinaire  à  tous  les  bubons 
qui  rentjaient  ,  quelques-uns  se  dissipaient  sa^js 
lelour;  ils  ne  renaissaient  plus  loj  squ  ils  s'étaient 
aliaisses  à  la  suite  duue  sueur  »  ia  suppuration 
n'en  laissait  pasi  la  source ,  car  sur  les  débris 
et  sur  les  cicatrices  des  premiers  ,  il  s'en  formait 
de  nouveaux.  Entés  ainsi  sur  les  autres  ,  ils 
étaient  souvent  pins  dangereux  ,  du  moins  les 
bubons  qui  succédaieut  à  ceux  qui  étaient  rentrés, 
amenaient  toujours  un  nouveau  danger  ;  mats 
de  quelque  nature  qu'ils  fussent^  ils  faisaient  sou- 
vent de  grands  ravages,  ils  consumaient  les  parties 
qui  les  avaient  proiiuiis.  Un  tel  desordre  fut 
souvent  ponr  les  médecins  un  spectacle  curieux; 
UM  jeune  homme  surtout  fut  assez  malheureux 
pour  mériter  leur  curiosité:  peut-être  que  cette 
«curiosité  fut  en  même-tems  heureuse  pour  lui  : 
elle  attira  leur  attention  et  leurs  soins.  Ce  jeune 
homme  avait  eu  une  parotide  qui  avait  suppuré , 
l'ulcère  fut  nétoyé ,  mais  après  qu'il  eut  pénétré 
jusqu'au  fond  »  on  trouvé  un  ravage  bien  étonnant, 
rien  ne  servait  de  base  à  cette  tumeur ,  les 
chairs  avaient  été  détruites ,  les  vaisseaux  «euls 
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et  les  nerfs  s'éteient  conservés  dans  cette  potmritmK 
ils  paraisséieot  très-^istinctemeiit. 

Telles  ont  été  les  nialadici»  pestilentielles  qui 
ont  ravag'^  le  monde.  En  chacune  ou  voit  le 
caractère  de  toutes  les  autriB»  pestes;  rorigiaa 
en  est  la  mèmû  :  les  accidens  se  ressemblent  j 
les  progrès  en  ont  été  •  également .  rapides  les 
suites  ont  été  également  funestes;  elles  ont  iiispiiii 
partout  la  même  crainte,  et  ont  c^ugé  presque 
les  mêmes  soins. 

.  Dans  le  détail  bistorkjae  de  toutes  ce?  pestes  ^  • 
00  peut  voir  comme  dans  m  miroir  la  pesté 

de  Marseille.  (  i  )  Elle  a  renouvellé  les  calamités  qui 

_  _     _  \ 

(1  )  M.'  dhicoyneau  aîuleur'de  la  Notice  que  noua  a  vont 
crn  devoir  placer  à  la  tête  dé  notre  Recueil  ^  naquît  à 
Monlpeltier  ee  1673.  Dans  rMticle  que  luiacDoaaoré  la 
Biograpfm  universelle  ,  on  lit  quelque»  détails  aur  sa  fa* 

niilu*  et  sur  les  motifs  qui  engagèrent  soa  père^  chancelier 

de  Tuniversilé  ,  à  le  aesliner  à  la  médecine.  L'année 
1720  fut  !a  pins  glorieuse  de  sa  vie.  Erîvoy«^  à  Marseille 
où  la  pesle  rcgnail  »  il  monira  utî  courage  innpérturba- 
b!e.  Très-bien  secondé  par  ses  tk  ux  adjoints  ,  Vernj  et 
Deidier  ,  il  prodigua  aux  babitans  des  consolaiions  et  des 
suiiis.  Lorsqu'cTprès  un  an  de  scjour  dans  cejte  maiiuu— 
Xfuse  Ville,  les  trois  professeurs  revinrent  à  Montpellier  , 
il  furenl  reçus  aux  acclamations  de   tout,  un  peuple^ 
qui  témoigna  son  entbotisiasme  par  des  arcs  triomphaiix 
et  des  îHominatioDS*  Leur  coudutle  médicale  ,  ajoute 
ViJ  C».  f  dans  la  Biographie  universelle  ,  n*avait  pour** 
tant  pas  été  exemple  de  reproches.  Persuadés  que  la 
peste  n'est  pas  aussi  contagieuse  qu'elle  semble  Vêlre  y 
ils  avaient  négligé  des  précautions  qui  ,  sans  doute ,  au« 
raient  modéré  la  violence  ou  abrégé  la  durée  deceilésu» 
Nommé  en  1731  ,  médecin  des  enfans  de  France,  Chi- 
co3"ne2u  succéda  l'année  suivante  à  son  beau-père  Chirac, 
premier  médecin  du  [{oi  ,  et  conserva  celte  place  jusqu'à 
sa  mort ,  le  iS^avii!  lySfî,  Suivant  ÎM.*^  C...  Chicoyneatt 
n'aurait  laissé  que  des  opuscules.  M.*"  C...  a  oublié  de 
faire  meiiiion  de  son  Traité  de  h  Peste  ,  imprimé  par 
oidre  du   î^oi  en  1744»  volume  in-4.^  de  près  de  1000 
pages  ,  orné  du  portrait  de  l'Auteur  ,  grave  par  Will  , 
d'après  le  dessin  de  P.  Le  Sueur.  (  Note  de  l'Editeur)* 
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<mt  suivi  CG9  maladies  funestes  ;  elle  s^est  monttéù 
êoua  les  mêmes  dehors  ;  elle  a  fait  les  mêmes 
lavages  dans  l'intérieur  des  corps  /  elle  y  a  laissé 
les  mêmes  vestiges  ;  eHe  a  causîé  dans  cette  ville 
le  môme  trouble  et  la  même  coiilubion  ;  elle  ia 
parcourue  avec  la  même  rapidité,  la  même  violence- 
La  misère»  la  £EUAiue9  la  frayeur  »  ^  coasiernaûoa 
ont  été  les  avant --eoureurs  ou  les  semeurs  do 
cette  peste  terrible.  Préparée  ^  jou  pour  ainsi  dire  « 
porte c  par  ces  fléaux  ,  elle  s'est  glissée  dans  les 
lieux  les  plus  caches  ,  et  dans  les  plus  ouverts. 
La  négligence  ou  l'impuissance  en  hâta  le  cours; 
on  la  vit  renaître  quand  elle  avmt  joara  s'ëteindreé 
Après  taut  de  ravages,  son  venm  ranimé  dans' 
les  débris  ah  eDe  paraissait  ensévelie  ^  a  pénétré 
dans  des  lieux  qu'il  avait  épargné  ;  comme  un 
feu  couvert  de  cendre  ^  elle  s  est  rallumée  se- 
crètement :  enfin  après  avoir  para  et  disparu 

{dusieurs  fois ,  elle  s'est  éteinte.  Les  causes  qui 
'ont  produite ,  et  qui  Toiit  tenninée ,  ont  été 
également  inconnues. 


i 


Digitized  by 


N.«  I  I. 


JOURNAL  abrégé  de  ce  qui  s'est  passé  en  la 
çille  de  Marseille  depuis  qiielle  est  affligée  de 
la  CtmJk^m  ,  Uré  du  Mémorial  de  la  Chambre 
du  Conseil  de  VHôtel^de'-viUe ,  tenu  par  le 

sieur   Pichatty    de    Croissainte  ,  Conseil  et 
'  Orateur  de  la  Communauté  ,  et  i^roçureur  du 
Bm  de  la  Police* 

•  t 

Les  câteâ  du  Levant  ëfdut  toujours  suspecter 

de  peste  ,  tous  les  bàtimens  qui  viennent  de  là  à 
Marseille  ,  s'arrêtent  aux  isles  du  Château-dlf ,  . 
et  les  intendaDS  de  la  santé  règlent  le  tems  et 
la  forme  de  lenrs  quarantaines  et  de  la  purge- dd 
leurs  marchandises ,  par  la  qualité  de  leurs  pa-^ 
tentes  et  de  la  santé  des  Kenx  particuliers  d'où  ib 
viennent.  '    '    '  ' 

Dans  le  commencement  du  mois  de  mai  der- 
nier 9  on  apprend  à  Marseilb  que  depuis  le  moid 
de  mars  la  peste  est  en  la  plupart  des  villes 
maritimes  ou  échelles  de  la  Palestine  et  de  la 
Syrie.  •    '  ,  . 

Le  2S  du  même  mois  de  mai  ,  le  vaisseau  - 
du  capitaine  Cbataud  qui  en  vient  ,  c'est-à-dii'e 
de  Seïde ,  de  Tripoli  de  Syrie  et  de  Chypre  » 
arrive  à  ces  istes  ;  mais  ses  patentes  sont  nettes  ^ 
parce  qu'il  en  est  parti  depuis  le3i  janvier, avant 
que  la  peste  y  fut.  -      •      "  . 

U  déckre  pourtant  ^ux  iatendans  de  la  santé: 
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qne  dans  sa  route  ou  à  Livoume  ou  il  a  toadié , 

*  il  est  mort  six  hommes  de  son  équipage  ;  mais 
il  fait  voir  par  le  certificat  des  nudecins  de 
hSdïté  de  Livourue ,  qu'ib  ne  sont  morts  que  des 
fièvres  malignes ^  causées  par  les  mauvab  aiimens 
dont  ils  se  sont  nourris. 

'  Le  27  mai  ,  un  de  ses  matelots  meurt  dans 
son  bord. 

Le  28,  les  intendans  le  font  porter  dans  les 
infirmeries  ;  Guerard  »  premier  cbirurgien  de 
santé  le  visite  y  et  déclare  par  son  rapport  qu'il 
n'a  aucune  marque  'de  contagion» 

Le  29,  les  iolendans  rtgltnf  la  purge  des  mar- 
chandivsesde  la  cargiiii^Qii  de  ce  vaisseau  à  4o  jours 
entiers ,  compta()ies  seulement  du  jour  que  la 
ffernière  balle  en  aera  transportée  dans  les  in- 
firmeries. 

Le  dernier  mai,  trois  autres  batîmens  arrivent 
à  cesinêqaes  isles:  la  barque  du  capitaine  Aiilaud^ 
qui  vient  de  Seïde,  doù  elle  est  partie  depuis 
que  la  peste  y  est  ;  Ja  .corvette  du  capitaine 
^Ilaud  qui  vient  du  même  lieu ,  et  la  barque 
du  capitaine  Fouque  qui  vient  d^Âlexandrelte. 

Le'i2juin,Ie  \ aisseau  du  capitaine  Gabriel 
y  arrive  aussi  avec  patente  biute ,  venant  des 
marnes  lieux* 

Ce  jour  9  le  ^arde  de  quarantaine  que  les 
intendans  ont  mis  sur  le  vaisseau  du  capitaine 
Chataud ,  y  meurt  ;  le  mcmc  Guerard  ,  premier 
chirurgien  de  santé  ,  le  visite ,  et  déclare  j)ar  soa 
l'apport  qu'il  n'a  point  xie  marque  de  contagion» 

Le  \4  jinn,  les  passagers  venus  sur  ce  vaisaeaii 
tint  le  dernier  parfum  dan^  les  infirmeries  t  et  on 
leur  accorde  l'entrée  comme  à  l'ordinaire» 
'  .  Le     ,  veijyif  de  St.  Jcou-iiaptiste  ^  M»^^  le 
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Grand-Prieur  aitîve  de  Gênes  arec  les  galères  dà 
Boî  ;  M»'«  les  échevîns  ont  l'honneur  de  l'aller 
saluer  ,  et  j'ai  celui  de  le  iiarauguer  au  nom  dp 
la  ville. 

* 

Ce  jour  y.  lia  mousse  du  bord  du  capitaine  Cba*** 
taud  y  un.  portefaix  qui  est  dans  les  infirmeries 
à  la  purge  des  marchandises ,  et  un  autre  qui  est 

à  la  purge  de  celles  du  capitaine  Gabriel ,  tom- 
bent malacies.  Rapport  du  même  chirurgien,  qu'ils 
n  oui  aucune  marque  de  contagion* 

Le  ^4  »  un  autre  porteiaix  établi  à  la  purgie 
des  marchandises  du  capitaine  Âillaud,  tombe  aus4 
malade  ;  visite  et  même  rapport. 

Le  25  et  26  ,  mort  successivement  de  tous 
les  quatre  ;  ils  sont  visités.  Rapport  qu'ils  n  ont 
point  de  marque  de  contagion. 

Nonobstant  ces  rapports,  les  intendans  délibèrent 
pourtant  de  faire  ,  par  précaution ,  enterrer  tous 
CCS  cadavres  dans  la  chaux  vive ,  de  iairc  rclii  er 
de  risîe  de  Pomè<^ue  les  trois  vaisseaux  de  ces 
capitaines  Cbataud  ,  Âiliaud  et  Gabriel  ,  et  de 
les  envoyer  à  une  *  isle  écartée  appeliée  JaiTe  , 
pour  y  recommencer  leur  quarantaine  ,  et  de 
taire  fermer  Icpclos  011  leurs  marchandises  sont 
en  purge  dans  les  infîrnieries  ,  sans  en  laisser 
sortir  les  portefaix  destinés  pour  les  évanter. 

Le  28  juin,  un  autre  bâtiment,  qui  est  la  b:urque 
du  capitaine  Gueymard  qui  vient  de  Seïde,  arriva 
encore  en  ces  isles  avec  patente  brute. 

Le  I."  juillcL  ,  délibération  des  intendans  de 
faire  retirer  tous  ks  bâtimens  venant  avec  paten- 
te brute  ,  à  la  grande  prise  de  Tisle  de  Poniègue* 

Le  7  juillet,  deux  autres  porteiaix:  enfermés  à 
la  purge  des-  marchandises  du  capitaine  Chataud 
dans  les  inlSrmeries,  tombent  malades.  Le  chirur- 
gien leur  trouve  dc^  luaicuis  à  Taluc  cl  dit , 
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par  son  rapport  ^  qu'il  ne  croit  pourtant  pas  (|U6 
cela  soil  la  peste  :  (  il  porte  la  peine  de  soo  m-* 
crédulité  ,  et  d'avoir  peut-être  méconnu  ce  mal  » 
car  il  en  meurt  lui-même  bientôt  après ,  avec  une 
partie  de  sa  ramille.  ) 

Le  8,  un  fioisinnc  portefaix  tombe  aussi  ma- 
lade.  Ce  chiiurgieu  lui  trouve  une  enflure  à  la 
partie  supérieure  de  la  cuisse  »  et  alors  il  déclare 
que  cela  lui  parait  une  marque  de  contagion  ,  et 
qu'il  demande  a  consulter. 

Les  inteiuians  appellent  à  l'instant  trois  autres 
maîtres  chirurgiens  pour  les  visiter.  Rapport  quiU 
sont  tous  réellement  atteints  de  la  peste. 

lie  9,  ces  pestiiérés  étant  morts,  on  les  enterre 
dans  la  chaux  vive ,  et  on  brûle  toutes  leurs 
bardes. 

liCs  intendnus  délibèrent  en  méme-tems  de 
faire  tiier  des  iuiinueries  toutes  les  marchandises 
de'Ce  capitaine  Cliataud ,  et  de  les  envoyer  en 
purge  sur  Tisle  de  Jarre  ;  et  ils  vont  à  l'hôtel- 
de-ville  avertir  M."  les  échevius  de  ce  qui  se 
passe. 

La  chose  paraissant  de  conséquence  ,  on  en 
écrit  au  Conseil  de  marine  et  à  M.^  le  maréchal 
duc  de  Viilars  ,  gouverneur  de  Provence  :  et  on 
députe  M,'  Estelle  ,  premier  Ecbevin  ,  avec  deux 
intendans  de  la  santé  ,  pour  aller  à  Aix  en  ins- 
truire M"".  Lebret,  premier  président- du  parle- 
ment et  iiiteudant  de  justice  et  du  commerce. 

Ce  jour ,  M.'  Peîssonnêl  et  son  fils ,  médecins , 
viennent  à  THotel-de-ville  avertir  M.'*  les  Éche- 
vins  ,  qu'ayant  été  appellés  ft  une  maison  à  la 
place  de  Linehe  ,  pour  voir  un  jeune  homme 
appelé  Eissâienc  ,  il  leur  a  paru  atteint  de  la 
contagion. 
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•Dès  le  momtent  on.  envoyé  des  gardes  à  la 
porte  de  cette  maison  pour  empêcher  que  per^ 

iionne  n'en  toite.  * 

Le  lentleniain  i  o  juillet,  ce  malade  meurt,  et  une 
sienne  sœxxr  se  trouve  malade  ;  on  redouble  la 
garde  de  la  maison ,  et  s'agissant  d'enlèver  l'un 
et  l!autre  ;  pour  le  faire  tranquillement  et  sans 
donner  aucune  alarme  au  public  ,  on  attend  la 
nuit  ;  el  sur  les  onze  heures  M/  Mouslier ,  aiUre 
premier  Echcvin  ,  s'y  rend  sans  bruit ,  lait  venir  . 
des  porteiàix  des  infirmeries ,  .les  encourage  à 
monter  dans  la  maison ,  et  ayant  descendu  le 
mort  et  la  malade  ,  les  leur  fait  porter  avec  des 
brancards  hors  la  ville ,  dans  les  infirmeries  , 
y  fait  aussi  conduire  toutes  les  personnes  de 
cette  maison ,  les  accomp^ne  lui-même  avec  des 
gardes  pour  que  personne  n'en  approche ,  et  il 
revient  ensuite  faire  murer  à  chaux  et  à  sable  la 
'  jiorte  de  la  maison. 

Le  1 1 5  on  est  averti  que  le  nommé  Bo\ al  est 
tombe  malade  au  même  quartier.  On  envoyé 
des  médecins  et  des  chirurgiens  le  visiter  ;  iU 
déclarent  qu'il  est  atteint  du  mal  contagieux  ; 
on  fait  à  Tinstant  garder  sa  maison ,  et  Ëi  nuit 
venue  ,  M.'  Moustier  s'y  porte  ,  fait  venir  lés 
corbeaux  des  inKnaeries  ,  et  trouvant  qu'il  vient 
seulement  d  expirer  ,  fait  prendre  le  cadavre  , 
l'accompagne  «  le  fait  enterrer  dans  la  chaux , 
et  revient  ensuite  faire  conduire  le  reste  des 
personnes  de  la  maison  et'  en  murer  la  porte. 

Le  12  5  on  rend  compte  de  tout  cela  a  M.  le 
Grand-Prieur  qui  se  trouve  alors  encore  à  Mar- 
seille; on  en  écrit  à  M.  le  premier  président ,  et  on 
&it  assembler  les  intendans  de  la  sauté  pour  faire 
retirer  en  Tisle  de  Jarre  tout  le  reste  des  bâtimens 
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tenus  du  Levant  avec  patentes  brafes  ,  ef  y  &ire 

transporter  aussi  toutes  leurs  marchandises  qui 

sont  dans  les  laiirmerics.  M.*  Audiniar,  Echevin, 
lUt  présider  à  leur  assemblée  pour  les  porter  à  le 
résoudre. 

Le  même  jour  et  les  suivans,  M«"  les  Écheirins 
font  de  très-exactes  perquisitions  dans  la  ville 

pour  dccouvrir  toutes  les  personnes  qui  ont  eu 
communication  avec  les  ])(  sfil'ércs  ^  et  ils  font 
conduire  les  plus  suspects  dans  les  iniii'meriea 
et  séquestrer  les  antres  dans  leurs  maisons. 

Le  1^9  ils  écrivent  ce  qui  sé  passe  au  Conseil 
de  marine  ,  ils  arrêtent  de  ne  plus  donner  des 
patentes  de  santé  à  aucun  bâtiment  jusqu'à  ce 
qu'ils  puissent  être  certains  que  ce  mal  u'ait  point 
de  suite. 

Le  1 5  ^  pour  empêcher  que  par  ce  refus  d'ex-^ 
pëdier  des  patentes  de  santé  on  ne  croye  dans 

les  pays  étrangers  que  la  pesté  soit  dans  Mar- 
seille ,  et  que  cela  n'interrorhpé  tout-à-l'ait  le 
commerce  ,  ils  écrivent  aux  otUciers  conserva- 
teurs de  la  santé  de  tous  les  ports  de  i'Ëuropé 
la  vérité  du  fait ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  bien  dé 
la  contagion  daii^  les  ujrumcries,  luaii  quelle  lia 
fait  aucun  progrès  dans  la  ville. 

Le  ZI  juillet,  n'étant  en  effet  du  depuis  plus 
rien  arrivé  dans  la  ville  sur  le  fait  de  ce  mal  ^ 
il  le  font  savoir  avec  joie  au  Conseil  de  marine  ^ 
et  ils  continuent  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  est 
nécessaire  daiis  les  infirmeries,  pour  la  subsistance 
des  personnes  suspectes  qu'ils  y  ont  envoyées  , 
et  de  celles  qu'ils  ont  séquestrées  d^s  teurs 
maisons. 

Déjà  le  public  tout-à-fait  rassuré ,  commence 
de  taiicer  d  inutilts  ks  pemus  que  M.'*  les  Éclje-i 
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qu'ils  ont  prises  ;  on  prétend  que  les  deux  person- 
nes mortes  à  la  place  de  Liuche  avaieut  tout 
autre  mal  que  la  contagion  ;  on  insulte  aux 
médecins  et  aux  chiiurgieus  d'avoir  donuë  par 
leur  erreur  Talarme  à  toute  la  ville  ;  on  voit 
jTaire  les  esprits  forts  à  une  infinité  de  gens  qu'on 
voit  bientôt  après  plus  frappés  de  terreur  què 
tous  les  autres,  et  luir  avec  plus  de  désordre  et 
sle  précipitation  ;  leur  Ibrmeté  ne  dure  guère 
à  la  vérité  la  peste  est  bien  à  craindre  et  à  i'uir* 
.  Le  d6  juillet»  on  avertit  M/'  les  Écbevins  qu'à 
la  rue  de  TEscale  »  dans  la  vieille  ville  ,  quartier 
qui  n'est  habité  (|ue  par  des  pauvie.s  ^eiis  ,  une 
quinzaine  de  personnes  viennent  d  y  tomber  nia- 
Jades  :  ils  y  envoient  à  Vinslaot  des  médecins 
des  chirurgiens  les  visitei^  ;  ils  examinent  le  mal, 
et  rapportent ,  les  uns  que  ce  sont  des  fièvres 
malignes  ,  les  autres  des  fièvres  contagieuses  ou 
pestilentielles  ,  causées  par  les  mauvais  alimcns 
dont  la  misère  a  obligé  ce$  pauvres  gens  de  se 
nourrir  depuis  long-tems  :  i^ucun  ne  dit  positi- 
vement que  ce  soit  la  peste  ;  il  fallait  aus^ 
pour  le  dire  en  être  bien  assuré,  le  public  avait 
déjà  paru  disposé  à  se  ressentir  d  une  iaus^iç  alar^ 
me  qu'on  lux  eut  donnée. 

M,'*  les  Échevins  ne  s'arrêtent  pas  tout-à-fait 
à  cela ,  et  délibèrent  d'user  par  précaution  tout 
comme  si  ces  malades  étaient  réellement  atteints 
de  la  peste  ,  cl  de  les  envoyer  louii  ,  .sans  bruit, 
d  ins  les  infirmeries  >  ou  de  les  séquestrer  a  fius- 
lant  dans  leurs  maisons. 

Le  lendenùtin  »  huit  de  ces  malades  meq- 
rent  i  ils  vont  c^ux^mémes  dans  leur  quartier  le^ 
faire  visiter,  ou  trouve  des  buboi^s  à  deux  ;  les 
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in^Çdecîns  et  chirurgiens  licnncnt  tou  jours  le  même 
langage  ,  et  attribuent  la  cause  de  ce  mal  aux: 
mauvais  alimeûs.  Mais  nonobstant  cela  ,  dès  que 
la  Duit  est  venue  »  M/  Moustier  va  sur  le  lieu  ; 
&it  venir  des  portefaix  des  infirmeries  ,  leur 
fait  de  gré  ou  de  Ibrce  enlever  les  cadavres  avec 
foules  les  précautions  qu  il  Faut  ;  on  les  porte 
aux  intirmeries  où  ils  sont  mis  dans  la  chaux 
"vive  ,  et  tout  le  reste  de  la  nuit  il  y  fait  trans* 
marcher  les  malades  et  tous  ceax  de  leurs 
maisons* 

28  au  plus  niatîn ,  on  fait  chercher  de  tous 
côtés  tous  ceux  qui  ont  eu  communication  pour 
les  séquestrer  :  d'autres  personnes  de  la  même 
rue  tombent  malades  ^  et  quelques  maladies  qui 
ont  resté  meurent*  Vers  minuit,  EsteUe 
(  jK)ur  lors  de  retour  d'Aix  )  ,  s'y  porte  ,  fait 
venir  les  cort)(.'inx  des  iniirmeries  ,  leur  lait 
transporter  eteutener  les  cadavres  dauslaciiaux  » 
èt  fait  ensuite  »  jusqu'à  Taube  du  jour,  faire  le 
transport  de  tous  les  malades. 

Le  public  qui  aimé  à  se  tromper  et  qui  ne 
veut  point  absolument  que  ce  soit  la  peste ,  allè- 
gue cent  fausses  raisons  :  la  peste  dit-on  n'atta- 
querait-elle que  de  pauvres  gens  comme  ceux«Jà? 
4girait-elle  si  lentement? 

Que  ne  se  donnent^ils  seulement  quelques  jours 
de  patience  ,  et  ils  verront  tout  attaquer  de  suite, 
indistinctement  ,  et  une  rapidité  la  plus  furieuse, 
et  des  ravages  les  plus  horribles  dont  on  ait  jamais 
ouï'  parler. 

Quelques  opiniâtres  veulent  même  que  cette 
maladiè  ne  procède  simplement  que  des  vers  : 

mais  ,  tandis  qu  ils  jasenl  avec  tant  de  hardiesse, 

tiembiani  de  peur  dans  leur  ame  ».ils  Ibnt  kura 
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paquets  pour  être  plus  prêts  à  fuîr  :  on  laisse  S 
peuber  ce  que  ibnt  tous  les  autres  ;  cliacuu 
épouvanté  prend  déjà  la  fuite  ^  et  eherclie  des 
asiles  de  tous  eôtés. 

Le  mal  cependant  continuant  toujours  à  cette 
rue  de  1  Escale  ,  le  29  juillet  cl  pendant  10  jours 
suivans  consécutifs  ,  M.'®  les  Echevins  sont  tou- 
jours à  continuer  les  mêmes  expéditions  nocturnes; 
et  dans  le  jour  de  continuelles  perquisitions  de 
tous  ceut  qui  ont  communiqué  avec  les  malades 
et  les  morts  :  il  se  lait  de  nouveaux  malades  en 
divers  autres  quartiers  :  on  les  séquestre  par- 
tout avec  des  gf?rdes  ;  il  en  méurt,  et  toutes  les 
nuits  M.'^*  Estelle  et  Moustier  vont  ainsi  alterw 
iiativement  les  &ire  enlever  ,  les  porter  aux 
infirmeries»  et  murer  ou  parfiuner  leurs  maisons» 
expéditions  aus.si  pLiillcuses  que  laliguantes  ,  sur- 
tout lorsquen  veillant  et  reslant  ainsi  toute  la 
nuit  sur  le  pavé  ^  on  est  obligé  de  travailler 
oendant  tout  le  jour  à  mille  autres  choses  qui  ne 
le  sont  pas  moins,  ^ 

MM.  Audimar  et  Dieudé  ,  autres  Echevins  , 
sont  accablés  de  leur  côté  de  fatigues  ,  de  soiu 
et  de  peine  :  quel  redoublement  d'aflaires  dans 
une  communauté  où  le  seul  courant  en  est  tou* 
jours  presque  infini  !  M,  Dieudé  va  pourtant 
deux  nuits  de  suite  accompagner  les  autres  aa 
transport  des  moi  Is  et  des  malades, 

M.  le  marquis  de  Pilles  5  gouverneur  et  v5p:iner, 
se  donne  continuellement  avec  tous  des  mouve- 
mens  inexprimables;  il  est  tous  les  jours  du  matin 
au  soir  à  VHôtel^e-viUe ,  à  agir  et  à  travailler 
infatigablement  à  tout  ce  que  son  zèle  et  sa 
rudence  peuvent  lui  iiLsj)ji  cr  ,  et^à  tout  ce  que  le 
on  ordre  exige  eu  paiciiie  occasion* 

6  . 
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'  U  ne  se  trouve  cependaut  alors  ,  pour  toutes 
espèces, que  1 1  oo  livres  dans  la  caisse  de  la  com- 
munauté  ;  et  l'on  voit  que  si  b  ville  a  le  malheur 
d'être  véritablement  attaquée  de  la  peste  ,  tout 

périra  laiite  d'argent  :  cela  oblige  MM.  les 
Écheviiib  d  écrire  à  iVL  le  premier  président  pour 
Je  prier  avec  instance  de  voulok  leur  en  pro- 
curer. 

Le  bled  qui  manque  ,  renchérit  d'abord  au 
dernier  excès  ;  et  pour  empêcher  que  nul  ne  le 

resserre  pour  le  faire  encore  renchéri i-  ,  ordon- 
nance à  ma  réquisition  pour  en  délendie  le 
resserrement  sous  des  peines  sévères.  Deux  autres 
ordonnances  sont  rendues  en  méme-tems  pour 
empêcher  que  personne  ne  tienne  et  laisse  rien 
dans  la  ville  qui  puisse  contribuer  au  mal ,  ca 
causant  de  Tinlection. 

Le  3o  juillet,  revue  générale  de  toutes  les 
provisions  qui  peuvent  être  dans  la  ville  ,  et 
MM.  les  Écbevins  n'y  voyant  presque  ni  blé  » 
ni  viande  ,  ni  bois  ,  non  plus  que  d  argent  dana 
la  caisse  pour  en  faire  venu*  ;  une  cherté  exces- 
sive de  toutes  choses  ;  tout  dans  un  dérangement 
affreux ,  la  populace  aussi  misérable  qu'alarmée , 
tous  les  principaux  les  pins  aisés  déjà  en  fuite  , 
ils  écrivent  à  M.  le  Peletier  des  Forts ,  et  lui 
exposant  ce  triste  et  déplorable  état  de  Marseille , 
le  supplient  d'intercéder  auprès  de  Son' Altesse 
Royale,  pour  qu'il  lui  plaise,  de  grâce,  leur 
accorder  quelques  «(^cours. 

Le  dernier  juillet,  autre  ordonnance  à  ma 
réquisition  ,  pour  ob^ger  tous  les  gueux  et  men- 
dians  étrangers  de  sortir  de  la  ville  par  tout  le 

Jour  ,  et  ceux  de  la  ville  de  se  rcliier  dans 
'hôpital  de  la  Chaiitc  ,  à  peine  du  iuuet. 
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» 

Mais  cette  ordonnéDce  n^est  point  "nrise  &  exé- 
cution ,  parce  que  l'on  apprend  le  uierne  jour 
que  la  Chaïubiu  dvs  vacations  du  Parlement 
d'Aix  sur  le  bruit  que  le  mai  contagieux  est  à 
Marseille  ,  a  rendu  un  arrêt  portant  défense  aux 
Marseillais  de  sortir  des  limites  de  leur  terroir , 
aux  habitans  de  toutes  les  villes  et  lieux  de 
Provence  de  communiquer  avec  ( nx  et  de  les  y 
recevoir  ,  et  aux  muletiers  ,  voiLuiiers  et  tous 
autres  d'y  venir  pour  quelle  cause  et  prétexte 
que  ce  soit ,  à  peine  de  la  vie. 

£n  cet  état ,  comment  faire  sortir  de  la  ville 
deux  ou  tuois  mille  gueux  et  mendians  étranger» 
qu'il  y  a?  Ne  pâmant  plus  passer  au-dela  le 
terroir,  ils  seraient  contraints  d'y  rester  et  de  le 
ravager  pour  pouvoir  subsister  et  vivre. 

Le  août  9  les  sieurs  Sicard  père  et  fils, 
médecins  viennent  à  THotel-de-ville  ,  dire  à 
MM.  les  Échevins  qu'il  n'ya  point  à  douter  que 
le  mal  qui  est  dans  la  ville  ne  soit  véritablement 
la  peste  j  mais  qu  ils  se  Ibnt  forts  de  la  lan  e 
cesser ,  s'ils  veulent  iàire  ce  qu'ils  prescriront  , 
qui  est  d'acheter  quantité  de  bois  ,  de  sarmens 
et  de  fagots  ,  les  faire  porter  et  mettre  à  mon- 
ceaux de  distance  en  distance  procliaine  tout  le 
long  des  nii  is  de  la  ville,  du  ('Ours  ,  des  places 
publiques  et  des  carrefours  ;  obliger  chaque  par- 
ticulier d'en  mettre  aussi  devant  sa  maison  dans 
toutes  les  mes  généralement;  allumer  tous  ces 
feux  à  la  même  heure  à  Tentrée  de  la  nuit  >  ce 
qui  très-sureaien(  fera  cesser  la  peste. 

Tout  le  monde  témoignant  qn'il  fallait  faire 
cette  épreuve ,  et  tous  les  auties  médecins  qu'on 
iinit  assembler  tous  les  jours  à  rilôtel-de-ville 
pour  savoir  le  progrès  du  mal ,  ne  Timprouvant 
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|K>iht ,  MM.  les  Ecbeiriiis  font  ausâtôt  acheter 
tout  le  bois  ,  les  fagots  et  les  sarjmeiis  qu'Us  trou- 
vent ,  et  MM.  Audimar  et  Dieudë ,  avec  toute 

Tardeur  du  soleil,  en  font  ihire  ranaiigement  et  la 
disposition  tout  le  loDg  des  murs ,  du  Cours  et  des 
places  publiques. 

Le  lendemain  2  août,  il  font  une  ordonnance 
pour  obliger  tous  les  babitans  de  faire  chacun 
de  pareils  leux  au-devant  de  leur  maison  et  de 
les  allumer  sur  les  neuf  heures  du  soir  ,  au  mo- 
ment quon  allumera  ceux  des  murs  el  des  places 
publiques.  Cela  est  ainsi  exécuté  :  c'est  un  spec- 
tacle qui  paraît  magnifique  de  vpir^  un  circuit  de 
Tnnrailles  ,  si  grand  ,  si  vaste  ,  si  étendu,  tout 
illuminé  ;  et  si  la  yille  gucris^^ait  par  là  ,  elle 
guérirait  certainement  d'une  manière  bien  réjouis- 
sante et  bien  agréable. 

Des  magistrats  qui ,  pôur  contenter  le  public  » 
et  pour  qu'on  n*ait  rien  à  leur  reprocher ,  font 
de  pareilles  épreuves  ,  ne  peuvent  pourtant  point 
s'endormir  sur  le  succès  qui  leur  en  est  promis, 
et  la  prudence  veut  qu'ils  aillent  toujours  leur 
train  ,  pour  ne  pas  rester  court  sur  une  vaine 
^espérance  :  ils  écrivent  à  M.  le  premier  président, 
et  le  prient ,  attendu  que  les  chemins  leur  sont 
biu  rés  ,  de  vouloir  dépêcher  ,  pour  eux  un 
courrier  à  la  Cour  ,  pour  représenter  leur  misère, 
et  les  iiiconveniens  qu  ils  ont  lieu  de  craindre  se 
trouvant  sans  un  sol  d'argent ,  tandis  qu'ils  sont 
à  la  veille  de  manquer  de  tout,  et  d'avoir  par 
surcroit ,  avec  la  peste  ,  la  famine. 

Us  mandcui  cependant  de  leur  côté  au  Conseil 
de  marine  ,  le  nombre  des  malades  qu'il  y  a 
actuellement ,  et  des  morts  qu'ils  ont  fat  porter 
•t  enterrer  dans  les  infirmeries. 
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Le  même  jour  ,  dans  rassemblée  qui  se  fieiit 

journellement  à  rHôtel-de-ville  avec  ceux  des 
o(Kciers  municipaux  et  des  citoyens  qui  n'ont 
point  enoorc  pris  la  fuite  ,  où  M.  le  maïquis 
de  Pilles  préside  ,  on  délibéra  : 

1.  ^  Qae  comme  le  nombre  des  malades  aug^ 
mente  de  plus  en  pins ,  surtout  à  la  rue  cb 
l'Escale  ,  il  sera  mis  un  corps-de-garde  à  chaque 
avenue  de  cette  rue  ,  pour  ein[)echer  que  personne 
jûL-y  entre  ni  n'en  sorte  ,  et  qu'il  sera  établi 
à  cet  eiiët  des  commis!  étapiers  pour  aller  dis- 
tribuer des  vivres  aux  familles  qui  s'y  trouvent 
habiter  ; 

2.  *^  Que  tous  les  capitaines  de  ville  mettront 
sur  pied  une  compagnie  de  5o  hommes  de  mi- 
lice a  la  solde  de  la  ville  >  et  que  cependant  les 
cinq  brigades  du  privilège  du  vin  avec  leuni 
olticiers,  serviront ,  par  tour ,  d'escorte  à  MM.  le» 
Echevins  ,  aux  expéditions  qu'ils  vont  faire  la 
nuit  pour  enlever  les  morts  et  les  malades,  et  les 
transporter  aux  infirmeries  ; 

3.  **  Que  pour  que  les  médecins  et  les  chirur- 
giens déjà  employés  servent  avec  plus  d'ardeur  ^ 
et  qu'ils  n'exigent  rien  des  malades ,  ils  seront 
mis  aux  gages  de  la  ville  ;  qu  on  leur  donnera 
des  sai'rots  de  toile  cirée  ,  et  des  chaises  à  por- 
teur afin  qu'ils  puissent  plus  lacilemeut  aller 
pai*tout  ; 

Et  4*^  qu'attendu  que  la  communauté  n'a  point 
d'argent  et  qu'il  en  fautindispensablement,  on  met- 
tra des  alîiches  d'emprunt  a  l'mtcrêt  au  denier  vingl, 
pour  tenter  par-là  d'en  avoir,  et  que  le  trésorier 
ne  pouvant  venir  rester  dans  rHôtel-de-ville  ,  le 
éieur  fiouys  y  premier  commis  des  archives  ^  y 
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•era  ëlabli  caissier  pour  iaire  les  paiemens  jour^ 
naliers* 

Le  3  août ,  M.  lemarqins  de  Pilles  et  MM.  les 

Echeviiis  étant  reasseiribics  avec  les  mêmes  ci- 
toyens ,  établissent  i5o  commissaires  dans  les 
cÎDq  paroisses  de  la  ville ,  pour  veiller  .chacun 
dans  leur  département  aux  i)esoins  des  pauvres^ 
leur  distribuer  du  pain  et  autres  subsistances  aux 
frais  de  la  communauté  ,  et  agir  à  tout  ce  qui 
leur  sera  prescrit  pour  le  bien  et  le  vsalut  public. 
-  A  cette  partie  de  la  ville  appelée  la  Rive- 
neuve  ,  qui  est  par  de-là  le  Port ,  depuis  1  abbaye 
St.-Victor  jusqu'à  TArsenal ,  on  y  établit  le 
chevalier  Rose  ,  capitaine  et  commissaire  général. 

Et  dans  le  terroir  ,  qui  est  comme  une  vaste 
ville,  puisqu  il  y  a  plus  de  dix  mille  maisons  qu'on 
apj)elle  bastides  ,  dans  quarante-quatre  quartiers 
et  paroisses  succursales  dont  il  est  composé  » 
outre  divers  hameaux  assez  considérables  »  on  y 
nomme  aussi  un  commissaire  à  chacun  »  pour  y 
vaquer  aux  mêmes  soins* 

Dès  le  même  jour  ,  pour  rm pécher  la  com- 
munication eutre  les  enians  qui ,  à  ce  qu  ou  dit^ 
sont  les  plus  susceptibles  de  la  peste  ,  on  iait 
fermer  le  collège  et  toutes  les  écoles  publiques. 

Pour  les  feux  des-  sieurs  Sicard  on  ne  les  réitère 
plus  :  on  apprend  que  ces  médecins  ont  déserté  de 
la  ville  ;  et  d'ailleurs  on  ne  peut  plus  trouver 
du  bois  ,  des  tagots  ni  des  sai^mens  ;  mais  ou 
acbette  quantité  de  souffre  »  on  le  fait  distribuer- 
aux  pauvres  dans  tous  les  quartiers  ;  et  on  fait 
faire  des  parfums  dans  l'intérieur  de  toutes  les 
maisons. 

Sur  le  soir  M.  le  marquis  de  Pilles  et  MM.  les 
Echavins  étant  encore  assemblés  dans  THotel* 
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cle-vilte  ,  on  vient  les  avertir  que  quatre  on 
cinq  cents   personnes  de  la  populace  attroupée 

dans  le  quartier  de  l'Agrandissement ,  y  font  un 
desordre  extraordinaire,  rriant  qu'elles  veulent  du 
paiu  ;  les  boulangers  de  ce  quartier  ,  par  le  man— 
que  de  blé  »  n'en  avaient  pas  fait  la  quantité 
ordinaire  ,  et  plusieurs  avaient  eu  diflicuité  d'en 
avoir  :  M.  le  marquis  de  Pilles  et  M.  Moustier 
y  accourent  suivis  de  quelques  gardes  j  leur  pré- 
sence les  arrête  ,  et  ils  les  appaiseut  tout-à-lait 
en  leur  faisant  donner  du  pain. 

Le  4  9  officiers  de  la  garnison  du  fort 

St-Jean  viennent  à  l'Hôtel-de-vilIe  dire  à  MM.  les  - 
Echevins  que  le  blé  leur  manque  ,  et  qu'ils  les 
prient  de  leur  en  fournir  ,  qu'autrement  ils  ne 
leur  répondent  pas  que  les  troupes  de  leur  gar- 
nison ne  viennent  dans  la  ville  en  prendre  par 
force  ;  ils  leur  font  réponse  qu'ils  leiir  en  don-- 
neraient  volontiers  s*i1s  en  avaient  suffisamment, 
mais  que  dans  la  diiielte  où  ils  sont  ils  ne  sau- 
raient le  l'aire  ,  et  si  on  vient  violenter  les 
habitans,  on  les  trou  vera  à  leur  tête  pour  les  dé- 
fendre* 

Ce  jour,  voyant  qne  Tarrêt  rendu  par  ladiambie 

des  vacations ,  ayant  interdit  tonte  communication 
entre  les  habitans  de  la  province  et  ceux  de 
Marseille ,  si  on  en  demeure  en  cet  état  et  que 
personne  ne  vienne  plus  y  apporter  des  giain^ 
et  des  denrées  »  on  va  bientôt  y  être  réduit  k 
nne  famine  extrême  ;  ils  ont  recours  à  M.  le  pre- 
mier Président  ,  le  priant  très-instamment  de 
vouloir  faire  établir ,  comme  il  s'est  pratiqué 
autrefois ,  des  marchés  et  bureaux  de  conférence  à 
certains  endroits  convenables  qu'on  barrera ,  o& 
les  étrangers  pouinront ,  sans  être  exposés  à  àuMn 
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^cque  f  venii*  leur  appoiler  des  subsistance^  ^  et 
ik  priient  en  méme-teim  MM.  les  procureurs  du 
pays  de  Provence  de  vouloir  y  concouiir.  On 
fxe  peut  pas-  certainement  plus  compatir  aux 

malhcuis  de  cette  ville  ailugée  cju  ils  ont  la  bonté 
de  le  faire ,  et  pareillement  MINI,  le  Consuls  de 
tputes  les  viUe«  particulières  ;  Marseille  n'oubliera 
jfunais  les^aervices  qu'ils  lui  rendent  dans  cette 
calamité  ^  >non  plus  que  les  graciosités  »  le  zèle 
et  Tempressemeut  qu'ils  ont  à  le  faire* 

Le  même  jour,  MM.  les  Echevins  considérant 
les  désordres  qui  arrivent  souvent  en  tenis  de 
çont^on  ,  la  nécessité  qu'il  y  a  de  pouvoir 
promptement  les  réprimer ,  et  de  faire  des  exenw 
pies  pour  contenir  les  malfaiteurs  et  les  rebelles , 
et  que  toutes  les  lois  que  cette  ville  a  été  affligée 
de  la  peste  ,  rrimme  en  i58o  ,  liV^to  ,  1649 
%6oo  ,  nos  liois  ont  toujours  octroyé  à  leurs 
prédécesseurs  par  des  lettres  patentes  ,  le  pouvoir 
de  juger  de  to«|s  crimes  préalablement  et  en  der- 
nier ressort ,  ils  écrivent  encore  à  M.  le  premier 
Président^  et  le  prient  de  vouloir  bien  obtenir 
de  Sa  Majesté  de  pareilles  lettres  patentes. 
'  L§  5  août ,  réitération  dlnslauce  et  de  prière 
d'avcHT  la  bonté  de  leur  procurer  du  blé  :  ils 
éeriveot  à  ce  sujet  à  MM*  les  G>nsuls  de  Toulon^ 
et  il  ceux  de  toutes  les  villes  aiaritimes  de  la 
côte  du  Languedoc  et  de  la  Provence  ,  leur  offrent 
d'aller  recevoir  le  blé  à  tel  endroit  écarté  de  la 
ville  qu'ils  voudront  choisir  pour  débarquer ,  et  ils 
prient  ceux  4^  b  ville  du  Martigues  d'envoyer 
des  bâtimens  à  œlle  d'Arles  pour  en  charger. 

Le  6  ,  ordonnance  à  ma  réquisition  poui  dé- 
fendre à  toutes  personnes  de  transporter  d'une 
k  i'autre  »  les  meubles  et  bardes  des 
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xnalâdes  et  des  morU»  ui  d'y  toucher  et  en  faire 
aucun  usage,  à  peiné  de  la  vie.  Autre  ordon- 
nance portant  taux  àes  vivres  et  denrées ,  pour 
réprimer  l'excès  du  prix  auquel  les  portent ,  à 
cause  de  la  rareté  et  de  la  disette  ,  ceux  qui 
veulent  profiter  de  la  misère  publique. 
Le  7  août ,  la  chambre  des  vacations  ayant 

rrmis  à  MM.  les  procureurs  du  pays  ,  dé  venir 
conférence  avec  MM,  les  Écbevins,  à  un  endroit 
sur  le  chcjijiri  d'Ai.v  appelé  Notre-Dame  ,  distant 
de  Mar;îeille  de  deux  lieues  ,  M.  le  marijuis  de 
Vauvenargue  ,  premier  procureur  du  pays ,  y 
vient  accompagné  de  plusieurs  gentilhommes , 
et  des  principaux  oiBficiers  de  la  Province,  escorté» 
des  gardes  de  M.  le  maréchal  de  Villars  ,  et- 
d'une  brigade  des  archers  de  la  maréchaussée. 

Une  ville  aflligée  ou  soupçounce  de  la  peste, 
d'où  mèmô  tous  les  babitans  sont  presque  déjà 
en  fuite ,  ne  peut  pas  correspondre  à  cet  honneur; 
M.  Estelle  >  premier  Echevin ,  s'y  rend,  sans  suite  » 
sans  train  et  sans  escorte,  accompagné  seulement 
du  sieur  Capus  ,  archivaire  de  la  ville ,  qui ,  par 
son  habilité ,  sa  probité  et  son  apphcation  ,  est 
comme  le  gouvernail  de  toute  cette  communauté. 

A  cette  conférence  où  Ton  garde  la  précaution 
de  se  [varier  de  loin  ,  ou  passe  uu  co]ic:ordat 
portant  qu'il  sera  clabli  un  marché  en  cet  endroit, 
où  il  sera  fait  une  double  barrière;  un  autro 
ian  Logis  du  A^outon  ,  sur  le  chemin  d'Aubagiie  , 
aussi  à  deux  lieues  de  Marseille  ;  et  un  autre, 

Kur  les  bâtimens  de  mer ,  à  une  ance  ,  appelée 
Istaque  ,  dans  le  goUe  des  iles  de  Marseille  ; 
qu'en  tous  ces  marchés  et  barrières  ,  les  oflicier» 
et  g^des  seront  mi3  par  MM.  les  procureurs 
du  pays  j  et  payés  par  MM;  les  Ëchevios. 
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Le  8  ,  le  concordat  est  homologué  par  la 
cliMinbre  des  vacations,  MM.  les  EchcviDi.  c'ci  iveiit 
en  conséquence  à  tous  MM.  les  Consuls  des  villes 
et  lieux  de  la  province,  pour  les  exciter  à  envoyer 
promptement  des  grains  ,  des  denrées  ,  du  bois^ 
du  chafbon  à  ces  marchés  et  barrières  »  où  tout 
se  négociera  sans  communication. 

Ils  s*appliquent  le  même  jour  à  dresser  une 
instruction  générale  ,  où  ils  articulent  toutes  les 
fonctions  auxquelles  doivent  vaquer  les  commis* 
saires  qu'ik  ont  déjà  établi  dans  toutes  les  pa- 
roisses et  quartiers  de  la  ville  ,  pour  soulager 
les  pauvres  et  pourvoir  aux  njalades. 

Cependant  comme  on  voit  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble que  MM.  Estelle  et  Moustier  qui ,  jusqu'alors , 
ont  toujours  été  alternativement  toutes  les  nuits 
faire  porter  les  morts ,  les  malades  et  suspects 
aux  iiilirmeries  ,  et  nnirer  ou  désinfecter  leurs 
maisons  ,  puissent  durer  plus  long-lcms  h  une 
telle  fatigue  ,  surtout  le  mal  commençant  à  se 
glisser  en  divers  quartiers  de  la  ville  ibrt  écaités  : 
quoique  MM.  Audimar  et  Dieudé  offrent  de  lés 
relever ,  M.  le  marquis  de  Pilles  ,  jugeant  néces- 
saire qu'ils  ménagent  leur  santé  et  leur  vie ,  on 
delibpre  dans  l'assemblée  : 

Qu'on  se  servira  de  tomberaux  pour  enle- 
ver lès  morts  ;  qu'on  se  servira  de  tous  les  gueux 
les  plus  vigoureux  qu'on  trouvera  pour  servir 
de  corbeaux  :  qu'on  préposera  quatre  lieulc  nans 
de  santé  pour  les  conduire  ,  et  qu'on  employera 
le  sieur  Bonnet  ,  lieutenant  de  viguier  ,  pour  les 
commander; 

2.^  Qu'on  fera  incessamment  travailler  &  ou- 
vrir de  grandes  et  profondes  fosses  hors  les  murs 
de  la  ville  ,  pour  y  enterrer  les  cadavies  avec  à» 
te  chaux  vivQi 
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Et  3.°  qu'on  ctabiua  en  toute  diligence  un 
hôpital  de  peste  ;  on  jette  d'aboi  d  les  yeux  sur 
celui  de  la  Choiité  ,  on  s'y  pui  le  ,  mais  la  dilii- 
culté  de  iog^r  ailleurs  plus  de  huit  cents  pauvres 
de  tout  sexe  qui  s'y  trouvent ,  les  réduit  à  pren- 
dre celui  des  Convalescens  ,  qui  est  près  des  murs 
de  la  ^yille ,  du  côté  de  la  porte  du  Ikmaid-du- 
Bois. 

Le  9  août ,  on  s'apperçoit  que  quelques  méde-? 
clns  et  presque  tous  les  maîtres  chirurgiens  ont 
pris  la  fuite  ;  ordonnance  à  ma  réquisition  pour 

les  obliger  à  revenir ,  à  peine  les  premiers ,  d'être 
exclus  pour  toujours  de  leur  aggrégation  ,  et  les 
autres  de  leur  jurande  et  maîtrise,  et  d'être  prx)- 
cédé  contre,  eux  extraordinairement* 

Autre  ordonnance  aussi  à  ma  réquisition  pour 
défendre  aux  bouchers  ou  écorchant  les  bœufs 
et  les  moutons  à  Ut  tuerie  ,  de  les  enfler  avee  la 
bouche  ,  par  où  la  peste  peut  se  communiquer  a 
la  viaode  ,  mais  de  se  servir  de  souHets ,  à  peine 
de  la  vie. 

Une  autre  pour  défendre  aux  boulangers  de 

convertir  en  biscuits  la  farine  que  la  ville  leur 
donne  pour  en  faire  du  pain  pour  les  pauvres , 
ni  de  faire  aucun  pain  blanc ,  afin  de  leur  ôter 
Toccasion  de  délleurer  la  larine  destinée  à  ce 
pain.  . 

Et  une  autre  pour  défendre  à  tontes  person* 

nés  ,  de  (iL^ounier  les  eaux  publiques  pour  les 
arrosages  de  la  campagne  ,  pour  que  les  foniaiucs 
ne  tarissent  pas  ,  et  que  l'eau  coule  plus  abon7 
dammeni  par  toutes  les  rues  de  la  ville ,  et  en 
emporte  les  ordures. 

Ce  jour  et  les  suivans  ,  ce  ne  sont  pas  de» 
petites  dilHcuUéj»  de  meltic  à  exécuUuu  ^out 
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ce  qui  a  été  délibéré  le  jour  précèdent  ;  il  iaut 
des  tomberaux  ,  des  chevaux,  des  harnais  ;  il 
faut  en  aller  chercher  à  la  campagne ,  et  per^ 
sonne  n*en  -veut  donner  pour  servir  à  porter  des 

pestiférés  ;  il  faut  des  gens  pour  les  aUcler  , 
pour  les  conduire  ,  et  chacun  abhorre  de  prêter 
ses  œuvres  à  un  servie  e  si  dangereux  ;  il  iaut 
des  corbeaux  pour  aller  prendre  les  cadavres 
dans  les  maisons  ,  et  quelque  excessif  paiement 
qu'on  leur  ofïre  ,  les  plus  mivsérables  lujent  un 
métier  si  périlleux  ,  et  font  des  eHbrts  terribles 
pour  réviter  ;  il  faut  des  paysans  pour  ouvrir 
des  iosses ,  et  nul  ne  veut  venir  y  travailler  par 
la  crainte  et  Thorreur  dont  il  est  saisi  :  MM.  les 
Echevins  sont  obligés  de  se  donner  des  mouve- 
nicns  e.vUcines  pour  avoir  les  uns  par  adresse 
et  les  autres  par  la  force  et  par  la  rii^ueur. 

Mettre  en  état  aussi  promptement  qu'il  le  faut 
tin  hôpital  de  peste ,  et  le  pourvoir  de  tout  ce 
cjui  est  nécessaire ,  qui  est  presque  infini ,  n'est 
pas  ordinairement  un  embarras  moins  rempli  de 
difFiciiltcs  et  de  peines  :  cet  hôpiial  de  Convales- 
cens  dont  on  a  délibéré  de  se  servir,  ne  se  trouve 
point  assez  grand  :  il  iaut  l'agrandir  pai*  la 
jonctioii  du  Jas  de  la  ville ,  qui  est  presque 
attenant  ;  mille  choses  s'y  trouvent  h  faire  ,  et  on 
ne  peut  cependant  disposer  de  qui  que  ce  soit  ; 
.  M.  Mousticr  est  oblii^é  d'y  aller  et  d'v  rester 
lui-iuême  ;  et  liaisant  travailler  tant  la  nuit  que 
le  jour  ,  fait  si  bien  que  dans  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  il  le  dispose  et  le  rend  prêt  »  assorti 
et  en  état  de  recevoir  les  malades. 
*  Pour  y  avoir  des  économes  ,  des  infirmiers  , 
des  cuisiniers  et  autres  bas-officiers  ,  et  surtout 
la  grand  nombre  de  gens  qu'il  Ikut  pour  y  servir 
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les  pestiférés ,  la  chose  est  constamment  très-diffi- 
cile ;  oa  met  des  aiiiciied  partout ,  pour  tâcher 
d'exciter  de  ces  âmes  que  l'avarice  jette  dans 
les  dangers,  ou  qu'une  charité  surabondante  iait 
dévouer  au  bien  public  ;  et  à  force  de  chercher , 
d'encourager ,  de  donner  et  de  promettre ,  ou 
'  parvient  a  en  avoir  :  la  pharmacie  et  la  chirurgie 
y  sont  établies  ;  deux  médecius  étrangers  appelés  , 
les  sieurs  Gayon ,  viennent  d'eux-mêmes  se  pré- 
senter pour  y  servir  et  s'y  enfermer  ;  la  mort , 
par  malueui  ,  teraimc  trop-tôt  leur  chanté  et 
leur  zèle. 

Trois  fosses  de  lo  toises  de  longueur  et  de 
largeur,  et  de  i4  pieds  de  profondeur ,  sont  en 
même  -  tems  ouvertes  hors  les  murs ,  enti^  la 

Porte  d'Aix  et  celle  de  la  Joliette.  Pour  eu  venir 
à  bout  et  contraindre  les  paysans  à  travailler, 
M,  Moustier  est  obligé  d'y  aller  rester  lui-même, 
exposé  presque  d  une  aube  à  l'autre  à  l'ardeur 
du  soleil. 

Le  sieur  Chevalier  Rose ,  qu'on  a  établi  ca- 
pitaine et  coniniisbaire-général  ,  à  la  llive-neuve^ 
au-delà  du  Port ,  v  lait  eu  mème-tcms  la  même 
chose;  il  met  eu  état  un  autre  vaste  hôpital 
sous  les  voûtes  d'une  corderie  ;  Ihit  ouvrir  Je 
grandes  et  profondes  fosses  du  côté  de  l'abbaye  St. 
Victor;  ramasser  des  tombereaux  et  des  corbeaux , 
et  toutes  les  personnes  nécessaires  pour  pourvoir 
aux  vivans,  aux  mourans  et  aux  morts  ;  et  ce 
qui  n'est  guères  moins  remarquable  »  que  son 
activité,  sou  courage  et  son  zèle  pour  son  in- 
fortunée patrie ,  c'est  qu'il  fournit  à  toutes  les 
grandes  dépenses  qu'il  iaiil  l'aire  pour  leiUretieu 
de  cet  hôpital,  et  de  tant  de  [)ersGnnes  tju'il  faut 
teoir  sur  pied  »  de  sou  propre  argent,  sans  se  «uclti^ 


Digitized  by  Google 


(  54  ) 

« 

.  en  peine  quand  et  comment  il  pourra  en  être 
remboursé. 

A  peine  ces  hôpitaux  de  peste  sont  ainsi  prêts 
à  recevoir  les  malades  ,  qne  les  voilà  en  moins 
de  deux  jours  euûèremenlr  remplis  :  à  la  vérité 
ceux  qn^on  y  porte  ne  les  occupent  pas  ïoug^ 
'tems;  le  mal  est  si  yiolent  que  ceux  qui  y  entrent 
le  soir  vont  le  lendemain  dans  les  fosses  ;  et  les 
hôpitaux  n'étant  ainsi  qu'un  reposoir  d'un  mo- 
ment 9  les  morts  chaque  jour ,  successivement ,  y 
font  place  aux  nouveaux  malades. 

Le  j  2  août ,  MM.  Chicoyneau  et.Vemy  ^  pre- 
miers médecins  de  Montpellier  ,  arrivent  à  la  ^ 
barrière  Notre-Dame  ,  pour  venir  examiner  , 
par  ordre  de  Son  Altesse  Royale  ,  qu'elle  est 
véritablement  la  qualité  du  mal  qui  aillige  cette 
TÎlle  ;  on  4eur  «fait  préparer  des  logemens  ,  et  on 
envoie  à  la  barrière  des  voitures  pour  les  prendre. 

Le  1 3  ,  M.  le  marquis  de  Tilles  et  MM.  les 
Echevins  les  prient  de  venir  à  THotel-de-ville , 
où  ils  ont  convoque  tous  les  médecins  et  les 
maîtres  chirurgiens  de  la  ville  :  ils  y  viennent  > 
et  après  avoir  iong-tems  conféré  sur  les  symptô- 
*mes  du  mal ,  ils  arrêtent  entr'eux  ,  d'aller  ensem- 
ble les  jours  suiviuis  visiter  tant  les  malades  des 
hôpitaux  ,  que  ceux  de  divers  quartiers  de  la 
ville  ,  et  de  làire  toutes  les  expériences  qui  seront 
nécessaires. 

Jusqu'alors  ce  mal  n'a  point  encore  déployé 

toutes  SCS  violences  ,  ni  exerce  toutes  ses  fureurs  ; 
il  tue  bien  tous  ceux  qu'il  aftaqne  sans  qu'il  en 
échappe  presque  aucun  ;  et  dans  toutes  les  mai- 
sons où  il  frappe ,  il  i'ait  bien  raffle  de  tous  ,  du 
plus  petit  jusqu'au  plus  grand  ;  mais  il  ne  donne 
que  sur  la  populace  ,  ce  qui  cntœticut  plusieurs 
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personnes  dans  la  faus&e  idée  que  ce  n'est  point 
véritablement  la  peste  ,  et  qu'il  ne.  procède  quQ 
de  la  seule  misère  et  des  mauvais  alimens  :  les 

gens  de  inev  qui  ont  \u  li  tquemment  la  peste 
dans  le  Levant,  crojent  y  trouver  des  différences: 
bref,  plusieurs  personnes  sont  encore  dans  le  douto- 
et  attendent  avec  un  empressement  extrême  à 
décision  de  MM*  les  médecins  de  Montpellier  ^ 
pour  prendre  le  parti  de  rester  ou  de  fuir* 

Le  1 1  ,  MM.  les  Echevins  écrivent  au  Conseil 
de  la  marine  ,  pour  remercier  très-luimbleinent 
Son  Altesse  Boyale  de  l'attention  et  de  la  bonté 
qu'elle  a  eu  de  leur  envoyer  ces  médecins* 

Le  i5  >  ils  écrivent  à  M.  le  maréchal  de 
Villars  ,  Tëtat  et  la  misère  extrême  de  la  ville  , 
y  ayant  uue  pù[)ulace  de  près  de  cent  mille  per- 
sonnes ,  sans  biens  >  sans  pain  et  sans  argent  ; 
ils  écrivent  aussi  à  M.  de  Berna^e  ^  intendant 
en  Languedoc ,  et  i  M.  le  marquis  de  Caylus  » 
commandant  en  Provence  ,  pour  lors  à  Mont- 
pellier ,  pour  les  prier  de  vouloir  leur  procurer 
•  du  blé  5  pour  les  préserver  de  la  famine  qu'ils 
n'ont  pas  moms  lieu  d'appréhender  que  la  peste» 
M*  de  Caylus  à  la  bonté  de  s'y  employer  si 
puissamment  qu'il  leur  fournit  un  crédit  consi* 
dérable  pour  en  avoir. 

Le  1 6  ,  fête  de  St.  Roch  ,  qu'on  a  de  fout 
tous  tems  solennisé^  à  Marseille  pour  être  pré- 
servée d(^  la  peste  ,  M.  le  marquis  de  PiUes  et 
MM.  les  Echevins  ,  pour  éviter  la  communica- 
tion ,  veulent  empêcher  la  procession  qu'on  a 
coutume  de  faire  toutes  les  années ,  où  Ton  porte 
le  buste  et  les  reliques  de  ce  Saint  :  mais  il  faut 
céder  aux  eJi^clamations  du  peuple  qui  est  pres- 
i|ue  furieux  en  .dévotion ,  lorsqu'il  craint  un  fléau 
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aussi  terrible  qne  ]a  peste  dont  il  yoit  et  ressent 

déjà  les  afiieux  eHêts  :  ils  trouvent  même  à 

£ro[)os  d'y  assister  eiix-mcmc6  avec  tous  leurs 
alebardiers  et  gardes  ,  pour  empccher  que  jjer- 
sonne  ne  se  mette  à  la  suite  et  qu'il  n'y  ait  ni 
foule  ni  confusion. 

Le  lendemain  1 7  août ,  MM.  les  médecins  de 
Montpellier  viennent  à  1  liôlel-ile-ville  leur  appren- 
•  dre  ce  qu  ils  ont  rrconnu  de  la  nalure  et  qualité 
de  la  maladie  ,  et  leur  déclarent  en  peu  de 
mots  qiie  cest  véritablement  la  peste- 
Mais  voyant  qne  tout  le  monde  est  presque 
déjà  sorti  de  la  ville ,  et  que  la  terreur  et  Tépou- 
vaulc  qu'il  y  a  met  tout  dans  un  désordre  alï'rcux, 
ils  trouvent  bon  ,  pour  ne  pas  raugoicuter  ,  que 
Ton  dissimule ,  et  pour  tâcher  de  calmer  et  de 
rassurer  les  esprits,  on  affiche  un  Avis  au  Publip 
portant  :  qu'ils  ont  trouvé  que  ce  ne  sont  là 
que  des  fièvres  conlcigicuses  causées  par  les 
Mauvais  aliiuens  ,  qui  cesseront  bientôt  par  les 
secours  qu'on  va  avoir  de  tous  côtés  qui  rame- 
lieront  l'abondance  de  toutes  choses* 

Cette  Affiche  est  aussitôt  mise  ;  mais  elle  ne 
produit  aucun  effet  :  la  mortalité  qui ,  depuis 
quelques  jours  ,  a  extrêmement  augmenté  ;  la 
malignité  et  violence  avec  laquelle  ce  mal  com- 
mence à  frapper  de  tous  côtés  indistinctement  >  et 
la  subtilité  avec  laquelle  on  voit  qu'il  se  commu- 
nique ,  a  déjà  convaincu  les  plus  opiniâtres  et  les 
plus  portés  à  vouloir  se  tromper  ,  que  c'est 
véritablement  la  peste  ;  et  sans  vovloir  plus  rien 
entendre,  chacun  prend  si  rapidement  laluite, 
que  toutes  les  portes  de  la  ville  ont  peine  àsuffîi*e 
à  la  tbule  de  ceux  qui  sortent* 
Si  c'étaient  là  les  bouches  inutiles ,  rien  ne 


Digitized  by  Google 


«eraît  plus  convenable  et  plus  soulageant ,  muis 
les  personnes  les  plus  nécessaires ,  et  celles  nn  ino 
que  leurs  ibuctions  obligent  le  plus  indispensa ble- 
«jnent  de  rester,  sont  les  plus  promptes  à  déserter^ 

Sresque  tous  les  intendans  de  ia  santé  (i)^  ceuic 
u  bureau  de  l'abondance  ,  les  ccmseitlers  de  W 
tîlle  ,  les  commissaires  de  police  ,  les  recteurd 
de  Ions  les  hôpitaux  et  de  toutes  les  maisons 
d'œuvres  charitables  ,  les  commissaires  mêmes 
^u'on  vient ^  il  n'y  a  que  quelques  jours,  d'établir 
dans  les  paroisses  et  quartiers  pour  vaquer  /au 
soulagement  des  pauvres  ,  les  artisans  de  tous 
métiers  et  ceux  i^m  sont  les  plus  nécessaires  à  la 
vie  9  les  boulangers  ,  les  vendeurs,  de  vivres  et 
denrées  ,  jusques  même  ceux  qui  doivent  gardejf 
les  autres  et  les  empêcher  de  quitter ,  c'est-à^ 
dire,  les  capitaines  et  officiers  de  ville  qui  ont 
leur  compagnie  en  pied  ,  tout  déserte  ,  tout 
abandonne  ,  tout  fuit  :  bref,  M.  le  marquis  de 
Pilles  et  MM,  les  Ecbevins  restent  presque  tous 
seuls  ,  chargés  d'une  populace  infinie  ^  prête  à 
tout  entreprendre  dans  les  extréitiités  où  elle  se 
trouve  réduite  par  la  misère  et  par  la  calamité 
qui  multiplie  avec  le  mal. 

■  L'aspect  de  la  ville  excite  déjà  compassion  } 
tout  y  a  Tair  de  désolation  ^  tous  les  magasins , 
toutes  les  boutiques  sont  partout  généralement 
fermés,  la  plupart  même  des  maisons ,  des  églises 
et  des  couvens  ;  toutes  les  places  publiques  sont 
désertes  ;  et  personne  n*est  plus  par  les  rues 
que  des  pauvres  gémissans  ;  lé  Port  est  dans  un 
dérangement  total,  les  gal^s  sont  retirées  da 
quai  et  renferynées  dans  une  estacade  du  côté  de 

(i)  Voyez  quelques  obseryalions  h  œ  9u)et ,  à  la  fill  (lu 
préseal  Article.  C  ^'ote  ik  V Éditeur»  ) 

-  8 


Digitized  by  Google 


(  58  ) 

TArsenal ,  où  les  ponts  sout  levés  et  de  banfea 
barrières  posées  >et  tous  les  vaisseaux  et  bâtimen» 
marchands  sont  hors  de  l-amarre  et  à  Pëcart 

Cette  superbe  Marseille,  peu  de  jours  a\aiU  si 
florissantes ,  cette  source  d abondance,  et  si  ou  1  o.se 
dire  ,  de  félicité ,  n'est  plus  que  la  vraie  nuage  de 
la  Jérusalem  désolée  :  heureuse  encore  si  eUe  en 
demeurait  là^  et  si  le  fléau  qui  a  commencé  de 
Taliliger  ne  la  rendait  pas ,  dans  moins  de  quinze 
jours  j  le  théâtre  alFreux  des  plus  horribles  rava- 
ges que  la  fureur  ait  jamais  lait  dans  aucune 
ville  du  monde  ! 

Le  8  août ,  une  foule  de  populace  du  anartier 
St-Jean ,  vient  émutée  devant  le  poste  de  rHôtel-* 
de-ville  ,  criant  qu'ils  veulent  du  vhi ,  i  L  (ju  il 
n'y  a  plus  personne  dans  la  ville  qui  en  vende  ^ 
le  corps-de-garde  se  met  en  état  de  les  repousser  j 
M.  Estelle  anîve  ,  et  peu  après  M.  Moustier  ;  ils 
les  appaisenti  promettent  de  leur  en  làire  avoir; 
et ,  en  eflët ,  on  rend  à  Finstant  une  ordonnance, 
portant  que  tous  ceux  qui  oiit  du  vin  ,  ayent 
à  le  mettre  eu  vente  par  tout  le  jour,  autrement 
leurs  caves  euibncées  et  leur  vin  vendu  par  le^ 
gardes  qui  feront  tournck)  dans  les  quartiers* 

La  contagion  s^est  déjà  pour  lors  répandue  et 
a  g^ig'ié  partout ,  quelques  soins  et  efforts  qu  on 
ait  lait  pour  couper  la  cominuiiicaLion  ,  et  elle 
conniience  de  sechauller  et  de  iairc  ravage  :  il 
iaut  pour  pouvoir  enlever  tous  les  morts  ,  mettre 
sur  le  pavé  une  plus  grande  quautité  de  tombe- 
reaux y  et  surtout  avoir  des  corbeaux  en  grand 
nombre,       ^'^  - 

Mais  voilà  ce  qui  est  tout-à-fait  impossible  : 
on  a  presque  déjà  usé  tout  ce  au'il  y  a  dans 
la  ville  de  gens  qu'on  a  pu  sacriaer  .à  ce  péril- 


Digitized  by  Google 


(59) 

leax  métier  ;  ils  n'y  durent  pas  seulement  deux 
fours  en  vie  ;  ils  prennent  d'abord  la  peste  au 

premier  cadavre  qu'ils  touchent  de  quelque  pré- 
caution qu'où  les  i'asse  user  ;  on  leur  donne  des 
crocs  à  manche  ,  mais  la  scuic  approche  des 
cadavres  les  infecte  :  on  les  paye  jusqu'à  i5  liv^ 
par  jour  ,  mais  quelque  puissant  que  soit  cet 
attrait  pour  des  gueux  et  des  misérables  ,  il  ne 
les  touche  du  tout  j^>oint  à  la  vue  d'une  mort 
certauie  et  inévitable  ;  il  laut  courir  pour  les 
chercher  et  les  prendie  de  vive  Ibrce  ;  et  soit 
qu'ils  se  cachent  bien  ou  qulls  soient  générale* 
ment  tous  morts  ,  on  n'en  trouve  plus  ^ucun  , 
et  les  cadavres  restent  cependant  dans  les  maisons 
et  à  la  porte  des  hôpitaux  ciiUsscs  à  piles  les 
uns  snr  les  atilres  ,  ^ans  pouvoir  en  éti'e  tirés 
et  transportés  aux  Ibsses. 

Que  faire  dans  celte  extrémité  ?  MM.  le^ 
Eehevins  ont  recours  à  MM«  du  corps  des  galères  » 
et  les  prient  très-instamment  de  vouloir  lem;* 
donner  des  iorçats  pour  servir  de  corbeaux  /avec 
offre  de  passer  souini^sioii  de  les  leur  remplacer 
ou  d'en  indemniser  8a  Majesté  :  ils  ont  la  bonté» 
attendu  celte  absolue  nécessité  ,  de  leur  en  accor; 
der  vingt-six  des  invalides  du  baigne  y  auxquels 
ou  promet  la  liberté  pour  les  exciter  au  travail. 

On  ne  peut  pas  disconvenii*  qu'on  ne  doive  au 
secours  de  ces  forçais  ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
ont  été  accordés  dans  la  suite  ,  une  partie  du 
saint  de  la  ville  »  mais  il  faut  convenir  aussi  que 
pour  des  Eehevins  qui  se  trouvent  accablés  et 
abandonnés  sans  pouvoir  se  reposer  d'aucun  soin 
sur  personne  ,  ce  sont  de  fatigans  fardeaux  que 
de  pareils  corbeaux. 

Us  sont  dépourvus  de.  tout  9  il  faut  les  cbaus- 
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aer,  et  cela  clans  un  fems  qu'on  n'a  nî  souliers  ni 
\)U6  luÙDic  des  corduiiuiers  dans  la  ville  ;  il  faut 
les  loger  et  nourrir  ,  et  personne  ne  veut  ni 
recevoir,  ni  approcher,  ni  communiquer  avec  de$ 
forçats  »  corbeaux  de  pestiierés  ;  ii  faut  être  jour 
et  nuit  à  les  garder  à  vue  ,  ils  pillent  et  volent 
dans  touLcs  les  iiiaisons  où  ils  vont  prend les 
morts  ;  et  ne  sachant  ni  atteler  les  tombereaux 
ni  les  conduire  ,  ils  tes  renversent  à  tous  mo- 
mens ,  les  biîsent  avec  les  harnais  et  tout  ce 
qui  en  dépend  ,  sans  qu'on  puisse  les  taire  rac- 
commoder ,  parce  que  outre  qu'on  n'a  ni  charron , 
ni  sellier  ,^  ni  bridier  ,  personne  ne  veut  plus 
toucher  à  des  choses  qui  sont  ini'ectdes  ;  et  il  faut 
être  par-là  contiuMeilemeut  à  mander ,  auéter  par 
la  campagne  des  tombereaux  que  tout  le  monde 
cache  soigneusement ,  tt  demeurer  supplantés 
dans  un  travail  le  plus  pressant  qui  puisse  jamais 
être  ,  et  qu'ils  aHéctent  de  faire  avec  une  lenteur 
et  une  molesse  qui  fait  enrager. 

Dans  quelle  ville  du  monde  a-t-on  jamais  va 
les  Consuls  livrés  à  de  telles  sollicitudes  ?  et  réduits 
encore  à  faire  tous  les  tristes  et  périlleux  offices 
auxquels  sont  contraints  de  se  sacrifier  MM.  les 
Echeviiis  de  Marseille  ?  pu iMjiie  on  va  voir  bientôt 
que  ])ûur  faire,  travailler  diligemment  ces  ibrçattf 
'et  leur  iaire  enlever  les  cadavres  pourris  et  em- 
pestés qu'ils  ne  sauraient  avoir  le  cœur  de  toucher, 
et  non  pas  même  d'approcher  sans  être  vivement 
pressés  et  animés  ,  ils  sont  obli»i;ës  de  se  metfre 
eux-mêmes  à  leur  tête  ,  et  d'aller  les  premiers 
partout  où  l'infection  est  la  plus  horrible  ,  les  leur 
faire  enlever  :  que  bien  plus ,  M.  Moustier  est 
contraint  pendant  près  de  deux  mois  de  se  lever 
jowmiîUuiutiUl  u  i  tiubu  du  jum*  ^uur  leur  Wi; 
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atteler. les  tombereaux  et  empêcher  qu'ils  ne  les 
brisent  ;  les  suivre  aux  fosses  pour  qu'ils  ujb^ 
laissent  pas  les  cadavres  sur  les  bords  sans  les 

ensevelir  ;  et  le  soir  aller  les  feiie  déte'er  , 
conduire  les  chevaux  aux  eeuries  ,  medre  en 
place  les  harnais  pour  iei>  retrouver  le  lendemain, 
et  prévenir  les  inconvéniens  qui  j)oiaTaient  inter- 
rompre la  continuité  dW  travail  où  il  y  a  danger 
dans  la  demeure  :  les  G)nsuts  romains ,  si  remplis 
de  Tamour  de  leur  patrie  ,  n'ont  jamais  constam- 
nienî:  pousse  leur  zèle  jusque-là. 

Le  19  août,  on  choisit  dans  toutes  les  paroisses 
des  personnes  qu'on  charge  de  faire  du  bouitloâ 
pour  les  pauvres  malades  et  de  le  leur  distribuer  ; 
et  on  établit  un  hôpital  particulier  ,  que  des  cas 
les  plus  touchans  que  la  calamité  puisse  produire, 
rendent  absolument  nécessaires. 

Plusieurs  femmes  nourrices  meurent  de  la 
contagion  ^  et  laissent  de  eni'ans  au  lait ,  qu'on 
trouve  gémissant  dans  leurs  berceaux  en  allant 
prendre  lës  cadavres  de  leurs  mères;  personne 
ne  veut  les  recevoir  ni  moins  encore  les  nourrir 
ni  les  secourir  ;  il  ne  se  trouve  j)lus  de  j)ilie  eu 
tems  de  peste  ;  la  crainte  de  prendre  cet  horrible 
mal  étoullè  tous  les  sentimens  de  la  charité ,  et 
ceux  même  de  l'humanité  :  faut-ii  cependant 
laisser  périr  tous  ces  pauvres  petits  innocens  qu'on 
trouve  aiusi  de  tous  côtés  ,  et  taut  d'au  1res  infor- 
tunés eniaii6  de  bas-age  que  la  peste  rend  orpîie- 
hns  ?  On  prend  1  hôpital  de  St.  Jacques-de-Galice 
et  le  couvent  des  Pères  de  Lorette  qui  se  trouve 
vide  par  la  mort  ou  la  fuite  de  tous  ces  reli* 
gieux  ,  et  là  on  les  lait  nourrir  ,  ou  avec  de  la 
soupe  ou  en  leur  taisant  traire  des  chèvres  :  le 
Douib;-(^  de  ces  iufortuués  est  si.  grand  »  que 
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qnoîqall  en  meure  tous  les  jours  trenté  ou  qua^ 

rante  ,  il  s'y  en  trouve  toujours  douze  à  treize 
centi»  par  ceux  qu'où  y  apporte  succcbMvciiieiit 
chaque  jour. 

Le  20 ,  une  partie  de  ces  forçais  qu  ou  a  reçu 
deux  jours  auparavant  sont  atteints  de  la  peste  » 
et  hors  d'état  de  travailler  ;  on  va  en  demander 
de  nouveau  à  MM.  du  Corps  des  galères  qui  eu 
accordent  encore  33. 

Ce  jour  presque  tous  les  meuuiers  et  tous  les 
boulangers  cessent  de  travailler  ,  parce  que  tous 
les  garçons  les  ont  quittés  et  ont  pris  la  l'uite  ; 
Ordonnance  à  ma  r^uisition  pour  contraindre 
les  déserteurs  à  revenir  et  pour  dtibnclie  à  ceux 
qui  restent  de  quitter  à  peine  de  la  vie.  II  ne 
se  trouve  plus  aucun  .maçou  daus  la  ville  ,  et  il 
iaut  iaire  divers  ouvrages  aux  cimetières  et 
aux  hôpitaux  :  autre  pareille  Ordonnance  pour 
les  contraindre  à  revenir  ,  et  une  autre  encore 
pour  d(5rendre  de  sortir  de  la  vilic  la  farine  et  le. 
pain  bis  destiné  pour  la  subsistance  des  pauvres^ 
à  peine  d'amende  et  de  confiscation. 

OLe  21  août,  la  peste  commence  d'agir  aveç 
tant  d^ardeur  ,  et  le  nombre  des  morts  se  trouve 
tout-à-coup  si  miilfiplié  ,  qu'on  considère  qu'il 
est  du  tout  impos.sihle  ([u  on  puisse  venir  â  bout 
de  les  enlever  avec  des  tombereaux  pour  les 
transporter  dans  les  fosses  ouvertes  hors  la  ville  p 
parce  qu'outre  que  les  tombereaux  ne  peuvent 
point  aller  au  haut  quartier  de  St.-Jean ,  ni  en 
plusierns  autres  de  la  vieille  ville,  dont  les  rues 
sont  étroites  et  scabreuses  ,  rues  cepcndanl  où  se 
trouve,  le  plus  grand  nombre  de  cadavres  ,  étant 
habité  par  une  fourmilière  de  populace  ;  il  y  a 
de  là  aux  fosses  hprs  les  murs  un  éloiguement 
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et  une  di<itance  qui  empêchent  qu'on  né  jpmss0 
parvenir  à  faire  tout  le  travail  quii  faut'  pour 
transporter  tant  des  cadavres  ,  et  ne  point  tom- 
ber dans  rinconvenîent  de  les  laisser  arrérager 
et  d'avoir  par  là  une  luleclion  générale  qui  em- 
peste Tair. 

Sur  cette  difficulté^  et  sur  plusieurs  autres 
embarassantes ,  qiii  demandent  Tavis  d^un  nombre 

de  personnes  judicieuses  ,  M.  le  marquis  de  Pilles 
et  MM,  les  Ecbevins  prient  MM.  les  Oniciers 
généraux  des  galères  de  vouloir  s'assembler  à 
rHôlel-de-ville  pour  leur  donner  leur  avis  ,  et  . 
il  est  délibéré  : 

I  Que  par  les  raisons  qu'on  a  t)bservées  ,  et 
pour  év  ilcr  les  ineouvéniens  qu'on  apprtlu  ndc  , 
qui  seraient  funestes^  on  ensevelira  les  cadavres 
tant  dans  les  fosses  ouvertes  hors  des  murs , 
que  dans  les  cavaux  des  £glises  des  religieux 
Jacobins  ».  des  (%servantins  ,  des  Grands- 
Carmes  et  de  Lorette  ;  que  ces  Eglises  étant 
situées  dans  la  haute  ville  où  il  y  a  le  plus  de 
morts  et  où  les  tonibLi  enux  ne  peuvent  pas  facile- 
ment rouler  ,  on  iéi*a  iàiie  des  brancards  avec 
lesquels  les  forçais  les  y  porteront  ;  qu'il  sera  lait 
dans  chacune  im'  amas  de  chaux  vive  et  de 
barriques  d'eau  pour  jeter  dans  les  cavaux  ,  e^  . 
que  quand  ils  seront  remplis  on  les  fera  l'ermer 
en  y  employant  du  ciment  en  telle  sorte  qu'au-r» 
cune  infection  ne  puisse  Ven  exhaler; 

2.^  Qu'il  sera  mis  un  homme  de  confiance  avec 
des  gardes  à  cheval  à  la  téte  des  chariots  ét  dè 
chaque  brigade  de  forçais  ,  your  les  obliger  de 
tra\  ailier  diligemment,  et  les  e;npccher  de  s'iuiiu-  . 
^er  à  voler; 

;  3.^  Quie  pour  empêcher  que  les  fosses  et  les 
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divers  cimetières  où  l'oti  a  enseveli  de  ces  cada-» 
Très,  n*exhaleiit  pas  de  linleclion  iaute  d'avoir* 
été  couvert  de  toute  la  quantité  de  terre  et  de 
chaux  vive  Décessaire.  »  il  en  sera  lait  uue  revue 
exacte  et  génâ'ale  pour  y  en  faire  remettre  à 
«uffisance  ; 

4.  °  Que  manquant  de  commissaires  dans  pki-- 
éieurs  paroisses  et  quartier3  9  attendu  qu'ils  ont 
iîii  et  abandonué  ,  et  ne  ae  trouvant  pas  des 
jperfionnes  pour  les  remplacer ,  on  obligera  chaque 
couvent  de  donner  des  religieux  pour  servir  de 
commissaires  dans  ces  quailiers  qui^  en  sont 
dépoui'viis  ; 

5.  °  Que  pour  empêcher  la  communication , 
M.  TEvêque  sera  prié  de  faire  cesser  tous  office» 
dans  les  églises  /  . 

Et  6.°  que   pour  contenir  et  intimider  la 

populace  y  ou  fera  diesser  des  potences  à  toutes 
les  places  publiques  de  la  ville. 

Le  lendemain  22  août  »  MM.^  les  Écheviosi 
apprenant  au  Conseil  de  marine  raugmentation 
de  la  maladie  ,  le  supplient  d'agréer  que 
toutes  les  affaires  demeurciiL  désormais  suspen- 
dues 5  pour  qu'on  ne  pense  plus  entièrement 
qu'à  ce  qui  regarde  la  sauté  :^  quand  la  peste 
s'enflamme  ainsi  dans  une  ville  ,  chacun  se  regar- 
dant à-peu-près  comme  k  l'agonie  de  la  m'ort^ 
n'est  plus  en  état  de  s'appliquer  qu'à  ,  ce  qui  tend 
à  sa  conserv^ition. 

Tout  manque  cependant  dans  la  ville  ^  jusquesi 
aux  choses  qui  y  aboudeut  le  plus  ordinairement; 
il  ne  s'y  trouve  pas  seulement  de  la  toile  pour 
faire'  des  paillasses  pour  les  hôpitaux  ^  quoique 
pour  en  chercher  on  fasse  ouvrir  et  fouiller  tous 
les  oiagasiu»  et  toutes  les  boutiques  î  i(;  biuit 
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de  la  peste  a  écarté  tout  ce  qiii  Tient  jour^ 
i^ellement  dans  le  Port  de  toutes  les  parties  dtt 

monde  ,  et  on  est  obligé  d^écrire  à  le  pre- 
mier Président  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
envoyer  toul  ce  qui  s'en  trouver<i  à  Aix  ,  et  uieiiie» 
des  souliers  pour  donner  aux  Ibr^ts  ,  n'y.  ayant 
aucun  cordonnier  à  Marseille  pour  en  faire. 
.  Sans  le  secours  qu'il  a  la  bonté  dC'  donner  à 
MM.  les  Échevins  ;  sans  Ta Uen tien  qu'il  a  à  leurs 
besoins ,  et  à  les  aider  de  iouius  t  lioses  ,  ils  se- 
raient certainement  dans  mille  étranges  luconvé- 
niens  ;  deux  ou  trois  ibis  du  jour  ils  prennent 
k  liberté  de  lui  écrire  »  et  c'est  toujours  pont 
quelque  chose  de  plus,  fat jgant  ;  et  toujours  avec 
une  Cécile  bonté  il  pourvoit  à  tout  ,  jusqu'aux 
choses  qui  sont  au-dessous  de  sou  ministère  j  et 
comme  si  ce  n'était  point  assez  de  se  voir  occupé 
nuit  et  jour  de  tant  de  peines  et  de  soins  pour 
la  salut' de  cette  ville  infortunée,  il  prend  encore 
celui  de  s'y  reproduire  (  pour  ainsf  dire  )  par 
le  ministère  de  M.  iligord,  son  subJciégué  ,  qui 
agit  avec  tant  d'aideur  ,  d aj>|>iicatiou  et  de  zèle, 
qu'il  voitleléu  de  la  peste  dans  sa  propre  maison  ^ 
et  périr  à  ses  côtés  M.'"*  son  épouse  y  sa  famille  , 
ses  commis  et  tous  ses  domestiques ,  sans  que 
tous  œs  coups  de  foudre  ,  et  toutes  ces  horreurs 
ne  lebranlent  ni  le  tirent  d'un  uiomcnt  de  son 
application  contiimelle  à  travailler  au  besoin  de 
la  ville- 

Ce  jour  ^  sur  Favis  que  plusieurs  boulangers 
pour  couvrir  leur  évasion  ,  ont  remis  leurs  fours  - 
à  leurs  garçons ,  qui  n'y  sont  que  paf  figure  , 

Ordonnance  à  ma  réquisition  pour  les  contraindre 
de  venir  les  reprendre.,  avec  défenses  de  les  quit- 
ter ^  àpeine  de  la  vie«  Une  autre  ordonnance  pour 


.  ..  <^^^ 

obliger  paréinetneiit  les  Intendaûa  de  la  santé  ^ 
ceu^  du  bureau  de  l'abondance ,  les  conseillers  de 

ville  et  tous  autres  officiers  municij)aux  de  reve- 
nir dans  les  vinp^t-quatre  heures  ,  à  peine  de 
1  ooo  livres  d'amende  ,  et  d'être  déclares  incapables 
de  toutes  charges  ïnunici[)ales. 

Ce  Inénie  jour  ,  M.  l'Évêque  ,  à  qui  M;  le  mar-'  ' 

3uis  de  Pilles  avait  fait  savoir  là  délibération  prise 
ans  l'asseiiiblLC  du  jour  précèdent  ,  lui  marque 
par  une  lettre  plusieurs  raisons  qui  s'opposent  à 
iaire  ensevelir  les  cadavres  dans  les  caveaux  de» 
églises  des  couvéns  qu'on  y  a  destiné. 

Sur' quoi  M.  le  marquis  de  Pilles  ayant  prié 
MM.  les  Officiera  généraux  des  ^ëres  ,  de  vou- 
loir se  rassembler  a  l\Hôtel-de-ville  avec  MM.  les 
Échevius  et  quelques  audts  citoyens  zclt^s  ,  après 
avoii*  bien  examiné  et  pesé  les  raisons  contenues 
dans  cette  lettre ,  avec  celles  qui  les  ont  déter- 
minés de  prendre  le  parti  de  faire  ensevelir 
dans  les  églises  ,  qui  sont  la  nécessité  ajbsolue 
et  indispensable  qu'il  y  a  de  le  faire ,  il  est  unani- 
mement résolu  que  la  délibération  tiendra ,  mais 
que  Texécutiou  en  sera  suspendue  pour  vingt- 
quatre  heures ,  pour  voir  si  dans  cet  intervalle 
la  mortalité  viendra  à  diminuer  ,  en  sorte  qu'on 
puisse  s'en  passer  :'  (|ne  cependant",  sans  aucun 
retardement  ,  on  disposera  avec  diligence  les 
caveaux  de  ces  églises  ,  et  qu'on  y  fera  charrier 
toute  la  cbaux  et  l  eau  nécessaires* 

Le  23  >  s'àgîssant  d'y- travailler  ,  comme  toutes 
ces  églises  se  trouvent  fermées  et  que  lés  reli- 
gieux refusent  de  les  ouvrir  ,  M.  Moustier  s'y 
porte ,  les  fait  ouvrir  et  y  fait  charrier  toute  la 
quantité  de  chauA  et  de  barriques  d  eau  qu'il  laut. 
Poiu*  faire  des  brancards^  &tatQ  de  menuisiers  « 
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il  fait  travailler  les  premiers  qu'il  ixouVB  ;  ont 
tire  service  de  tout  dans  le  besoin  pressant  ^  quand' 
on  sait  prescrire  et  commander. 

Ce  jour  ,  bien  ioln  que  la  mortalité  diminue , 
près  de  mille  personnes  meurent  ;  et  comme  on 
voit  qu'il  n'y  a  plus  à  hésiter  d'enterrer  dan^ 
les  églises  ,  qu'autrement  on  va  se  trouver  suc- 
cessivement surchargé  de  cadavres  et  qu'on  ne 
pourra  plus  venir  à  bout  de  les  enlever  ,  on 
dispose  toutCvS  choses  pour  que  le  lendemain  matin 
ou  puisse  y  travailler  partout  dans  le  niùiiie  Itjns; 
et  MM.  du  Corps  des  galères  ont  la  bonté  de 
donner  pour  cela  un  renlbrt  de .  vingt  ibrçats 
encore. 

Le  lendemain  24  août ,  pour  qu'on  fasse  toute 

diligence  ,  et  qu'on  ne  ralentisse  pas  dans  un  tra- 
vail qui  rebute  par  le  danger  et  par  l'horreur  de, 
la  mort ,  M.  Moustier  y  va  lui-même  ,  pressant  > 
c^t  animant  les  forçats  ,  autant  par  son  intrépidité 
et  par  son  courage ,  que  par  ses  mouvemens  ;  et 
lorsque  les  caveaux  sont  remplis  et  qu'on  y  a  jcllc 
toute  la  chaux  vive  et  l'eau  nécessaires  ^  il  prend 
soin  de  les  faire  boucher  et  d  en  faire  cimenter 
toutes  les  fentes  et  jointures. 

M.  le  QUirquis  de  Pilles  et  les  autres  Echevins 
agissent  et  courent  cependant  d'autre  côté  ,  pour 
mettre  à  exécution  toutes  les  autres  choses  qui 
ont  été  résolues  par  la  délibération. 

Us  établissent  des.  gens  les  plus  de  confiance 

Su'ils  pe|ivent  trouver  ,  pour  aller  à  cheval  avec 
es  gardes  à  la  tête  des  tombereaux  et  de  chaque 
"   brigade  de  forçats  ;  mais  ils  ne  durent  guères  à  ce 
périlleux  métier  ,  et  ils  sont  bientôt  contraints 
eux-mêmes  de  s'y  nietlre  à  leur  place. 

Us  n'ont  pas  besoin  d'aller  prier  M.  l^vêque 
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de  faire  cesser  les  offices  dans  les  ëglises  ;  ellès 
•ont  déjà  toutes  [généralement  fermées  ;  il  n'y 

a  pruMjue  j)lus  de  messes  aucune  part  ,  yiws 
d  adininiîîtralion  sacrcinen;»  ,  plus  même  de 
•onueries  de  cloches^  tous  les  ecclésiasliques  ont 
pris  la  fuite  et  une  partie  même  des  curés. 

Pour  des  religieux ,  il  n'est  pas  possible  d'oi 
trouver  pour  faire  les  fonctions  de  commissaires' 
dans  les  quartiers  qui  eu  sont  dépourvus  ;  les 
nns  ont  déserté  ,  les  autres  vsoul  déjà  morts, 
li  n'y  a  que  la  père  iMiiay  ,  jésuite  »  qui ,  ne 
trouvant  jamais  trop  à  faire  pour  remplir  ce  saint 
zèle  et  cette  fervente  charité  dont  il  a  toujours 
été  animé  ,  vient  leur  offrir  de  se  charger  des 
fonrfions  de  commissaire  à  la  rue  de  Tiiscale  et 
à  tous  ses  environs  ,  département  que  personne 
n'a  jamais  osé  prenrlre  y  parce  que  c'est  le 
siège  le  plus  enHammé  de  la  peste  ,  et  qui  est 
même  comme  interdit  et  barricadé  avec  des  corps 
de^gardes  aux  avenues  ,  pour  que  personne  n'y 
entre  ni  n'en  sorte.  Ils  v  établissent  ce  saint 
religieux  qui ,  depujs  le  commencement  de  la 
contagion  ,  y  a  toujours  confessé  les  pestiférés  ; 
il  y  fait  des  actes  de  piété  qui  sont  plus  qu'hé* 
roïques;  mais  la  peste  ne  l'épargne  pas  long-tems» 
et  ravit  a  la  religion  ce  nouvel  apôtre. 

Us  vont  ensuite  faire  la  revue  des  fosses  et 
des  cimetières  »  spectacle  certainement  horrible 
à  voir  et  dangereux  à  approcher  ,  tout  ce  nom- 
bre infini  de  cadavres  pestiférés  qu'on  y  jette 
actuellement  ,  y  étant  encore  tous  découverts  , 
entassés  à  milliers  les  uns  sur  les  autres. 

Autrefois  les  (gouverneurs  et  les  Consuls  ,  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  contagion  ,  demeuraient 

•oidrmés  dans  VUôtel-de^YiUe  avec  de  très^grandes 
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précautions  ;  tons  ceux  qui  ont  fait  des  régimes 

pour  les  villes  afflig(^es  de  la  peste  l'ont  prescrit 
de  la  sorte  ,  jugeant  cjue  les  magistrats  devaient 
être  plus  soigneux  que  tous  autres  ,  de  cuuserver 
leur  vie  et  leur  santé. 

UA  cependant  M.  le.  marquis  de  Pilles  et  MM. 
les  Échevins  ne  pensent  seulement  qu*à  conserver 
la  vic  et  la  santé  d  autrui  ,  exposant  et  saeriliant 
partout  sans  ménagement  la  leur  propre;  et 
ils  sont  tant  la  nuit  que  le  jour  sur  le  pavé» 

Crtout  oii  ils  voyent  que  le  danger  peut  éloigner 
i  autres, 

M.  le  mai'qnis  de  Pilles  est  si  peu  soigneux 
de  lui-même,  qu'il  laisvse  d  abord  établir  le  princi- 
pal hôpital  de  peste  (  qui  est  celui  des  convaleseens  ) 
à  quatre  pas  des  son  hôtel.  M.  Estelle  va ,  avec 
si  peu  de  crainte  pendant  la  nuit ,  au  transport 
des  cadavres  à  la  rue  de  TEscale ,  que  glissant 
sur  le  pavé  ,  il  ne  manque  que  d'un  travers  de 
doigt  d'embrasser  le  cadavre  d'un  pestilérc  (jui 
est  à  terre  devant  lui.  M.  Moustier  se  joue 
tellement  des  périls  qui  font  frémir ,  qu'un  em- 
plâtre fumant  du  pus  du  bubon  d'un  pestiféré, 
jette  d'une  fenêtre,  lui  tombe  sur  le  visage,  et  se 
collanl  à  sa  joue,  il  le  détache  de  sang  fi'oid, 
et  ne  fait  que  se  sécher  avec  son  éponge  à 
vinaigre,  sans  que  cela  le  fasse  reculer  d'un  pas 
et  l'empêche  de  passer  outre  aux  expéditions 
après  lesquelles  il  est  :  et  c'est  ainsi  .à-peu-près 
des  autres. 

Le  25  août,  le  feu  de  la  peste  est  par  tous 
les  4  coins  de  la  ville  ,  et  y  devient  dans  sa 
pleine  fureur  ;  et  depuis  alors ,  jusqu'à  la  fin  de 
septembre ,  elle  continue  toujours  de  même  » 
agissant  comme  la  foudre ,  donnant  partout  i 
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entraînant  Umi,  et  tuant  chaque  jour  plus  de 
mille  personnes  :  sa  violence  n  attaque  qu'eu  loule , 
et  sa  fureur  porte  mille  morts  à  la  lois. 

Voilà  par  conséquciil  Icxs  hôpitaux  de  peste 
qu'on  a  ïiuts  ,  insuflisans  à  recevoir  tous  les 
pauvres  malades  ;  on  délibère  d'en  faire  un  nou- 
veau qui  soit  capable  de  tout  contenir,  et  ny 
ayant  ni ^ hors  ni  dans  la  ville,. aucun  édifice 
qui  soit  assez  grand  ni  a^z  vaste  pour  cela, 
on  rcsouL  de  le  laii  c  (  ainsi  que  l'avaieiil  conseillé 
MM.  les  médecins  de  Montpellier  )  dans  les  Allées 
du  grand  jeu  de  mail ,  qui  est  hors  la  Porte 
des  Fainéants.,  attenant  au  Couvent  des  Âugustins 
Réformés ,  avec  des  charpentes  qu'on  couvrira 
de  grosses  toiles  cotonines  :  nouvel  embarras  pour 
MM.  les  Echevins  ,  d'avoir  à  labi  iquer  un  pareil 
hôpital,  sans  pouvoir  coaipter  sur  l'aide  ni  sur 
le  secours  de  personne  ,  et  sans  même  avoir 
aucun  ouvrir,  car  tous  généralement  ont  pris 
la  fuite.  f 

Le  a6*,  la  Chambre  des  vacations  apprenant 
que  presque  lous  les  boulangers  de  Marseille  ont 
déserté  ,  et  voulani;  prévenir  l'extrémité  où  cette 
pauvre  ville  seia  réduite  ,  si  dans  une  telle 
conjoncture  de  tems  on  n'y  fait  plus  les  cuites 
de  pain  nécessaires  i  elle  rend  un  arrêt  portant 
injonction  à  tous  les  boulangers  et  mitrons  qui 
ont  quitté,  de  revenir  à  peine  de  la  vie  ;  et  aux 
Consuls  des  lieux  où  ils  peuvent  sefre  rélugiés  do 
les  dénoncer  à  peine  d'amende  et  autre  punition. 

Toutes  les  boutiques  de  regratiers  et  vendeurs 
se  trouvant  fermées ,  et  le  peuple  ne  trouvant 
plus  à  acheter  les  choses  nécessaires  à  la  vie  : 
ordonnance  à  ma  réquisition  pour  les  ol)hVer  à 
ouvrir  dons  ics;s4  iicurcs,  autrement  cuiuucécs. 
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^  Le  27  3|  la  même  Chambre  dea  vacations,  tou^ 
chée  dei'ëtat  de  Marseille ,  et  de  ce  que  le  peuple 

souffre  ,  rend  un  autre  arrêt  ,  j  ortant  injonction 
à  tous  les  ouvriers  ,  marchand î>  et  ina<;cisij]it*rs , 
d'ouvrir  leurs  boutiques  et  magasias  daoâ  les  ^4 
heures ,  à  peine  de  la  vîé. 

Ce  jour  ,  M,  le  marquis  de  Pilles  qui ,  depuis 
le  commencemenC:  de  la  contagion ,  a  toujours  été 
continueiiemeut  a  i  iiotel-de- Ville ,  et  partout  dû 
son  zèle  le  porte ,  c'est-à-dire  où  il  se  trouve  le 
plus  de  danger  et  de  difficulté  ,  «sans  ménager 
sa  vie  en  rien ,  cède  eniin  aux  accablantes  fat  igueè 

Su'ii  s'est  données; et  tombe  lïialade  horsd'ëtai 
e  sortir  de  son  hôtel  ;  la  crainte  de  perdre  mi 
Gouverneur  viguier  ,  dont  le  nom  ,  le  ménle  et 
la  personne  est  en  vénération  à  Marseille  ^  met 
en  alarme  généralement  tout  le  mcnide*. 

Le  28 ,  la  peàte  redouble  toujours  ses  plus 
cruels  ravages  ,  et  toiite  k  ville  n'est  pins  qu'un 
vaste  cimetière  qui  n*offre  à  la  vue  que  le  [riste 
spectacle  des  corps  morts  entassés  à  monccaox  les 
uns  sur  les  autres. 

Pans  ce  triste  et  déplorable  état  mille  choses 
sont  à  faire  ,  mille  besoins  à  pourvoir ,  et  l'on 
no  peut  tirer  secours  de  personne  ;  les  gens  dti 
terroir  sont  sourds  à  tout  ce  qu'on  lein-  demande  ; 
ou  ne  peut  par  nul  ordre  les  réduire  à  venir 
seulement  ap[>orter  de  la  paille  f>our  remplir  les 
paillasses  des  hôpitaux  ,  >et  du  foin  pour  les 
chevaux  des  tombereaux  :  MM.  les  Éche vins,  qui 
vojcnt  bu'ils  ne  pourront  venir  à  boiit  de  rien 
que  par  la  force  ,  supplient  M.  le  premier  Presi-» 
dent  de  Icui'  procurer  le  secours  de  quelque^ 
cents  hommes  de  troupes  réglées, 

\k  vont  ensuite  à  MM,  du  Corps  des  galères; 
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leur  remontrer  qu'il  i>  a^it  da  salut  commun  f 
que  tous  les  ibr^U  qu'ils  leur  ont  déjà  accordé 
sont  presque  morts  ,  et  que  le  nombre  des  cada«» 
Vres  dont  toute  la  ville  se  trouve  remplie  «  étant 
excessif ,  ils  ne  sauraient  être  enlevés  ,  s'ils  n'ont 
la  houiv  (le  leur  en  acorder  un  nombre  suiiiàaut 
à  pou V  OU'  iaire  un  coup  de  main* 

M.  le  commandeur  de  liancé  ^  lieutenant-* 
général^  commandant  les  galères,  M.  de  Yaucres^ 
son ,  intendant  9  et  tous  MM.  les  Officiers  généraux 
sont  touchés  de  ce  triste  elat  où  ils  vojeut  Mar- 
seille ;  ils  en  composent  une  liop  noble  et  trop 
ëminenle  partie  ,  pour  n'être  pas  sensibles  de  la 
voir  tout-à-iait  périr  :  ils  ont  montré  en  -toute 
occasion  leurs  bonnes  intentions  ,  et  en  celle-ci 
il  n Vn  est  aucun  qui  9  pour  s'aider  à  la  sauver , 
n'eut  sacrifié  sa  propre  vie.  Mais  n'ayant  point 
encore. reçu  des  ordres  pour  cela  du  Conseil  de 
marine ,  ils  Ibnt  diiliculté  de  donner  une  aussi 
grande  quantité  de  ibrçats  qu'il  laudrait  9  et  n'en 
veulent  accorder  que  80 ,  et  c'est  encore  'avec 
protestation  que  ce  sont  les  derniers ,  et  qu'ils  n'en 
donne roiU  pas  clavan(af!;e. 

Cette  proleslalioii  met  fort  en  peine  MM,  les 
Édievins,  et  les  oblige  à  s'éverf  ner  plus  que  jamais 
pour  tirer  de  ces  ibrçats  le  plus  de  service  qu'il 
sera  possible.  M«  Moustier  ne  se  contente  pa» 
de  continuer  le  pénible  soin  de  leur  logement  et 
de  leur  subsislancc  ,  et  d'aller  le  nKairi  les  jnettre 
au  travail  et  leur  faire  a  Licier  les  tombe  i  eaux  , 
mais  il  se  met  à  la  tête  de  la  plus  grosse  bri- 
gade 9  les  mène  aux  endroits  leis  plus  inabordables 
où  sont  les  plus  gros  moQceaux  de  ces  cadavres 
pourris ,  et  les  anime  à  les  enlever  ^  ou  entiers  ou 
à  pièces,  * 
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On  écrit  cependant  au  Conseil  de  marine  pour  - 
supplier  très-humblement  Son  Altesse  Royale  do 
Vooloir  mander  des  ordres  pour  eu  faire  dônner 
tout  autant  qu'il  faudra  :  et  en  mêiiie-tem$  comme 
la  ville  manque  de  tout,  qu'il  n'y  a  pas  de  viande^ 
pour  iaire  du  bouillon  aux  malades  ,  et  que  la 
laim  tue  ceux  que  la  peste  pourrait  épargner, 
de  Touloii*  ordonner  aux  provinces  voisines  d  y 
envoyer  des  secours  pour  la  subsistance  dU 
■  p3U[>le.  .  . 

Le  29  août ,  plusieurs  Ordonnancés  sont  ren-* 
dues  à  ma  rëquisitio/i. 

1.  °  Tons  les  balayeurs  des  rues  ont  déserttf' 
depuis  le  commencement  de  la  contagion ,  crainte 
qu'on  ne  les  fasse  servir  de  corbeau^  ;  toute  la 
ville  depv's  deux  mois  est  remplie  de  fumier  et 
des  ordures  empc^t^  cs  qui  y  croupissent  ;  Ordon- 
nance  pour  . les  obliger  de  revenir,  à  peine  de  la 
vie. 

2.  ®  De  toutes  les  maisons  on  jette  dans  les 
rues  les  matelas ,  les  paillasses  ,  les  couvertures  9 
haides  et  haillons  qui  ont  servi  aux  pestiférés  : 

le  passage  en  est  bouché  partout  ;  Ordonnance 

f)our  le  défendre  ,  et  obligé  de  traîner  le  tout  sur 
es  places  publiques,  et  de  l'y  brûler  sur-le-champ 
à  peine  de  prison.   '  ^  . 

3.  ®  Faute  de  portefaix  et  crocheteurs  ,  on  ne 
peut  pas  seulement  fauc  chai  rier  dans  les  maga- 
^ius  (le  h]r  ce  que  les  bateaux  apportent  de  la 
barrière  de  TËstaque  :  ils  sont  tous  au  service  . 
des  particuliers  réfugiés  dans  b  terroir  ;  Ordon- 
nance pour  les  obliger  de  quitter,  et  venir  exercer 
leur  métiei'  dans  la  ville ,  à  peine  de  la  vie ,  et 
défense  aux  particuliers  qu'ils  servent  de  les  rete- 
nir ,  à  peine  de  3ooo  livres  d'ameude  et  de  prison* 

Tom,  /•  10  ' 

1 
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4.0  Faute  d'àuiers  les  boulangers  ne  peuvent 
pas  faire  transporter  le  bois  que  la  ville  leur, 
lournit ,  et  tous  les  particuliers  sont  dans  le  même 

inconvénient  ;  Ordonnance  pour  contraiiidic  ces 
âniers  de  revenii*  avec  lems  bêles  ,  à  peine  de  la 
vie.  ^ 

Le  même  jour  ^  la  Chambre  des  vàcati(»is 
instruite  que  les  Intendans  de  la  santé  et  les 
commissaires  établis  dans  les  paroisses  et  quartiers 
qui  ont  déserté  n'obéissent  point  aux  Ordonnan- 
ces de  MM,  les  Echevins,  et  ne  reviennent  pas; 
Arrêt  qui  leur  enjoint  de  se  rendre  incessamment 
à  leurs  fonctions  >  à. peine  de  la  vie. 

Tous  ces  Arrêts  et  Ordonnances  ne  manquent 
pas  d'être  bien  publiés  au  son  de  trompe  ,  et 
affichés  tant  à  tous  les  caneiôurs  et  places  de  la 
ville ,  que  dans  tous  les  quartiers  du  terroir;  mais 
tout  cela  n'opère  du  tout  rien  ^  la  peur  de  la 
peste  ést  si  forte  et  si  terrible ,  que  le  canon 
même  ne  serait  pas  capable  de  la  vaincre. 
'  *  Aussi  est-il  presqu'impossiblu  que  le  cœur  tienne 
ferme  à  toutes  les  horreurs  ,  à  tous  les  aH'reux 
spectacles  qui  se  présentent  aux  yeux  dans  cette 
infortunée  ville  et  aux  épouvantables  eiièts  du 
fléau  furieux  qui  semble  menacer  de  ne  paa 
Hyssouvir  sa  fureur  par  la  seule  mort  et  pai-  Tex- 
tinction  générale  de  tous  ses  hol^itans  ,  mais  par 
6^  destruction  et  sa  ruine  totale  ,  en  rendant 
toute  sa  vaste  enceinte  un  lieu  imbibé  de  pour- . 
riture  et  de  venin  qui  soit  pour  toujours  inhabita-* 
blé  au  reste  des  hommes. 

De  quel  côté  que  Ton  Jette  les  yeux  ,  on  voit 
les  rues  toutes  jonchées  des  deux  côtés  de  cada- 
vres qui  s'entretouchent ,  et  qui  ,  étant  presque^ 
pourris ,  sont  hideux,  et  effroyables  à  voir. 
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Comme  le  nombre  des  forçats  qu'on  a  pour 

les  prendre  dans  les  maisons  ,  est  de  beaucoup 
in^ullisant ,  pour  pouvoir  dans  toiis  las  quartiers 
les  en  retirer  tous  journellement ,  iia  y  resleut 
souvent  des  semaines  entières;  et  ils  y  resteraient 
encore  plus  long-tems  ^  si  la  puanteur  qu'ib  ré-^ 
pandent  et  qui  empeste  les  voisins  ,  ne  les  déter- 
inl  fiait  pour  leur  propre  conservation  ,  et  pour 
éloigner  d'auprès  a'eux  cette  peste  ,  de  faire  un 
eflbrt  sur  eux-mêmes  ,  et  d'aller  les  tirer  des 
àppartemens  où  ils  sont  pour  les  traîner  sur  le 
pavé  :  ils  vont  les  prendre  avec  des  crocs  et  les 
tirent  de  loin  avec  des  cordes  jusqu'à  la  rue  ;  ils 
le  font  pendant  la  nuit,  pour  être  libres  de  les 
traîner  le  plus  loin  qu'ils  peuvent  de  leurs  maisons, 
et  de  les  laisser  étendus  devant  celle  d'un  autre  ^ 
qui  frémit  le  lendemain  matin  d'y  trouver  cet 
hideux  objet  qui  l'infecte  et  lui  porte .  l'horreuf 
et  la  mort. 

On  voit  tout  le  Cours  ,  toutes  les  places  publi- 
ques ,  tout  le  quai  du  Port  >  traverses  de  ces 
cadams  qui  y  sont  à  monceaux  entassés  les" 
uns  sur  les  autres  :  la  place  de  la  Loge  et  les 
palissades  du  Port  nVn  sont  pas  moins  jonchées 
par  le  nombre  contiuiiel  qu  on  y  débarque  des 
vaisseaux  et  des  bâtimens,  qui  sont  tous  remplis 
de  ces  lamiiles  eH'rayées  que  la  peur  y  a  lait 
réfugier ,  dans  la  fausse  croyance  que  le  feu  de 
la  peste  n'irait  pas  les  atteindre  au  milieu  de 
Teau. 

Sous  chaque  ai  hre  du  Cours  et  des  places  pnblî-' 
ques  ,  sous  l'auvent  de  chaque  boutique  des  rue* 
et  du  Port ,  on  y  voit  entre  tous  ces  cadavres  un 
nombre  prodigieux  de  jpauvrès  malades  ,  et  même 
de  fanuiles  toutes entièr^^  étendues  misérablenient 
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sur  un  peu  de  paille  ,  ou  sur  de  mauvais  matelas. 
Les  uns  sont  dans  une  langueur  qui  n'attend  qu'una 
mortsecourable  ,  les  autres  ont  Fesprit  troublé  par 
l*ardeur  du  venin  qui  les  consume  et  les  dévore  , 
iinplorant  le  secours  des  passans ,  tantôt  par  des 
piamtes  touchantes  ,  tantôt  par  des  gtniissemens 

a ne  les  douleiirs  ou  la  frénésie  leur  Ibut 'pousser* 
s'exhale  d'entre  eux  une  puanteur  qui  est  insup- 
portable ,  et  comme  si  le  mal  dont  ils  sont  atteints 
n'était  j)as  assez  tci  iible  cf  assez  cruel;  ilssoulll  cnt 
encore  toutes  les  riuuL  Lirsclc  la  cli^t  île  et  de  la  mi- 
sère  publique  »  qui  semblent  être  de  concert  avec 
la  peste  9  pour  faire  souffrir  tout  à  la  fois  >  plusieurs 
morts ,  à  ces  malheureux  qui  périssent  misérable- 
ment sous  les  lambeaux  dont  ils  sont  couverts ,  et 
aupnentent  à  chaque  mouicnt  le  nomlirede  niort^ 
qui  les  environnent.  Le  cœur  se  iend  d'y  voir  tant 
de  pauvces  et  malheureuses  mères  qui  ont  à  leurs 
€>ôtés  les  cadavres  de  leurs  enfans  qu'elles  ont  vc^ 
expii'ersous  leurs  yeux,  $ans  pouvoir  leur  donner 
aucun  secours  ;  et  tant  de  pauvres  petits  eniàns 
qui  sont  encore  attachés  aux  mamelles  de  leurs 
mères  qui  ont  aussi  expiié  en  les  tenant  serrés  en-? 
tre  leurs  bras,  suçant  sur  ces  cadavres  le  reste 
du  venin  qui  va  bientôt  Ipur  làire  avoir  un  sort 
égal  V 

Si  quelque  espaçasse  trouve  encore  dans  les  places 
et  dans  les  rues  .  il  est  rempHdehardes  et  de  meu- 
.  bles  pestiiérés  que  1  on  jette  paitout  des  fenêtres 
des  maisons^  lesquels  n'y  laissant  aucun  vide ,  font 
qu'on  n'y  trouve  pas  seulement  à  mettre  le  pied 
pour  pouvoir  passer. 

Tous  les  chiens  et  les  chats  que  l'on  tue ,  sont: 
par  surcroît  entremêlés  partout,  avec  les  cadavres  , 

îçs  malades  et  les  bardes  pestilerées  ^  et,  ces  ch9o 
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rognes  sont  boniUies  dans  Tenflure  extraordinaire 
que,  leur  cause  la  pourriture  ;  tout  le  port  est  rem- 
pli de  celles  des  environs  qui  y  sont  jettées,  et 

semblent  n'y  bui  uager  que  pour  mieux  joindre  leur 
puanteur  à  Tinibction  générale  qui  est  dans  loutç 
ia  ville  f  qui  saisit  le  cœur ,  lesprit  et  les  sens. 
.  Si  Ton  rencontre  quelques  personnes  sur  le 
pavé  9  ce  .sont  des  personnes  livides  et  languis^ 
santés ,  dont  i  âuie  a  presque  déjà  abandonné  um 
pai  iie  du  corps  ,  ou  que  la  violence  du  mal  a- 
mis  dans  le  délire  ,  qqi  errent  sans  savoir  ou  , 
tant  qu  elles  peuvent  se  soutenir  ;  tombent  bienr 
tôt  2K^blées  de  faiblesse  :  et  ne  pouvant  plus  se 
relever  ,  expirent  au  lieu  même  de  lem*  cbâts 
où  elles  restent  dans  des  altitudes  si  étranges  et 
si  contorsionnees  ,  qu'elles  font  connaître  l'ardeur 
du  venin  qui  a  irappé  leur  cœur.  11  en  est  même 
d'agitées  par  de  si  violons  ti*ansports  ,  qu'ellcis 
s'égorgent  elles-mêmes  ,  se  précipitent  dans  la 
mer  ,  ou  se  jettent  des  fenêtres  de  leurs  maisons 
pour  mettre  fin  à  leurs  maux  et  à  leurs  peines, 
et  prévenii*  la  moj't  qui  ne  peut  tarder  iong-r 
lems. 

On  n'entend  de  tous  côtés  que  cris  »  que  pleurs  » 
que  plaintes  ,  que  gémissemens  ,  que  désolation  > 

qu  clïioi  ,  que  désespoir  :  pour  concevoir  toutes 
ces  horreurs  il  laut  se  représenter  tous  les  maux 
et  toutes  les  misères  humaines  ;  et  Ton  ne  peut 
s'exposer  à  les  voir  de  près  sans  se  livrer  ou  à  la 
mort  i  ou  à  des  efirois  et  à  des  inquiétudes  les 
plus  terribles  ! 

Le  3o  auiit  ,  ce  monceaux  de  cadavres  qn'il  y 
a  par  toute  la  ville  j  ont  encore  grossi  de  beau-r 
coup  par  les  nouveaux  /  une  seule  nuit  y  ea 
ajoute  toujours  plus  de  mille ,  et  voilà  çependaiit 
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iqu'on  est  (out-à-(ait  sans  forçats  ;  ils  se  trouvent 
tous  morts  »  ou  attaqués  de  la  maladie  ,  sans 
qu'on  puisse  plus  en  demander  de  nouveaux  , 

après  la  protestation  que  MM,  des  galères  ont 
laite  ,  qu'ils  n'en  donneraient  pas  davanlage. 

Que  faire  dans  une  situation  si  désolante  ? 
MM.  les  Ëchevins  s'adressent  à  leurs  recours  ordi- 
naires ,  à  M*  le  premier  Président,  et  en  le  priant 
de  dépêcher  pour  eux  un  courrier  à  la  Cour  , 
pour  obtenir  la  grâce  de  Son  Attesse  Royale  qu'elle 
envoyé  des  ordres  pour  qu'on  leur  en  donne  tout 
autant  qu'ils  en  auront  besoin  ;  ils  le  suj^lient 
de  vouloir  en  méme-tems  écrire  à  M.  le  comman* 
deur  de  Rancc  et  a  M.  de  Vaucresson  ,  pour  les 
porter  à  leur  en  accorder  cepeudaut  au  nioms  en- 
core une  centaine. 

Le  dernier  août  »  il  n'est  pas  possible  que  les 
hôpitaux  de  peste  soient  assez  grands  pour  rece- 
^  voir  le  nombre  prodigieux  et  presque  infini  de 
malades  qui  s'y  présentent  en  Ibule:  sitôt  que  dans 
une  maison  une  ihtsc  une  se  sent  frappée  de  ce  mal, 
elle  devient  à  l'instant  un  objet  d'horreur  et  d  etlroi 
à  ceux-mêmes  qui  lui  sçnt  les  plus  proches  ;  la 
nature  oublie  d'abord  toutes  ses  obligations  ordi- 
naires ,  et  les  lois  de  la  chair  et  du  saug  ,  moins 
fortes  que  la  crainte  d  une  mort  certaine  ,  pUeiit 
honteusement  et  sans  la  moindre  résistance. 

G>mme  le  mal  qui  a  attaqué  celui-là  menace 
de  les  attaquer  eux-mêmes  ;  que  la  contagion 
suit  et  se  communique  avec  une  extrême  préci- 
pikition  ;  (jue  le  d  t;]i>er  est  presqu'égal  en  celui 
que  l'on  voit  suullnr  et  en  ceux  qui  sont  à 
ses  approches.,  et  qu'on  ne  peut  avoir  ,  en  le 
secourant  9  que  la  malheureuse  consolation  de  lui 
survivre  de  quelques  jours  ;  ilr  prennent  d'abord- 
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le  barbare  parti  ou  de  le  Jetter  hors  de  b  maison^ 
pu  d'en  fuir  ,  et  d'en  déserter  eux-mêmes  et  de 
l'y  abandonner  tout  seul  ,  sans  aide  ni  secours, 
livré  à  la  laim  ,  à  la  soil  et  à  tôut  ce  qui  peiit 
rendre  la  mort  plus  4ure  et  plus  cruelle. 

Les  lemines  en  usçnt  ainsi  envers  leurs  maris, 
ks  maris  envers  leurs  femmes,  les  enians  envers 
leurs  pères  et  mères,  et  ceux-là  envej 6  kurs 
enfans:  vaines  précautions  que  Tamour  de  la  vie 
et  rhorreur  de  la  mort  leur  inspire  !  Ils  ont 
déjà  reçu  lorqu'ils  s'y  détemiinent,  les  impressions 
subtiles  du  funeste  venin  dont  ils  veulent  se 
i^arantir  y  ils  en  senttiil  bientôt  el  1  aideur  et  la 
îbrce  une  mort  proniple  est  la  punition  de  leur 
Ci  uelle  lâcheté  :  on  a  pour  eux  la  i^iéme  dureté  :  oa 
les  met  à  leur  tour  à  la  rue  ,  pu  on  les  laisse  seuls 
dans  leurs  maisons  à  périr  sans  aucun  secours. 

Cest  delà  que  Font  voit  ce  nombre  infini  de 
malades  de  tout  sexe  ,  de  tout  âge  ,  de  tout 
état  et  condition  ,  qui  se  trouvent  couchés  et 
étendus  dans  les  rues  et  dans  les  places  publi— 
ques  :  si  tous  ne  sont  pas  jettés  cruellement 
nors  leur  propre  maison  par  leurs,  parens  pu; 
par  leurs  amis ,  ils  préviennent  eux-mêmes  leur* 
cruauté  ,  pour  ne  dèmeurer  pas  exposes  à  y 
être  abandonnés  par  leur  liiilc  ,  et  vont  se  pré- 
senter aux  hôpitaux  ,  où  ne  pouvant  point  être 
reçus  9  ni  même  aborder  de  bien  lom  par  la 
'  Qiultitude  de  ceux  qui  les  ont  dévancé ,  et  qui- 
les  ayant  trouvé  entièrement  remplis  ,  se  sont 
couchés  sur  le  pavé  et  en  occupent  toutes  les 
avenues,  ils  sont  contraints  d'aller  chercher  place 
plus  loin  ,  parnû  les  cadavres  pourris  ,  dont  la 
vue  et  la  puanteur  sprt  à  leur  procurer  la  mort 
qui  est  la  seuk  fin  de  cette  maladie* 


A  des  extrémités  si  foiirhanfcSjMM.lesÉchevÎDS 
redoublent  leurs  niouvenicus  pour  avancer  le  tra-^. 
Tail  du  nouvel  hôpital  qu'ils  ibnt  iaire  dans  les 
Allées  4u  grand  jeu  de  mail }  et  cependant  ib 
font  dresser  des  grandes  tentes  ,  sur  cette  es^ 
planade  hors  la  vjile  ,  qui  est  entre  la  Porte  des 
Fainéants  et  le  Monasirre  des  Capucines  ,  sous 
lesquelles  ils  font  iuettre  tout  autant  de  paiiiai»ses 

3u'il  peut  y  en  demeurer  ;  et  à  peine  sont-elles 
ressées  et  les  paillasses  jettëês  en  place,  qu'elle^ 
sont  remplies  de  tant  de  pauvres  pestiférés ,  qu'ils 
s'y  nietlcnt  plusieurs  sur  une  seule:  il  en  faudrait 
un  trop  grand  nombre  pour  en  avoir  pour  fous, 
et  Ton  a  le  malheur  de  manquer  de  tout  ,  et 
de  ne  pouvoir  trouver  ni  de  la  toile  ni  de  bi 
paille  pour  en  faire* 

•  Le  premier  septembre  ,  M.  le  premier  Prési- 
dent ayant  eu  la  bon  le  d'ccrirc  à  M.  le  comjiian- 
dèurde  Rancé  et  à  AL  de  Vaucresson ,  pour  les 

£rier  de  vouloir  bien  accorder  loo  forçats  à  MM. 
ss  Ëcfaevins ils  les  leur  envoyèrent  aussitôt,  et 
il'  ne  s'en  est  jamais  fait  un  plus  fort  usage  ;  car 
M.  Moustier  ému  par  rextrc'niité  où  se  trouvent 
les  choses  ,  se  mellant  d'abord  à  la  téte  de  ces 
nouveaux  Ibrçats  avec  onze  cbarriots,  leur  lait 
enlever  tant  quils  durent,  plus  de  1200  cadavres 
par  jour. 

Le  deuxième  ,  pour  que  ce  travail  se*  lasse 
avec  moins  de  dilllcullé ,  comme  les  cadavres  qui 
sont  enfermés  dans  les  maisons  sont  ce  qui  lait  per- 
dre le  plus  de  tems  aux  forçats  pour  les  y  aller 
prendre ,  que  même  se  trouvant  presque  tous  pourris 
par  le  long- tems  qu'on  les  y  laisse  ,  il  ne'peuveht 
les  tirer  qu'à  pièces  ;  et  ]K)ur  t  inpccher  dailleurs  ^ 
les  pilleiiçs  que  ces  loryats  iuiU  doiis  les  maisons  , 
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dit  n^y  ayant  personne  ils  pillent  tout  ce  qu'ib 
trouvent  :  Ordonnance  à  ma  réquisition  pour 
qu'aussitôt  qu'il  y  aura  un  inort  dans  une  maison , 

ceux  qui  y  seront ,  soient  tenus  de  le  descendre 
à  la  rue ,  en  usant  de  toutes  les  précautions  requi' 
ses  et  nécessaires* 

Ce  même  jour  i  Arrêt  de  la  Chambre  def 
vacations  ,  portant  injonction  aux  Recteurs  dé 
THotel-Dieu  ,  de  la  Chanté,  des  Enfans  aban- 
donnés ,  des  maisons  des  Répeiities  et  du  Rétiige, 
aux  eapitauies  de  ville  ,  aux  mcdeeins  nonmiés 
'  pour  les  hôpitaux  ,  et  à  toute  sorte  d'intendans 
et  officiers  municipaux  ,  de  se  rendre  à  Marseille 
&  leurs  devoirs  ,  autrement  déclaras  incapables  do 
charges  publiques,  el  condaumés  à  iouo  livres 
d'amende. 

Le  3  septembre  ,  MM,  les  Ëchevins  se  trou<« 
vent  à  rHôtel-de- ville  presque  tous  seuls  aveo 
le  sieur  Capus  ^  archi  vaire ,  •  (  le  sieur  son  fils  aîné  t 
qu'on  ne  peut  pas  méconnaître  à  èes  mérites  et 

ses  vertus  ,  et  qui  depuis  le  commencement  de 
la  (  outagion  l'aide  à  soutenir  le  redoui^iement 
d'atiàires  qu'il  y  a  à  ses  bureaux  )  le  sieur  Bonis  «  ' 
caissier  ,  et  moi  ,  sans  y  avoir  plus  ni  gardes  ni 
domestique» ,  ni  aucune  personne  de  commande- 
ment. On  peut  assez  juger  des  furieux  ravagea 
que  la  peste  a  déjà  laiis  dans  cette  grande  ville , 
par  ceux  (ju'clle  a  faits  dans  ce  senl  hôtel  ,  puii^- 
qu'ii  y  est  péri  plus  de  5oo  personnes  ;  savoir  i 
io  gardes  à  qui  on  a  donné  la  bandolière  ,  toua 
les  gardes  de  la  police  »  .tous  les  capitaines  de  ville  p 
à  l'exception  d'un  seul ,  tous  les  lieutenans , 
excepté  deux  ,  presque  tous  les  capitaines  y  lieu- 
tenans  et  gardes  des  cinq  brigades  du  privilège 
du  vin  ,  lous  les  sergens  de  guet  ou  de  patrouille 
ïbm.  /.  .il 
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35o   hommes    des  compagnies  de  la  garde  » 
tous  les  valets  de  ville  destinés  à  servir  1^ 
magistrats ,  qui  se  voyent  ainsi  seuls  et  dénués 
de  tout. 

.  I^s  hommes  ne  sont  déjà  plus  que  des  oiubres; 
ceux  qu'on  voit  aujourd'hui  bien  sains  on  les  voit 
le  lendemain  passer  sur  les  tombereaux  ,  et  ce 
.  qui  est  le  plus  étrange  ,  ceux  qui  sont  les  plus 
renfermés  dans  leurs  maisons  et  les  plus  attentifs 
à  n'y  rien  rcccvon  qu'avec  les  prccaulioiis  ics 
plus  exactes ,  la  peste  les  y  va  attaquer  et  s'y 
glisse  on  ne  sait  comment, 
r  Le  4  »  ^î^^  ^'^^^  pl"^  déplorable  ^ue  de  voir 
ce  nombre  infini  de  malades  et  de  moribonds  dont 
toute  la  ville  se  trouve  remplie  ,  autant  privés 
de  secours  spii  iUicls  que  temporels  ,  et  recluits 
au  triste  et  maliieuieux  sort  de  mourir  presque 
tous  sans  conlession.  . 

Il  ne  manquait  pas ,  à  la  yérité  >  de  ministres 
4u  Çeigneur,  tant  du  clergé  séculier  que  régulier^ 
qui  s'étaient  dévoués  à  saciificr  leur  vie  poiu' 
le  salut  des  amcs  ,  et  à  assister  et  coufésser  les 
nestilcrcs  ^  il  ne  manquait  pas  même  de  saints 
néros  (  car  il  faut  appeler  de  ce  nom  tous  les 
Capucins  et  Jésuites  des  deux  maisons  de  Saint* 
Jaunie  et  de  Sainte-Croix  ,  et  même  tous  le^ 
pbservanllns  ,  tous  k\s  liécollets  et  quelques  au-j 
très)  (jui  ,  a\ec  un  courage  plus  qu'héroïque, 
«me  ardeur  )  uue  charité  et  un  zèle  infatigable  ^ 
couraient  partout ,  et  se  précipitaient  même  pour 
aller  dafis  les  maisons  les  plus  abandonnées  et 
les  plus  empestées  ,  dans  ks  rues  et  les  places 
les  plus  traversées  de  cadavres  pourris  ,  et  dans 
les  hôpitaux  les  plus  himaus  de  la  contagion  ^ 
çonlesser  les  pestiférés ,  l«is,  assister  à  la  iport^ 
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et  recueillir  leurs  soupirs  contagieux  et  empoison- 
nés 5  tout  comme  si  c'était  de  la  rosée. 

Mais  ces  sacrés  ouvriers  ,  qu'oa  peut  bJeix 
regarder  comme  de  vrais  aiai'tyrs  (  puisque  ceux 
qui  9  dans  Alexandrie  ,  sous  Tépiscopat  de  Saint 
âenis  ,  eurent  la  charité  d'assister  les  pestiférés , 
forent  honorés  de  la  gloire  du  martyre  )  la  mort 
les  a  presque  déjà  tous  •enlevés  ,  lorsque  clans 
une  si  grande  mortalité  leur  secours,  est  le  plus 
nécessaiie  :  4^  capucins  ont  déjà  péri  ^  21  jésui^ 
tes  ^  3â  observantms  et  29  récoUeU  ;  de  plus 
10  carmes-déchaussés  ,  22  augùstins-réformés  ^ 
et  tous  ceux  des  Grauds-Carmes  ,  des  Grands- 
Trinitaires  ,  des  Trinitaires-rélormés  ,  des  reli- 
gieux de  Lorette  ,  de  la  Mercy  ,  des  Domiuicains 
et  des  Grands- Augustins  ,  qùi  avaient  resté  dans 
leurs  couvons ,  outre  plusieurs  prêtres  séculiers, 
et  la  plupart  des  yicau*es  des  Chapitres  et  des 
Paroisses. 

Daus  une  si  grande  extréniUé  ,  M.  rÉveque 
réclame  ceux  qui ,  par  leurs  caractères  particuliers 
et  par  le  titre  de  leurs  bénéfices  sont  dans  l  obli*^ 
gation  de  confesser  et  d'administrer  les  remèdes 
spirituels  aux  inourans  ,  et  qui  frappés  d'une 
.  buateuse  terreur  ,  ont  lâchement  cherché  liiir 
salut  dans  la  fuite ,  6ans  se  mettre  eu  pcmt:  du 
salut  d'autrui. 

Quand  leur  propre  devoir  n'eut  pas  été  capable 
d'allumer  dans  leur  cœur  ce  feu  de  charité  dont 
ils  doivent  brûler,  le  seul  exemple  de  ce  saint ^ 
prélat  devait  consi animent  l'exciter  :  en  vain  ,  dès. 
le  comme ncement  de  la  contagion  ,  on  le  presse 
de  sortir  de  la  ville  9  pour  tacher  de  se  conserver 
au  reste  de  son  Diocèse ,  il  rejette  tous  ees  conseils , 
et  n'éeouLc  c^ut  ceux  c^ue  lui  iiispiic  faniour  (^ue 
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)e  éooyeraia  Pastéar  lui  a  donné  pour  son  trou- 
peau :  il  reste  avec  une  *  fermeté  inébranlable  ^ 

résolu  de  donner  sa  vie  pour  le  salut  de  bes 
brebis  ,  dès  que  Dieu  voudra  la  lui  demander. 

il  ne  se  borne  pas,  à  rester  aux  pieds  des  autels 
prosterné  et  à  lever  les  mains  au  ciel  pour  deman* 
der  à  Dieu  la  grâce  de  vouloir  appaiser  sa  colère; 
sa  charité  est  active  ;  il  est  tous  les  jours  sur  le 
pavé  do  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  et  va 
partout  visiter  les  malades  dans  les  plus  hauts 
et  les  plus  sombres  appartemens  des  maisons  ; 
dans  les  rues  a  travers  les  cadavreé  ;  sur  lea 
places  publiques ,  jsur  le  Port ,  sur  le  Cours,  Le» 
plus  misérables  ,  les  plus  abandonnés  ,  les  plus 
bideux  ,  sont  ceux  auxquels  il  va  avec  le  plus 
d'empressement  ,  et  sans  craindre  ces  soufiles 
mortels  qui  portent  le  poison  dans  le  cœur ,  il 
les  approche  ,  les  confesse  ,  les  exhorte  à  la  pa- 
tience ,  les  dispose  à  la  inort  ,  verse  dans  leurs 
êines  des  consolations  célestes  ,  en  leur  représen- 
tant le  bonheur  de  la  souHi  ance  et  de  la  pauvreté  ; 
et  laisse  à  tous  des  fruits  abondans  de  sa  géné«< 
reuse  charité ,  répandant  de  Fardent  partout , 
et  surtout   en  secret   sur  de   pauvres  familles 
désespérées,  qu'une  sainte  curiosité  lui  fait  recher* 
cher  pour  les  soulager.  Plus  de  vingt-cinq  mille 
écus  ont  déjà  coulé  de  ses  mains  et  il  cherche 
encore  à  tout,  engager  pour  en  pouvoir  répandre 
davantage:  maïs  il  ne  faut  pas  révéler  ce  que  son 
Innmlue  |)rend  soin  de  cacher  ;  il  faut  le  lai«iser 
60US  les  voiles  qu  elle  lui  feit  tirer  j)our  le  couvrir, 
La  mort  a  respecté  ce  nouveau  Charles  Rorro- 
xnée;elle  Fa  toujours  environné  et  fauché  jusque 
sous  ses  pieds*  La  peste  gn^ne  son  palais  ;  la 
plupait  du  se*  officiers  et  duwestiquçs  en  sont* 
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lirappës  :  il  est  contraint  d'aller  prendre  retraite 

-en  l'hôtel  qu'à  M,  le  piemier  Président  à  Mar- 
seille :  la  peste  l'y  poursuit  encore ,  et  n'attaque 
pas  seulement  le  reste  de  ses  domestiques  ^  maxê 
deax'  personnes  qui  lui  sont  très-cbères  par  leurs 
mérites  distingués,  et  qui  sont  ses  aides  dans  ses 
saintes  peines  ,  le  père  de  Ja  l'are ,  jésuite  j  et 
le  sieur  iiougerel  ,  chanoine  de  la  Major;  s'il  a 
la  consolation  de  voir  réchapper  le  premier ,  il 
a  la  douleur  de  roir  expirer  l'autre  :  tout  cela 
cependant  ne  Fébranle  pasf  ni  ne  supplante  d'un 
moment  aucune  des  fondions  de  sa  charité  fer- 
Vente  ,  il  court  tou jom  s  partout  visiter  les  pestiférés. 

Mais  la  peste  moisonoe  trop  rapidement ,  pour 
qu  avec  le  débris  des  confesseurs  qui  restent  y  il 
puis&e  pourvoir  et  sufUre  à  tout  :  il  faut  un 
plus  grand  nombre  d'ouvriers  ;  et  les  chanoines 
de  la  collégiale  8t.-Martin  ,  et  quelques-uns  de 
celles  des  Accoules,  les  bénélices  desquels  sont 
curiaux  ,  et  qui  ont  fiii ,  sont  ceux  qu'il  ré- 
dame  pour  venir  cdnfesser  chacun  dans  le  dbtricft 
de  leurs  paroisses. 

MM.  les  Echevins  qui  vovent  tous  ces  curé» 
sourds  à  la  voix  de  leur  évéque,  et  inscnsihlts 
à  la  perte  de  Tâme  de  leurs  paroissiens ,  donnent 
requête  à  ce  prélat ,  pour  ordonner  qu^injonctiou 
leur  soit  faite  de  venir  incessamment  à  leur  de-> 
voir;  autrement  leurs  bénéfices  déclarés  vacants^ 
et  pourvus  à  lauommation  d'autres  sujets  capables 
pour  les  remplir. 

Le  5  septembre  »  les  Prud'hommes  des  pécheurs 
Douvant  être  de  quelqu'utilitë ,  et  trois  ayant  pA 
la  fuite  :Ord()]iîiaiîic  à  ma  réquisition  pour  les  obli- 
ger de  revenir  ,  à  ])cine  de  3noo  livres  d'amende^ 
et  d'ôtre  décla^rés  incapables  de  leurs  charges. 


/ 
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(86)  • 
Ce  jour, MM*  lesEchevinscomtmiës-de  l'excès 

de  la  niorlalité  et  de  riioiiible  état  où  se  trouve 
Ja  ville,  soupirans  après  les  dépêches  qu'ils  ont 
ikites  à  la  cour  pour  avoir  les  secours  qui  leur  saat 
nécessaires,  écrivent  à  M.  le  maréchal  de  Villars^ 
pour  le  supplier  très-instamment  de  vouloir  bien 
les  appuyer  :  cet  illustre  gouverneur  qui ,  entre 
toutes  les  villes  de  sou  gouvernen  cnt  tie  Proveuce 
.a  toujours  honoré  Marseille  d  uae  ailëetion  par- 
ticulière ^  esf  si  touché  d'apprendre  qu'elle  est 
dans  une  désolation  si  extrême»  qu'il  mande  qu'il 
est  r^lu  de  venir  pour  la  secourir ,  si  Son . 
Altesse  Ko  va  le  veut  bien  Ta  gréer. 

Le  6  ,  MM.  les  Eehevius  se  voyeut  dans  les 
{dus  afireuses  de  toutes  les  extrémités  :  les  der- , 
niers  forçats  <|ue  .MM.  des  galères  leur  ont 
accordé  à  la  prière  de  M.  le  premier  Président , 
sont  déjà  morts  ,  bu  tous  aUacjLics  de  la  maladie; 
et  quelques  eiïbrts  cxtraordiurnj'es  que  M.  Mous- 
tier  ait  lait  tous  les  jours  précédeus.  pour  enlever 
des  .cadavres  plus  qu'il  n'est  possible  »  il  en  reste 
pourtant  encore  sur  le  pavé  des  rues  plus  de 
deux  mille  ,  sans  compter  ceux  qui  sont  partout 
dans  les  maisons  :  ils  voyent  donc  que  s'ils  en 
restent  là  sans  avoir  de  nouveaux  ibrçals  ,  et 
que  MM.  des  galères  ne  se  relâchent  pas  de  leur 
en .  donner  encore ,  du  train  que  la  mortalité, 
continue  d'aller  >  il  y  aura  dans  moins  de  huit 
jours  plus  de  quinze  mille  cadavres  sur  le  pavé  , 
tous  pourris ,  par  où  on  sera  tout-à-iait  contraint 
de  sortir  de  la  ville  et  de  i'abuudomier  peut-être 
pour  toujours,  à  la  pourriture ,  au  venin  et  à 
l'infection  qui  y  croupira. 

Sur  cela  ils  s'assemblent  avec  le  peu  de  citoyens 
i^ui  se  U'ouvent  encoxe  ,  du  UQUibi^i  des<^uels  sont 
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deux  inteiidaiis  de  la  santé  qui  o^oiit  jamais  Idch^ 

le  pied  ,  le  sieur  Rose  l'aîné  et  le  sieur  Koland, 
On  pi  opose  divers  expëdicns  :  les  uns  veulent  , 
que  pour  se  deiaue  de  ces  cadavre5  et  de  tous 
ceux^  qu'il  y  aura  joaraeQanieut  ^  on  ouvre  "un 
grand  fossé  tout  le  long  de  chaque  me  pour 
les  y  jetter  tous  dedans  f  maîs^  deui  choses  s'y 
opfxjsent  :  Tun  qu'on  ne  saurait  ouvrir  ces  fossés 
dans  les  rues  sans  couper  tous  les  conduits  des 
fontaines  qui  y  passent  ;  et  l'autre  qu'il  iaudrait 
avoir  plus  de  dix  mille  hommes  pour  pouvoir 
ouvrir  promptement  tant  de  fossés  dans  une  si 
vaste  ville  ,  tandis  qu'on  na  qui  que  ce  soit  en 
état  de  rien  faire  :  outre  que  persoinie  ne  vou- 
drait jamais  fossoyei*  dans  les  rues ,  étant  actuelle* 
ment  pavées  diî  ces  cadavres  pestiférés  ,  crainte 
de  s'infecter  en  les  louchant  :  les  autres  veulent 
qu'on  laisse  tous  les  cadavres  où  ils  sont , 
dans  les  rues  ,  dans  les  places  publiques  et  dans 
les  maisons;  que  là  les  couvrant  avec  de  la  chaux 
vive  on  les  laisse  consumer  sur  les  lieux  ;  et  quo 
tout  le  long  de  chaque  rue  on  fasse  chamer 
telle  quantité  de  chaux  qu'on  puisse  ainsi  y 
faire  coiKsuiuer  tous  ceux  ([u  il  pourra  y  avoir 
dans  la  suite  ;  mais  plusieurs  choses  s'opposeiife 
aussi  à  cela  :  où  pouvoir  prendie  tant  de  chaux 
pour  consumer  tant  de  cadavres  «  ou  avoir  des 
gens  en  état  *  pour  en  faire  le  charroi  ?  Et  qui 
pourrait  d'ailleurs  tenir  dans  la  ville  à  l'horrible 
inie(Uiou  que  ces  cadavres  exhaleraient  en  se 
çoii6Uuiant  ?  \ 

Lie  pai'ti  oue  MM»  les  Ëchevins  jugent  le  meil^ 
leur  à  prendre  est ,  sans  rien  résoudre  ,  de  prier 
ces  citoyens  assemblés  ào  vouloir  les  aocompa-* 
^iicr  ,  et  .d'ailçr  eu  ckapcruu  cl  eu  corps  en  ^ 
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fbACél  &  AT.  le  oommandenr  de  Raocë  »  lè  prier 

très-instaiiuiKiif  de  leur  accorder  tous  les  ^ecoura 
dont  ils  ont  besoin  pour  le  salut  de  la  ville. 

M.  le  comniandeui*  de  Jiaocé  convoque  à  X'm^ 
tant  M.  de  Vaucresson  ^  intendant  dea  galères  , 
et  tous  MM.  les  Officiers  généraux  ;  ik  sont  tous» 
à  la  vérité  ,  autant  touches  du  zele  de  ces  ma- 
gistrals  et  des  conditions  onéreuses  sous  lesquelles 
ils  leur  den);'udent  ces  secoui«  ,  que  de  la  grande 
extrémité  de  la  ville  :  aussi  leur  aocordent*ils 
tout  ce  qu'ils  demandent  sous  de  telles  conditions; 
et  comme  ils  sont  bien  aises  qu'il  en  conste  par 
écrit ,  je  dresse  sur  le  lieu  l'acte  qui  suit  ,  pour 
être  couché  dans  les  registres  de  1  Hôtel-de-ville  ^ 
et  leur  en  être  expédié  extrait. 
:  «  Ce  jour ,  MM*  les  Ëchevins  »  protecteurs  et 
»  défenseurs  des  privilèges  ,  libertés  et  immu* 
»  nités  do  cette  ville  de  Marseille  ,  Conseillers 
»  du  Hoi  ,  Lieutenans-géneraux  de  police  ^  étant 
»  assemblés  en  l'Hôtel-de-vilie  ,  avec  quelques 
»  Officiers  municipaux ,  le  consul  orateur  de  la 
»  ViUe ,  procureur  du  Roi  de  ta  police ,  et  autres 
r>  notables  citovens  ,  ayant  considéré  que  tjuoi- 
»  que  le  secoure  île  :i6o  Ibrçats  que  MIM.  du 
9  Corps  des  galères  ont  eu  la  bonté  de  leur  donner 
»  en  diflërentes  fois ,  pour  ensevelir  les  cadavre» 
»  depuis  que  .la  ville  est  affligée  du  mal  conta-- 
»  gieux,  les  ait  extrêmement  aidé  jusqu'à  présent, 
t>  il  est  pôurlant  insulïisant  pour  la  (juantité  de 
f»  plus  de  deux  mille  cadavres  qui  resleut  actuel-* 
1»  lemeut  dans  les  rues  depuis  plusieurs  jours  , 
^  et  qui  causent  une  infection  générale  :  il  a  été 
»  délibéré  ,  pour  le  salut  de  la  ville  ,  de  deman- 
»  der  un  plus  grand  secours  ;  et  à  Tinslaut  MM.  les 
»  £cbevin«  étant  sortis  en  cbaperons  accompa^ 


gncs  de  fous  les  susdits  ÛfBcJers  mfinîcipau.^c 
et  notables  citoyens,  ont  été  eu  Thotel  de  M.  Ici 
chevalier  de  Rancé  ,  lieutenant-général ,  cooh 
mandant  les  galères  de  Sa  Majesté  ;  et  lui  onC 
représenté  ,  que  la  ville  laî  a  des  d'obligations 
iniuiies  des  services  signalés  qu'il  a  eu  la  hunlé 
de  leur  rendre  dans  cette  calamité  ;  mais  qu'il 
ne  leur  est  pas  possible  de  la  sauver  s  il  ne 
leur  lait  la  grâce  de  leur  accorder  encore  cent 
forçats  ,  avec  qu^rtre  officiers  de  sifflets  (  pres^ 
que  tous  ceux  qui  ont  cic  [ncccdemment 
accordés  étant  morts  ou  malades  )  ;  qu'ils  bVu 
serviront  si  utilement ,  cjue  pour  les  ikire  tra-» 
vailler  avec  plus  d'exactitude  à  la  levée  de  ces 
cadavres ,  ils  s'exposeront  eux^-mémes ,  comme 
'ils  ont  déjà  fait  »  à  se  mettre  1i  cheval  en 
chaperons  k  la  tête  des  toinlx  l  eaux  ,  et  allei* 
avec  eux  par  toute  la  ville  ;  que  de  plus  , 
comme  il  imj)orte  que  leur  autorité  soit  sou-« 
tenue  de  la  Ibrce ,  dans  un  tems  où  il  nerrestd 
dans  la  ville  qu'une  nombreuse  populace  qu*il 
faut  contenir  ,  pour  empêcher  tout  tumulte  , 
et  maintenu'  partout  le  bon  ordre  ,  ils  le 
prient  encore  très-instamment  do  vouloir  leur 
donner  au  moins  quarante  bon^  soldats  de^ 
galères  sous  leurs  ordres  j  pour  les  suivre  et 
empêcher  en  même-tems  l'évasion  des  forçats  | 
qulls  ne  ëeronL  couiiiiaiidés  que  par  eux;  qu'ila» 
les  diviseront  en  quatre  escouades  ,  dont  ils 
conduiront  une  chacun  ;  et  comuie  il  iaut  que 
au  moins  l'un  d'eux  reste  toujours  daus  l'Hôtel^ 
de-ville  pour  les  expéditions  des  afikires  ^  une 
desdites  escouades  sera  conduite  et  commandée 
par  M.  le  chevalier  Rose  5  et  qii  lu  cas  d'ern-» 
pêcbement  de  leur  part  ils  préposeront  à  leur 


»  place  des  commissaires  nommés  les  pTus  £stin- 

9  gues  qu'ils  poiu  lont  trouvei  pour  les  conduire 
et  commander  ;  sur  quoi  M.  le  chevalier  de 
»  Hancé ,  assemblé  avec  M.  l'Iulendaul  et  MM.  les 
9  Oiliciers-généraux ,  tous  sensibles  à  Tétai;  triste 
»  et  déplorable  de  cette  grande  et  importante 
»  ville  ,  et  elaat  bien  aises  daceoider  touL  ce 
y  qui  est  nécessaire  pour  parvenir  à  la  sauver , 
»  ont  eu  la  booté  d  accorder  à  MM.  les  Echevins, 
»  et  à  la  communauté ,  encore  cent  forçats  et 
n  quarante  soldats  ,  y  compiîs  quatre  caporaux  » 
j»  avec  quatre  officiers  de  sifflets  ;  et  étant  néces- 
»  saire  de  prendre  ceux  qui  seront  de  bonne 
9  volonté  et  de  les  attacher  par  la  rt'^compense 
»  à  un  service  périlleux  ^  il  a  été  délibéré  et 
3k  unanimement  arrêté ,  qu'outre  la  nourriture 
»  que  la  communauté  fournira ,  tant  aux  uns 
»  qu  au  v  autres  ,  il  sera  donne  par  jour  à  cha- 
»  que  olilcier  de  siiilet  dix  livres ,  à  chaque 
»  soldat  cijiquante  sols  »  èt  après  qull  aura  plu 
»  à  Dieu  de  délivrer  la  ville  de  ce  mal ,  cent' 
»  livres  de  gratification  à  une  fois  payer  à  cba-> 
w  cnn  de  ceux  qui  se  trouveront  en  vie ,  et  aux 
>»  caporaux  cent  sols  par  jour  à  chacun  et  ea 
»  outre  une  pension  annuelle  et  viagère  de  cent 
9»  livres  a  ceux  qui  seront  eu  vie ,  ayant  cru 
»  ne  pouvoir  assez  les  gratiBer ,  pour  un  service 
1»  aussi  important  et  aussi  périlleux  :  ce  que. 
*  l'assemblée  a  accordé  ,  attendu  le  bcsoiu  prcs- 
I  *»  saut  et  la  nécessité  du  tems.  Délibéré  à  Mar- 
»  seille ,  le  6,^^  septembre  1 720  ,  Signé  Estelle 
9  AuDiMÂil^  f  MousTiER  ^  DiEUD£  ,  échovins  / 
»  Pichâtty  de  Croissâintb  ,  orateur  procureur 
H  du  Roi ,  et  Capus  ;  archivaîre.  » 

Le  7  seplcmbie ,  cet»  uia^istrats  qui  considèrent 
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que  la  peste  étant  un  fléau  de  la  colère  de  Dieu> 
tous  les -secours  dès  hommes  ,  et  tous  les  efforts 
qu^ils  ont  résolu  de  l'aire  seront  vains  et  inutiles, 
s'ils  n'ont  recours  à  sa  miséricorde  pour  tacher 
de  la  (léchir  »  délibèrent  de  iaire  un  vœu  au 
nom  de  la  ville  ,  pour  qu'il  leur  accorde  la 
grâce  de  la  délivrer  de  cette  malheureuse  conta:- 
gion  (  ainsi  qu'avaient  fait  leurs  prédécesseurs  lors 
de  la  dernière  peste  )  ,  et  promettre  à  cet  eflet 
que  la  communauté  donnera  chaque  année  ,  à 
perpétuité  ,  la  somme  de  2000  livres  à  la  maison 
charitable ,  établie  sous  le  titre-  de  la  protection 
de  Notre-Dame  de  Bon  Secours ,  pour  servir  de 
retraite  aux:  pauvres  ililes  orphelines  du  la  ville 
et  du  terroir. 

Le  8  ,  ils  font  ce  vœu  solennellement  entre 
les  mains  de  M.  TEvéque  dans  la  chapelle  de 
rHôtel*de-viUe  j  où  il  célébra  la  messe. 

Le  même  jour  ,  ayant  eu  les  forçats  et  les 
'  officiers  de  sifflets  qui  leur  ont  été  accordés  ; 
ensemble  les  soldats  (  dont  ils  établissent  le  corps- 
de-garde  dans  la  grande  salie  de  la  Loge  }  ,  et  * 
M.  Moustier  ayant  disposé  les  tombereaux  et 
divisé  les  forçats  en  diverses  brigades  ,  il  se  met- 
tent chacun  à  la  tête  d'une  de  ces  brigades  ,  en 
chaperon  ,  avec  une  escouade  de  soldats  ,  et  vont  • 
aux  endroits  les  plus  entasses  de  cadavies  ,  et 
où  ils  sont  les  plus  pourris  ,  avec  une  ardeur  » 
un  courage  et  une  intrépidité  qui  étonne  les  sol- 
dats même  ^  et  qui  contraint  fes  forçats  de  tra- 
vailler de  toutes  leurs  forces  ,  sans  craindre  les 
périls  qu'ils  leur  voyent  si  Ibrt  mépriser  :  ils 
continuent  ainsi  tous  les  jours  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir  ;  et  toujours  M.  le  chevalier  Rose 
k  cheyal  y  tient  la  place  'de  celui  qui ,  par  tour  • 
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fuccesslvement ,  est  oblige  de  rester  à  l'Hôtel- 
de-ville  pour  expédier  les  atiâires  oourantes.  Ceat 
constamment  une  merveille  que  tous  n'ayent  pas 

péri  en  s'exposant  si  terriblemeiU  à  (les  dangers 
.  m  grands  ,  que  lea  soldats  des  galcies  qui  les 
accompagnent  y  ont  tous  (  excepté  quatie  )  péri 
à  leurs  côtés* 

Le  g  ,  ils  envoyent  au  Conseil  de  marine  , 
pacte  contenant  les  conditions  sous  lesquelles 
JIM.  des  galères  ont  accordé  ces  6oUlatb  et  ces 
forçats  ,  et  iU  1  tnvovcnt  aubbi  à  M.  le  maréchal 
<b  YiUars  et  à  M,  le  Graiid-Pricur. 

Le  10  9  M*  le  premier  Président  «  qui  veille 
continuellement  à  tous  leurs  besoins  ,  et  qui 
sait  qu'ils  manquent  de  tombereaux  ,  et  encore 
plus  de  cLarretiers  pour  les  conduire  ,  a  la  bonté 
de  leur  eu  envoyer  d  Aix  ,  qui  leur  sont  d'un 
très^grand  secours  :  et  MAL  des  galères  en  leur 
donnant  encore  vingt-cinq  forçats  pour  rempla- 
cer les  invalides  qui  se  trouvent  pamii  les  cent 
qu'ils  leur  ont  aecoidc  ,  ont  aussi  la  bontc  d'en 
,  joiiidi  t:  5ix  qui  sont  bouchers  de  proluxsion  ,  pour 
les  iaire  servir  dans  les  boucheries  de  la  ville , 
où  tous  les  bouchers  étant  morts  ou  ayant  pris 
la  fuite ,  ils  n'y  ont  plus  personne  pour  égor^ 
ger  les  bœufs  et  les  moutons. 

l  e  1 1  ,  comme  ils  n'ont  presque  ])oint  do 
mc'decins  et  moins  encore  de  (  liirurgicus  ,  qui 
ont  déserté  ou  péri  sans  que  leur  ai  t  ait  pu  les 
sauver  ,  M.  le  premier  Président  leur  envoit 
MM,  Pons  et  Bouteillier ,  médecins  de  la  faculté 
êe  Montpellier  ,  et  les  sieurs  Montet  et  Rabatoti , 
piaîtres  chirurgiens  très-habiles. 

Le  12  ,  M.  les  Echeviuë  apprennent  que  M.  la 

^Qinmâûd^ur  d^  I^gerou  9  chef  d'esçadi^  des 
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galères  et  mar^hal^es-camps  et  années  du  Roi^ 
a  été  nommé  par  Sa  Majesté  commandant  dans 

Marseille  et  son  terroir  ,  et  qu'il  en  a  reçu  lô 
brevet. 

Une  nouvelle  si  satisfaisante  et  si  salutaire  les 
relève  d'abord  de  toute  la  tristesse  ,  de  tout 
Taccablement  et  de  toute  la  consternation  où  ils 
sont  9  et  leur  inspire  ,  non  seulemeat  à  eux ,  mais 
à  tous  les  eitoyens  tant  sains  que  malades,  qua 
tout  le  peuple  en  gt-nc  ral  ,  autant  de  joie  ,  de 
plaisu'  et  de  coateotemeul  que  de  confiance  ,  de 
force  et  de  coura^  :  on  ne  '  croit  plus  pouvoir 
périr  sous  un  si  digne,  commandant ,  et  on  tient 
le  salut  de  Marseille  assuré  sous  ses  auspices  et 
sous  sa  contluilc  ;  Tattection  qu  on  lui  a  toujours 
vu  pour  cette  vilie  ,  celle  (ju'il  a  manjué  depuis 
qu'elle  se  trouve  aitligée  de  ia  contagion ,  a}  ant 
bien  voulu  non-seulement  assister  aux  assemblées 
dans  lHôtel-de-ville  ,  mais  encore  extrêmement 
contribuer  à  tous  les  secours  obtenus  de  MM,  des 
galères  (  corps  dans  lequel  il  est  aussi  distinguo  par 
60U  rang  qu'il  Test  par  son  mérite  et  par  sa 
valeur  )  ;  sa  réputation  depuis  si  long-tems  si 
pleine  et  si  entière ,  son  illustre  nom ,  sa  \iev^ 
sonne  qui  impose ,  et  en  qui  la  douceur,  jointe 
à  la  gravité  ,  le  font  craindre  en  le  faisant  aimer 
et  respecter  ;  sa  prudence  ,  sa  sagesse  ,  sa  péné- 
tration y  son  courage  »  sa  lermeté ,  vertu  par 
lesquelles  on.  sait  qu'il  ne  manque  jamais  de 
.  prendre  le  meilleur  parti  dans  les  occasioUs  près* 
santés  ,  et  qu'il  exécute  avec  vigueur  tout  ce 
qu'il  a  judicieusement  résolu  ;  tout  cela  dis-je  , 
fait  d  abord  con(*evoir  à  tout  le  monde  ,  et  pai- 
^culièrement  à  MM.  les  Ecbevins  ,  toutes  les 
]e$pérance$  fiidutaires  que  là  suite  a  bientôt  vérifiées^ 
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ils  vont  avec  empressement  en  chaperons  et  en 
corps  à  son  hôtel  »  pour  avoir  l'honneur  de  lui 
rendre  leurs  pnetniers  devoirs. 

Ils  apprennent  en  méme-fems  que  M.  te  mar- 
quis de  Pilles  j  guuverntur-viguier,  (  de  qui  la 
santé  commence  scailenienl  detre  l  etablie  )  a  aussi 
réçu  un  brevet  de  commandant  dans  la  ville  et  le 
terroir;  ils  vont  pareillement  à  son  hôtel  lui  rendre 
les  mêmes  devoirs  /  et  Tun  et  Tautre  aj^ant  mandé 
enregistrer  leur  brevet  dans  les  registres  de  l'Hùtel- 
de-ville^  l'on  voit  que  M.  le  commandeur  de  Lan- 
geront en  qualité  de  maréchal-des-camps  et  armées 
de  Sa  Majesté  >  commandera  en  chef. 

Ce  même  jour,  M.  le  commandeur  de  Lange-* 
ron  monte  à  cheval ,  et  vient  à  rHôtel-de-vilie  pour 
y  voir  la  disposUion  des  choses  et  en  avoir  connais- 
sance, aliu  de  prendre  là-dessus  les  arraugemens 
et  les  mesures  nécessaires  pour  apporter  à  desmaux 
pressans  de  prompts  remèdes  :  il  est  accompagné 
de  M.  le  chevalier  de  Soissan ,  otficier  des  galères 
qu'il  a  pris  à  son  aide ,  et  qui  dès-lors  se  donne 
avec  tant  d'ardeur  au  secours  de  la  ville  ,  qu'il  est 
tous  les  jours  du  maùn  au  soir  à  cheval ,  courant 
paitout  où  il  iàuta^r,  ou  pourvoir  et  remédier 
aux  inconvëniens  qui  paraissent  les  plus  insurmon- 
tables ,  méprisant  le  péril  et  forçant  les  autres 
par  son  exemple  a  ne  point  mollir  ni  s  y  arrêter  , 
meltantà  exécution  les  choses  cjiii  semblent  les  plus 
impossibles,  avec  une  activité,  une  prudence  et  un 
zèle  si  iniàtigables  ,  que  tout  se  lait  par  ses  soins 
et  par  son  secours. 

Le  1 3 ,  M.  le  marquis  de  Pilles  vient  aussi  k 
PHôtel-de-vitle;  sa  présence,  a[)ies  la  tristesse  et 
Talarineque  sa  maladie  a^ait  causé,  fait  à  chacun 
un  plaisir  inexprimable.  M.  le  commandeur  de 
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Langeron  s'y  rend  pareillement;  il  ne  manque  jar 
'  mais  iVy  venir  à  cheval  tous  les  jours  le  maiiii  et 
de  relevée,  par  quelque  tems  qu'il  lasse,  et  d'y 
tenir  séance  presque  toujours  jusqu'à  huit  heures 
du  soir  ;  c'est  le  plus  souvent  après  avoir  déjà 
fait  ses  tournées  aux  hôpitaux,  aux  fosses  et 
cimetières  et  autres  endi  aiLs  dont  l'approclie  est 
très-périlleuse  ,  qu'il  veut  voir  par  ses  pro[)reii 
yeux ,  et  où  il  s'expose  sans  méuager  en  rien  sa 
santé  et  sa  vie* 

Le  1 4  >  MM.  les  Echevins  continuent  d'êtro 
toujours  chacun  6  la  tête  d'une  brigade  de  forçat» 
avec  les  touibcixaux  ;  à  travailler  en  difierenai 
quartiers  à  faire  enlever  et  transporter  aux  fosses 
cette  prodigieuse  quantité  de  cadavres  dont  toutes 
la  ville  est  remplie  ,  et  plus  ils  en  otent  et  piu« 
\l  s'en  trouve  toujours  »  par  la  continuation  de  la 
mortalité. 

Mais  il  y  a  un  endfoit  où  il  ne  leur  a  pas  ét^ 
possible  de  toucher,  c'est  à  une  esplanade  appelée 
la  Tourette  ^  qui  est  du  côté  de  la  mer  ,  enti:o 
les  maisons  et  le  rempart  »  depuis  le  fort  Saint- 
Jean  jusqu'à  l'église  de  la  Major  :  là  se  trouvent 
étendus  environ  mille  cadavres  qui  s'entretou- 
chent ,  les  plus  récents  desquels  y  sont  depuis 
plus  de  trois  semaines  entières;  en  sorte  que  quand 
ce  n'auraient  pas  été  des  pestiférés  y  un  si  long 
séjour  à  un  lieu  ou  le  soleil  darde  pendant  toute 
la  journée  aurait  suffi  de  reste  pour  les  empester  : 
tous  les  sens  sont  saisis  à  l'approche  d'un  lieu 
d'où  l'on  sent  du  plus  loin  les  vapeurs  contagieu- 
ses qui  s'en  exhalent:  la  nature  frémit ,  et  les  yeux 
les  plus  assurés  ne  peuvent  soutenir  un  aspect  si 
horrible  et  si  hideux  ;  ces  cadavres  n'ont  plu» 
aucune  forme  humaine  ,  ce  soiil  des  mun^ititis  i.]ui 
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font  horreur  ,  et  l'on  dirait  que  tous  leurs  mem- 
bres remuent  ^  par  le  mouvement  qu'y  donnent 
les  rers  qui  travaillent  à  les  détacher, 

Riea  n'est  constamment  plus  pressant  que  d'en* 

lever  de  ces  lieux  ces  cadavres  ;  chaque  nionieut 

au'ils  restent  fournit  dés  exhalaisons  qui  aelicveut 
empester  l'air  :  mais  comment  liure  pour  les 
enlever  et  pour  pouvoir  les  porter  aux  fosses  ou- 
vertes Jiors  la  inUle  »  qui.  sont  à  un  très-grand 
ëioignement  ?  Des  cadavres  aussi  pourris  ne  sau- 
raient tenir  dans  les  tombereaux  ;  les  entrailles  , 
les  memljres  même  qui  sont  tous  tlétachés  eu  • 
couleraient  et  se  répandraient  tous  f  par  où  I  on 
parsèmerait  la  peste  et  1^  venin  par  toute  la 
^▼ille» 

M.  le  chevalier  Rose ,  qui  est  homme  d'expë-* 
dient  et  aussi  industrieux  qu'intrépide  ,  va  mit 
le  lieu  ,  et  visitant  le  rempart ,  il  s'apperçoit  que 
deux  anciens  bastions  qui^  ont  autrefois  soutenu  ^ 
fl  y  a  deux  mille  ans ,  les  attaques  des  armées 
de  Jules  César ,  lesquels  sont  attenans  k  Tespla^ 
nade  où  sojiL  ces  cadavres  ,  quoiqu'ils  paraissent 
terrassés  ,  sont  pourtant  voûtés  eu  dedans  ,  ce 
qu'il  découvre  du  pied  d'un  de  ces  bastions  à 
travers  i'échancrure  que  le  tems  a  faite  à  une 
pierre  :  cela  lui  fait  aabord  concevoir  qu'il  n'y 
a  qu'à  faire  6ter  quelques  pieds  de  terre  qui  cou- 
vrent la  voûte  de  ces  bastions  ,  enfoncer  cette 
voûte  et  que  les  trouvant  tous  vnidcs  en  dedans 
jusqn'au  pied ,  qui  est  à  niveau  de  la  mer  »  il 
n'y  aura  rien  de  si  aisé  que  d'y  jeter  tous  ces  ca« 
davres  y  qu'on  couvrira  eùsuite  avec  tout  autant 
de  terre  et  de  chaux  vive  qu'il  faudra  pour  em-:^ 
pécher  qu  aucune  infection  ne  s'en  exhale. 

Cela  ainsi  judicieusement  projette  ,  il  revient 


Digitized  by  Google 


(  97  > 

â  VHôtel-de-ville  ,  et  dit  à  M.  le  commandeur 
de  LangçroD  ,  et  à  MM.  les  Ecbevins  »  qu'il  se 
charge  d'enlever  tons  ces  cadavres  de  laTourette , 

leur  explique  son  projet  :  ils  le  trouvent  mer- 
veilleux ;  mais  il  faut,  pour  pouvoir  Icxécuter,  un 
très'graad  nombre  de  ibr^ts ,  pour  que  cela 
soit  lait  par  im  coup  de  main  dans  un  seul 
instant  ;  étaiit  bien  évident  que  nulle  ame  vivante 
et  qui  respire  ,  ne  saurait  tenir  plus  de  quelques 
minutes  a  ua  endroit  si  empesté ,  dans  le  reniue- 
me.it  qui  s'y  fera  de  ees  eadavres  ,  pour  en  tirer 
les  membres  du  sol  et  les  jeter  dans  les  bastions* 
M*  le  commandeur  de  langeron ,  qui  vient  de 
recevoir  des  oixlres  de  la  cour  y  pour  pouvoir 
prendre  tout  autant  de  forçats  des  galères  qu'il 
jugera  nécessaire  pour  le  service  de  la  ville  , 
promet  de  lui  en  iaire  doniier  loo  pour  cette 
expédition» 

Le  même  jour  y  la  mortalité  continuant  toujours 
sans  diminudon»  et  toutes  les  diverses  fosses  qui 

ont  été  ouvertes  se  tiouvauL  rcmjilics  ,  M.  le 
commandeur  de  Langeron  ,  accojiipagné  de  M. 
Moustier  ,  écbevin  ^  et  de  M.  le  ehevalier  de 
Soissans  »  va  parcourir  tous  les  debors  de  la  ville , 
pour  voir  quel  endroit  sera  le  plus  convenable 
pour  y  en  faire  promptement  de  nouvelles  ;  et 
il  en  fit  désigner  à  côté  de  la  Porte  d'Aix,  do 
lo  toises  de  long  sur  i5  de  large  ;  en  même- 
tems,  s'agissant  d'avoir  au  moins  cent  paysans 
pour  y  travailler  ,  il  dépêche  tous  ses  gardes 
dans  le  terroir ,  avec  des  ordres  aux  capitaines 
des  pi  inci[)aux  quartiers  pour  les  faire  vcnii*  de 
gré  ou  de  Ibrce. 

Le  i5  septembre  y  on  fait  une  Ordonnance 
portant  commandeffleot  à  tous  les  Intendans  de  la 
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santé ,  aux  comeiDers  de  Tiile  ,*  aax  capitaines  dé 

quartier  et  aux  commissan  c  .s  des  j.aioisses  qui 
ont  dé:>erté  ,  de  venir  dans  2.^  heures  6e  rendre 
à  leurs  ioDctioos  >  à  peine  de  désobéissanee. 

11  en  rend  une  autre  conjointement  avec  M.  la 
marquis  de  Pilles  ét  MM.  les  Echevins  ,  qui 
porte  toul^  ce  qui  doit  être  fait ,  gardd  et  exécuté 
dans  le  terroir,  où  la  peste  lail,  au&si  de  très- 
grands  ravages  et  a  gagné  dans  tous  les  quartiers,. 

Le  169  pour  ôter  cette  bonible  LMlirction  qui 
est  dans  le  port ,  par  plus  d6  dix  mille  chiens 
morts  et  pourris  qui  y  surnagent ,  il  mande  venir 
les  Prud  hommes  à  lliùiel-de-ville  ,  et  leur  or- 
donne de  travailler  avec  les  bateaux  a  les  |)icndre 
dans  des  tirasses  de  filets,  et  les  traîner  si  loin 
hors  la  chaîne  que  le  '  courant  d'eau  ne  puisse 
plus  les  y  rapporter. 

Ce  jour ,  M.  le  chevalier  Rose  qui  a  fait  enfoncer, 
le  jour  précédent  ,  les  ^  oùk  s  des  deux  bastions 
du  rempart  de  la  ïouretlc  ,  et  trouvé  qu  ils 
étaient  e^Iectivement  concavés  jusqu'au  pied  , 
comme  il  lavait  avancé  ;  ayant  reçu  les  cent 
forçats  destinés  pour  l'expédition  des  cadavres  de 
cet  endroit,  Jail  si  bien ,  qu'après  leur  avoir  fait 
mettre  à  chacun  un  mouchoir  mouillé  de  viuaigre 
autour  de  la  tête ,  qui  leur  bouche  le  nez  ,  et 
les  avoir  disposé  d'une  manière  à  mettre  tous  la 
main  k  l'œuvre  dans  le  même  moment  »  il  leur 
fait ,  dans  une  demi-heure,  enlever  tous  ces  ca- 
davres, qui  viennent  tous  à  membres  détachés, 
et  les  l'ait  jeter  dans  les  caveaux  et  ventres  de  ces 
bastions  ,  qu'il  leur  lait  tout  de  suite  couvrir  avec 
de  la  chaux  vive  et  de  la  terre ,  jusq[u'à  rais  du 
sol  de  l'esplanade. 

Ll  i  ; ,  MM.  les  Echcviiis  continuant  toujours 
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avec  plus'  d'ardeur  et  de  tHle  f  d'aller  chacun  à 
la  téta  'des  tombereaux,  à  la' levée  et  charroi  des 

cadavres  dans  tous  les  difrércns  quartiers  qui 
s'en  trouveni  toujours  plus  remplis  et  plus  en- 
tassés; M.  Estelle  apprend  que  les  liasses  qu  oa 
9.  remplies  du  côté  de  la  Major  ,  se  soot  dans 
la  Duit  toutes  entr'ouvertes  çt  crevassées  ;  il  va 
aussitôt  pour  qu'on  les  recouvre  ,  prmdre  les 
paysans  qui  travaiileiit  aux  nouvelles  du  côté 
(le  la  Porte  d'Aix  ;  mais  on  n'est  pas  maître  des 
paysaus  aux  approches  des  lièi|X.,pestiiérés^:  les 
soldats  des  galères  qui  l'accompagnent ,  ont  beau 
les  pousser,  ifs  reculent;  il  prend  lui-même  une 
pioche  et  se  met  à  travailler  de  toute  sa  force 
pour  tâcher  de  les  animer;  ce  nest  pas  eux  que 
son  exemple  piqup  y  c'est  les  soldats  ;  iis  mettent 
tous  à  rinstant  leurs  armes  à  terre,  lui  viennent 
ôter  la  pioche  des  mains  ^  en  prenent  chacun 
une  de  ces  rustres  et  lâches  paysans ,  et  recou- 
vrent les  fosses  f  malgré  l'iiil'ecîion  )  avec  une 
ardeur  qui  n'est  point  exprimable  :  c'est  dommage 
que  tous  ces  soldats  a^en^  péri  ,  ils  ont  servi 
la  ville  avec  un  zèle  qui ,  à  la  vérité ,  les  fera 
toujours  regretter. 

Ce  jour,  M.  Audimar,  ëchevin  ,  fait  enlever 
dans  le  quartier  Saint- Jean  ,  un  entassement  de 
cadavres  qu'on  avait  fait  dans  une  traverse  appel- 
lée  la  rue  de  Ferrât,  et  qui  n'étaient  guères  moins 
pourris  que  ceux  de  la  Tourette. 

M.  le  commandeur  de  Langeron ,  voulant  pour- 
voir cependant  aux  besoins  du  peuple  qui  manque 
de  tout ,  et  qui  sou  Hi  c  et  pei  it  même  par  la 
iuîte  de  presque  tous  les  chirurgiens  ,  de  tous 
les  apothicaires  9  de  tous  les  marchands  détailUstes , 
regratiers  »  revendeurs  et  revendeuses  ,  coupeurs 


(   lOO  ) 

et  coupeuses  de  viande ,  dont  toutes  les  bontw 

ques  ,  magasins  ,  étaux  et  bancs  ,  sont  toujours 
par(oi!t  génërale^iTient  l'ermés  ,  il  rend  une  Ordon-^ 
nance  pour  les  coiitiaiodi  e  à  revenir  dans  vingt- 
quatre  heures  précisément  *  à  |)eine  de  la  vie. 

Ce  même  jour,  MM»  lesmédecius  de  Montpel- 
lier y  qui  étaient  venus  dans  le  mois  d'avril  pour 
examiner  par  ordre  de  Son  Altesse  liovale  Télat 
et  la  qualité  de  la  maladie  ,  revienneul  accom- 
pagnés du  sieur  Sojillier  >  maître  chirurgien  du 
Hoi >  qui  était' alors  autôi  venu  avec  eux:  ils 
se  trouvaient  êncore  depuis  leur  départ  à  ime 
maison  de  campagne  près  d'Aix  ,  qu'on  leur 
avait  assignée  pour  y  faire  leur  quai^jntaiiie  , 
pour  pouvoir  repasser  à  Montpellier  ;  mais  Son 
Altesse  JEloyale  voulant  secourir  Marseille,  et 
voyant  qu'une  si  grande  maladie  demandait  les 
plus  grands  9  les  plus  habiles  et  les  plus  fameux 
médecins  ,  avait  eu  la  honte  do  leur  envoyer 
des  ordres  dV  revenir  iiKcssamment  et  de  les 
faire  joindre  par  M.  Deidier  ,  autre  fameux 
médecin  et  proiësseur  de  Montpellier  ,  qui  arrive 
ensemble  avec  eux.  • 

La  peste  jusqu'alors  a  été  traitée  comme  la 
peste  ;  les  malades  jugeaient  aisément  du  péril 
et  de  rhorreur  de  leur  mal  par  la  manière  avec 
laquelle  les  médecins  les  visitaient  :  le  Chancellier 
de  l'Université  de  Mbntpdlier ,  M.  de  Cfaicoyneau , 
M.  Vemy  et  M.*  Deidier ,  leur  donnent  au  contrait 
re  heu  de  ci  oirc  que  c'csl  de  tous  les  maux  le 
moins  dangereux  et  le  plus  ordinaire  ;  ils  les 
approchent  de  sang  iro^d  ,  sans  répugnance  et  , 
^ns  précaution  :  ils  s'asseoient  même  sur  leurs 
lits  ,  touchent  leurs  bubons  et  charbons  ,  et  res- 
tent là  avec  tranquillité  autant  de  tems  qu'il  eu 
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faut  pour  se  bien  informer  de  Tétat  Ou  ûs  sont» 
des  accidens  de  leur  maladie ,  et  pour  voir  exécu*' 
ter  par  les  chirurgiens  les  opérations  qu'ils  ordon- 
nent :  ils  vont  pai  fout  ,  ils  parcourent  tous  les 
quartiers  ;  ils  abordent  tous  les  malades  ,  dans 
les  rues ,  sur  les  places  publiques  ,  dans  les 
maisons  ,  dans  les  hôpitaux  %  on  dirait  qu'ils 
8ont  invulnérables,  et  des  anges  tutelaires  envoyés 
de  Dieu  pour  sauver  la  vie  à  un  chactin  ;  ils 
refusent  l'argent  que  les  riches  leur  ol lient  ,  et 
ne  reçoivent  de  personne  que  mille  bénédictions 

Su'on  leur  donne  de  tous  côtés  ;  leur  manière 
e  procéder,  joibte  à  la  réputation  de  leurs  noms^ 
relèvent  seules  les  malades ,  parla  confiance  qu'elles 
leur  donnent. 

Le  18  septembre  ,  on  fait  ouvrir  sons  les 
remparts  ,  eutre  la  porte  d'Aix  et  la  tour  8aiute- 
Paule  ,  une  autre  fosse  de  dix  toises  de  long  , 
sur  cinq  de  large  ;  M.  le  commandeur  de  Langer 
ron  a  mandé  le  jour  précédent  aux  capitaines 
du  terroir  ,  de  faire  venir  des  paysans.  M.  lé 
chevalier  de  Soissans  va  dès  le  point  dn  jour  à 
1  entrée  du  iaubourg  les  attendre  pour  les  conduire 
à  ce  travail  qu  ils  rebuttaient  extrêmement ,  à 
cause  de  la  proximité  des  autres  fosses^  qu'on  H 
déjà  remplies  à  cet  eudroit.       '  ■ 

On  en  ouvre  aussi  de  nouvelles  du  côté  de 
FA  agrandissement  pour  les  cadavres  de  la  paroissô 
St.-Ferréol  ,  quartier  le  plus  bcku  et  le  mieux 
habité  de  la  ville ,  où  le  sieur  Serre  »  aussi 
bon  citoyen  que  fameux  et  habile  peintre ,  Tun 
des  commissaires  qu'on  y  a  établi  ,  et  zélé 
jusqu'au  point  de  sacrifier  sa  propre  vie  pour  le 
secours  de  sa  patrie  ,  s'est  chargé  seul  du  péni^ 
ble  et  périlleux  soin  d'en  faire  kver  et  enterrer 


Digitized  by  Google 


(  102  ) 

fous  les  cadavres  ,  avec  quelques  tombereaux 
que  MM.  Igs  Echevins  lui  ,oat  fourni  ^  quil 

Erend  jusque  le  soin  de  nourrir  et  entretenir  ,  et 
)ger  et  tenir  à  sa  garde  :  un  citoyen  à  qui  la 
patrie  est  si  chère  >  mérite  certamement  bien 
d'être  chéri. 

Le  1 9  3  la  ville  se  trouvant  toujours  abandonnée 
et  tout  le  monde  eu  évasion  et  en  fuite  ,  par  où 
Ton  y  est  dans  la  cruelle  extrémité  de  n'y  trou- 
ver qui  que  ce  soit  y  pour  pôuvoir  faire  trans-» 
porter  dans  les  magasins  de  la  communauté  les 
blés  qu'où  fait  venir  par  lialeaux  de  la  barrière 
de  l'Estaque  ^  M.  le  commandeur  de  Langeron 
fait  donner  9  pour  faire  ce  charroi ,  treize  couples 
de  forçats  et  deux  autres  couples  pour  appi  ê(er 
à  manger  à  ceux-ci  ,  ne  se  trouvant  pas  seule- 
ment des  gcus  en  état  poui  être  chargés  de  ce 
6oin. 

Le  tems  des  vendanges  s  approchant»  Ton  consi»- 
dère  que  les  vapeurs  du  vin  nouveau  dans  une  ville 
où  on  en  recueille  une  quantité  si  prodigieuse ,  pour- 

raient  beaucoup  servir  a  y  désinfecter  les  maisons , 
et  Ton  se  rappelle  que  ce  lut  en  eilet  par-là  que 
cessa  la  dernière  peste  qui  affligea  Marseille  :  sur  • 
quoi  Ordonnance  de  M.  le  commandeur  de  Lan- 
geron,  de  «M.  le  marquis  de  Pilles  et  de  MM.  le» 
Echeviofs  »  portant  que  les  vendanges  seront  faites 
'    comme  à  rordliiaiie. 

Ce  jour  ,  nouveau  secours  de  trois  autres  mé- 
decins de  la  laculté  de  Montpellier  ,  qui  viennent 
de  Paris  en  poste  par  ordre  de  Son  Altesse  Ro)  aie  » 
(  M.  Mailhés,  professeur  de  l'université  de  Cahors; 
M,  Boyer  de  Paradis,  de  Marseille ,  et  M.  Labadie» 
'  accompagnés  de  deux  maîtres-cliirurgiens  de  Paris)  : 
ils  sont  munis  de$eA.ctilieni«â  instructioa^qu  li^  ont 
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reçues  de  l'illustre  M.  Chirac  »  premier  médecin 

de'  Sdii  Altesse  Royale  ,  et  surintendant  du  jardin 
royal  des  plantes,  qui  n'a  rien  négligé  pour  le  salut 
de  cette  ville  inlortunée  ;  des  médecins  si  bien 
choisis  et  si  bien  instruits  y  ne  peuvent  pas  man- 
quer de  bien  faire  :  la  suite  le  lait  bientôt  voir* 

Le  20  septembre ,  on  ne  trouve  dans  la  ville  au- 
cun remède  compose,  ni  aucunes  drogues  pour  en 
pouvoir  faire  ,  par  ki  fuite  et  la  ddserlion  de  tous 
les  maîtres  apothicaires  et  de  tous  les  marchands 
droguistes  et  épiciers  :  les  malades  meurent  sans 
pouvoir  user  de  la  hberte  de  tester,  par  la  fuite  do 
tous  les  notaii'es  royaux  :  les  femmes  grosses  vien- 
nent à  accoucher  sans  aucun  secours ,  par  celle  de 
toutes  les  sage -femmes  accoucheuses  :  Oi  donnance 
de  M.  le  commandeur  de  Langeron,  deM.  le  mar- 
quis de  Pilles  et  de  MM.  les  Ëchevins ,  rendue  à 
ma  réquisition  9  tant  contre  les  uns  que  contre  les 
auLies,  pour  les  obliger  tous  de  revenir  dans  24 
heures ,  à  peine  delà  vie  :  (  ies  6eulî>  notaires  royaux 
y  obéissent  à  rioistant)  le  terme  ordinaire  des  baux 
à  loyer  des  maisons ,  commence  et  finit  à  la  St.-- 
Micnel  ;  et  toutes  les  maisons  se  trouvent  presqu'in*' 
fectées,  il  serait  dangereux  de  laisser  faire  cescnan- 
gemens  et  le  transport  de  meubles  la  ])lapart  pes- 
tiférés :  autre  Ordonnance  pour  le  détendre ,  jus-» 
qu'a  ce  qu.autrement  il  en  soit  dit  et  ordonné. 

Le  2i ,  accroissement  de  soins  et  de  peines 
pour  MM.  les  Ëchevins  :  les  commis  qni  ont  depuis 
luug-tems  la  direction  cl  la  véde  du  bureau  de 
rabondancc  des  grains  et  des  houchcries,  meu- 
rent de  la  peste;  ils  se  trouvent  par-là  contraints 
de  vaquer  eux-mêmes  à  tous  ces  détails ,  tandis 
qu'ils  en  ont  d'ailleurs  une  infinité  d'autres  :  M. 
le  commandeur  de  Langeron ,  pour  les»  latiiiicr 
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à  survenir  à  tout,  les  porte  à  sê  répartir  entre 
eux  le  travail  :  M.  Estelle  est  chargé  de  toutes 
les  expéditions  des  affaires  courantes  de  IHôlel- 
de-ville,  des  corrcspuiKlcuices ,  des  ordres  et  de 
la  police  ;  M.  Audimar  du  soin  des  l)on chéries  ; 
M«  Moustier  de  tout  ce  qui  concerne  la  levée 
et  Tensevelissement  des  cadavres»  les  fosses  et 
cimetières ,  le  nétoyement  des  rues,  les  tQmbe^ 
rcaux ,  les  forçats  et  leurs  subsistances;  et  M. 
Dieu  dé  de  tout  ce  qui  regarde  le  blé,  la  farine, 
le  bois  à  brûler  et  les  boulangers* 

Le  22,  il  iaut  faire  de  nouvelles  fosses;  M*, 
le  commandeur  de  Lan^eron  envoie  ses  gardes 
dans  le  terroir  ,  pour  faire  venir  1 5o  fossoyeurs 
pour  V  travailler  ,  et  le  lendemain  23  ,  on  en  ou- 
vre inic  de  :i2  toises  de  louii  sur  (S  de  iarpc  et 
j4  pieds  de  profondeur,  dan&  le  jaidiudes  Obser» 
vantins,  près  des  remparts. 

Le  24  septembre  ,  dans  le  tems  que  la  misère 
et  la  calamité  sont  à  leur  dernier  période ,  que 
tout  gémit,  que  tout  sou-ûrc  ,  que  tout  se  meurt , 
tant  a  la  campagne  qu'a  la  ville  ;  que  ceux  que 
la  fureur  du  mal  épargne ,  tombent  dans  la  faim 
et  dans  le  désespoir  plus  cruels  et  plus  redouta* 
bles  que  la  peste  même  ;  que  les  sources  de  cha- 
rité ([ui  ont  coule  jusqu'alors,  se  trouvent  tout- 
à-i'ait  taries  ;  que  le  ciel  semble  devenu  d'airain 
et  la  terre  de  fer,  selon  l'expression  de  i écri- 
ture, et  qu'on  n'espère  plus  absohmient  que  de 
mourir  :  voilà  une  main  secourable  qui  vient 
s'étendre  du  plus  loin  sur  cette  ville  infortunée  ; 
M.  Law  5  plus  grand  par  son  esprit  et  par  ses. 
vertus,  que  par  ses  dignités  et  par  sa  fortunV, 
y  lait  tomber  une  assistance  digne  de  la  gran- 
deur de  sa  charité  ;  il  envoie  à  MM.  les  £chevins 
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une  atunôme  de  loo  mille  livres  pour  les  distri- 
buer aux  pauvres  :  mille  bénédictions  s  elèv.éiit 
d'abord  de  tous  côtés  ;  une  œuvre  de  miséricorde 
faite  sià^propos  et  dans  une  si  extrême  nécessité  ^ 
sera  gravée  pour  l'éternile  dans  le  cœur  de  ce 
pauvre  peuple ,  comme  elle  le  sera  dans  le  livre 
de  vie,  et  Dieu^  qui  en  est  le  principe ^  eu  sera 
la  récompense. 
Le  24  9  les  tas  de  bardes  et  de  meubles  pes-« 

tîférés  ,  dont  toutes  les  rues  sont  remplies  ,  em- 

t)êchent  encore  plus  la  liberté  du  passage  ,  que 
es  cadavres  et  les  malades  qui  y  sont  gissans* 
M.  le  commandeur  de  Langeron  iàit  donner  ^5 
forçats  pour  travailler  à  le^  enlever  avec  les 
tombereaux  qu'on  y  desfine  ;  il  en  fait  donner 
20  autres  pour  Jeudi  e  le  bois  à  brûler  ou  luuruit 
aux  boulai igers,  ne  se  trouvant  ui  bûcherons  ni 
âutres  personnes  pour  le  faire» 

L'obstination  des  apothicaires  et  des  droguistes 
et  épiciers  à  ne  pas  vouloir  revenir  dans  la  ville  ^ 
et  la  nécessité  qu  il  y  a  de  les  y  coiUraindre, 
pour  avoir  des  remèdes  et  des  drogues  pour  en 
composer ,  Toblige  d'envoyer  des  gardes  dans  le 
terroir  pour  y  saisir  les  principaux* 

Le  26  septembre ,  cet  hôpital  que  Ton  constniit 
avec  des  charpentes  dans  les  Allées  du  grand  Jeu 
de  mail  ,  et  que  tant  de  pauvres  pestiicrés  qui 
sont  étendus  dans  les  rues  et  sur  toutes  les  places , 
réclament  depuis  tant  de  jours  ^  se  trouve  au  point 
d'être  entièrement  achevé  aprè^  des  peines  in<- 
finies ,  lorsqu'un  vent  de  nord  le  plus  furieux: 
qui  soit  jamais  ,  souffle  si  terriblemeut  qu  il  brise 
et  renverse  presque  tontes  les  charpentes  ,  et 
emporte  toutes  les  tentes  qui  le  rouvrent*  Poitr 
réparer  promptement  tont  ce  fatal  dommage  9  M. 
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je  çommandeur  de  LangeroD  va  sur  le  lieu^  envoyé 
cheî'cher  des  gens  d'expédition  des  galères ,  de» 

comités  et  de  bons  turcs.  les  Ecbevins 

courent  partout  ])our  chercher  du  bois  et  de  la 
cotonine  ;  tout  e^t  en  action  et  en  Diouvement/ 
M/i  Moustier  et 'M.  le  chevalier  de  âoissans, 
restent  sur  le  lieu  pour  animer  le  travail  et  pour 

donntT  lesordresavcc  les  sieurs  Mai  iu  ci  BcaiL-^^icr  , 
coujuii.ssaires  nommés  à  la  direction  gejierale  de 
cet  hôpital ,  qui  se  sont  sacrifiés  pour  le  laire 
construire ,  et  qui  ont  été  presque  en  tout  ce  qui 
^'est  trouvé  de  plus  pénible  à  làire,  des  prin* 
cipaux  aides  oe  MM.  les  Echevins  ,  depuis  que 
la  crainte  de  la  contagion  les  a  fait  abaadoaaer 
de  tout  le  monde. 

Lie  27  )  on  considère  que  quelque  grand  et  vaste 
que  soit  cet  hôpital,  il  ne  pourra  pourtant  jamais 
ôuflire  pour  cette  multitude  de  malades  qui  sont  cou-- 
chés  de  tous  eûtes  ,  et  qui  an^mfenle  toujuuis  de 
plus  en  plus  ,  par  la  coDhnuaiiou  de  la  maladie; 
quii  iaul  penser  sans  perdre  teius  y  de  pouvoir 
jen  avoir  un  autre  ;  et  après  avoir  bien  jette  les 

Îjeux  de  toute  part ,  on  délibère  de  se  servir  de 
'hôpital  général  de  la  Charité  ,  qui  se  trouve 
tout  prêt  ,  et  où  il  y  a  ardicllcuunt  plus  de 
8ûo  lits  en  état  »  avec  toute^i  les  ustensiles  qui 
«ont  nécessaires. 

didiculté  n'est  seulement  que  d'aviser,  oii 
jKiuvoir  mettre  tous  les  pauvres  qui  y  sont  ren- 
fermés :  rien  ne  paraît  plus  convenable  q^je 
l'Hùtel-Dic;u ,  où  il  y  a  de  la  place  à  suffisance  : 
mais  il  y  a  des  pestiférés,  et  il  y  en  a  actuel- 
lement plus.d^  cinquante:  il  faut  auparavant  le 
désinfecter  et  en  tirer  tous  ces  malacfes  ;  on  les 

porte  dans  une  chapelle  de  pciiiteuà  t^ui  cbl  luut 
'4  •  », 
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près  ,  et  M.  Estelle  va  ensuite  en  faire  faire  la 
dcsinfeclion  avec  tous  le  soin  qu'elle  demande. 

Du  38  jusqu'au  3  d  octobre ,  ce  n'est  partout 
qu*action  ,  que  mouvement  ,  que  travail  nuit  et 
jour.  Au  jciu  de  mail  ou  y  l.ia\  aille  à  i'orce  , 
à  réparer  le  dommage  du  vent  ,  à  y  muuir  un 
tel.  hôpital  de  ce  détail  inAni  de  choses  qui  y 
sont  nécessaires  ;  à  disposer  les  logemens  des 
médecins,  des  apothicaires  ,  dés  chirurgiens  ,  des 
officiers  et  des  sci  v'aiits  dans  le  couvent  des  Au- 
guslins  réformés  qui  est  attenant  5  et  dans  les 
bastides  des  environs  ,  et  à  y  ouvrir  tout  au  près 
de  grandes  et  profondes  fosses.  A  la  Cliaritd 
celles  qu'on  a  déjà  ouvertes  dans  le  jardin  de  Obser- 
Vantins  ,  se  trouvent  justement  derrière  ;  mais 
il  y  faut  encore  plus  de  tra\ail  qu'à  l'antre  pour 
le  disposer  et  le  munir  de  tout,  A  THolcl-Dieu 
pour  la  désinfection  9  pour  la  sortie  des  malades, 
et  pour  le  placement  de  tous  les  pauvres  de  la 
Charité  qu'on  y  fait  enlever ,  ce  sont  des  peines 
qui  sont  inexprimables.  M.  le  commandeur  de 
Langeron  est  obligé  d'être  a  cheval  du  malin  au 
soir ,  pour  courir  d'un  endroit  à  l  autre;  MM.  les 
Echevins  d'agir  sans  relâche  et  de  se  dérober 
jusque  les  heures  de  leurs  repas  pour  ne  perdre 
pas  un  moment  de  tems  :  tout  donne  une  peine 
infinie  à  avoir  ,  jusqu'à  la  paille  pour  remplir 
les  paillasses,  que  persouuc  ne  veut  venir  appor- 
ter du  terroir  ,  sans  y  être  contraint  par  la  force: 
il  faut  chercher  des  officiera  et  des  servans  pour 
tous  ces  hôpitaux'  ;  il  faut  surtout  un  grand 
nombre  de  chirurgiens  tant  maîtres  que  garçons; 
on  ne  peut  en  tirer  de  dehors  que  |)ar  Texces  de 
la  récompense  ;  on  envoie  pouv  cela  des  affiches 
de  tous  côtés  par  lesquelles  on  prpmet  à  tous  let 
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cbîrurgîons  q«î  voudront  venir  ,  savoir  :  aux 

iiifutres  des  villes  principales  ,  deux  mille  livres 
par  inois  ;  aux  privilt'c^ics  des  mt^mes  villes  et 
aux  maîtres  des  petits  lieux,  mille  livres  par  mois; 
et  aux  garçons  trois  cents  livres  par  mois  et  la 
maîtrise  dans  Marseille ,  outre  le  logement  -et 
Tentrelien  pendant  tout  le  tems  qu'ils  serviront» 

Le  3  octobre  ,  une  partie  des  troupes  que 
M.  le  commandeur  de  Langeron  attendait  pour 
le  service  de  la  ^âlle  et  pour  exécuter  ses  ordres  » 
arrivent  ;  il  reçoit  trois  compagnies  du  régiment 
de  Flandre  ,  qu'il  fait  camper  à  la  Chartreuse  » 
hors  les  murs. 

Le  4  9  deux  nouveaux  hôpitaux  de  peste 
du  Jeu  de  mail  et  de  la  Charité  sont  enfin  eu 
état  de  recevoir  les  malades  ;  et  aussitôt  ils  s'y 
traînent  en  affluence  de  tous  côtés  :  un'  nombre 
de  forçats  sont  destinés  pour  aller  prendre  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  s'y  conduire  et  qui  sont 
couchés  et  gissans  tant  sur  les  places  publiques^  et 
dans  les  rues,  que  dans  les  maisons» 

Le  5  tous  les  médecins  ,  tant  étrangers  que 
de  raggrégation  de  la  ville  ,  sont  convoqués  à 
rilôlci-dc-viilc  en  présence  de  M.  le  coimiiandeur 
de  Langeron  ,  de  M.  le  marquis  tic  i'ilies  et  de 
^MM.  les  lilchevins  j  et  MM.  de  Cbicoyneau  et 
Yerny ,  comme  leurs  chefs  ,  et  ceu:;^  d'ailleurs  à 
qui  on  a  donné  l'inspection  gt'nérale  ,  font 
département  des  endroits  où  cba<nui  servira  et 
ûts  cliiriij'gicns  qui  y  travailleront  sous  eux.  Si 
tous  les  étrangers  se  sont  ibrt  signalés  }>ar  leur 
habileté  et  par  leur  zèle  ^  ceux  de  la  ville  ne  l'ont 
pas  certainement  moins  fait  ,  tant  par  un  endroit 
que  par  Tau  Ire  :  ils  ont  servi  avec  un  zèle  si 
peu  uiéuagc que  trois  y  oui  perdu  la  vie  , 
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MM.  Peissonnel  ,  Moiitagnicr  et  Audon  ;  cl  un 
quatrième  ,  qui  est  le  sieur  Bertraiid  ^  n'a  pas 
été  ibrt  loio  des  portes  du  tombeau. 

Le  6  j  trois  des  capitaines  de  yîUe  se  trouvant 
morts  ,  MM.  les  Echevins  nomment  à  leurs  char- 
ges le  sieur  Desperîer,  ëcuyer  ,  et  les  sieurs  Bon- 
naneau  et  Icard  qui  ,  depuis  le  commencement' 
de  la  contagion ,  se  sont  livres  volontaiicment  à, 
tout  ce  qu'U  y  a  d»  plus  fatigant  et  de  plus  pé- 
rilleux à  làire  pour  le  service  de  la  ville. 

Le  7  ,  la  peste  étant-  plus  enflammée  dans  le 
terroir  qu'elle  u  est  daus  la  ville  ,  et  étant  im- 
porlant  d'empêcher  les  malades  d'y  venir  ,  M.  le, 
commandeur  de  Langeron  iait  mettre  à  chaque 
porte  un  corps-de-garde  de  soldats  des  troupes 
du  Roi  ,  sous  le  commandement  des  capitaines 
et  officiers  de  ville  ,  et  fait  une  Ordonnance  qui 
leur  prescrit  la  consigne  des  portes. 

Le  8  9  comme  depuis  que  les  deux  nouveaux, 
hôpitaux  sont  ouverts  ,  les  malades  ne  sont  plus, 
€x>uchés  dans  les  places  ni  dans  les  mes  ,  et  quû 
tous  les  cadavres  en  sont  ôtés  journellement  par 
le  grand  n ombre  des  tombereaux  qui  roulent 
incessamment  sur  le  pavé  ,  on  se  met  en  ctat 
fje  taire  travailler  à  les  nettoyer  dans  tous  les 
quartiers ,  tant  pour  en  rendre  le  passage  libre 
que  pour  en  ôfer  Thorrible  infection  qui  y  est 
par  la  prodigieuse  quantité  d'ordures  et  de  fumier 
dont  elles  sont  tontes  remplies.  On  iait  poster  à 
cet  effet  de  grande  bateaux  à  boue  qui  servent 
au  curage  du  Port  ,  tout  le  long  du  quai  h  chaque, 
palissade  ;  et  tandis  que  MM.  les  Echevins  vont 
chacun  dans  un  quartier  avec  une  brigade  de 
lorçats  faire  brûler  tous  les  tas  de  bardes  et  de 
meubler  pei>lilcréi»  qui  ont  clé  jeltés  par  les- 
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fenêtres ,  d'autres  brigades  de  forçais  vont  avec, 
des  tombereaux  enlever  les  ordures  et  le  fumier 
qu'ils  transportent  dans  ces  bateaux  ,  qui  vont 
ensuite  les  )etter  le  plu9  loin  qull  se  peut  hors 
rentrée  du  Port  :  'travail  si  long  et  si  considéra- 
ble que,  quelques  elîbrts  qu'on  lasse  ,  il  faut  tout 
au  moins  un  mois  pour  pouvoir  l'achever. 

Le  9  octobre  ,  MM.  les  Eehevins  reçoivent 
une  nouvelle  qui  les  remplit  de  joie  et  de  conso- 
lation :  ils  voyént ,  par  une  lettre  que  MM.  les 
Consuls  d'Avignon  ont  la  bonté  de  leur  éerire , 
que  le  pcre  commun  des  fidèles  catholiques 
romains ,  touché  d'apprendre  le  malheur  d'une; 
ville  qiri  a  été  la  première  des  Gaules  à  recevoir 
la  foi  catholique  par  St.  Lazare ,  son  premier 
ëvêque  ;  qui  en  a  conservé  la  pureté ,  sans 
qu'aucune  hérésie  ait  jamais  pu  s'y  introduire, 
qui  a  toujours  eu  {)our  le  St.  Sicge  un  attachement 
très-particulier  et  un  respect  et  une  vénération 
aussi  profonde  qu'inviolable  ,  ne  se  contente  pas. 
d'ordonner  dans  toutjes  les'  églises  de  Rome  des 
prières  publiques  et  des  procCvSsions  ,  oii  Sa  Sain-' 
tetë  assiste  ellc-mrni(^  à  {)!{'(]  ,  ])our  demander  au 
Souverain  Père  de  mis('ricorde  d'appaiser  sa  coljic 
sur  Marseille ,  et  de  détourner  le  ilcau  terrible 
qui  la  désole:  niais  que  voulant  encore  soulager 
la  inisère  de  tant  de  pauvres  qu'il  y  a  ,  et  leur 
donner  le  pain  qui  leur  inanc|ue  ,  Sa  Sainteté  a 
iàit  acheter  ,  dans  la  Marche  d* Ancône  ,  2000 
Toubies  de  blé ,  faisant  environ  35oo  charges , 
qu'ils  recevront  incessamment  par  ies  bâtimens 
qui  les  chargeront  à  Civita-Vecbîa  ,  pour  les 
distribuer  aux  pauvres  ,  suivant  la  destination 
.  que  M.  l'Evéque  en  fera. 

Lie  1  o^les  chauoine^uré&  de  f  église  de  Si.  i>Iai  tin  » 
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persistant  h  ne  pas  venir  à  leurs  fonctions ,  no^ 

nobstant  toutes  les  diverses  invitations  à  eux  laites  , 
M.  TEvéque  rend  sentence ,  ei  laisant  droit  aux 
fins  de  la  requête  de  MM.  les  Echevins  du  4 
septembre  dernier  ,  déclare  leurs  bénéfices  va- 
cans ,  et  qu'il  sera  pourvu  d'autres  sujets  ca- 
pables à  leurs  bénéfices  :  ce  qu'il  fait  en  consé- 
quence. 

Le  1 1 9  il  y  a  idaus  les  hôpitaux  plusieurs^ 
malades  qui  ont  le  bonheur  d  échapper  de  la, 
peste  'f  il  faut  un  lieu  pour  y  faire  passer  tous 
ces  convalescens ,  et  où  ils  resteront  pendant  4o 

jours  ,  après  leurs  bubons  et  charbons  «ntière- 
ment  î^uëris  et  cicatrises  ;  o]i  dclibcrc  de  se  servir 
pour  cela  des  grandes  Infirmeries  :  il  faut  les 
faire  disposer  et  les  munir  de  toutes  les  choses 
nécessaires  ;  M.  le  commandeut  de  Langeron  s'y 
porte ,  accompagné  de  M.  Estelle ,  et  tous  Ic^  - 
ordres  sont  donnés  pour  le  faire  lucessanimcnt. 

Le  il  arrive  de  nouvelles  troupes  pour 
le  service  de  la  ville  ;  M.  le  commandeur  de 
Langeron  reçoit  trois  compagnies  du  régiment 
de  Rrîe  ,  qull  fait  cani[)er  à  la  Chartreuse ,  avec 
les  trois  autres  qui  y  sont  dtja. 

Les  1 3  ,  1 4  et  1 5  ,  tandis  qu'on  travaille  à 
disposer  les  iuiirn^eries ,  pour  y  envoyer  les  cpn va- 
lescens  »  -  il  mande  des  ordres  dans  le  terroir,  pour 
contraindre  à  venir  ceux  des  intendans  de  la  santé 
qui  se  sont  absentes,  cl  divers  au[ics  ullicicr» 
municipaux  ,  dont  le  service  est  dans  la  ville 
d'une  nécessité  touf-à-iait  absolue. 

Le  i6  ,  il  établit  un  corps-de-garde  de  3p 
soldats  à  côté  de  l'Hôtel-de-ville  ,  pour  escorté? 
]VIM.  les  EchevinS,  et  exécuter  leurs  ordres. 

Le  i7,  ou  délibère  d'envoyer  dans  iaUr- 
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Tticries  ,  non  pas  seulement  les  convalesceniïJ 
de^  divers»  hôpitaux ,  mais  encore  tous  ceux  qui 
«ont  daos  la  ville ,  qui  avec  leurs  bubons  tous 
ouverts  et  fluants  vaquent  de  tous  côtés'  et 
communiquent  lé  mal  à  tous  ceux  généralement 
qui  sans  savuir  leur  t  Ut ,  ont  le  malheur  de  les 
touchci*  ou  de  les  approcher. 

Ij&  i8  ,  les  difficultés  que  l'on  trouve  à  pouvoir 
entièrement  disposer  les  mfirmeries  ^  ou  pour  fer- 
mer les  côtés  des  halles  qui  sdht  ouverts ,  où  il  faut 
une  quaiuiîc  de  bois  ,  de  planches  et  de  toile 
cotonine  ,  que  Ton  ne  trouve  pas  ,  obligent  de 
chercher  un  vaste  endroit  qui  se  trouve  tout 
disposé  par  lui-même  :  tel  paraît  4|b  collège  de  la 
maison  des  pères  de  TOratoire ,  dont  les  classes 
sont  snffisantes  pour  contenir  un  très-grand  nom- 
bre de  personnes  ,  et  où  le  logement  des  officiers, 
chirurgiens  et  servans  ,  est  tout  prêt  dans  le 
'  reste  de  la  maison  ^  qui  se  trouve  entièrement 
vuide  par  la  mort  des  principaux  de  ces  prêtres^ 
qui  Tayaut  infectée  de  la  contagion  »  a  ensuite 
contraint  les  autres  d'en  sortir.  Si  la  suspension 
où  ils  étaient  de  la  confession  ,  les  a  empêchés 
d  y  vaquer  dans  cette  triste  occasion  ,  ils  ont 
d'ailleurs  exercé  plusieurs  actes  de  charité  aussi 
édifians  qué  secourables. 

Le  19  ,  M.  le  Grand-Prieur  clau^lral  de  l'ab- 
baye St.-Victor  et  deux  religieux:  ,  députés  de 
son  chapitre  ,  viennent  à  THotel-de-ville ,  pour 
se  justifier  du  refus  qu'ils  ont  fait  de  venir  avec 
les  chasses  et  reliques  de  leur  i  <^lise  ,  jusqu'à  la 
place  de  la  Loge.  La  contagion  ,  malgré  tous  les 
eHbrts  qu'on  ait  déjà  i'ait  pour  tâcher  de  l'étein- 
dre ,  ne  laissant  d'espérance  qu'en  la  miséricorde 

du  Se^neur  par  l'intercession  des  Saints ,  MM*  lea 
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Béhevifls  s^étsSffàt  proposés  de  prier  !'£ véqtie  / 
de  faire  sortit  toutes  les  cbasses  des  Saints  el 

toutes  les  reliques  de  l  ^'^Iisc  Major  >  et  de  le^ 
tKîcompagner  jusqa  a  la  place  de  la  Loge  ,  oit 
ils  feraient  dresser  un  grand  reposou'  pour  les 
y  exposer  ;  et  de  prier  pareillement  MM.  de 
rabbaye  St«-* Victor  de  faire  sortir  dans  le  même* 
tems  toutes  celles  de  leur  église  et  de  les  acconH 
pagner  au  même  endroit  ,  où  étant  joinfes  et 
exposées  toutes  ensemble  sur  le  même  autel  , 
M.  l'Evêque  célébrerait  la  messe  ,  et  ou  dirait 
toutes  les  prières  et  oraisons  qui  ont  été  prescrites  ' 
sur  la  peste«  M.  l'Evéque  l'avait  aussitôt  accordé  f 
avec  toute  la  joie  et  la  satisfaction  que  peut  ins— * 
piier  la  piété  qui  l'anime.  M,  le  connnajjdeur  de 
Laogerou  avait  donné  de  très-bons  ordres  pour 
empêcher  qu'à  cette  sainte  action  il  n'y  eut  au-^ 
oune  fouie  ^  ni  même  aucune  communication  $ 
ils  ne  restait  plus  *qae  de  disposer  MM.  dé" 
l'abbaye  St. -Victor  :  M.  Eslelle  (ut  les  puer  ; 
ils  raccordèrent  ,  mais  a  des  coudi lions  si  im- 
praticables ,  qu'ils  voulaient  «  ou  que  l'on  dressât 
deux  autels  ^  ou  que  ce  ne  fut  pas  M.  Ti^véquo 
qui  célébrât  la  messe  ,  de  peur  que  leur  exemp-* 
tion  n'en  reçut  quelqu'al  teinte  :  et  leur  Grand-. 
Prieur  claustral  et  deux  religieux  de  l'abbaye  , 
viennent  ce  jour  à  l'Hôtel-de-ville  pour  témoigner 
qu'on  ne  doit-  pas  prendre  leurs  raisons  pour  de» 
prétextes  de  refus^ 

Le  20  ,  aucune  cloche  dbns  la  ville  ne  sonnant 

plus  depuis  fa  contagion  ,  non  pas  meinc  celle 
de  la  retraite  ,  M.  le  comniaiKieur  de  Langeroa 
ordonne  de  les  sonner  comme  auparavant. 
.  Le  21  ,  il  ordonne  aux  officiers  de  la  ville 
de  faire  e;;çactement  les  patrouilles  dans  tous 
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ieâ  quartiers  avec  le  nombre  de  soldats  qaH 
y  destine. 

Les  22  et  23  ,  les  prisons  se  Iroavant  rempHe» 

de  niallaitiurs  ,  et  les  effets  d'une  infinité  de 
maiiOHvS  étant  exposes  au  pillage  ,  par  la  mort 
de  Routes  les  persomie$  qui  les  habitaient  ,  il 
envoyé  des  ordres  dans  le  terroir  pour  obliger* 
les  commissaires  de  police  de  revenir  pour 
Êire  les  procédures  nécessaires  ,  intmire  les  pro- 
cès à  ceux-là  ,  et  puui  voir  à  la  sûreté  des  eiiët& 
des  autres. 

Le  24  9  il  rend ,  avec  M.  le  marquis  de  Pilles 
et  MM.  les  Echevins  ,  une  C^donnance  à  ina 
iréquisition  ,  qui  enjoint  à  tous  cewx  qui  se  sont  > 

saisis  lies  ciels  des  maisons  ou  des  elle  (s  des  per- 
sonnes déc(''(](''cs  ,  ou  qui  les  ont  reçus  en  di  j>6ty 
en  quoiqu'il  puissent  consister  ,  de  vciûrdans  les- 
vitigt-quatre  heures  en  i'Uôtekle-viUe  en  fàice- 
leur  déclaration  pardevant  les  commissaires  de 
police ,  pour  être  pourvu  h  l'assurance  de  tout. 

Le  2  3  ,  autre  Ordojiiumce  pour  la  sûreté  et 
la  saule  publique  ,  portant  (jue  j)our  empêcher 
les  vols  qui  se  font  pendant  la  nuit  »  et  qu'oa 
n'augmente  la  contagion  ,  en  transportant,  d'un 
endroit  à  Tautre  des  nardes  pestiférées  ;  ceux  qui  ^ 
aprej  la  retraite  sonnce  ,  .vcront  surpris  volaut 
les  maisons  ,  ou  transportant  des  liardes  ou  des 
meubles  ,  seront  punis  de  mort  ;  et  que  ceux 
qui  seront  trouvés  avec  des  armes  prohibées  ^ 
seront  condamnés  aux  galères. 

Le  26  ,  la  peste  semble  n'avoir  diminué  que 
pour  faire  augmenter  la  misère  et  la  disette  :  ee 
mal ,  qui  a  gagné  les  lieux  voisins  et  la  capitale 
même  de  la  province  y  lait  que  ni  grains  ni  den- 
rées n'en  viennent  presque  plus  aux  marchés  des 
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barrières  ;  on  les  a  même  tous  changés  et  rccukS 
jsi  loin  qu'ils  se  trouvent  hors  de  portée  ,  et  Ton 
est*  à  Marseille  dans  des  .plus  grandes  extrémités 

qu'on  n'a  jainais  été,  M.  le  commande  ur  de  Lan- 
geron  et  MM.  les  Echevius  voycnt  la  nécessité 
qu'il  y  a. ,  pour  éviter  bientôt  une  entière  lami- 
ne v  d'envoyer  des  bàtimens  de  tous  côtés  pour 
apporter  du  blé  et  autres  choses  nécessaires  à  la 
vie  :  mais  n'ayant  point  d'argent  ni  de  moyen 
pour  en  avoir  ,  cela  les  lait  déterminer  de  faire 
d^s  dépêches  à  la  Cour  pour  en  implorer  le 
secours. 

Le  27  ,  les  hôpitaux  du  Jeu  de  Mail ,  de  la 
Charité  et  de  la  Rivé-neuve  ,  étant  par  ta  dimi- 
nution du  mal  ,  plus  que  suffisants  jiuur  contenir 
tous  les  malades  ;  et  celui  des  Convalcscens  res- 
tant tout-à-iait  inutile  ,  on  délibéra  de  s'en  servir 
fouv  y  enfermer  les  convatescens  ,  et  de  nfe  pas 
employer  à  cet  usage  le  collège  de  l'Oratoire  , 
comme  on  Tassait  prcccdcmmcut  résolu. 

Les  28  et  29  ,  on  tiavaillc  à  le  disposer  et  le 
garnir  de  nouveaux  lits ,  après  en  avoir  lait  trans- 
porter à  celui  du  Jeu  de  Mail ,  tous  les  malades 
qui  s'y  trouvent* 

Le  3o  ,  Taffluence  de  chirurgiens  tant  nmttres 
que  garçons  qui  viennent  de  fous  côtés  ,  exci- 
tés par  les  affiches  du  3o  sej)teuibre  qu'on  avait 
.  envoyé  mettre  partout ,  et  par  le5  grandes  rétri- 
butions qu'on  y  promettait  à  ceux  qui  voudraient 
bien  venir  servir ,  oblige  d'en  envoyer  mettre 
de  contraires  ,  pour  faire  savoir  que  le  mal  ayant 
heureusement  beaucoup  diminué  ^  on  n  eu  a  pas 
besoin  davantage. 

•  Le  dernièr  -octobre  ,  pour  avoir  les  convales- 
CGos.  qa>an  v^ut  enfermer  ^  qui  avec  leurs  bubons 
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encore  ouverts  et  gliiaos  vaquent  par  lea  mes 
et  infectéot  tout  le  monde  par  leur  approche  4 

M»  le  chevalier  de  Soissans  s'avise  d'un  expé- 
dient toul-à-lait  aise  :  ce  ne  sont  là  que  des  gens 
:liik^5siteux  qui  mendient ,  et  qqi  ne  peuvent  pas 
manquer  où  Ton  donne  Faumône  journeltemeut 
à  tous  venaôs  :  il  iàit  caqber  des'  soldats  aux 
environs  de  Dhôtel  où  M,  lïivêque  a  pris  retraite, 
il  s'y  ramasse  dam  moins  de  demi  heure  ,  plus 
de  5oo  de  ces  mendiaiis  ,  et  lorsqu'il  voit  qu'il 
y  en  a  de  reste ,  il  les  lait  envelopper  par  les 
soldats  qui  sortent  ,  et  les  lait  conduire  dans 
rhôpital  des  Convalescens  ,  où  les  chirurgiens  les'! 
visitent ,  et  retieinieiit  tous  ceux  qui  6unt  dans 
un  état  à  devoir  rester  enlermés. 

Le  i.^'^  novembre^  £ête  de  Tous  les  âamts  , 
M*  TEvêque  sort  de  son  palais  en  procession  , 
accompagné  des  chanoines  de  Tëgiise  des  Âccou- 
Jes  j  de  ceux  qu'il  a  nouvellement  pourvus  à  celle 
de  St.-lVltU  tin ,  et  du  curé  et  prêtres  de  la  pai  oi^bu 
St.^Ferréol  ;  et  voulant  paraître  connue  le  bouc 
éu^issoiie  »  chargé  des  péchés  de  tout  le  peuple, 
et  comme  s'il  était  la  victime  destinée  à  leur 
expiation  ,  il  mai'che  la  corde  au  col  «  la  Croix 
entre  les  bras  et  pieds  nuds  ;  et  va  ainsi  jusqu'au 
boiii  du  Cours,  du  côté  de  la  porte  d'Aix  ,  où 
il  ce^lcbre  la  messe  eu  public  ,  à  un  autel  qu'il  y 
a  lait  dresser  ;^  et  après  une  tràs-belle  exhorta-r 
don  qu'il  fait  au  public  ,  pour  le  porter  à  la  nëni* 
fence  ,  afîn  de  fléchir  la  colère  de  Dieu  et  aoh* 
tenir  la  délivrance  de  cette  cruelle  peste  ,  il  fait 
un  acte  de  cpu^'Ce ration  de  la  ville  au  Sacré  Ccrur 
de  Jésus  ,  à  l'honneur  de  qui  il  a  déjà  établi 
à  cette  intention  une  -féte  chomabile  toutes  les 

mnm  7      spA  dermçr  madeneot ,  dou(:  il&it 
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ièAte  la  lecture  :  les  krines  qn'on  voit  couler  de 
fies  yeux  pendant  cette  sainte  cérémonie  ,  jointes 

à  l'onction  de  paroles  ,  excitent  la  componc- 
tion daii^  les  cœurs  qui  bont  les  nioiiii»  6ciisibles; 
et  chacun  ,  ptîuélré  d'une  \  ive  ciuulenr  ,  réclame 
la  miséricorde  du  Seigneur.  8t.  Charles  lit  au- 
trefois Ift  même  chnse  dans  Milan  ,  à  pareil  jour 
de  la  Toussaint,  lorsque  cette  ville  e&t  le  malheur 
detre  attli^^cc  de  la  conlagioii  ;  cl  il  ne  manque 
à  rimitatcur  du  zele  ,  de  la  pieté  ,  de  la  charité 
et  de  luuleâ  .  les  vertus  d'un  si  grand  Saint  v 
que  la  pourpre  romaine  qu'il  mérite,  et  que 
-tout  un  [peuple  qu'il  comble  de  biens  spirituels 
et  temporek  lui  souhaite  du  j^lus  profond  dii 
cœur,  ■  .  • 

Le  2  novembre  jusqu'au  5  ,  M.  le  comman- 
deiu:  de  Langeron  travaille  avec  MM.  les  Kche- 
Tins  ,  à  faire  des  nouveaux  départemens  de 
-tous  les  quartiers  de  la  ville ,  et  ils  établissent 
presque  à  chaque  isle  de  maisons  un,  commis*- 
*aire  pour  veiller  a  l'exéculion  des  divers  ordres 
qui  sont  donnés,  et  empêcher  tou4;  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  continuation  de  la  peste,  ou  en 
produire  dans  la  suite  une  recbûte« 

Le  6  ,  pour  réprimer  le  prix  excessif  de  tout 
les  vivres  et  denrées  c|u  ou  augmente  r;huhivé-^ 
ment  de  jour  eu  jour,  en  seprc  valani  du  malheur 
•da  Jadi^tte,  i^  convoquent  dans  rUàtel-de-viile 
-une  assemblée' de  négpcians  et  de  niarchaixls  ^ 

1)oar  en  faire  un  taux  général  ;  ils  continuent  ie 
endemain  d*y  ti-availler ,  et  le  8 ,  ce  taux  étant 
iiut  ,  ils  rencleiit  Ordonnance  portant  ileiense  à 
'  tous  marchands,  détaiiiistes,  regratiers ,  re\en- 
deurs,  revendeuses  et  autres ,  de  vendre  à  phia 
iiAHt  prix  qiie  4:eltti  porté  par  ce  taux   à  péinp 
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du  carcan  ,  de  resUlutiou  du  prix  et  de  cotiEâCa-7 
tion  de&  choses  veudues. 

le  g  juMu'aa  i3f  M*  le  commandeur  de  Lan- 
g^on  travaille  à  donner  les  ordres  de  tous  côtés 

pour  régler  et  secourir  tous  les  quartiers  du  ter- 
roir ou  la  peste  continue  de  faire  des  ravages; 
€t  le  14  9  i^  i^^nd  une  Urdonuauce  avec  M.  le 
t  marquis  de  Filles  et  MM.  les  ILcbevios,  qui  presr 
crit  de  si  exactes  et  sifudideusQs  précautions  pour 
rentrée  des  portes ,  que  le  commerce  indispen-r 
sable  du  la  ville  avec  le  terroir  ,  v  est  entre-r 
tenu,  sans  que  le  mal  qui  y  est,  puisse  en  aucune 
manière  éti^e  porte  dans  la  viUe  et  empirer  celui 
qui  continue  .d'y  être  encore.  > 

Lie  iS^  les  boulangers  étant  h  la 'veille  de  ne 
pouvoir  plus  travailler  laulo  de  bois  à  brûler  , 
on  dépêche  des  baliuicas  du  çùté  de  loulou  pour, 
en  aller  cbercber. 

Le  1 6  ^  M.  rËvêque  prend  la  sainte  resolu- 
tion de  faire  un  exorcisme  contre  la  peste  qu'il 
voit  continuer  avec  douleur  :  à  cet  eHét ,  ayant 
convoqué  tous  les  délîris  de  son  clergé  dans  IVt^lise 
des  Accoules,  ii  commence  par  taire  lire  toutes 
les  prières  que  sa  Sainteté  lui  a  envoyées ,  et 
•qu'elle  fait  réciter  .journellement  dans  toutes  les 
^lises  de  Rome,  pour  qu'il  plaise  à  Diea  de 
délivrer  Marseille  de  ce  fléau  ;  et  après  une  très- 
belle  et  très-touchante  exhortation  ,  il  monte  le  8t. 
^Sacrement  sur  la  terrasse  qui  est  sur  la  voûte 
de  cette  église»  d'où  il  voit  à  découvert  toute  la 
ville  et  tout  le  terroir ,  y  donne  la  bénédiction  ^ 
et  feit  l'exorcisme  contre  la  peste,  avec  toutes 
le^  prières  et  les  cérémonies  que  Téglise  y  a 
prescrit. 

Le  17  noven^m  ,  M.  k  commandeur  de 
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Langeron  reçoit  réponse  de  la  Cour,  des  dcpô- 
thes  qu'il  y  avait  laites  ;  M.  Le  Blanc  et  M,  Le 
Pelletier  deii  Forts  lui  mandent  que  Son  Altesse 
Royale  étant  extrêmement  touchée  du  malheur 
de  Marseille  ,  a  donné  ordre  à  la  Compagnie  des 
Indes  y  de  lui  faire  remettre  25,000  piastres  et 
1600  marcs  d'argent  ,  tlunt  elle  veut  bien  aider 
cette  ville  ,  en  attendant  de  pouvoir  lui  procurer 
d'autres  secours  ;  M.  le  marquis  de  la  VriUiere 
et  M.  Law  mandent  la  même  chose  à  MM.  les 
Echevins ,  et  que  Son  Altesse  Royale  fera  tout 
ce  qui  dépendra  d'elle  pour  leur  soulagcinent.  Il 
n'est  poiijt  d'atleniion  que  cet  auguste  Prince  n'aye 
eu  pour  (  ette  mJortunec  ville  ;  depuis  que  sob 
malijeur  lui  a  été  connu  ,  elle  n'a  cessé  de  donner 
des  ordres  de  tous  c&tés  pour  lui  procurer  tous 
les  secours  nécessaires ,  tant  potfr  reuu  dier  au 
mal  que  pour  pourvoir  à  la  misère  et  à  la  disette: 
tous  les  ministres  ont  secondé  avec?  tant  d'ardeur 
tajit  d  application,  ses  intentions,  qu'il  semble  qu'il* 
n'ayeut  été  occupés  d'autres  soins, que  d'accélérer 
ces  secours  et  de  les  rendre  plus  efficaces.  Quelle 
sensibilité  n'en  garderont-ils  pas  toujours  dans  le 
cœur ,  des  sujets  aussi  soumis  et  aussi  fidèles?  La 
reconnaissaîice  tle  leur  conservation  et  de  leur 
salut ,  jointe  à  l'ardeur  et  au  zèle  qui  les  distin- 
gue dafns  la  soumission  et  Tobéissance  qm  est  due 
à  Sa  Majesté ,  ne  les  fera  plus  brûler  que  du 
déMr  d'immoler  leurs  biens  et  leur  vie  pour  i'hon- 
iieur  et  la  gloire  de  son  service. 

Jamais  disette  na  été  (  pour  ainsi  dire)  plus 
abondante,  et  jamais  misère  plus  puissamment 
secourue ,  en  sorte  qn'aysmt  toujours  été  ,  ou  à 
.fe  veille,  ou  dans  la  crainte  de  manquer  de  tout 
par  l'interdictiou  de  la  conimunicatiou  et  du  eom-^ 
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'tnerce,  on  n'a  presque  famai»  mampë  de  rien/ 
par  les  secours  continuels  et  suGcessife  venus  do, 
tous  côtés  par  les  ordres  de  Son  Altesse  Royale, 

et  les  soins  particuln  i  s  que  M.  des  Forts  et  M* 
Le  Blanc  se  sont  donnés  aies  iairc  exécuter.  Des 
graius  ,  des  denrées ,  et  surtout  des  bœufs  et  .des 
moutons  sont  venus  en  telle  quantité ,  nonobstant 
toutes  les  dilBcultés  d'en  avoir  ^  qu'il  y  en  a 
depuis  long- teins  une  espèce  d'abondance.  De  la 
monnaie  d'Aix,  M.  le  picauer  Président  a  lait  tou- 
cher diverses  lois  des  sommes  très-considérables 
d'argent  ;  il  a  fait  venir  de  partout  toutes  le» 
choses  nécessaires  ;  jl  a  jusques  lait  couper  des 
forêts  presqu'entières,  pour  qu'on  n'y  manquât 
pas  de  bois  à  brûler  ;  et  ne  se  contentant  ['as 
de  procurer  partout  des  crédits  importaiis ,  ii  <i 
eu  encore  la  bonté  de  pourvoir  à  racquittement 
d'une  bonne  partie.  Du  Languedoc,  ISl,  Bernage, 
intendant,  s'est  donné  des  soins  intinis  pour 
faire  passer  tous  les  secours  que  pebt  fournir 
la  fertilité  de  cette  province* 

Plusieurs  notables  citoyens  ont  fait  des  four- 
nitures très-considérables  ;  les  sieurs  Constaos  et 
Bemusat  seuls  ont  fourni  leur  crédit  et  leur, 
argent  pour  20,000  charges  de  blé-;  les  sieurs 
Martin  5  Grimand  et  Beolan  ,  ont  pris  volontai- 
rement pour  les  boucheries  des  soins  qui  sont 
inexprimables  ,  et  ils  y  ont  procuré  des  avanta- 
ges injSnis:  plusieurs  autres  ont  donné  des  piastres^ 
pour  envoyer  chercher  du  blé  dans  le  levant 
il  y  a  même  des  mapjistrats  des  Cours  souveraines 
de  la  province  ,  qui  dès  le  commencement  de  la, 
contagion ,  poussés  par  la  générosité  de  leur  cœur, 
et  par  la  grandeur  de  leur  âme  ,  offrirent  et 
envoyèrent  mê^fie  tous  les  blés  qu'ils  venaient  dè 
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reciieillîr  dans  leurs  terres  ;  teis  sont  MM.  de 
Lubieres  et  de  Hicaid,  conseillers  au  parlement, 
et  M.  de  RauviUe»  président  à  la  cour  des  comptes  , 
aidés  et  finances  :  on  ne  pouvait  pas  périr  avec 
tant  de  divers  recours  ;  niais  c'est  un  gouffre 
que  Marseille  et  sou  terroir  ;  il  faut  pour  le 
remplir  suffisamment ,  toute  cette  prodigieuse 
abondance ,  que  la  seule  liberté  et  les  concours 
du  commerce  des  nations  peut  y  apporter* 

Le  i6  ,  le  sieur  Taxil ,  agent  de  la  conipagnits 
des  Indes,  à  Marseille  ,  remet  à  MM.  lesEchevins, 
les  1600  marcs  de  matière  d'argent ,  et  20  mille 
49  marcs  de  piastres  qu'ils  font  à  Tinstant  en- 
caisser ,  pour  les  envoyer  convertir  en  nouvelle» 
espèces  ,  à  la  Monnaie  de  Montpellier.  . 

Le  19  ,  la  maladie  (jui  avait  extrêmement  baissé, 
ayant  un  peu  an^j^iiicuté;  et  ayant  sujet  de  croire 
que  la  cammunicalion  qui  s  est  laite  dans  quel* 
ques  e'glises  qu'on  a  ouveites  y  a  donné  lieu  ,  on 
prie  M.  l'Ëvêqoe  de  vouloir  bien  les  faire 
refermer. 

Les  20  ,  21  et  22  ,  on  travaille  à  préparer 
des  bâtimens  ,  pour  aller  charger  du  blé  dans 
le  Levant ,  afin  de  nW  être  pas  tout-à-lait  dé-- 
pourvu  cet  hiver  ;  et  au'après  la  peste  et  la  disettey 
on  ne  se  trouve  pas  aans  one  entière  famine. 

Le  23  ,  on  apprend  qu'un  des  bâtimens  sur 
lesquels  les  minisUcs  de  Sa  SaiiTteté  ont  fait 
charger  à  Civ  ita-Vecchia  le  blé  destiné  pour  les 
pauvres  de  Marseille  ,  '  a  malheureusement  lait 
naufrage  à  Tisle  de  PorcfaeroUes ,  et  que  de  mille 
charges  qu'il  portait  on  n'a  pas  pû  en  sauver 
trois  cents. 

Le  24  et  25,1a  contagion  continuant  toiijoura 
dans  le  terroir ,  et  les  personoes  qui  s'y  trouvent  ^ 
Tom.  L  16 
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surtout  celles  qui  en  sont  atteintes  ou  qui  soupçon* 
nent  de  Fétre  ,  usant  de  toute  sorte  d^adresse  et 
cl  ai  Lilice  pour  pialujucr  (l'entrer  dans  Ja  ville  , 
où  le  mal  a  prescjne  enlièrement  calmé  ,  M.  le 
commandeur  de  Langeron  travaille  à  établir  de» 
si  exactes  et  de  si  bonnes  précautions  »  qu'au- 
cune fraude  ne  puisse  être  faite. 

Le  26  ,  il  fait  une  Ordonnance  qui  sert  de 
consigne  des  portes  ,  et  qui  règle  les  divers 
certificats  qu'il  iaut  rapporter  ,  pour  obtenir  la 
permission  d'entrer  ;  et  les  cas  où  il  iaut  être  pour 
que  les  curés  ,  capitaines  et  commissaires  puissent 
les  expédier. 

Le  27  ,  en  la  mandant  publier  dans  le  terroir 
il  envoyé  à  tous  les  curés  ,  capitaines  et  commis- 
saires des  quartiers ,  uue  leitre  circulaire  pour  leur 
servir  d'avis  et  d'instruction* 

.Le  26  ,  deux  autres  bâtimens  sur  lesquels  le 
reste  du  blé  de  l  aumône  de  Sa  Sainteté  se  trouve 
cbaii^é  .  arrivent  à  Toulon  ,  et  M.  TEvéque  vient 
à  l  iloiei-de- ville  concerf er  avec  M.  le  comman- 
deur de  Langeron  et  MM.  les  Ëchevins  ^  les 
moyens*  de  Je  faire  conduire  en  cette  ville  ,  oii 
ces  bâtimens  ne  veulent  point  venir  &  cause  de'  ]a 
contagiun, 

I-C  29  ,  les  difficultés  que  font  les  b^ltiniens 
du  Languedoc  de  venir  chargés  de  denrées  au 
port  du  Frioul ,  en  Tisle  de  Rotoneau  ,  une  des 
isles  de  Marseille  ,  où  l'on  a  transféré  la  barrière 
de  la  mer  qui  était  à  TEstaque  ;  sur  ce  (pi'après 
iju'ils  ont  déchaigé  leur  cargaison  à  cette  isle  » 
ils  n'y  tiouvent  point  de  lest ,  sans  lequel  ils  ne 
peuvent  point  naviguer  à  vide  et  repasser  à  leur 
pays,  obligent  M.  le  commandeur  de  Langerob 
et  MM.  les  Ëcfaevins  •  de  mander  venir  les 
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Prud'hommes  des  pécheurs  à  rHàtel*de-ville  ,  et 
de  leur  donner  ordre  qu'aucun  bateau  ne  puisse 
aller  à  la  pêche  qu'il  n'aye  auparavant  porté  une 

cLargc  de  le^t  sur  cette  islc  de  Rotoneau. 

Le  dernier  novembre  ,  M.  le  chevalier  Rose 
se  chai'ge  de  tenir  la  mam  à  lexiéculion  de  cet 
ordre ,  et  il  lait  si  bien  ,  qu'il  y  a  aussitôt  sor 
cette  isle  toute  la  quantité  de  lest  nécessaire  pour 
tous  les  bàtimens  qui  pourront  y  venir. 

Le  I."  décembre  ,  l'hôpilal  de  la  Rive-neuve, 
régi  et  dirigé  par  M.  le  chevalier  Rose  ,  se  trou- 
vant inutile  et  surabondant ,  on  fait  passer  à  celui 
de  la  Charité  le  peu  de  malades  qui  s'y  trouvent , 
€t  on  le  ferme  entièrement.  M.  Boyer  de  Paradis, 
l*ua  des  intdecins  venus  de  Paris  par  ordre  de 
Son  Altesse  Royale  ,  y  a  servi  avec  toute  Tar- 
deur  et  le  zèle  que  1  amour  et  la  patrie  peut 
inspirer. 

Le  2  jusqu'au  5 ,  on  s'assemble  pour  prendre 
tous  les  arrangemens  et  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  pouvoir  parvenir  a  purp;er  et  désin- 
fecter généralement  toutes  les  maisons  de  la  ville 
ou  la  contagion  a  été  ;  ouvrage  constamment  de 
longue  haleme  et  d'un  détail  presqu'infini  et  qiii 
.  ya  être  aussi  pénible  qu'il  est  délicat  et  important. 

Le  il  ,  les  grandes  inlirmcries  se  trouvant  pur- 
gées depuis  long-tems  ,  M.  Michel  ;  médecin  de 
l'aggrégation  de  Marseille  ,  qui  y  était  enfermé 
depuis  le  commencement  de  la  contagion ,  en  sort 
dvec  le  reste  des  chirurgiens  qu'il  avait  aveô 
lui  ;  il  y  a  travaillé  avec  un  zèle,  une  fermeté  et 
lin  succès  qui  Fa  fait  admirer  de  tout  le  monde. 

Le  7  ,  MM.  les  lufendans  de  la  sauté  s  assem- 
blent à  l'Hôtel-de-ville  en  présence  de  M.  le 
commandeur  de  Lang^ron  et  dq  MM.  les  Ëchevins^ 
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^onr  délibérer  sur  la  purge  de  tous  les  l)a(imcns 
qui  sont  dans  le  Port  ,  qui  avaient  ehaigë  leurs 
inarcbaudises  avant  que  la  peste  y  lut  encore  ; 
ces  Ititeodans  (  dont  les  absens  soDt  revenus  de- 
puis long-tems  )  font  ai  bien  leur  service  ,  que 
quoiqu  ils  ne  soienl  tenus  de  servir  que  par  tour, 
ils  servent  pourtant  tous  ensemble  généraiemeut, 
sans  que  presque  aucun  8'en  exempte. 

Les  directeurs  de  Thopital-général  de  la  Cba- 
rite  et  ceux  de  l'Hôtel-Dieu ,  font  aussi  leur 
service  avec  la. même  ardeur:  ces  derniers  ont 
poi  te  la  leur  jusqu'à  s'être  chargés  de  la  direc- 
tion de  riioj)ital  de  peste  de  la  Charité  ,  dont  la 
seule  approclie  répugue  et  iait  frémir  ;  il  j  en  a 
entr'eux  dont  le  zèle  est  même  si  extraordmaire  • 
qu  on  a  vu  au  commencement  de  la  contagion  , 
lorsque  tout  le  monde  fuyait ,  le  sieur  Bruno 
Garnier  ,  quitter  sa  maison ,  et  aller  iaiî  c  son 
habitation  dans  l'Ilùtel-Dicu ,  pour  se  vouer  en- 
tièrement au  service  des  pauvres  et  tacber  d'em- 
.pêcher  que  la  peste  ne  s'y  glisse  point,  aussi  n'a- 
t-elle  jamais  pu  y  pénétrer  sans  commencer  par 
terrasser  ce  pieux  Aigus  et  ravir  à  la  vie  cet 
cxeiii|>ie  de  la  charité  la  plus  vive  et  la  plus  forte, 
Presc^ue  tous  les  oiliciers  municipaux  et  autres 
principaux  citoyens  sont  aussi  revenus  depuis 
quelque  tems  ,  la  plupart  des  boutiques .  des  mar- 
chands et  des  artisans  sont  ouvertes  :  le  peuple 
.  qui  dans  sa  peur  et  son  effroi  avait  perdu  toute 
espérance  iki  santé  et  méiae  toute  mesure  de 
prudence.  5  acte  rassure  et  ranimé  par  la  présence 
et  les  bons  ordi'es  de  M*  le  commandeur  de 
I^angeron  ,  et  chacun  est  à  présent  à  s'entr^aider 
par  des  oflices  mutuels  ,  et  par  une  exacte  et 
admirable  police  qui ,  en  coupant  toutes  les  com* 
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niiiiiicalicins  mortelles,  n'en  ouvre  que  des  saliifaî- 
res.  Comme  ce  n'est  ici  qu'un  journal  abrégé 
qu'on  a  fait  à  la  bâte  dans  quelques  momens 
dérobés  »  on  en  fera  une  suite  un  peu  plus  éten- 
due ;  Yon  rappellera  plusieurs  choses  qui  ont  été 
omises  ,  cL  le5  secoure  et  les  services  dignes  de 
•  remarque  et  de  reconnaissance  ,  que  plusieurs 
autres  personnes  ont  rendus  à  la  ville  ^  tant  en 
dedans  qu'au  dehors  ;  et  Ton  y  oubliera  pas  les 
merveilles  qu'ont  lait  les  chirurgiens  que  la  G>ur 
a  eu  l'attention  et  la  bonté  d'envoyer  ,  et  tous  les 
autres» 

Le  8  ,  comme  le  danger  de  la  communica- 
tion empêche  qu'on  ouvre  encore  les  églises  y  M. 
l'£vêque  ordonne  de  dresser  des  autels  en  dehors 
et  d'y  célébrer  la  messe  en  public- 
Ce  jour  ,  M.  le  commandeur  de  Laiigeron  rerid 
une  Ordouuanre ,  avec  M.  le  marquis  de  Pilles 
et  MM.  les  Echevios ,  qui  prescrit  aux  commis-^' 
saires  des  quartiers  et  paroisses  tout  ce  qu^ik 
doivent  faire  généralement,  tant  pour  enipécher 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  entretenir  la  contaî- 
gion  dans  la  ville,  ^ ou  raugnicnîcr  par  rintro- 
duction  du  mal  en  dehors,  que  pour  concourir 
au  grand  ouvrage  qui  reste  encore  de  la  désinfec-? 
tîon  de  toutes  les  maisons»  m 

Le  9  ,  sur  la  notice  qu^on  a  ouvert  plusieurs 
cabaicLs  ,  tavernes  ,  bouchons ,  calés  et  autres 
endroits  de  cette  espèce  ,  où  le  public  se  trouve 
eu  foule  et  ou  il  se  lait  une  mortelle  ooamiunica- 
tion  ,  Ordonnance  à  ma  réquisition  pour  les  iàire 
tous  reiërmer  ,  à  peine  de  prison  et  de  3o  livjres 
d'amende. 

Ce  jourd'hui  lo  décembre  ,  la  maladie  a  si  fort 
calmé  dans  toute  la  ville ,  qu'il  ua  étc^  porté 
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aucun  nouveau  malâde  dans  aucun  des  hôpitaux. 
U  y  a  lieu  d'espérer  que  la  colère  de  Dieu  sera 
entièremeQt  appaisëe  ;  que  cette  malheureuse  et 
infortunée  ville  sera  tout- à- lait  délivrée  de  ce 
fléau  cruel  qui  Ta  si  terrible  meut  désolée ,  et  (ju  on' 
y  sera  méioe  à  couvert  du  malheur  de  toute 
rechûte  ,  par  les  sages  »  exactes  et  judicieuses 
précautions  que  M.  le  commandeur  de  Langeron* 
prend ,  de  concert  avec  MM.  les  Echevins  ,  avec  • 
un  zèle  si  iuialigable  ,  une  assiduité  si  laborieuse , 
une  vigilance  si  éclairée  et  une  application  si  sin- 
gulière que  le  salut  de  Marseille  ne  pourra  être' 
regardé  que  comme  son  ouvrage ,  et  qu'on  sera 
obligé  de  bénir  à  jamais  son  glorieux  nom  ,  et 
ceux  de  MM.  les  Echevins  qui  le  secondent  si 
bien  5  et  qui  méritent  à  si  juste  titre  ,  par  l'ar- 
deur avec  laquelle  ils  ont  exposé  leur  vie ,  le  nom 
de  Pères  de  la  Patrie. 

Fait  à  Marseille  datis  V Hôlel-de-i^lle  ,  &  lo 
décembre  1720 
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QUEUIUES   OBSEnVATIONS   BE  L'ÉdITEUR  de 

ce  Remeil  sur  la  Pièce  précédenie.  . 

!•  Lorsque  M.  Pichaity  de  CroissaùUe  fît 
paraître  la  lUlafion  qu'où  vient  de  lire,  elle  ex- 
ciia  quelques  rcclamations.  M.  Bertrand  xuédecin, 

aul  publia  en  1 721  une  Relation  histori(/ue  y  dont 
existe  eiicore  des  exemplaires  dans  la  librairie  » 
annonce  ,  dans  son  chapitre  XXll  ,  que  celle  de 
M.  Pichatty  fut  supprimée  lors  de  sou  apparition. 
C'est  ce  qui  a  contribué  à  la  rendre  si  rare. 

Je  trouve  néanmoins  dans  le  Journal  des  Sa^ 
i^mis  de  17-21  ,  une  réimpression  de  cette  Relation, 
jfhrmat  m- 12  ,  80  pages  ,  à  Carpentras ^  ehex 
Doininiijue  Eysseric  ,  imprimeur  ,1721* 

I/éditioil  originale  est  Ibiniat  in-4.°  ,  66  pages, 
Marseille  ,  Jean-Baptiste  Boy  ,  imprimeur  du 
Roi  ,  de  la  çille  y  et  marchand  libraire  ^  près  la 
loge  y  1720.  ■  .  . 

11.  M.  Bertrand  dans  sa  Relation  lus  torique  de 
la  peste  de  Marseille  (  nous  la  donnerons  par 
extrait  dans  notre  Recueil  )  pour  ne  pas  s^écarter 
de  la  vérité  en  quelques  endroits ,  et  pour  ne  pa» 
induire  en  erreur  les  historiens  qui  l'ont  vsuîvi, 
aiu'ail  dû  consnUer  davantage  ,  surtoul  pour  les 
dates  ,  la  Relation  de  M.  Pichaity  de  Croissàinte» 
Une  erreur  que  tous  k  s  liistoriens  subséquens- 
ont  copiée  est  celle  qui  fixe  au  2  juillet  1720» 
la  défense  que  fit  le  Faiblement  d'Aix  à  tous  les 
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habitans  de  la  proyince  de  commmiiqner  avec 

Marseille ,  sous  peine  de  la  vie,  M.  Bertrand  , 
chapitre  dit  expressément  que  cet  arrêt  ful- 
minant l'ut  rendu  le  :i  juillet.  M.  Pickatty  ne 
dit  pas  textuellétnent  quel  jour  cet  an^t  fut  rendu  > 
mais  il  ne  le  relate  qu'à  la  fin  de  juillet.  On 
avait  rendu  une  ordonnance  pour  Texpulsion  de 
tous  les  gueux  et  niendiaus  étrangers  ,  lor.squ'oii 
apprit  le  mémo  jour  que  la  Chambre  des  va- 
cations veDOit  de  délëndre  aux.  Marseillais  de 
sortir  des  limites  de  leur  terroir  ,  à  peine  de  la 
vie*  Par  suite  de  cet  arrêt ,  l'ordonnance  sur  lès 
mendians  ne  fut  poiut  mise  à  exécution. 

Il  est  de  iait  que  l'arrêt  de  défense  fut  rendu 

r'  la  Chambre  des  vacations  du  parlement  d  Aix, 
3i.  juillet  1720  ;  jDu  le  verra  dans  la  Notice 
des  arrêts  du  parlement  rendus  pendant  la  conta- 
p;ion  ,  jusqu'à  Tépoque  où  il  fiit  tranférë  à  5t« 
Piemi  :  on  le  vcn  a  aussi  dans  une  Pièce  histo-^ 
riqne  extiémement  rare  qui  iera  paitie  de  ce 
.Recueil ,  et  qui  a  pour  titre 

Hemontrances  du  Pablpient  de  Provekce, 
siir  les  désordres  animés  dans  cette  prtHfince  pen- 
dant la  durée  de  la  contagion  ,  présentées  au  mois 
de  septembre  1 722  ,^  et  renouçeHées  au  mois  de 
décembre  1723. 

III.  M.  Papon^  dans^son  ouvrage  sur  7^5  Epoques 
mémorables  de  la  Peste ^ifAvXe  d'après  M.  Bertrand 

de  rOrJonnaiice  des  Echevlus  de  Marseille  ^  (jui 
enjoignait  à  tous  les  gueux  et  mendians  clrangers 
de  sortu*  de  la  ville.  Tom^  1  ,  page  23o  ;  et  il 
ajoute  :  «  mab  l'histoire  ne  dit  point  où  on  tes 
envoya.  » 

Si  Thistoricn  avait  consulté  les  j^egisl^cs  de 
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l!H6teI-^de-^vil1e  ,   ou  seulement  lë  Jotii*nal  de 

Pichatty  de  Croissainle  ^  il  aurait  vu  que  par 
suite  de  l'Arrêt  rendu  |>«u-  le  jk'iilenjeul  d'Aix 
le  il  juillet ,  rOrdouuance  »  qui  ûlait  ilu  même 
jour  y  ne  reçut  pointâon  exécution. 

IV.  M.  Pichatty  de  Croissainte  dam  plusieurs 

passages  de  sa  Relation  ,  fait  à  pres({iie  tous  k  ^ 
Intciulans  de  la  santé,  alors  en  exereice,  le  repro- 
che d&  béive  abi»entés  lorsque  le  dauger  de  la 
cootagioa  ëtait  le  plus  imoÙDent»  «  Le  j  7  août^ 
»  dit-il,  presque  tous  les  Intendans  de  la  sauté , 
»  ceux  du  Bureau  d'abondance,  les  Conseillers 
»  de  ville,  les  Coaunissaires  de  police,  les  Recteurs 
»  de  tous  les  hôpitaux,  de  toutes  les  maisons  et 
y»  œuvres  charitables,  les  Comuiissaires  de  quar« 
3»  tier,  les  Boulangers,  les  Oiiiciers  de  ville,. etc»  p 
T»  tout  déserte  ,  tout  abandonne ,  tout  fuit*  n 

Il  coiiste  cependant  par  les  regLlres  de  l'Adml- 
nislraUon  de  la  santé  publique,  que  nous  avons 
parcourus  avec  attention,  que  les  séances  de  cette 
Admininistration  nont  jamais  été  iuterrompues^ 
pendant  toute  la  durée  de  la  contagion, 

A  celle  qui  eut  lieu  le  jeudi  premier  août  1 720  f 
dix  Intendans  lurent  préseni,  MM.  Giu  idon  , 
Borelly ,  Magalon,  St.- Jacques,  Laureus»  RoUaud, 
Tirau,  St.-Michel,  Rose,  Cornier. 
.  A  celle  du  dimanche  4  même  mois  ,  neuf 
Intendans  lurent  présens,  ,«  ' 

Samedi  lo  août  ^  lundi  12»  lundi  19  s^pt 
deiiUérèrent, 

Jeudi  22  ,  il  y  en  eut  trois. 

Pendant  ce  moia  ou  la  peste  exerçait  $  dan^ 
la  ville,  se»,  pins  cruels  ravages,  presque  tou« 
le»  Conservateurs  de  la  s^nté  ont  joumeU^anent 
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traversé  la  ville  dans  sa  plus  grande  longueur  i 
à  travers  des  milliers  de  cadavres  épars.  Les 

Si aiices  de  TAdmiuliitration  ont  été  suU'ies  aussi 
régulièrement  que  dans  les  tems  ordinaires.  Si 
quelques  membres  se  sont  momenlanénieat  absen- 
tés »  on  peut  dire  que  le  Corps  est  sans  rèproche* 
11  a  toujours  été  représenté  au  lieu  ordinaire 
de  s3s  séances.  Il  est  même  probable  que  les 
membres  dont  Tabscnce  fut  remarquée,  ne  s  étaient 
absentés  temporairement  que  pour  des  causes  très^ 
légitimes;  Ils  furent  l'objet  d'un  appel,  a  la  vérité; 
mais  on  Ut  dans  le  Journal  de  M.  Pîchaity  de 
Croissainte  ,  à  la  date  du  7  dck^mbre ,  que  MM. 
les  Inteudans  de  la  sa/i/é  étaient  tous  revenus 
depuis  /ong-ternSf  et  quils  Jont  si  bien  leur  ser^ 
vice  ^,  que  quoiqu'ils  ne  soient  tenus  de  servir 
que  tour-à'taurf  ils  servent  pourtant  tous  ensemble 
généralement  y  et  sans  que  presque  mtcun  s^erti 
exempte  • 

En  feuilk  lant  les  registres  de  l'Administration 
sanitaire  »  on  voit  que  depuis  le  9  juillet  1720, 
époque  où,  suivant  M.  Pîchaity  de  Croissainte p 
inotirut  dans  la  ville  le  premier  individu  étfeint 
4e  la  eontagion  ,  jusqu'au  3 1' décembre  1721  » 
époque,  où  les  Coiiservaleuis  alors  en  eharge 
lurent  changes,  il  y  eut  i3o  séances,  dont  le 

S lus  grand  nombre  lurent  tenues  à  Itlôtel- 
e-vilTe ,  en  présence  de  M.  le  commandeur  de 
Langeron  ^  et  de  MM.  les  Ëchevins  qui  ont  signé  » 
sur  les  registres,  ave^  les  membres  présens,  celles 
de^.  delibéraliuiL^  auxquelles  ils  ont  assisté.  On  y 
voit  tjue  M.  Laurens  fut  préi^ent  à  12.2  séances  j 
M*  iioUâud  à  1 1 7  ;  M*  Tiran  à  1 1  o  ;  M»  Gaude 
Itose  à  loii,  Ëst-on  plus  exact  dans  des  momens 
ordinaires  ?  On  voit  encore  qu'à  cesuSo  séances  ^ 
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il  y  eut  102I  présences  de  MM.  les  lnleudans 
ce  qui  lait  qu'à  chaque  séance ,  il  y  en  eut  tou- 
jours y  terme  moyeu  7  à  6  ^  non  compris  ceux 
qui  étaient  de  permanence  au  Lazaret  ou  à  Po^- 

mègue  pour  y  maintenir  le  bon  ordie;  car  la 
règle  est  que  loii»t[ue  la  peste  est  à  roiiiegue 
ou  au  Lazaret,  il  y  a  toujours  deux  Cûmmiss6aires 
du  Bureau  à  l'uu  et  à  l'autre  de  ces  deux  éta- 
blisemens.  Cest  ainsi  qu'on  Ta  pratiqué  encore 
lors  du  dernier  événement  de  peste  de  ibig  , 
sur  le  navire  Suédois  /a  CoiilûmalLoiu 

Nous  croyons  devoir  consigner  dans  ce  Recueil 
le  nom  des  Intendans  de  la  santé  qui  étaient 
alors  en  exercice.  Le  dévouement  qu'ils  mon- 
ti'èrent  à  celte  époque ,  dévouement  qui  leur 
liici  iU  (i  utre  coiiluiue  dans  leurs  fbuclion5  pen- 
dant toute  l'année  1721  ,  semble  promettre  d'a- 
yance  à  leurs  noms,  une  [  I:k  e  sur  le  monument 
séculaire  qui  doit  être  élevé  en  mémoire  de  la 
cessation  de  la  peste,  et  en  rhonneur  de  M*  de 
Belsuncc  ,  Evcqiie  de  Marseille  ,  dont  l'histoire 
doit  immortaliser  les  actions  héroïques,  avec  celles 
de  M.  de  Langeron,  commandant  pour  le  lioi^ 
dans  la  ville  et  dans  la  province  ;  de  M.  le  marquis 
-de  Pilles ,  gouvemenr  Viguier,  de  MM»  les  Eclie- 
vins  Estelle ,  Audimar,  Moustier ,  Dieudé ,  du  che- 
valier Rose,  et  de  tani  d'autres  héros  de  riiuuianité. 

Voici  les  noms  des  intendans  de  la  saiiîé  en 
xja.o  et  1721.  MM.  François  Boissely  ,  André 
Magalon,  Henri  de  St.- Jacques,  Etienne  Rolland , 
Charles  -  Joseph  Tiràn ,  Jean  -  Baptiste  Michel , 
Jean  Dupuis ,  Claude  Rose  Taîr.é  ,  Justinien  Gri- 
maud,  EsprilFiquet,  Antoine-Marie  Borelly ,  Jean 
I^urens  .  Louis  6eren,  Jean-Antoine  iictandier, 
Xoois  Cpniier  •  Honoré  Gueidon» 
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Quelques  hi^torieos  ont  accuse  les  membres 
de  l'Administration  sanitaire  d'avoir  laissé  en  1720 
introduire  dans  la  ville  la  contagion  qui  aurait 
pu  être  étouHëe  dans  le  Lazaret.  Si  la  chose  eut 

été  possible,  ils  l'auraient  iait  sans-tloiUc,  comme 
le  fiient  souvent  leurs  prédécesseurs,  comme  lout 
lait  depuis  plus  d  une  iois  les  administrateurs  qui 
leur  ont  succédé  ,  mais  leur  vigilance  fut  trompée 
par  lintroduction  clandestine  de  quelques  misé* 
jahles  pièces  detoRcs  dont  l'entrée  lui  lélincclle 
qui  causa  cet  afî'reux  incendie. 

Le  hii/JnyQt  est  le  boulevard  de  la  sauté  publi- 
que. Le  devoir  des  administrateurs  est  d*y  contenir 
•t  d'y  étouHër  ce  monstre  horrible  et  subtil ,  qui 
deviendrait  destructeur  et  indomptable  pour  peu 
qu'on  cessât  de  le  resserrer  pour  le  détruire.  C'est 
véritablement  là  le  champ  de  bataille  où  on  lui 
livre  de  iVéquens  combats.  La  victoire  en  doit 
toujours  être  la  suite.  Cherchons,  cependant  »  si 
parmi  les  états  anciens  et  modernes  les  plus  belli«- 
qneux ,  et  qui  ont  mérite  tanL  de  glorieux  tro- 
phées ,  nous  en  trouvons  uu  seul  qui  n'ait  pas 
À  gémir  sur  la  perte  d'une  bataille  9  malgré  i  habi- 
leté de  ses  généraux  et  la  bravoure  de  ses  troupes? 

Mais  ,nen  doutons  pas  ,  ce  fléau  destructeur  , 
cet  ennemi  dangereux  ,  ne  pouvait  s'introduire 
que  f  M  Irahison  ,  dans  une  ville  dont  la  saiita 
étail  con!i('e  à  œs  magistrats  vigilans.  Et  ce  qui 
promc  d'une  Btiauière  irrécusable  que  les  Inten^ 
dans  de  la  santé  ne  déméritèrent  pomt  dans  cette 
occasion  périlleuse,  c'est  Teslime  générale  qu'ils 
conservèrent  dans  ce  moincnl  déplorable  ,  car 
jion-seulemi'nt  on  les  eharj'ca  de  veiller  à  l'entrée 
du  Port  pour  qne  de  nouveaux  germes  de  peste 
ne  lussent  pas  iniioduits  dans  la  ..villç  ,  mais  ils 
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réglèrent  également  les  quaranlalned  de  ferre  » 
lorsque  la  maladie ,  après  avoir  cessé  à  Marseille , 
exerçait  ses  ravages  clans  les  environs.  Ils  furent 

ensuite  chargés  de  la  desinf'eclioii  générale  des 
marchandises  et  des  meubles  de  la  ville  et  du 
terroir.  D'après  les  r^temeps  qui  existaient  alor;^^ 
ils  étaient  seize  intendans  ^  dont  huit  étaient  rein* 
placés  à  la  fin  de  l'antiée.  Le  gouvernement  fut 
si  safisfait  de  leur  gestion  ,  qu  on  ne  crut  j)as 
pom  oir  mieux  faire  que  de  laisser  en  charge  les 
Luit  qui  devaient  sortir  le  premier  janvier  1721; 
et  ces  citoyens  courageux  eurent  assez  de  dévbû- 
ment  pour  accepter  de  n'ooveau  ces  fonctions 
pénibles  et  dangereuses  qu'ils  auraient  pu  alors 
refuser  sans  lâcheté. 

Nous  ne  finirons  pas  cette  note  sans  dire  un 
mot  de  la  conduite  des  Intendans  en  exercice  » 
pendant  la  rechûte.  En  compulsant  les  registres 
des  délibérations  de  Tadministration  sanitaire  ,  on 
voit  fjiKî  depuis  le  i4  mai,  époque  de  la  rechûte 
jnsnu  au  3o  août  ,  fin  totale  de  la  maladie,  les 
Intendans  tinrent  dix-neuf  vséances  au  Bureau 
8amtâii*e  ,  ou  à  i'Hotel-de-ville  ,  auxquelles  il  y 
eut  197  présences  ;  d'où  il  résulte  qu  il  y  avait> 
terme  mo\  cn  ,  h  chaque  assemblée  dix  k  onhc 
administrateurs  delibérans. 

♦ 

V.  Quelques  exemplaires  du  Journal  de  M/ 
Pichatty  de  Crmssmnte  ,  les  premiers  apparen^- 
lîient  qui  furent  tirés  ,  ne  contenaient  que  (î^  }>ages 
111-4.°  Laufeur  suspcuclil  le  tirage  ,  et  inlcicala 
dans  la  dernière  feuille  quelques  passages  pour 
rappeler  divers-  actes  de- dévoûment  qu'on  lui 
reprochait  sans  doute  d'avoir  oubliés.  Les  alinéas 
qu  il  a  ajoutés  £cnt  ceux  qui  commencent  par:  , 
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'  ^  Jamsds^diseiie  »  etc. ,  page  1 19. 

Plusieurs  notables  citoyens  ,  etc. ,  page  î2ô. 
Les  Directeurs  de  niupUal-général  de  la  Clut- 

rité^  etc. ,  page  124» 


N.^  IV. 

ORDONNANCE  de  Mr.CEçéque  de  Marseille  , 
lùrs  des  premiers  bruits  de  l*inç€tsian  du  mal 
contagieux* 

(  i5  joitlel  1720.  ) 

r 

HENRi-FRÂNçois-XAviEa  DE  BELSUNCE  de-* 
vCASTET.MORON  ,  ])ar  la  Providence  Divine .^et 
par  la  Grâce  du  St.  Stége  Apostolique,  £véque  de 
Marseille  ,  Abbé  de  Notre-Dame  des  Cbainbona^» 
Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils  ,  à  tous 
les  fidèles  de  notre  Diocèse  ;  Salut  et  BéuedicUon 
en  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Les  moindres  apparences  des.  calamitds  dont 
nous  sommes  menacés  ,  ajlarment  notre  tendresse 
poar  nn  troupeau  qui  nous  véritablement  cher , 
et  pour  la  conbuladoa  et  le  service  duquel  uous 
sommes  prêts  ,  avec  la  Lrî%'K:c  du  vScigneiir  ,  de 
sâcriiier  notre  <^ntc  e(  notre  vie.  Nous  ne  pouvons 
être  tranquilles  pendau^  que  quelques-uus  de  nos 
diocésains ,  quoiqu^en  très-petit  nombre  »  sont 
encore  dans  le  danger  dont  il  a  plu  à  Dieu  de 
préserver  celte  ville  par  un  efïet  de  sa  miséricorde. 
Suivant  donc  les  mouvemens  de  notre  cœur  ; 
ayant  d'ailleurs  égard  aux  pieuses  représentations 
qui  noiis  ont  été  laites  aujourd'hui  par  les  sieur« 
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Echevins  de  cette  ville,  nous  ordonnons i  foas 

les  prêtres  de  notre  diocèse  ,  séculiers  et  régu- 
liers ,  exempts  et  non  exempts  ;  de  dire  désormais 
chaque  jour  à  leurs  messes  ,  et  iusques  à  nouvel 
ordure ,  Toraison  de  St.  Bocb  ,  telle  qu'elle  est  dan» 
le  Missel ,  pour  obtenir  de  Dieu  ,  par  Tinterces- 
sioQ  de  ce  grand  Saint  ,  qu'il  veuille  bien  conso- 
ler ,  forLifier  ,  guérir  et  conserver  ceux  de  nos 
chers  Irères  qui  étant  actuellement  et  sous  nos 
yeux  dans  un  péril  aussi  manifeste  ,  demandent 
de  nous ,  non  une  inutile  et  stérile  compassion  ^ 
mais  au  nioins  le  secours  de  nos  prières,  Noui 
ordonnons  aussi  à  toutes  les  religieuses  de  cette 
ville  j  exemptes  et  non  exemptes ,  de  communier 
jeudi  et  dimaoche  prochain  à  la  même  intention* 
Itous  recommandons  enfin  à  tous  Curés  et  Prêtres 
desservans  les  égKses  de  fce  diocèse ,  d'exhorter 
les  fidèles  à  retourner  à  Dieu  par  une  prompte 
et  sincère  pénitence  ,  et  par  une  entière  et  par- 
faite soumission  d'esprit  et  de  cœur  aux  sacrées 
décisions  de  TË^lise  ;  moyen  sûr  et  unique  d^àrréter 
le  bras  d  un  Dieu  irrité  ,  qui  nous  menacé  ,  qui 
nous  châtie  depuis  long-tems  j  et  qui  est  peut- 
être  prêt  à  frapper  de  nouveaux  et  plus  rudes 
coups.  Et  sera  notre  présente  Ordonnance  aSicbée 
dans  toutes  les  sacristies  des  églises  de  cette  ville 
et  du  reste  de  notre  diocèse. 

Donné  à  Marseille ,  dans  notre  Palais  Episcopaf, 
le  i5  juillet  1720,  Sijjué  f  HiiNai ,  cvêque  de 
Marseille* 

# 

Par  Monseigneur  » 
ÇQunouKSMJ ,  Prêtre  Secrétaire.  . 


(;l36) 


V. 


MANDEMENT  de  Mr.  VE^égue  de  Marseille  ^ 

ordonnant  des  Prières  publiques  et  trn  Jeûtie 
général ,  pour  appaiser  la  colère  du  Seigiieur. 

(  3o  juillet  17^0  )  . 

Henri-François-Xavier  de  BELSUNCE  de 
CASiËLMOHUN  ,  par  la  Providence  Divine  et 
par  la  Grâce  du  SL  Sitge  Apostolique ,  Evéque  de 
Marseille  ,  Abbc  de  i\otre-Dame  des  Chambons  y 
Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils  ;  à  tous 
les  fidèles  de  notre  Diocèse  ;  Salut  et  Benédictioa 
en  notr<B  Seigneur  Jésus-Chri$tt. 

N'attendons  pas  y  mes  très-chers  Frères ,  qoe  le 
mal  contagieux  dont  nous  voyons  depuis  quelques 
jours  les  tristes  et  iiine.stcs  coiumencemens  ,  se 
réalise  davantage  pour  rcœnrir  à  la  clémence 
d'un  Dieu  justement  irrité  par  i>os  crimes  ,  et 
dont  la  puissante  et  formidable  main  dans  ces 
jours  de  calamité  s'appesantit  sur  nous  d'une  ma- 
nière aussi  capable  de  porter  dans  tous  les  cœurs 
rhorreiir  et  TeHroi.  C'est  le  Dieu  terrible,  le  Dieu 
de  justice  ,  mais  c'est  en  même-tems  le  Dieu 
de  paix  et  de  bonté  qui  nous  châtie  ;  qui  ne  nous 
afflige  que  pour  nous'  engager  à  retourner  à  lui 
dans  la  sincérité  de  nos  éœurs  ;  et  qui ,  dans  le 
tenis-même  qu'il  iious  punit  tout-à-la- lois  en  tant 
de  ditïerentes  façons,  n'oublie  poijit  ses  anciennes 
miséricordes  ,  et  semble  encore  vouloir  nous  mé- 
nagcp'  en  nous  accordant  la  plus  riehe  et  la  plus 
abondapte  récolte  qui  fut  jaii^s»  Pleins  du» 
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Confiance  dans  sâ bonté  infinie ,  ayons  donc  recours 
â  line  sincère  et  prompte  pénitence  ,  et  à  une 
eatière  i^oumission  aux  dernières  décidions  derEglK 
86  ,  ams  laquelle  celte  même  pénitence  à  laquelle 
nous  vous  exhortons  »  ne  saurait  être  agréable  à 
ses  yeux*  S'il  rejette  avec  inoignation  ^  comme 
il  nous  en  assure  lui-même  ,  les  inutiles  vœux 
de  ces  esprits  superbes  qui  se  font  un  laux  mérito 
de  leur  iadociiité  et  de  leur  orgueil ,  il  écoute  ,  il 
exauce  ceux  des  âmes  humbles  et  soumises^  et  il 
ne  rejette  point,  des  cœurs  contiits  et  humiliés* 

A  ces  causes ,  après  en  avoir  conféré  avec 
nos  vénéiables  Itères  ies  Prévôt ,  Chanoines  et 
Chapitre  de  notre  église  cathédrale  :  ne  faisant  point 
de  procession  générale  dans  cette  occasion  ,  pour 
éviter  une  dangereuse  communicatiofl ,  nous  avons  , 
ordonné  et  ordonnons  que  dans  toutes  les  églises 
de  cette  ville  ,  immédiatement  après  b  grande- 
messe  ,  ou  après  la  deniière  dans  les  egUsés  où 
on  n  eu  chante  pas  ,  on  dira  pendant  neuf  jours 
consécutifs  ,  et  à  genoux  »  l'Ântienne  ,  Verset  et 
Oraison  de  St.  Roch  ,  pour  obtenir  du  Seigneur» 
par  l'intercession  de  ce  grand  >  Saint  la  cessation 
d'un  fléau  aussi  terrible  ,  sans  révoquer  par  là 
l'ordre  que  nous  avons  déjà  donné  de  dire  désor- 
mais, à  la  Ste.«>messe  1  oraison  du  même  8aiat« 
I^ous  exhortons  tous  ies  fidèles  de  notre  diocèse 
de  l'un  et  de  Tautre  sexe  à  se  con^ser  et  à 
communier ,  accordant  quarante  jours  d'indulgen*' 
ce  à  toutes  les  personnes  qui  le  ierunt  en  iiiien- 
tion  d'appaiser  la  colère  du  Seigneur  ;  et  la  prière 
accompaguée  du  jeûne  lui  étant  la  plus  agréable  9. 
nous  orcfennons  un  jeune  général ,  qui  sera  gairdé 
de  commandement  dans  cette  ville  et  ses  iaur  ^ 
bourgs,  vendredi  et  samedi  prochain  y  2  et  3  du 
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mois  prochain ,  et  inercredi  de  la  semaine  pro^ 
chaîne  >  7  du  même  mois ,  avec  abstinence  .  de 
viande.  Nous  ordonnons  que  dans  toutes  lea 
paroisses  de  notre  diocèse  ,  comme  dans  le  terroir 

lie  cette  ville  ,  on  lasse  des  processions  et  les 
mêmes  prières  |)uL)lii]  ]es ,  et  que  Ton  y  jeûne  le 
merci'edi ,  vendn^di  et  samedi  de  la  semaine  qui 
suivra  la  publication  de  notre  présént  Mande- 
itient*  Et  connne  il  se  peut  faire  que  quelques 
personnes  qui  ont  besoin  de  quelque  expédition 
de  notre  secrétariat ,  eussent  déjà  quelque  peine 
à  venir  dans  cette  ville  pour  s'adresser  à  nous^ 
et  que  nous  ne  voulons  pas  faire  souiii^ii*  une 

(partie  de  notre  diocèse  ^  pour  nous  consacrer  à 
a  consolation  et  au  service  de  Taufre  dans  une* 
aussi  douloureuse  occasion  ,  nous  averlissons  que 
M.  Tabbé  de  Vintimilie  ,  notre  vicaiic-général, 
sera  dans  notre  Château  d'Aubagne  ^  où  il  fera 
tous  les  actes  et  expéditions  nécessaires*  Noua 
éxhortons  les  communautés  religieuses  à  redou- 
bler dans  ces  tems  ^âcheux  les  saintes  rigueurs 
et  les  austérités  de  leur  rè^^le  ,  pour  lâclier  d'ap- 
paiseï'  le  Seigneur,  Nous  enjoignons  à  toutes  les 
religieuses  de  notre  diocèse  de  iâire  chaque  se- 
maine pendant  le  mois  prochain  une  communion 
erxtraôrdinaire  à  cette  intenion.  Nous  conjurons 
enfin  tous  les  fidèles  de  r.otre  diocèse  d'ofîrir 
sans  cesse  leurs  prières  k  Dieu  |X)ur  attirer  sur 
les  soins  inlatigables  des  zélés  magistrats  de  cette 
ville  ,  les  bénédictions  du  Ciel  ,  et  détourner  à 
jamais  de  dessus  nos  tétés  le  plus  redoutable  de 
tous  les  fléaux.  Nous  nous  flattons  qu'en  priant 
pour  le  tioupeau  affligé  ,  on  voudra  bien  ne 
pas  oublier  le  Pasteur  ,  et  demander  pour  lui  au 
âeigueur  non  de  lui  conserver  une  inutile,  vie 


(  i39  ) 

qu'il  expose,  et  qu il  doanera  voioaliers ,  s'il  le  faut , 
pour  le  salut  dé  ses  brebis  ,  mais  de  lui  laire 
miséricorde.  Et  sera  notre  présent  Mandement 

public  aux:  messes  de  paroisse  et  sermons  ,  en- 
voyé et  alïiché  par  tout  où  besoin  sera  ^  à  la 
diligence  de  notre  Promoteur. 

Donné  à  Marseille  dans  notre  Palais  épiscopal , 
le  3o  juillet  i?2o.  Signé  t  Henri,  évêque  dp 
Mai  6tjiile. 

Par  Moiiseigneur* 

CouDOUNEAU ,  Prêtre  et  Secrétaire. 

N.°   VI.  • 

MANDEMENT  de  M.  ï Archevêque  d!Aix  ,  çui 
ordonne  une  Procession  générale  et  de  jeûner 

trois  mi tiédis ,  pour  appcdser  la  colère  de  Dieu. 

(  24  août  1720.  ) 

CHARI.ES-&A5PARI>-GuILL  AUME  DE 

VINTIMILLE  ,(i)  des  Comtes  de  Marseille,  du 

Luc  ,  par  la  Grâce  de  Dieu  et  du  St.  Siège  Apos- 
tolique ,  Archevêque  d'Aix  ,  Abbé  de  St.  Denis 
de  Rheims,  Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils: 
lui  Cierge  séculier  et  régulier  et  L  tous  les  tidèie^ 
de  notre  diocèse  ,  Salut  et  Bénédiction. 

Nous  sommes  vivement  touchés  ,  mes  très- 
chers  Frères  ,  et  nous  ne  douions  pas  que  vous 

(i)  M.  de  VinHmUle  ,  qui  avait  occupé  le  siège  de 
Marseille,  Bv^int  M.  âe  Bdsuncc  i  fut  norané  Archevéofie 
d'Aix  en  1708,  elAcchevêquè  de  Paiis  en  1729*  (2fo<e 
de  VÉdUenr.) 
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le  êoyez  avec  nous  »  de  voir  la  désolation  et  la 
mort  répandue  *dan8  une  ville  ,  il  n'y  a  que  quel- 
ques joins  si  Rorissanle  ,  et  qui  depuis  plusieurs 
siècles  iaisait  rornement  de  ceUe  province,  et  éiait 
une  source  daboodance  et  de  ieiicUé  pour  tout 
le  royaume* 

Nous  ne  saurions  oublier,  dans  cette  triste  occa- 
sion ,  mes  très-chers  Frères  j  un  peuplé  que  les 
eiig<if!;emens  les  f)lus  sacrés  et  les  plus  forts  nous 
ont  rendu  si  cher;  noire  aucicnne  tendresse  pour 
lui  ,  cimentée  par  un  épiscopat  de  vingt^quatre 
années ,  ne  s'est  point  afiaiblie  par  notre  trans- 
lation dans  ce  siège.  Ses  maux  sont  encore  les 
iDÔtres  ,  et  en  devenant  votre  pasteur  ,  nous  n  a- 
Tons  rien  perdu  de  nos  sentimeus  pour  notre 
premier  troupeaul 

Sollicités  par  des  motifs  si  puis5an« ,  nous  ne 
saurions  différer,  mes  très-cbers  Frères,  de  cher- 
cher dans  votre  religion  et  dans  votre  charité, 
l'unique  secours,  et  en  môme -temps  le  plus 
efKcace  que  nous  puissions  procurer  à  ces  cito}  cns 
ailligés  ,  dans  une  si  calamiteuse  conjecture*  Nous 
vous  demandons  pour  eux  des  prières  ,  mais  des 
prières  animées  par  les  sentimens  d'un  cœur 
contrit  et  humilié.,  accompagnées  des  exercices 
d'une  salutaire  pénitence  et  du  Jréquent  usagô 
des  Sacremens  ,  soutenues  par  une  vie  pure  » 
samte  ,  irrépréhensible.  Dieu  ne  résistera  pas  à 
des  armes  si  puissantes ,  quelqu'irrité  qu'il  pa-* 
raisse  :  rien  ne  lui  platt  davantage  que  d'être 
forcé  de  s'appaiser  ,  el  dans  le  plus  fort  de  sa 
colère,  il  regarde  toujours  avec  complaisance  des 
démarches  qui  le  lont  ressouveuir  de  ses  anciennes 
miséricordes* 

Cest  là»  més  très-chers  Frères,  cè  que  la' 
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cbaritë  de  Jésus-Christ  nous  presse  d'accorder 

aux  malheurs  de  nos  voisins  ,  et  c'est  en  même- 
teinps  que  nous  devons  à  nos  propres  dangers. 
Le  témoignage  de  notre  propre  conscience  ne  nous 
cause-t-ii  pas  quelques  alarmes  ?  Nous  ne  pouvons 
nous  dissimuler  à  nou^-  mêmes  ^ue  nous  ne 
sommes  pas  meilleurs  que  nos  voisins  ,  que  le 
cri  de  nos  luiquUes  s'augmenLc  de  plus  eu  plus; 
que  nos  péchés  sont  montés  presque  jusqu'^*  leur 
comble  ,  et  que  le  Seigneur  prêt  à  appes^^ntir 
$à  main  sur  nous,  n'en  deviendra  que  plus  ter- 
rible dans  ses  châtimens  >  si  nous  abusons  da* 
vantage  du  tems  qu'il  nous  donne  pour  lés  éviter. 

Hâtons-nous  donc,  mes  très-chers  Frères,  de 
retourner  à  Dieu  par  une  sincère  conversion  de 
cœur,  et  détournons  loin  de  nous ,  par  des  œuvres 
de  justice  et  de  sainteté  cette  plaie  terrible»  dont 
les  approches  nous  font  frémir  ,  et  contre  laquelle 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  humaine 
suggère  seront  inutiles,  si  nous  ne  commençons 
par  appaiser  le  Seigneur. 

A  ces  causes ,  de  l'avis  de  nos  vénérables  Frères 
les  Prévôt»  Dignités  et  Chanoines  de  notice  églivse 
tnétropolitaine ,  nous  ordonnons  que  Dimanche 
prudiaiii  ^S.'"*^  du  mois,  il  sera  fait  une  procession 
générale  à  Fissue  des  véj>res  ,  dans  laquelle  ou 
portera  llinage  de  la  Très-Saiote  Vierge  ,  in- 
voquant sa  protection  spécialement  sous  le  Sacré, 
^'om  de  Marie;  laquelle  proces^on  ira  première*^ 
ineut  dans  l'égiise  paroissialé  du  St  Esprit  ,  où 
Ton  chantera  I  aiUicnne  et  loraison  de  Si.  Jérôme 
titulaire  d  icelle  ,  pour  demander  à  ce  S.  Docteur, 
.  qu'au  heu  de  ces  ira^^eurs  vaines  qui  ne  produisent 
que  trouble  et  conl'usion ,  il  nouç  obtienne  cette 
crainte  ^utaire  de#  jugemens  de  Dieu ,  dont  il 
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iut  si  vivement  pénétré  lui-même  pendant  ^  vie^ 
€t  qui  opère  la  conversioii  et  le  çalut  ;  de  là  la 
procession  ira  dans  Fëg;1ise  paroissiale  dé  Ste* 

jViagdelcine  ,  où  l'on  chantera  1  antienne  et  To- 
raison  de  cet  le  grande  Sainte  ,  pour  .se  rcnouvell'er 
dans  les  .sentimens  de  dévotion  que  nous  devons 
tous  avQir  pour  cette  patrône  de  la  province  , 
çt  en  particulier  de  notre  ville  et  de  celle  de 
Marseille  ;  clic  ira  cnsiiile  dans  l église  des  pères 
Jésuites  ,  oîi  l'on  chantera  l'antienne  et  Toraison 
de  St.  Louis,  de  réclamer  }a  pro^ieciion  d'un 
Saint  en  qui  tout  le  Royaume  p.  une  si  juste 
çonfiance,  et  qui  doit  spécialeipent  exciter  la 
nôtre  dans  ces  tristes  fours ,  par  le  genre  de . 
mort  (jui  consomma  sa  sainte  vie.  L'on  chantera 
après  dans  la  même  église  l'antienne  et  roraison. 
du  bienheureux  Jean>François  Re^ ,  pour  ob-. 
tenir  par  sa  puissante  intercesaion  aux  ouvriers 
avangéUques  d'Aix  et  de  Mai*seille ,  une  portion 
de  ce  zèle  héroïque  avec  lequel  il  se  consacra 
plus  que  d  une  Ibis  pendnut  sa  vie  au  service 
de  ceux  qui  étaient  atteints  de  maladies  cputa-^ 
pieuses.  De  Téglise  des  pères  Jésuites  ta  processipn 
ira  dans  çelle  de  notre  séminaire ,  où  Ton  chan- 
tera Tantienne  et  î'oraîson  de  St.  Paul ,  titulaire 
d'icclle  ,et  après  dans  celle  de  8t.  Charles,  conjuiant 
avec  larmes  ce  St.  Evêque  de  détourner  au- 
jourd'hui 9  par  ses  prières ,  un  lléau  dout  il  sentit 
et  supporta  Juir-méme  toutes  les  horreurs  avec 
tant  de  courage.  On  ^  rendra  ensuite  dans  notre 
église  y  où  Ton  doimeia  la  bénédiction  du  Très- 
Saint  Sacrement  après  avoir  clianlè  le  Miserere 
et  les  auhf^s  prières  et  oraisons  marquées  dans> 
le  rituel.  Nous  ordonnons  à  tous  les  prêtres  de 
notre  diocèse ,  aéculicirs  et  réguliers  ^  exempts  ou 
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lopnf  exempts  ,  de  dire  tous  les  jours  à  la  messe, 

Î'usqu'à  ce  que  nous  Ta^'ous  autrement  ordonne , 
à  collecte  qui  se  dit  dans  U  messe  »  pro  çitandd 
rnorialitate  ,  et  de  dire  pendant  trois  mois  ,  tous 
les  samedis  qui  ne  se  trouvent  point  empêchés 
par  des  offices  doubles  ,  la  messe  volivu  du  Sacré 
Nom  de  Maiie.  Nous  ordoiiDons  à  tous  les  lideles 
ide  notre  diocèse  de  jeûner  les  trois  premiers  sa«- 
médis  après  la  publication  de  notre  présent  Man« 
clément;  et  nous  les  exhortons  de  rendre  leur 
jeune  plus  salutaire  par  la  confession  de  Icuis 
péchés,  par  la  réception  du  sacrement  deTEueiia- 
ristie  ,  par  des  aumônes  abondantes  et  par  un 
véritable  changement  de  vie.  Mous  accordons 
quarante  jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui, après 
avoir  jeûné  un  dës  trois  samedis  mak*qtiés  ci-des^ 
tus  ,  b'éidini  approchés  des  sacreniins  de  la  Péni- 
tence et  de  l'Eucharistie ,  vi.^ilei  ont  une  des  églises 
désignées  ci-dessus  pour  les  stations  de  la  procès^ . 
sion  géi^érale  ,  et  y  prieront  pendant  quelque 
tems  pour  demander  à  Dieu  de  firire  cesser  les 
maladies  qui  affligent  la  ville  de  Marseille ,  et 
d'en  préserver  celle-ci.  Les  habitans  du  laubuiirg 
et  ceux  de  notre  diocèse  partieipci  ont  à  la  même 
indulgence,  en  visitant  leurs  églises  paroissiales  » 
ou  telle  autre  qui  leur  sera  désignée  par  leur 
cure*  Permettons  aux  confesseui^  de  coiâmuei: 
en  quelqu  autre  œuvre  snlLsl'acfoire  le  jeûne  et  la 
'\  isiLc  d'une  égUse  nécessaire  pour  garrner  les  in-' 
dulgences  ,  à  Tégard  de  ceux  qui  auront  quelque 
raison  légitime  pour  en  être  dispensés.  Nous 
.  ordonnons  à  toutes  lés  çômniunautés  religieuses 
de  filles  de  faire  pendant  trois  mois  ,  chaque 
semaine  une  commiuiion  générale  Ions  les  same- 
d[}39  et  4^  inaï  qu&r  ppur  chaque  jour  une  reUgieuse 
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on  denx  qnî  communicnL  Nous  accordons  la 
même  iuduigeuce  de  quaraule  jours  aux  rçiigieu'- 
ses  qui ,  après  avoir  fait  ce  que  nous  marquons 
ci-dessus  »  visiteront  qiuelqu'un  de  leurs  oratoires 
dédiés  k  la  Très^-Saînle  Vierge  ,  et  y  prieront 
selon  les  mêmes  inlenUoiis  que  nous  avous  déjà 
énonc6^^*s.  ISuus  leur  ordonnons  de  faire  pareil- 
lement tous  les  samedis  une  procession  dans  leui: 
4X>aveiit  pe;idant  trois  mois  ^  où  elle^  chanteront 
les  litanies  de  la  Ste.  Vierge.  Nous  ordonnons 
que  dans  toutes  les  villes  et  faubourgs  de  notre 
diocèse  ,  il  soit  fait  ime  procession  générale  le 
premier  dimanche  après  la  réception  de  notre 
pr^nt  Mandamept.  Nous  exhortons  particuliè* 
rement  les  prêtres  et  les  autres  miois|;res  sacrés, 
de  se  ressouvenir  que  dans  des  jdërs  comme 
ceux-ci  ils  doivent  demeurer  prosternés  ciilrc  le 
vestibule  et  l*autel  ,  et  demander  à  Dieu  ,  par 
des  larmes  continuelles  ,  de  pardonner  à  son  peu- 
ple. C'est  par  l'efficace  de  leur  sacrifice  ,  par  la 
ferveur  dé  leijirs  prières  ,  par  le  mérite  de  leura 
bonnes  œuvres  que  doit  se  former  ce  mur  capa- 
ble d'arrêter  les  redoutables  eflbrts  de  la  colère 
et  de  l'indignation  du  Très-Haut  ,  afin  que  l'oii 
puisse  dire  d'eux  comme  d  Âaron,  que  debout  an 
milieu  des  morts  et  des  vivans  ils  ont  prié  le  Seic 
gueur  ,  et  la  fjaie  a  cessé. 

Donné  à  Aix  dans  notre  Palais  archiépiscopal  , 
le  24  août  1720.  Sigué  Chârl£S^  Aichevcque 
d  Alx. 

Et  plus  bas:  Par  mandement  de  Monseigneur , 
'  Signé  ISNA&nY» 


(  i45  ) 
N.»  VII, 

ORDONNANCE  de  Mr.  TE\>ê(fitè  de  Marseille  , 
•  pour  obliger  t  ous  les  Pi  ètres  réguliers  et  sécU'^ 
liers  de  la  i>ille  de  s'y  rendre  dans  trois  jours  ^ 
'  à  peine  d*inlerdlclion  de  la  messe» 

i  Si  septettibre  1720.  ) 

;  Henri-François-Xavier  de  BELSUNCE  De 
CASTËLMORON  ,  par  la  Providence  Divine  «I 
la  Grâce  du  Sh  Siëge  Apostolique  ^  Evêqiie  de 
Marseille  ,  Abbé  de  Notre-Dame  des  Chambous , 
Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  couseils  ;  au  Clergé 
séculier  et  régulier  de  cette  ville  ,  Salut  et  Bé-* 
nédiction  en  notre  Seigneur  Jésus-Christé 

La  contagion  dont  ie  Seigneur  afilige  depuis 
quelque  tems  cette  ville  nuub  ayant  enlevé  une 
grande  partie  des  confesseurs  tant  séculiers  quo 
réguliers  ,  qui  avaient  eu  la  chariié  et  le  zèle  d9 
se  contrer  dès  le  coinmencement  au  service  des 
malades^,  et  ne  nous  en  restant  presque  plus  qui 
soient  en  état  de  leur  administrer  les  sacrenaens 
les  plus  néces.suires  ,  nous  nous  trouvons  obligés  , 
mes  très-chers  Frères,  pour  ne  pas  laisser  les 
malades  sans  secours  ^  et  n'avoir  pas  la  sensible  . 
douleur  de  les  voir  mourir  sans  sacreniens  ^  ds 
rappeler  ceux  d^entre  vous  qui  se  sont  retirés  à 
la  canîpa<:;ne  pour  y  chercher  leur  suitié  cl  .se 
garantir  de  la  contagion.  Persuadé  ,  nie.v  très^ 
cbers  Frères,  que  vous  n'ave^^  ainsi  quitté  vos 
fonctions  que  parée  qu'elles  n'étaient  pas  néces* 
saires  dans  on  tems  où  nous  avions  des  ouvrier» 

Tom,  Im  19 
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tn  abondance  pour  survenir  à  tons  les  befoim 
de  cette  grande  ville ,  nous  espérons  de  voir 

ranimer  votre  zèle  présentement  que  vous  ne 
pouvez  douter  du  besoin  que  nous  a\  ons  de  votre 
secours ,  et  que  votre  charité  vous  excitant  au-^ 
tant  que  les  bons  exemples  que  vous  ont  déjà 
donné  vos  confrères ,  vous  ne  balancerez  pa» 
un  moment  à  suivre  incessamment  la  voix  de 
Votre  Pasteur  qui  vous  ;q)j>elle  ,  de  sorte  que 
nouâ  ne  recevrons  pas  moins  de  consolations  dans 
ce  qui  nous  reste  de  notre  clergé  ,  que  nous  en 
avons  trouvé  dans  le  zèle  infatigable  et  héroïque 
de  ceux  qu'une  mort  glorieuse  nous  a  enlevé. 
Nous  espéjons  en  mcmc-tcnis  de  la  boiUé  du 
Seigneur  que  content  du  sacrifice  que  nous  lui 
avons  lait  jusques  à  présent  de  tant  de  ministres 
qui  nous  étaient  si  cbers  ,  dont  nous  avons  vive- 
ment ressenti  la  perte  «  et  dont  la  mémoire  nous 
sera  toujours  précieuse  ,  il  voudra  bien  par  sa 
liàiiiéricorde  nous  conserver  ceux  qui  nous  restent, 
et  quoique  employés  à  des  ibnctions  dangereuses  , 
il  nous  fera  la  grâce  de  vous  préserver  de  la 
contagion ,  pour  la  consolation  et  le  secours  dvt 
pasteur  et  du  troupeau  ,  qu'il  n'affligera  pas  à 
rexcès,  A  ces  causes  nous  exhortons  tous  les 
Prêtres  séculiers  et  réguliers  de  celle  ville  ,  qui 
sont  dans  le  terroir  ou  dans  les  villages  voisins  , 
et  néanmoins  nous  leur  enjoignons  &  se  rendre 
dans  trois  jours  en  cette  ville  >  pour  y  travailler 
aux  fonctions  auxquelles  nous  trouverons  à  pro^ 
pos  de  les  employer  ,  sous  peine  de  désobéissan- 
ce ,  et  même  d  interdit  de  la  messe ,  s'ils  ne  s'y 
rendent  pas  dans  ledit  tems  ;  voulant  à  cet  eifel' 
que  notre  présente  Ordonnance  soit  notifiée  aux  . 
supérieurs  des  dtféxe&tes  communautés  de  cette 
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Tille  ,  afin  qn^îla  ayent  à  en  donner  cofnnaièsanoe 

à  leurs  religieux  ,  et  qu  elle  soit  publiée  et  atïi- 
cliëe  partout  ou  besoiu  sera  y  à  la  diligence  de 
notre  Promoteur. 

Donné  à  MarseiUe  dans  notre  Palais  épiscopal^ 
le  2  septembre  1720*  Signé  Henri  ,  évêque  de 
MaiseiÙe. 

Par  Mcnscigneur»  \ 
Violet  ,  secrétaixe* 

N.«  VllI. 

ARRÊT  du  Conseil  d'État  du,  Roi  ,  au  sujet 
de  la  maladie  contagieuse  de  la  initie  de 
Murseille.  (ij   ,  ^ 

<  Da  x4  septembre  1720.  ) 
Extrait  des  registres  du  Conseil  dÉtatm 

Le  roi  étant  inlormé  que  le  bruit  de  la 
maladie  contagieuse  dont  la  ville  de  Marseille  est 
a£EUgée  ,  ayant  répandu  la  crainte  et  l'inquiétude  ^ 
non-seuiement  dans  les  provinces  voisines  ,  mais 
dans  les  lieux  les  plus  éloignés  ,  plusieurs  Par- 
lemeas  du  royaume  ont  cru  devoir  rendre  des 
Arrêts ,  où  leur  zèle  pour  la  conservation  des 
provinces  de  leur  ressort  les  a  portés  à  prendre 
(des  précautions  surabondantes*»  et  capables  nour-. 
seulement  d'augmenter  Talarme  et  la  consterua- 

(1)  Le  Parleraeot  de  Provence  fit ,  au  mois  de  sepleinbro 
1722 ,  des  Remontrances  aa  Roi«  sur  cet  Arrêt  da  Conseil  ^ 
qui  le  priva  de  la  connaissance  de  la  Police  «  par  rapport 
à  (a  contagion ,  et  Tattriboa  aux  comitiattdiuis  en  celte 
Province.  On  les  trouvera  daut  la  suite  de  ceRecueiil. 
i  Note  de  l* Editeur.  ) 
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(iori  dam  le  cœur  des  peuples  ,  mais  encore  d'în- 

lenompre  le  cours  ordinaire  du  comme ,  et 
priver  leur  paya  nwnia  ,  par  u»  excès  de  pré- 
voyance ,  des  secours  qui  leur  sont  le  plu9 
nécessaires  ;  Sa  Majesté  ,  dont  le»  vues  s\' tendent 
/également  au  besoin  de  toutes  les  j)!oTincesde 
son  royaume  ,  a  jugé  à  propos  de  renfermer  dans 
un  seul  Arrêi  tontes  les  précautions  qui  ont  paru 
nécessaires  et  suffisantes  ,  pour  enij-echer  d'un 
côté  la  communication  du  mal ,  dont  elle  espère 
que  la  ville  de  Marseille  sera  bienlôt  délivrée  » 
pour  conserver  de  l'autre  la  liberté  du  commerce 
entre  les  différentes  provinces  de  son  royanme , 
et  veiller  également  à  leur  bûiele  et  à  leur  abon- 
dance. A  quoi  désirant  pourvoir,  et  prévenir 
en  même  -  tems  les  conQicts  de  juridiction  qui 
pourraient  naître  entre  les  amirautés ,  les  juges 
de  police  ,  les  officiers  municipaux  ,  et  autres  , 
6nr  une  matière  si  imporlanic  ,  et  qui  n  adii.ct 
aucun  délai  ,  le  Boi  étant  en  son  conseil  ,  de 
i'avis  de  Mgr,  le  Duc  d'Orléans ,  Régent ,  sans 
préjudice  des  prétentions  respectives  desdits  offi- 
ciers ,  et  sans  tirer  à  conséquence  pour  leur 
compétence,  a  ordonné  et  ordonne  ce(|ui  ensuit  : 
Art,  I.  Sa  Majesté  iait  très-ex pres.ses  inhibi- 
tions ,  et  délènses  aux  habilaiis  de  la  ville  de 
Marseille  ,  et  à  tous  ceux  qui  demeurent  dans 
l'étendue  des  limites  ou  bàrriërés^  qui  ont  été 
marquées  aux  environs  de  ladite  ville  ,  par  les 
comnijiïdans  yt  intendant  de  Proveîu  e,  de  sortir 
hors  de.sdiics  limites  ou  barrières  ,  cl  d'en  trans- 
porter aucunes  marciiundi^es  ni  denrées  ,  à  peine 
de  la  vie. 

Art.  2«  Défend  pareillement  Sa  Majesté  ,  soùs 
telles  peines  qu'il  appai-tiendra ,  aux  habitons  de 
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Provence  demeurant  hors  dcsclites  limites  ,  et  & 
tous  ceux  des  provinces  voisines  ,  d'aller  dans  les 
lieux  compris  dans  lesdites  limites  ,  si  ce  n'est 
en  vertu  d'un  ordre  exprès  et  par  écrit»  des- corn- 
mandans  ou  intendant  susdits  ;  et  à  Tégard  de 
ceux  qui  y  seraient  allës  avant  la  publication  du 
présent  Arrêt  ou  qui  pourraient  y  aller  au  préju- 
dice des  défenses  ,  ils  ne  pourront  en  soriu*  qu'à 
la  charge  de  faire  quarantaine  dans  les  lieux  qut 
seront  désignés  à  cet  eiïèt  par  les  commandana 
ou  intendant  ou  personnes  par  eux  préposées.  • 
Art.  3.  11.  ne  sera  permis  ii  aucun  des  habi- 
tans  dudit  pavs  de  Provence  ,  ni  de  ceux  des 
autres  pays  qui  y  sont  actuelleuient,  encore  qu'ils 
"  soyent  hors  des  limites  dont  il  a  été  fait  men- 
tion dans  l'article  i*^'  »  de  passer  les  rivièi^  de 
Verdon  ,  de  la  Durance  ou  du  Rhône ,  sans  avoir 
fait  la  quarantauie  pendant  le  tems  qui  leur  sera 
prescrit  par  lesdits  comuiandans  et  intendant ,  et 
ce»  dans  les  lieux  qui  seront  désignés  par  lesdits 
oommandans  et  intendant ,  ou  par  ceux  qu'ib  au^ 
ront  préposés  à  cet  eHët  ;  comme  aussi  sans  rap-* 
porter  des  certificats  de  santé  ,  donnés  par  les 
consuls  ou  ollicicrs  municij)aux  des  lieux  dou 
ils  seront  partis  ,  lesquels  certillcats  ils  seront 
tenus  de  &ire  riser  et  datar  par  les  otBciera 
municipaux  des  lieux  par  lesquels  ils  passeront  » 
et  en  outre  par  les  commandans  et  intendant  do 
ladite  province  ,  ou  par  des  personnes  par  eux 
préposées  ;  le  tout  à  {)ciue  des  galères  à  tems  , 
contre  les  hommes ,  du  fouet  et  du  bannissement 
a  tems ,  contre  les  lëmmes  et  tilles  »  pour  la  pre- 
mière contravention  »  et  de  mort  en  cas  de- 
récidive. 

.  Art.  4»  ^        <iuc  persoime  ne  puisse  pré«* 
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tendre  cause  d'ignorance  des  défenses  portëes  par 
les  articles  précëdens  ,  il  sera  planté  à  toutes  les 
entrées  et'  chemins  où  il  n'y  aura  point  de  bar- 


contiendront  les  défenses  ci-dessus  marquées* 
Art.  5.  Les  courriers  qui  partiront  des  lieux 

situés  au-delà  des  rivières  du  Verdon  ,  de  la 
Durance  et  du  Rhône  du  côté  de  la  mer  ,  ne 
pourront  prendre  d'autres  routes  pour  entrer 
dans  les  autres  parties  du  royaume  que  celieé 
qui  leur  seront  marquées  par  lesdits  comman-» 
oans  et  intendant ,  à  peine  de  mort. 

Art.  6.  Ceux  qui  seront  char|^és  de  lettres  de 
Marseille  ou  autres  lieux  rcniermés  dans  les  limites 
mentionnées  audit  premier  article»  seront  tenus  de 

C'  tter  leurs  paquets  à  trente  pas  de  distance  de 
barrière  Notre-Dame  ,  ou  autres  qui  auront 
été  posées  à  cet  effet ,  ou  roHicicr  qui  y  com- 
mandera les  fera  prendre  avec  des  pincettes 
trempées  daus  le  vmai^  >  et  pariumer  ensuite 
chaque  lettre  à  la  manière  accoutumée  en  poreil 
cas ,  pour ,  après  les  avoir  fait  sécher  et  avoir 
donné  au  courrier  la  décharge  de  son  paquet  , 
les  envoyer  au  plus  prochain  bureau  de  la  poste 
où  il  en  sera  donné  décharge.  Et  à  l'égard  des 
lettres  qui  seront  écrites  du  reste  du  royaume  » 
pour  la  ville  de  Marseille  et  lieux  renfermés 
dans  les  limites  mentionnées  au  premier  article , 
l'officier  commandant  aux  dites  ban  ieres  les  fera 
jetter  |)arciliement  à  trente  pas  de  dislance  au- 
delà  desdites  barrières  ,  où  elles  seront  reprises 
par  le  courrier ,  en  sorte  que  Tofiicier  ni  les  gens 
du  oorps-dc-garde  ne  puissent  avoir  aucune  autre( 
communication  avec  lesdits  courriers.  Et  quant 
à  la  ibrme  des  envois  ,  remises  et  décharges 
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de^ts  paquets  et  lettres»  ii  y  sera  pourvu  par  ledil 
sieur  iuteiidant  »  ainsi  qu'au  paiement  des  Irais 
ile  rétablissement  et  entretien  des  barrières  et 

corps-dc-garde  ,  et  autres  frais  nëcessaiies  pour 
rexc5cuUoii  dn  présent  Arrêt. 

Art.  7.  Fait  Sa  Majesté  par  |ri>vision  et  jusqu'à 
cequ'il  en  ait  été  autrement  ordonné,  très-expresses 
inhibitions  et  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes 
de  qud^ue  état  et  condition  qu'elles  soient,  de 
transporter  aucunes  marchandises  ou  denrées  ,  de 
quelque  nalure  et  quaiitéqu  elles  puissent  être, au-? 
delà  desdites  Hivières  du  Verdon ,  de  la  Duranco 
et  du  Rhône  «  et  aux  commis  établis  par  i'ad-- 
judicataire  de  ses  fermes  aux  environs  desdites 
rivières  ,  de  les  laisser  passer  ,  le  tout  à  peme 
de  la  vie. 

Aet.  8.  Seront  néanmoins  exceptées  des  dé- 
fenses portées  par  Tarticle  précédent ,  les  denré0$ 
et  marchandises  qui  suivent,  savoir  : 

'  Les  poissons  secs  et  salés  ,  les  olives,  câpres, 
oranges,  citrons,  grenades,  amandes,  avelines, 
pruucs  et  pruneaux,  figues,  marons  ,  châtaignes^ 
noix  et  autres  fruits  étant  en  barils  ; 

Les  huiles  en  crâches,  et  vases  de  terre,  ou 
tonnes  ou  autres  futailles ,  hors  les  peaux  de  bouc  ; 

Les  vins  et  autres  liqueurs  ,  en  tonnes  et  eu 
iU  tailles; 

Les  poivres,  clous  de  gérofles  ,  gingembre» 
muscades  ef  autres  épiceries  et  drogues  aroma- 
tiques ,  purgatives  et  préservatives  ; 

Los  pailums  ,  les  cendres  et  soudes  barrillées, 
natrons  et  savons  noirs  et  gris;  le  tout  sans 
cordes.,  emballages  ni  sacs ,  et  à  la  charge  que 
lesdttes  marchandises  exceptées  ne  pourront  être 
translatées  de  la  Provence ,  aa-delà  du  Verdon , . 
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âe  la  Durance  et  ^  du  Bhône ,  qu'âpès  qa'eâés 
auront  séjourné  pendant  Teapace  de  4o  jours  sur 
le  bord  desditea  rivières  du  coté  de  la  mer  « 

dans  les  lieux  qui  seroiil  a  ce  dei>linés  par  les- 
dits  comniatidaus  et  iateudaut  »  ou  personnes 
par  eux  préposées. 

•  AaT.  9*  Peirmet  Sadite  Majeslé  à  toutes  sortes 
de  personnes ,  de  transporter  librement  toutes 

sortes  de  marchandises  et  denrées  de  tontes  les 
Provinces  du  iioj^^aume  dans  celle  de  Provence, 
et  d'y  conduire  toutes  sortes  de  bestiaux  ,  et  ce 
aux  lieux  qui  .seront  indiqués  par  lesdits  com<* 
mandans  et  intendant ,  par  rapport  aux  denrées  » 
bestiaux  et  marchandises  qui  seront  nécessaires 

£our  l'enU'cLien  et  nourri  lui  c  des  iiabitans  des 
eux  suspects. 
AaT.  lo»  Il  sera  établi  dans  tous  les  lieux  de^ 
la  Provence  ,  où  lesdits  commandans  et  intendant 
jugeront  à^propos  de  le  faire  ,  des  bureaux  de 
santé ,  composés  des  officiers  municipaux  et  autres 
principaux  liabitans  ijni  vseroiil  choisis  à  cet  ellêt,  ^ 
en  la  forme  et  manière  qui  sera  prescrite  par 
lesdits  commandans  et  intendiant ,  pour  veiller  aux 
précautions  nécessaii'es  pour  empêcher  la  commu- 
nication du  mal  contagieux  ,  maintenu*  la  police 
et  la  discipline,  qui  seront  olablic.s  à  cet  égard  , 
et  faire  exécuter  les  ordres  qu'ils  recevront  d^ 
leurs  supérieurs. 

-  Art.  1 1 .  Lesdits  conimandans  et  intendant , 
et  lesdits  officiers  municipaux  ,  pourront  aus^ 

établir  des  gardes  aux  portes  ou  entrées  des  villes, 
et  autres  passages  cju'ils  esLiiiieront  convenable  s» 
et  dans  les  lieux  où  ils  jugeront  que  cette  précau- 
tion pourra  être  nécessaire. 
(  Aax.  i^L.  Ordonne  Sa  Majesté  que  les  vaisseaux 
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IMilant  pôrtâ  ,  rades  et  havres  de  Provence  ^ 
ne  peurront  mouiUer  Taiicre  dans  4es  ports ,  rades 
et  havres  de  la  Méditerranée  ,  ni  dans  ceux  de 

rOcéan  et  dans  les  rivières  qui  y  ont  leur  em- 
bouchure qu'aux  endroits  qui  y  seront  désigncij 
par  les  maires ,  échevins  ,  jurais  et  autres  oQicierâ 
municipaux  des  viUes,  en  sorte  nâmmoins  que 
ces  vaisseaux  y  soient  à  Tabri  tant  des  accidens 
de  la  mer  que  de  tous  autres.  Veut  Sa  Majesté, 
que  lesdits  officiers  municipaux  procèdent  inces- 
samment à  cette  désignation  »  si  ce  n'a  été  fait  f  ' 
qu'ils  appellent  ayec  eux  les  maîtres  des  quais  f 
et  que  lesdits  maîtres  des  quais  &sseut  observer 
ce  qui  aura  été  réglé  pour  cet  égard  «  à  peino  • 
d'inl.crdiclion  des  loMcliuns  tic  luiirs  oHices  ,  la- 
quelle en  cas  de  coiUraventioii  pourra  oh'e  ordon- 
née par  lesdits  juges  municipaux  ,  auxquels  ^ 

^Majesté  en  attribue  le  pouvoir  et  Tautorité. 
t  Art*  1 3.  Veut  pareillement  Sa  Majesté  f 
qu'aussitôt  après  l'arrivée  de  ces  vaisseaux  avant 
qu'aucun  homme  de  l'équipage  puisse  descendre 
à  terre  ,  ni  aucune  marchandise  être  débarquée , 
tous  ceux  qui  composeront  Téquipagoi  seront  visi«* 
tés  par  les  médecms»  chirurgiens  et  autres  qui 
seront  à  cet  eflët  comnus  par  lesdits'  officiers- 
municipaux  ,  et  qui  en  cas  de  relus  ou  négli- 
gence y  seront  contraints  par  amende  arbitraire, 
laquelle  sera  par  lesdits  oiiiciers  ordonnée  ;  iaisant 
Sa  Majesté  ,  sous  la  même  peine  ,  très-exfM^sses 
défenses  à  toutes  personnes  de  faire  avftnt  If 
visite  Içsdites  descentes  ou  débarquement ,  et  à 
ceux  qui  seront  pour  cet  effet  ]>réposés  par  les 
officiers  municipaux  »  de  le  souiinr. 

AaT«  i4«  Les  capitaines  ou  maîtres  des  vais*- 

«»ux  .  .««ettront  au,  màkcid»  .  cbirpi^»  ott 
Tom*  L  20 
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autres  qui  feront  la  visite  ,  leurs  lettres  de  santé^- 
expédiées  par  les  ma^strato  ou  officiers  publics 
des  ports  d'où  ces  vaisseaux  seroml  partis ,  et  de 
fous  les  [)orts  ou  ils  auront  pris  leurs  chargemens  , 
ensemble  leurs  lettres  de  mer  et  coudai  bcnicns, 
pour  être  ensuite  lesdites  picces  représeutues  aux.- 
dits  orïiciers  municipaux,  après  les  avoir  trem^- 
pées  dans  le  vinaigre  ou  parfumées;  pris  toutes 
les  autres  précautions'  qui  seront  estimées  néces^ 
saires.    *  ■  , 

Art.  i5.  Si  par  la  visite  qui  aura  été  faite, 
Il  paraît  qu'aucun  de  iVquipage  n'est  attaqué  de 
la  maladie  contagieuse-,  et  si  les  lettres  de  mer^ 
celles  de  santé ,  et  autres  pièces  du  bord  ,  sont 
en  bonne  forme  el  iout  connaître  que  les  vais- 
seaux ne  sont  partis  d'aucun  port  de  Provence  , 
et  autres  lieux  suspects^  ou  n'y  ont  pris  leurs 
chargemens  entiers  on  en  p^tie ,  lesdits  officiers 
municipaux  donneront  à  ces  vaisseaux ,  à  leurs 
équipages  et  aux  marchandises  une  entière  liberté. 

Art.  i6.  Si  au  contraire  quelqiî'un  de  l'équi- 
page se  trouve  ,  lors  de  la  visite ,  attaqué  du  mal 
contagieux  ,  .Sa  Majesté  ordonne  auxdits  officiers 
municipaux  de  renvoyer  incessamment  le  vais- 
seau* et  de  ne  pas  souifrir  quil  soit  débarqué 
aucuné  personne  du  bord  ,  ni  mari  Iiaudises  ,  ni 
qu'il  séjourne  dans  les  ports  ,  rades  ,  havres  ou 
rivières  ,  quand  même  if  serait  muni  de  letti*es 
de  sânté. 

Art.  17.  S'il  ne  se  trouve  aucune  personne 
dans  le  vaisseau  infectée  de  la  maladie  conta- 

giense  ,  et  que  néanniouis  il  paraisse  par  Texa- 
nien  des  lettres  de  mer  ,  ou  autres  picces  du 
bord  ,  ique  le  vaisseau  quoique  muni  de  lettres 
de  «aiité  ,  soit  parti  dun  port  de  Ftovence  ,  ou 
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y  ait  pm  des  marchandûea  ,  lesdits  ofi]cier3 
fliunidpaux  établiront  sur  ledit  vaisseau  un 
gardien  ,  eu  la  présence  duquel, et  d'autres  gardes 

ou  commis  qu'ils  pré[iOi>eioiil  à  cet  effet  ,  seront 
déchargées  par  une  partie  des  gens  de  Téquipage 
dudit  navire  ,  ies  iauies  ,  étoiics  de  laine ,  toiles  » 
chanvres  >  lin  ,  soies  de  porc  ,  poils  bourre  >  ploc, 
crin  y  plumes  de  duvet  et  à  écrire  cuirs , 
peaux  ,  Iburrures ,  pelléleries  ,  et  tous  les  em- 
ballages des  autres  maichantlises  qui  seront  mis 
à  l'air  ,  maniés  et  remaniés  ,  dans  les  lieux  que 
lesdits  officiers  auront  désignés  et  où  lesdites 
marchandises  demeureront  en.  dépôt  pendant 
quarante  jours  ,  à  compter  de  celui  auquel  ie 
débaltement  aura  été  parachevé ,  à  pcme  de  puni- 
tion eorj)oieiie  ,  tant  conti*e  les  gardiens  que  tous 
autres  qui ,  avant  ledit  tems  expiré  ,  auraient 
enlevé  lesdites  marchandises  ou  partie  d'icelles. 

Art.  1 8.  Seront  tenus  lesdits  ofiiciers  municipaux 
de  piéposer  des  bateaux  pour  porter,  avtM-  k \s  pré- 
cautions nécessaires,  aux  gens  de  l'équipage,  et 
autres  étant  en  quarantaine  ^  les  vivres  et  rairaî- 
chissemens  qui  leur  seront  nécessaires ,  et  qui 
seront  taxés  par  leadits  officiers  suivant  les  prix 
courans. 

Art.  If).  S'il  ne  se  trouve  aucun  lieu  conve- 
nable poui'  le  débarquement  et  dépôt  des  mar- 
chandises mentionnées  dans  l'article  précédent  , 
lesdits  officiers  municipaux  pourront  les  faire 
transporter  dans  quelque  bâtfanent  vide  qui  se 
trouvera  dans  le  |)ort  en  dédomuia^eanl  ie  pio- 
prié  taire  de  ce  bâtiment. 

:  Aat.  20.  Ceux  de  Téquipage  qui  auront  dé- 
barqué 9  déballé  et  manié  les  marchandises  ci* 
dessus  spécifiées,  seront  obligés  de  restei*  pendant 
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la  quarantaine  dans  les  lieux  oii  seront  ces 
xnarebaodises  y  sans  qu'eux,  ni  eeux  du  .même 
équipage  qui  seront  demeurés  à  bord  ,  puissent 
avoir  aucune  communication  ensemUe  ,  ni  les 
«ns  ni  les  outres  avec  les  babitans  des^  lieux  ,  ni 
même  avec  les  equi|>ages  des  autres  bâliait^ns  qui 
aeront  en  quarantaine. 

Art.  21.  Ceux  qui  auront  été  préposés  pouF 
assister  au  débarquement,  déballement  et  ma- 
niement des  raarcbandises  ci^devant  exprimées , 
ou  qui  auront  reçu  dans  leurs  maisons  ou  bâ- 
firneDs  des  gens  de  l't'quipage  ou  quelque  mar- 
chandise du  vaisseau  t  seront  contraints  par  iesdits 
otiiciers  de  faire  pareillement  la  quarantaine. 

ÂRT.  .22.  Les  marchandises  autres  que^ceiles 
énoncées  en  l'art.  1 7 ,  ne  poun'ont  être  débarquées 
et  resteront  à  bord  du  vaisseau  jusqu'à  ce  que 
la  quarantaine  soit  expirée,  sous  la  peine  portée 

J3ar  ledit  art.  17  »  à  Texception  néanmoins  des 
>lës  ^  lesquels  pourront  j  aussitôt  leur  arrivée , 
être  transportés  dans  un  antwe  b&timent ,  sans 
aucune  futaille  ,  ni  sac  ,  et  bOus  être  assujettis 
à  aucune  quarantaine. 

Aax.  âi  pendant  le  cours. -de  la  quaran« 
taine.,  aucun  de  ceux  qui  y  auront  ^té  assujettis 
est  attaqué  du  mal  contagieux ,  lesdîts  officiers 
municipaux  leur  feront  faire  une  seconde  qua^ 
raniaiiie,  qui  comiueucera  du  jour  que  le  mai 
sera  déclaré. 

Art*  24.  Si  après  Texpiration  de  la  qiiarantaina 
il  n'a  paru  aucun  indice  de  mal  contagieux,  lesdita 
officiers  permettront  l'entrée  et  la  libre  commu-* 
nication  ,  et  disposition  du  vaisseau ,  de  l'ct^uipage 
et  des  marchandises. 

A&i*  s^^*  5i  le  vaissc|u  n'est  pas  muni  do 


(  .57  )  • 

lettres  de  aanté,  ou  si  les  iieux  dans  lesquels  lea 
lettres  lui  auront  été  accordées  ,  sont  simplement 

suspects  sans  auQun  avis  cerlain  qu  U  y  ait  do 
la  contagion,  lesdits  o(Hciers  municipaux  seront 
tenus  d'observer ,  et  laire  observer  les  formalités 
prescrites  par  les  art*  1 7  et  autres  suivans*  Permet 
néanmoins  Sa  Majesté  aux  sous-intendans  dé^ 
partis  dans  la  province  ,  d'abréger  ou  proroger 
la  quarantaine  ainsi  qu'iU  jugeront  à  propos. 

AaT,  26.  Tout  ce  qui  sera  ordonné  par  les- 
dits sieurs  commandans  et  intendant ,  ou  par 
lesdits  otficiers  municipaux ,  en  eisécution  du 
présent  Arrêt,  sera  exécuté  nonobstant  opposition, 
ou  appellation  quelconque  ,  dont  si  aucune  inter-  ^ 
vient  ,  Sa  Majesté  se  réserve  le  jugement  ,  leur 
en  attribuant  toute  jurisdiction  et  connaissance^ 
qu'elle  a  interdite  à  toutes  les  Cours  et  juges  ^ 
jusqu'à  ce  qu'autrement  par  Elle  en  ait  été  ordon* 
ne  ;  cl  ce  sans  avoir  égard  aux  dispositions  des 
arrêts  rendus  dans  ses  Cours  de  Parieuieut  ,  qui 
seraient  contra  nés  au  présent  Arrêt ,  ou  qui  éta- 
bliraient d'autres  et  plus  grandes  précautions  que 
celles  qui  sont  ci-dessus  mentionnées.  Mande  et 
Ordonne  Sa  Majesté  aux  sieurs  commandans  » 
^  intendaiis  et  commissaires  départis  dans  les  pro-. 
viuces  5  et  auxdits  oHiciers  municipaux  et  à  tous 
autres  qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  soigneusement 
la  main  ,  chacun  en  droit  soi ,  à  l'exécution  du! 
présent  Arrêt ,  qu'elle  veut  être  lu ,  publié ,  et 
affiché  partout  où  besoin  sera.  Fait  au  Conseil 
d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majesté  y  étant ,  tenu  à  Paris 
le  i4»'^*  jour  de  septembre  1720, 
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MANDEMENT  de  Mr.  l'Ârchwéque  d'Arles , 
au  sujet  de  la  contagion. 

(  12  ociobre  1730  ) 

Jacques  (i)  ,  par  la  permission  de  Dieu  et  par 
la  grâce  du  St.  6iëgc  apostolique  9  etc.  ; 
Puisque  dans  les  desseins  de  I>ieu  ,  le  terni 

des  calajiiités  publiques  est  singulicreinent  un 
tems  de  prières ,  combien  devons  nous  ,  mes 
trës-cbers  Frères  ,  recourir  dans  cette  triste 
conjoncture  à  ce  puissant  moyen  d'appaiser  la 
colère  du  Seigneur /dont  la  main  s'appesantit  si 
visiblenicnt  sur  nous  et  en  tant  de  manières  !  Jus* 
qu'ici  Dieu  ne  nous  avait  puni  que  goutte  à  f?;outte, 
pour  ainsi  dire  ;  mois  présentement  il  senibie  dé- 
ployer toute  sa  fureur  contré  nous.  En  éflët  , 
que  Veut  dire  le  prix  énorme  où,  dans. le  sein 
même  de  la  paix  et  de  l'abondance  ,  les  denrées 
et  autres  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  sont 
montées  tout  à  coup  ,  comme  si  chaque  ville  et 
.  chaque  lieu  étaient  environnés  d'ennemis  ?  Quel 


(i)"  Nous  avions  cru  d'abord  ,  sur  la  foi  de  Papoa  « 

De  la  Peste  ,  Tome  l ,  pog.  277  ,  que  rarchevêque  d'Arles 
élaîl  M.  de  Mailly.  Des  jTcliorrhes  ullthieuies  nous  ont 
sppris  que  cel  archevêque  était  Jacques*  de  Forbin  de 
Janson.  Ce  Mandeiïieul  ajaiit  élé  supprimé  est  devenu 
extrémempnt  rare.  Nous  ne  ravons  trouvé  que  manus- 
cnl.  Ou  lira  à  Ja  suile  l'Arrêt  du  Conscit  d'Iùal  qui  ea 
ordonna  la  suppression,  pièce  uoa  mums  laie  q^ue  le 
Rfaadçmeut.  {Note  de  l'Editeur.) 
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bizarre  concert  forment  tant  de  diflëreiités  per-* 
sonnes  ,  dont  les  unes  gémissent  de  Tëtrangi 
diminution  de  leurs  fortunes  particulières  et  le» 
autres  trésaillent  de  joie  au  milieu  de  leurs 

prodigieuses,  richesi.es  ac(|uiscs  presque  sans 
travail ,  et  se  dehent  pouiiaiit  toujours  de  la 
iégéreté  de  leur  nouvelle  opulence  ^  jusqu  a  ce 
<^u'ils  ayent  trouvé  moyeu  de  la  fixer  par  l'acqui^' 
sition  de  quelques  fonds  de  terre  ,  ou  bien  de  la 
réaliser  par  Tacliat  de  toutes  sortes  de  marcban- 
,  dises  ?  lyoù  peut  venir  lespèce  d'anéantissement 
de  presque  toutes  les  œuvres  pieuses  du  royaume^ 
par  rinespérée  réduction  au  deux  pour  cent , 
de  tous  les  revenus  qui  les  «faisaient  subsister  ? 
Que  yfSL  devenir  cependant  l'esprit  de  la  religion» 
si  ce  qui  en  fait  le  corps  se  détruit  inseusibleiiu  nt  ? 
Mais  outre  les  maux  qui  se  iont  sentu'  à  la  Franco 
entière  ;  nous  voilà ,  par  surcroit ,  mes  très>cbers 
Frères  4  nous  voilà  ou  ^^iés  en  particulier  , 
ou  menacés  d  un  fléau  terrible  -,  lequel  en  s'avan-* 
çant  A  ers  nous  ,  pas  à  pas  ,  nous  rcud  lliorreur 
des  provinces  qui  nous  enviionnent  ?  Ne  faut-il 
donc  pas  avouer  que  c'est  ici  nianiicstement  le 
doigt  de  Dieu  ?  Néanmoins  ,  mes  trèsrchers  Frè-* 
res  ,  quelqu'irrité  que  Dieu  soit  contre  nous ,  il 
n'a  pas  oublié' ses  anciennes  miséricordes  ,  ci  son 
courroux  ne  j)eut  tenir  contre  sa  clémence,  si  nous 
y  recourons  de  tout  notre  cœur. 

Pour  cela  commençons  par  confesser  humble* 
ment  qu'en  tout  ceci  nous  recevons  deschâtimens 
dignes  de  nos  iniquités. 

Eii  eflêt  >  mes  très-chers  Frères  ,  après  avoir 
abusé  tant  de  fois  de  nos  biens  ,  de  nos  corps 
et  de  nos  esprits  ,  pour  contenter  nos  diflërentea 
passions^  n'était-il  pas  de  l'ordieque  nous  fusssion^ 
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punis  dans  les  mêmes  choses  par  lesquelles  ûotlë 
avons  péché  ;  aHa  que  de  la  matière  de  uos  criiues^ 
la  justice  divine  en  fit  les  ibstromena  de  ootre 
pénitenee.  Ainsi  pour  expier  le  mauvais  usage 

3ue  le  luxe  cl  la  dissipation  nous  ont  l'ait  faire 
e  nos  biens  temporels  ,  nous  voila  tous  réduits 
à  la  commune  condition  de  pourvoii^  d'abord  ,  et 
non  sans  grande  .sollicitude^  au.  nécessaire  deia  vie. 
Ainsi ,  parce  que  nous  avons  pro&né  en  mille 
manières  nos  corps  qui  sont  les  temples  du  Saint-- 
Esprit  ,  Tange  exteriiuiialeur  venge  la  querelle 
du  Seigneur  en  dépeuplant  d'habitans  nos  villes 
et  nos  campagne^  ,  avec  le  glaive  d'une  maladie 
la  plus  pestilentielle  ;  en6n  parce  que  notre  esprit 
a'est  «révolté  mille  fois  contre  Dieu  en  refusant 
de  le  reconnaîlre  et  de  lui  obéir  ,  l'orgueil  est 
devenu  parmi  nous  la  cangrène  de  tant  de  cœurs; 
de  sorte  qu'on  a  vu  de  tous  côtés  les  enians  de 
VËglise ,  s^élever  contre  leur  mère  :  en  eflèt  ^ 

Suels  troubles  la  religion  n*a-t-eUe  pas  éprouvé 
e  nos  jours  »  et  la  catholicité  ne  s'est^ile  pas  sentie 
ébranlée  jusques  dans  ses  premiers  luiuleniens  ? 
Quel  triomphe  n'a-ce  pas  été  pour  les  hérétiques, 
de  voir  la  loi  attaquée  le  plus  violemment  par 
ceux .  qui  auraient  du  la  défendre  et  verser 
mémG  leur  sang  pour  la  soutenir  !  U  est  vrai> 
mes  très-chers  Frères ,  qu'on  nous  fialte  plus  que 

i ai  nais  de  la  douée  espéianee  de  voir  cesser 
)ieutot  nos  divisions ,  et  que  notre  St»  Pér^e  le 
Fape  approuvera  l'accommodement  qui  se  traite, 
a-t-*on  dit ,  de  son  agrément  :  mais  comment 
pourrions  nous  attendre  ce  bonhedr  ,  après  que 
nous  avons  reçu  de  Sa  Sainteté  un  bref  parti 
de  Rome  le  20  août  dernier,  par  lequel  notre 
Su  Père  le  Pape  s'explique  de  la  manière  suivante  ; 
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.  «  Pour  ce  qui  regarde  notre  G}ii5tI(ulioa 
i>  Unigemlus  »  nous  avons  été  bien  surpris  d'ap- 
is prendre  par  les  nouvelles  publiques  de  France , 

3»  que  saiicî  que  nous  en  sachioiis  hlii  ,  i  un  y 
traite  un  accord  ,  à  de^  ccjuuiliuiii)  que  ncu3 
3»  ne  pourrons  oou-vseuicment  jamais  approuver  , 
V  mais  pas  même  tolérer  ou  dissimuler  ;  ce  qui 
9  nous  fait  présentement  a])prëhender  que  Ton  ne 
»  joigne  de  nouveaux  sujets  de  douleur  à  uotio 
»  ancienne  aliliciion.  » 

N  ai-je  donc  pas  raison ,  mes  très-cfaers  Frères» 
âe  craindre  et  pour  vous  et  pour  moi-même ,  que 
les  maux  de  i'Ëglise  n^augmentent  au  lieu  de 
diminuer  ?  Cependant  quoiqu'il  en  arrive  n&you» 
décoaragv  z  jjas  ,  souvcnex-vous  au  contraire  quu 
Dieu  ne  pcrnieltra  jai\iais  que  vous  soyez  tenté 
au-dela  de  vos  iorces  ,  et  qu  il  lèra  touruer  à 
l'avantage  de  ceux  qui  le  craignent  »  la  tentation 
elle-^méme* 

Or  ,  le  moyen  infaillible  de  vous  en  préserver 
c'est  de  vous  tenir  inviolablement  a[ tachés  à  votre 
premier  pasleur  ,  lequel  étaut  joint  au  corps  de 
ses  collègues  dans  Tépiscopat ,  et  k  notre  commua 
chef  9  le  successeur  de  St.  Pierre  ne  peut ,  noa 
plus  que  l'Eglise  elle-même  ,  ni  se  tromper  ni 
vous  trojijper  dans  ce  qu'elle  vous  enseigne  , 
au  lieu  que  toute  autre  doctrine  mène  tout  droit 
à  Terreur  ,  au  schisme  et  à  Thérésie.  C'est  donc 
parce  que  Ton  s'est  malheureusement  écarté  de 
ces  principes  solides ,  que  la  nouvauté  des  opi- 
nions du  îfems  a  fait  de  si  prodigieux  ravages 
dans  nulle  chère  patrie  ,  où  les  disciples  de 
Quesnel  ont  eu  l'adresse  de  donner  le  changé 
à  cette  même  autorité  séculière  ,  qui  dans  les 
siècles  passés  lut  la  terreur  et  le  fléau  des  même» 

Tome  /•        '  21 
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tm  à-pen-^rès  de  semblables  errelii^s  qiii  chtfF" 
client  îMijourd'huî  à  se  mettre  à  couvert  dei 

censutt^s  eccluMti.sUquus  ,  a  l'abri  de  ce  (^ui  5  appcilè 
Libertés  de  TEglise  Galiicaiie. 

Et  vailà  ,  mes  très-chers  Frèi-es ,  ce  qui  doit 
priticipalement  exciter  notre  douleur  et  alarinef 
fiotre  foi  ,  laquelle  se  trouve  maintetiant  peul-^ 
étfe  dans  le  plus  grcuuî  danger  où  elle  ait  juinais 
été  depuis  I  ctabu55cnieut  de  la  monarchir.  '1  lavail- 
lon&  donc  à  conserver  par-dessus  tout  ce  précieux 
trésor  ,  qui  nous  dédommiagera  'suraboudatnmeut 
de  la  perte  de  tous  les  autres  biens  périssables* 
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ARRET  du  Conseil  d'État  du  Roi  y  qui  ordonne 
'  la  si4ppF€spion  if  un  Htandement  donné  par  le 
Sieur  Archevêque  ^ Arles  ^  du  Zi  décembre 

(  Extrait  des  registres  du  Conseil  d*Ëtat.  ) 

*  Le  Roi  «'('tant  fait  rcprést'iitcr  eu  son  Conseil 
le  Mandement  donné  par  le  Sienr  Archevêque 
d'Arles  ,  le  à  2,  octobre  de  la  présente  année  ,  Sa 
Majesté  aurait  reconnu  ^  par  l'examen  qui  a  été 
fait  par  son  ordre  de  ce  mandement ,  que  cé 
Vtélat  uniquement  ocîcupé  du  malheureux  état 
ofi  une  parlie  do  la  Provence  est  réduite  par  le 
mal  contagieux  qui  l'a  illige  ,  n'a  pas  assez  senti 
la  iorce  et  la  conséquence  des  expressions  doiit  il 
^est  servi  pour  en  faire  une  triste'  peinture  ,  Qu'il 
y  a  mêlé  des  objets  étrangers  ,  et  qu'en  pariant 
saus  Dccciiiité.  et  san.6  mcnagcmciit  des  ullaires 


|)ubliques  ,  il  s'est  expliqué  avec  encore  nioius  de 
j>récaution  aur  ciliés     1  Eglispe  ,  com^ie  &i  iout^ 
«spérapce  de  paix  éWt  perdqe  »  au  lieu  que  ^aof 
le  tems  même  qqe  aon  mai^deinent  a  été  publié 
il  devait  être  entièrement  rassuré  sur  ce  sujet , 
^pit  p«^r  le  coucert  et  l  unanimité  de  prévue  tou^ 
les  prdkit^  du  i  QjaumQ  «  soit .  par  la  dédaraiioai 
.du  4  KQUt  dernier  9         E»e  ppuv^it  ignorer  » 
puisqu'elle  iivàit  éM  mregisti^  1^  P^ieiyiéol 
a Aix  ;  qqe  pendant  qu^tl  se  livi*e  à  une  crainte 
si  ni^l  fondée  ,  il  paraît  avoir  oublié  les  maximes 
du  royaume  ,  juSiju'au  pqiqt  de  rendre  [)ublit|ue 
.daD$  son  nifii|c)§uieut ,  s^ns  l'agrément  et  la  perr 
mission  du  Aoi ,  une  pi^rtiç  di|  bref  qii'il  dit  aypir 
reçu  de  Sa  Sainteté ,  dont  )es  eicpres^ious  bieii 
entendue^  n'autori  .c  ut  point  les  rouséquenecs  qu'il 
en  tire  ,  et  qu  etuin  il  parle  en  termes  aussi  jxii^ 
mesurés  de  la  puissance  tepipor^ll^  qqe  des  liber-*- 
tés  de  l'Eglise  Galliçgp^,  a'gymitpasià^  réflexio^ 
que  ce  qu'il  eu  dit  pourrait  faire  entendre  qu'il 
©e  regarde  que  comme  un  vain  nom  ces  libertés 
si  soiidcinent  établies  sur  l'auloiité  du  droit  com- 
mun et  sur  les  anciennes  règles  canoniques  ;  et 
comme  il  est  de  la  religion  et  de  la  sagesse  du 
Hoî  de  ne  rien  soufiVir  dans  ses  états  qui  puisse 
0H  donner  des  prétextes  pour  troubler  la  paix 
qui  vient  d'être  rendue  à  l'Eglise  Gallicane,  ou 
afiaiblir  les  maximes  dm  royaume  ,  ou  diminuer 
le  respect  qui  est  du  à  l'autorité  royale  ;  Sa 
Majesté  étant  en  son  Conseil  »  de  l'avis  de  Mgr*  le 
pue  d'Orléans  »  Régent  »  9.  ordopué  opclpiine 
que  ledit  mandement  sera  et  demeurera  supprimé^ 
comme  contraire  dans  plusieurs  puiiUi»  du  soq. 
exposé  à  kl  déclaration  du  Roi  et  aux  usages  du 
f  oy^umç.  Fait  âft  Majesté  trè8H|xpr§s|Q$ipbibitio^ 
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et  défenses  à  tous  imprimeurs  ,  libraires  y  colpor^ 
leurs  et  aatrés%  d'imprimer,  vendre  ,  débiter ^ 

ou  auU  t  int  lit  (listrihner  ledit  mandenienl,  ù  peine 
de  oooo  livres  d'anitiide  et  de^privation  de  leurs 
maîtrises  ou  vacation  ,  même  de  punition  corpo- 
relle s'il  y  échet.  Enjoint  Sa  Majesté  au  sieur 
Lieutenant  général  de  la  ville,  prévôté  et  Vicomté 
êe  Paris  ,  et  aux  sieurs  Intendans  et  Commissai- 
res départis  dans  les  provinces  et  généralités  ,  de 
tenir  la  main  à  rexéctilioii  du  présent  Arrêt.  Veut 
6a  Majesté  que  ce  qui  sera  par  eux  ordonné  eu 
conformité ,  soit  exécuté  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelconques  ,  dont  si  aucunes  inter- 
menneut  Sa  Majesté  se  réserve  et  à  son  Conseil 
la  ^connaissance  ,  et  icel!e  interdit  à  toutes  ses 
Cours  et  juges;  et  sera  le  présent  Arrêt  lu  ,  pu- 
blié et  ailiché  partout  où  besoin  sera.  Fait  au 
Conseil  d'état  du  Hoi ,  Sa  Majesté  y  étant ,  tenu 
à  Paris  le  3i  décembre  1720* 


N.  XL 

MANDEMENT  de  Mgr.  L'Eçéque  de  Marseille^ 
sur  la  déso/aiim  qiia  causé  la  peste  à  Mur^ 
seille  ^  ci  sur  P établissement  de  la  fêle  du 
Sacré^œur  de  Jésus* 

(  23  octobre  1720.  ) 

Henri-François-Xavier  de  BELvSUNCE  de 
CA^TELMORON  ,  par  la  Providence  Divine  , 
et  la  Grâce  du  St, -Siège  Apostolique  ,  Kvéque  de 
Marseille ,  Abbé  de  Notre-Dame  des  Chambons  , 
Conseiller  du  Ro^  en  tous  ses  conseils  :  au  Cleri^ 
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séculier  et  régulier  ,  et  à  tous  let  fidèles  de  notre 

Diocèse  :  Salut  cl  licacdiclion  eu  uuUc  6eigueur 

.  Jc.sus-Ghrist. 

Malheur  à  vous  et  à  nous,  mes  [i  ès-chers  Frères; 
«i  tout  ce  que  nous  voyous  ^  si  tout  ce  que  nou$ 

'  éprouvons  depuis  si  iong-tems  de  la  colère  d'un 
Dieu  vengeur  du  crime  ,  n'est  pas  encore  ca- 
pable daus  ces  jours  de  mortalité  de  nous  faire 
rentrer  en  nous-mêmes  ,  de  nous  laire  repasser 
dans  Famertume  de  nos  cœurs  toutes  les  années 
de  notre  vie,  et  de  nous  porter  enfin  à  avoii^ 
recours  à  la  miséricorde  du  Seigneur  ,  dont 
la  main  eu  &'a[)|)csan tissant  si  terriblement  sur 
nous ,  nous  montre  en  même  -  temps  la  ^race 
qu'il  ne  v^ut  accorder  qu  a  la  sincérité  de  notre 
pénitence  ! 

Ne  s'est-il  donc  pas  encore  assez  nettement 
expliqué  par  tant  de  fléaux  divers  réunis  en- 
semble pour  punir  le  pêcheur  ?  l  a  rareté  ,  la 
cherté  excessive  de  toutes  les  choses  nécessaires 
à  la  vie  ;  la  misère  extrême  et  générale  qui  aug- 
mente chaque  jour;  la  peste  .enfin  la  plus  vivp 
qui  fut  jamais,  annonce  la  ruine  presqu'mévitable 
de  celle  grande  ville  ;  une  quantité  prodigieuse 
de  familles  enUères  sont  lolaicment  éteintes  par 
la  contagion  ;  le  deuil  et  les  larmes  sont  intro-«- 
duites  dans  toutes  les  maisons  ;  un  nombre  infini 
de  victimes  est  déjà  immole  dans  cette  ville  à 
la  justice  d'un  Dieu  irrité.  Et  nous  qui  ne  sommes 
peut-être  pas  moins  couj)al)les,  que  ceux,  de  nos 
frères  sjir  lc  .s{[uijl«?  le  8eiM;near  vient  d'exercer  ses 
plus  redoutables  vengeances ,  nous  pourrions  étro 
tranquilles  ,  ne  tien  craindre  pour  nous-mêmes  » 
et  ne  pas  faire  tous  nos  efforts  pour  tâcher  par 
^  notre  prompte  pénitence  d'échapper  au  glaive  de 
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f  Ange  dectrudeiur  ?.  Sana  eptrer  daa^  h  saçret 
de  tant  de  maisons  désolées  par  la  peste  ,  et  par 
la  &im  ,  ou  l'on  ne  voyait  que  des  morts  ou  des 

mourans,  oùi'ou  neiileiniviit  des  génûsseniens 
et  des  cris ,  pùdes  cadavres  i'oii  ivavait  pu  l'aire 
^nkivery  pourrissant  depuis  plusieurs  jours  ^aprè^ 
de  çeux  qui  p'élaiwt  pas  encore  mortiit  et  Meuvent 
dans  le  mêoip  lit ,  étaient  pour  ces  malheureux 
un  supplice  plu.'i  4ui  (juu  la  mort  elle-même  ; 
sans  parler  de  totifes  les  horreurs  qui  ii  ont  i>as 

été  pubiiqMes;  de  quçls  spectacJ^s  atlituioc  yom  ' 

qous^  peodapt  près  dç  q^atnQ  m^is  ,  n'avons- 
nous  pas  été  et  ne  iioiiiixi6s«*|iQt|s  pa$  çnçore  les 

tristes  témoins  ?  Nous  avons  vu  ,  pourrons-nous 
jamais  y  nies  très-chers  Fvèves,  pous  en  souvenir 
sans  frémir ,  et  les  siècles  futurs  pourront  -  iîs 
^ajouter foi  ?  îious  avops  vu  tout-^-ia-4bi^i  toutes 
Je$  riie$  de  eette  villç  bardée^  des  deux  câtés  d^ 
piorts  à  demi-pourris»  si  remplies  de  bardes  et 
de  meubles  pestiférés  ,  jetés  par  les  fenêlrcs ,  que 
jious  ne  savions  où  mettre  les  pieds.  Toutes 
placer  publiques  ,  toutes  les  portes  de^  églises 
traversées  de  cadavres  entas^  ^  et  eq  plus  d'u^ 
irndroit  mangés  par  le^  chiep^j  ^ns  quil  fut 
possible  pendant  un  nombre  très-considérable  de 
jours  ,  de  leur  procurer  la  s(  [)ulfure.  Nous 
avoQs  vu  daps  le  même  tems  i^ne  infinité  de  mar 
lade^  dev^ii^  pa  objet  d'borreur  et  d'effroi ,  pou^ 
Jes  persoqpes  piéme  à  qui  la  nature  devait  ixïst 
pîrer  pour  eqii  les  septimeps  le§  plus  fçpdres 
et  les  plus  re.spectueux ,  abandonnés  de  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  j)roche  ,  jeté3  inhumainement 
hors  de  leqrs  propres  maisop^  ,  placés  sans  aucun 
recours  dans  les  rues  parmi  les  morts,  dont  1^^ 
^e  et  la  puanteur  étaient  intoléra))le$.  Combj^a 
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de  fois  dans  notre  très^  amèrê  douleur ,  naùi 

avons  vu  ces  moiibonds  tendre  vers  nous  leurs 
iiiains  treuiblaiik  s  pour  nous  témoigner  leur  joie  do 
nous  revoir  encore  une  Ibis  avant  què  de  mourir, 
et  nous  demander  êusuite  avec  lûrmès  »  et  datM 
foUs  les  sentinletlè  que  h  ibis,  la  pëoiteAôe  ^  Uk 
i^sigUintion  la  phis  parfiiite  peuvent  inspirer^ 
notre  bénédicliuii  et  rabsoliUiou  de  leurs  péchés  ? 
Combien  de  fois  aussi  iiavons-nous  pas  en  le 
sensible  regret  d'eu  Voir  expirer  quasi  sous  noa 
yeux;  ikute  de  serroUrs  ?  Nous  avons  tu  les  naariâ 
trâtnéf  ettr-mèmes  hùts  de  leurs  muisoos  et  danè  les 
rues  les  corps  de  leurs  femmes,  les  femmes  ceux 
de  leurs  maris  ,  lés  pères  ceux  de  leurs  enians,- 
et  les  ertians  cç^ux  de  leurs  pères  ,  témoignant  * 
bien  plus  d'borreur  ponr  eux  que  de  regret  de 
les  avoir  perdus..  Nous  Utous  va  les  corfjs  d& 

3ue}c]ùés  riches  dn  sièclè  enVelopfiés  d\ii^  siinpier 
rap  ,  mêlés  et  conlondus  avec  ceux  des  plus 
pauvres  et  des  pins  méprisables  en  apparence , 

{* étés ^  comme  eux  dans  de  vils  et  infâmes  tom-' 
^ei'eaux  ,  et  traînés  avec  eux  sans  diètioctioii  à 
une  sépulture  profane,  hors. de  t'enoeinte  deuoa^ 
murs;  Dieu  l^ordontiant  ainsi ,  pour  fhire  eoDnàftra 
aux  hommes  la  vanité  et  le  nc-anl  des  richesses 
de  la  terre  ,  et  des  honneurs  api*ès  lesquels  ils 
courent  avec  si  peu  de  terme.  Nous  avons  vu,> 
et  nous  devons  le  regarder  comme  la  jim  seiH 
siblé  tnarque  de  la  punition  de  Dieu ,  nous  aVoiia 
vu  des  prêtres  du  1  rès-Haut,  de  toutessorles  d'étaf, 
frappés  de  terreur ,  chereîier  letir  sûreté  dans 
une  honteuse  lui  te  ,  et  un  nombre  prodigieux 
de  saints  ,  de  fidèles  èt  iulktigablcs  ministres  du 
Seigneur ,  être  enlevés  au  milieu  nom ,  dans 
le  temps  que  leur  zète  et  leur  charité  héroïque 
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paraissaient  être  le  plus  nécessaires  pour  les  secpurj 
et  la  consolation  du  pasteur ,  et  pour  le  salut 
«kl  troupeau  consterné.  Marseille  »  cette  ville  si 
florissaiite  »  si  superbe ,  si  peuplée  il  y  a  si  peu 
de  nîois  5  cetfe  ville  isi  chère,  dont  vous  aimiez 
à  foire  remarquer  et  admirer  aux  étraîigers  les 
ljij)erentps  beautés  ,  dont  vous  vantiez  si  souvent 
çt  avec  tant  de  complaisance  la  magnificence 
c^mme  la  singularité  du  terroir  ^  cette  ville  dont 
le  commerce  s'étendait  d'un  bout  de  l'univers  a 
l'autre,  ou  toutes  les  naûoiis  jiuine  les  plus 
xeculées  venaient  aborder  ctiaque  jour  :  Marseille 
çst  tout'à-coup  abattue  ,  dénuée  de  tout  secours  ^ 
libandonnée  de  la  plupart  de  ses  propres  citoyens 
qui  auraient  pu  et  qui  auraient  du ,  à  Texemple 
de  leurs  pères  ,  secourir  leur  patrie,  et  soulager 
la  misère  des  pauvres  dnns  une  si  pressante  né- 
cessité :  cette  ville  eulin  dans  les  rues  de  la- 
quelle  on  avait ,  il  y  a  peu  de  tems,  de  la  peme 
à  passer  ,  par  Tamuence  ordinaire  du  peuple 
quelle  coutenait,  est  aujourd'hui  livrée  à  la  soli- 
tude ,  «iu  6.ilence  ,  à  l'indigence,  à  la  désolarion  ^ 
à  la  mort.  Toute  la  France  ,  toute  l'Europe  est 
en  garde  et  armée  contre  ses  iulbrtunés  habitans^ 
devenus  odieux  »au  reste  des  mortek ,  et  avec 
lesquels  on  ne  craint  rien  tant  à  présent  que 
dasoir  quelque  sorte  de  commerce.  Quel  étrange 
changement  ?  Et  le.  Seigneur  lît-il  jamais  éclater 
sa  vengeance  d'une  manière  plus  terrible  et  plus 
marquée  tout-â-la-iois?  N'en  doutons  pas  ,  mes 
très-obers  Frères ,  c'est  par  le  débordement  de 
nos  crimes  qrie  nous  avons  mérité  cette  efîbsioii 
des  vases  de  la  colère  et  de  la  lureur  de  Dieu, 
Limpicté*,  l'irréligion,  la  mauvaise  loi-,  l'usure, 
rimpureté ,  le  iu;ie  monstrueux  se  multipliaieui 


parmi  vous:  la  sainte  loi  du  Seigneur  n'y  était 
presque  plus  connue  ;  la  sainte  lé  des  dimanches  et 
des  lëtes  prolance  ;  les  saintes  ab2(l.ineoce$  ordon** 
nées  par  Téglise  ,  et  les  jeûnes  également  Jndis^ 

!>ensable5 ,  violés  avec  une  licence  scandaleuse  i 
a  voix  du  pasteur  ,  celle  de  celte  même  Eglise 
el  ses  fori7ii(lables  censure  s  nu  prisées  avec  orgueil 
par  fjuclc|iics  en  fans  rebelles  qîii  s'étaient  lénu'i'ai-* 
rement  érigés  en  arbitres  et  en  juges  de  leur  loi; 
les  temples  augustes  du  Dieu  vivant  devenus  potii^ 
plusieurs  des  lieux  de  rendez*-vous  ,  de  conversa^' 
tions  ,  d'amusenicns  ;  des  mystères  d'inicpiité 
ëlalent  traites  jiLsqu  au  de  l'autel  ,  et  souvent 
dans  le  tems  du  Uivio  sacrifice  ;  le  6airit  des 
Saints  était  personnellement  outragé  dans  le  Très- 
Saint  Sacrement  par  mille  ^irrévérences  j  et  par 
wne  inGnité  de  communions  indignes  et  sacrilèges  j 
sans  que  tant  de  diilcrciUes  calamités  duiil  il 
nous  a^îllge  pcni-à-peu  depuis  quelques  années  , 
ayent  pu  iaire  rélbrnier  en  rien  une  couduita 
aussi  criminelle  ;  comme  si  les  pécheurs  de  nos 
jours  avaient  foI|ement  enfrcpris  de  provoquai* 
la  justice  de  Dieu  ,  et  de  lui  insidler  avec  mépris 
jusques  dans  sa  colère.  Si  nous  en  ressentons 
donc  aujourd'hui  les  plus  funestes  efiets  ,  si  nous 
éprouvons  combien  il  est  terrible  de  tomber  entre 
les  mains  d'un  Dieu  en  courroux  ,  si  nous  avond 
le  malheur  de  servir  d'exemple  A  nos^  voisin»  et 
à  toutes  le  nations  ,  n'en  cherchons  point  la  cause 
liors  de  nous.  Enveloppés  dans  les  ojiibres  de  la 
mort ,  voyons  en  les  approches  avec  soumission  « 
bénissons  la  main  qui  nous  frappe  adorons  san^ 
murmurer  la  rigueur  et  là  justice  de  ses  jugemens« 
Tout  le  secours  qui  nous  pe  ut  venir  de  la  part 
des  hommes  est  vain  et  inutile  ,  nous  de;  savons* 

Jom^  lé  dJ2 
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A  qui  donc ,  dans  des  circonstances-  aussi  terribles 
que  celles  où  nous  nous  trouvons  ,  pouvons  nous 

a\oii  recours  pour  appaisL  r  la  colère  du  Seigneur, 
et  obtenir  une  gucrison  que  nous  ne  (levons  atlen- 
dre  que  de  lui  seul,  si  ce  n'est  au  divin  Sauveur  de 
nos  âmes ,  nôtre  médiateur  auprès  du  Pére  céleste  ? 
Il  est  toujours  prêt  à  nous  écouter;  il  peut»  quand 
il  le  jugera  à  propos,  faire  cesser  les  tribulations 
sous  le  poids  desquelles  nou^  gcuiis  ons  :  vsa  bonté 
est  mille  lois  plus  grande  que  notie  malice  ;  il 
ne  veut  point  la  mort  du  pécheur,  mais  sa  couver- 
'sion  et  sa  vie«  Prosternés  donc  à  ses  pieds  avec 
le  sac  et  la  cendre  ,  implorons  sa  miséricorde  » 
et  lâchons  par  uotre  ^incere  et  prompt  repentir 
de  toucher  de  coUipas^ion  pour  nous  ^on  Cœur 
adorable  qui  a  aimé  les  hommes  ,  même  ingrats 
et  pécheurs ,  jusqu'à  s'épuiser  et  se  consumer 
pour  leur  témoigner  son  amour  ;  si  nous  nous 
adiessons  à  lui  avec  des  cœurs  véritablement 
contrits  et  humiliés  ,  alleudous  avec  confiance 
que  nous  n'eu  scions,  pas  rejettes  ,  et  que  dans- 
ce  Dieu  lait  homme ,  source  inépuisable  de  toutes 
les  grâces  ,  nous  trouverons  un  remède  prompt 
et  assuré  à  tous  nos  maux  ,  et  la  fin  de  nos 
malheurs.  C'est  en  son  ik  in  cjue  nous  devons 
prier  ^  si  nous  vouions  obtenir  TeHet  de  nos 
demandes.  £n  son  nom  ,  et  par  la  ibrce  et  la 
vertu  de  son  St.  Nom  »  s  opèrent  les  plus  grands 
prodiges. 

. .  A  ces  causes  ,  en  vue  d'appaiser  la  colère 
de  Dieu  ,  et  de  faire  cesser  le  redoutable  fléau 
.^i  désob  uu  troupeau  qui  nous  lut  toujours 
«  cber ,  pour  iàire  honorer  Jésus-Christ  dana 
le  Très -Saint  Sacrement  ,  pour  réparer  lei 
oujtrages  qui  lui  opt  été  faits  par  les  iudî^uc^ 
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et  sacrilèges  communions ,  et  les  irrévérences 
qu'il  soutire  dans  ce  mystère  de  sqn  amour  pour 
les  hommes ,  pour  le  faire  aimer  de  tous  les 

fidèles  commis  à  nos  soins  ,  enfin  en  réiwatioii 
de  Lous  les  crimes  (jui  ont  attiré  sur  uous  la  ven- 
geance du  Ciel  ,  nous  avons  établi  et  étabiisiions 
dans  tout  notre  diocèse  la  léte  du  Sacré  Cœur 
de  Jésus  9  qui  sera  désormais  célébrée  tous  les 
ans  ,  le  vendredi  qui  suit  immédiatement  Toctave 
du  Très-Saint  Sacrement  ,  jour  auquel  elle  est 
déjà  liAée  datis  plusieurs  diocèses  de  ce  rovaume, 
et  nous  en  faisons  une  léte  d'obligation  que  uous 
voulons  être  fêtée  dans  tout  notre  diocèse;  per- 
mettant que  ce  jour  là  le  Très^Saiot  Sacrement 
soit  exposé  tous  les  ans  clans  toutes  les  églises 
des  paroisses  de  cette  ville  et  du  reste  de  notiC 
diocèse  ,  dans  toutes  celles  des  quartiers  du  ter-^ 
Toir  de  Marseille  ,  comme  aussi  dans  toutes  celles 
de  toutes  les  communautés  séculières  et  régulières 
de  tout  ncf*'e  diocèse.  Nous  réservartt  cependant; 
à  1  égard  des  conmiunautés  seulement  ,  d'en  don* 
ner  auparavant  la  permission  par  écrit  ,  selon 
Vusage.  Nous  ordonnons  pareillement  aux  mêmes 
fins  et  aux  mêmes  intentions ,  que  désormais  la 
Tête  du  Saint  Nom  de  Jésus  soit  célébrée  et  fêtée 
également  dans  tout  Jiotre  diocèse  le  ]  4^'^^  jour 
du  mois  de  janvier  ,  avec  les  mémos  solennités 
que  celle  du  Cœur  de  Jésus  ,  doiuiant  la  même 
permission  pour  l'exposition  du  Très-Saint  Sacre- 
ment. Voulant  que  r<4Bce  propœ  composé  pour 
ces  deux  fêtes  ,  et  que  nous  femns  incessamment 
im()rimer  par  notîc  impi'imçur  ordinaire  ,  soit 
double  de  seconde  classe  dans  notre  diocèse  ,  et 
récité  par  tous  ceux  qui  y  sont  obligés  à  dire  Tofii- 
ce  divin ,  et  que  Ton  y  âke  paceiUement  la  messe 
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propre  de  l'une  et  ck  1  autre  féle  ,  que  l'on  irou-- 
vera  au^si  chez  iioUe  imprimeur  ,  le  lout"^  à 
CommeDCçr  dès  TaDnre  prochaine  1721.  tious 
exborlons  tous  les  chapitres  »  curés  p  vicaii-es  , 
6upérieurs  et  «ui>érienres  des  communautés  dfe 
ïiotre  diocèse,  d'eiUrei  uaus  nos  vucbet  dans  l'esprit 
cjuîiious  a  fait  éta bl^j  ces  deux  nouvelles  fêles  ,  et 
de  les  célébrer  avec  le  plus  de  solennité  qu'il  leur 
^ra  possible  ;  à  quoi  si  le  Seigneur  par  sa  misé-^ 
rîcorde  continue  de  nous  préserver  du  danger  ou 
nous  sommes  exposés,  nous  coiUribucrons  de  luuL 
notre  pouvoir.  ÎSoiis  eiijoi;^noiis  enfiji  à  tous  les 
curés  ou  vicaires  de  nqlie  diocèse  de  laire  eoDuaî-- 
fre  à  leurs  paroissiens  de  quelle  utilité  est  pour 
eux  une  dévotion  aussi  solide  et  aussi  agréable 
à  Dieu  qne  Test  celle  du  Sacré  Cœur  et  du  Saint 
Nom  de  Jésus  :  puistjirhoiiorer  le  Cœur  et  le  nom 
de  Jésus  ,  c'est  honorer  la  personne  elicruiénie  de 
1  adorable  Sauveur  de  nos  âmes  y  auquel  nou^ 
consacrons  eu  cç  jour  notre  diocèse  d'i^ue  manièrç 
particulière  ,  exhortant  chaque  fidèle  en  partîcu^ 
lier  (le  consacrer  incessamment  son  cœur,  el  de  lo 
dévouer  entièrement  à  celui  de  Jésus, 

Heureuse  et  mille  luis  heureux  les  peuples  quî 
par  leur  éloigneroent  pour  les  nouveautés  prola^ 
pes  i  par  leur  attachement  inviolable  à  l'ancienne 
et  sainte  doctrine  ,  par  leur  humble  et  )/ariaile 
soumission  à  tuuics  les  décisions  de  IT-glise  , 
épouse  de  Jésus-Christ  ,  par  la  régularité  et  par 
la  sainteté  de  leur  vie  ,  seront  trouvés  selon  le 
Cœur  de  Jésus ,  et  dont  les  noms  seront  écrite 
dans  ce  Coeur  adorable  !  H  sera  leur  guide  dans 
les  rout(îs  dangereuses  de  ce  nioiulc  ,  Iciu'  conso- 
lation dans  leur  misère  ,  leur  asile  dons  les  per-r 

ê^utÎQUs,  l^ur  dçi«a^>eur  coutre  les  purtçê  dQ 
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Tenfer  »  et  leurs  noms  ne  seront  jamais  eiTacéa 
du  livre  '  de  vie*  Et  sera  notce  préseut  Mand&t 
ment  envoyé  et  affiché  partout  ou  besoia  seiai 
lu  et  publié  au  prône  des  messes  de  paroisses  la 

piiUùt  possible  ,  et  les  deux  djii tanches  de  l  aïuKO 
prochaine  qui  précédeiont  les  deux  Iclcsque  nous 
venons  d'établir.  Donné  à  Marseille  ,  le  32  octo-» 
farp  172^  Sigué  Henri  ,  évôque  de  MaraeiUe*  ' 

Pur  Monsei^ieur» 

♦ 

Violât  ,  secrétaire. 


'4 


N.o  XII. 

T 

Copie  d'une  lettre  écrite  par  Mr.  VEçéLjue  de 
Marseille  à  Mr.  Tahhé  Plomet ,  chmoiiiG  à 
Montpellier , y  le  16  octobre  ijzo* 

Il  est  vrai,  Monsieui',qu'étant enveloppé depui» 
quatre  mois  .  des  ombres  de  la  mort ,  voyant 
sans  cesse  des  morts  et  des  'mourfins  ,  voyant 
chaque  four  abattre  k  mes  côtés  tout  ce  qud 

iii approche  de  plus  près,  ayant  perdu  Ions  eeujç 
qui  avaient  le  zèle  de  venir  avec  moi  coiilèsser 
et  consoler  les  malades  exposés  dans  les  rues  # 
il  est  vrai  (]ue  je  suis  digne  de  toute  votre  compas* 
«ion  ;  mais  je  ne  mérite  en  aucune  façon  toute» 
les  louarK^es  que  vojks  lue  pi-odiguez  par  |Kjlites?îc. 

Je  lied  point  vendu  nja  ci'o.sNe  ni  ma  vaisselle 
d'argent  ,  comme  on  vous  l'a  dit  ,  Monsieur:  Ja 
n'iâ  point  de  vaisselle ,  et     n'ai  trouvé  aucun 
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achetear  de  mes  ineuble$  et  autres  choses  que 
'  Je  Toulais  vendre.  Ainsi  il  m'a  lallu  recourir  à 
d'aulres  mo^covs  (|ui  m  ont  clé  plus  eiiicaces  ;  et 
mes  imcfaes  et  «les  amis  ont  eu  la  cbarilé  de 
me  «Mxnrir  dans  cette  triste  occasion  ;  de  sorte 
qagi  par  ki  grâce  du  Seigneur  ,  quoique  je  n'aie 
pa  rien  vendre  ,  j  ai  pu  secourir  mon  cher  trou- 
peau :  trop  heureux  vsi  ^  en  me  dépouillaiiL  et  en 
péris^^anl;  avec  lui ,  je  puis  plaire  au  âeigneur , 
et  donner  des-  marques  de  ma  tendresse  à  un 
peuple  dont  j  en  ai  reçu  de  si  solides  et  de  si 
édifiantes  ,  cktns  des  jours  d'une  tribuiation  qui 
m'était  pariiculitTe. 

Je  ne  sais ,  Monsieur  ,  quelles  sont  les  lettre^ 
qui  ont  paru  chez  vous  squsmon  nom.  Me  puis 
TOUS  aaaarer  que  je  n'ai  rien  mandé  à  Mgr.  l'Ëvè- 
qne  d'Agde ,  ni  à  qui  que  ce  soit ,  qui  ne  soit 
cotilbrme  à  la  plus  exade  vdrilé,  J  cii  tuuj  ours 
fait  profefvsicfîî  de  IVanchi.sc  ;  prêt  à  paraître 
devant  Dieu  (  car  nous  sommes  toujours  à  la 
TOÎIle  de  la  mort  )  ,  je  ne  cominencprai  pas  à 
vouloir  imposer  à  la  vérité*  Après  cela ,  je  n'ai 
rien  St  qui  puisse  intéresser  personne  à  dire  le 
cotUraire  ,  ivavant  ,  ce  me  seiuble  ,  fait  qu  une 
simple  relation  dune  partie  de  nos  malheurs. 
Ainsi  je  ne  pois  ^comprendre  ce  que  le  P.  Gautier 
a  écrit  atraat  sa  mort ,  arnvée  le  1 1  septembre. 
Ce  que  je  sais  ,  c'est  que  lui  ct  ses  pères  ne  pou- 
vaiejQl  guère  être  insîruils  de  letat  de  la  ville  , 
étant  renfèrmi's  dans  leurs  maisons.  Il  n'est  j>oint 
de  me  de  Marseille  ,  quelque  \yetite  qu'elle  soit  y 
que  je  n'aye  parcourue  plusieurs  Ibis  ,  et  passant 
devanl:  la  porte  du  collège  ,  je  l'ai  toujours  vue 
bien  fermée  ;  et  jamais  (  sortant  tous  les  jours) 
je  ii'ai  a{]|iereu  ui  hà  i\  iGaaticr  ui  aucuii .  père 
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46  l'Oratoire  (i)  >  j'ajoute  ni  ancon  appelant* 

^os  appelai!»  des  A(  c  oulcs  ont  refuse  (Je  contesser 
leurs  pénitens  ,  quoique  curés  en  titres  par  Içurs 
câQonicaU.  Mes  Maiulemens  ,  Ordotmances  et 
menaces  de  privation  de  bénéfices  n'ont  pu  en  ra- 
mençr  aucun  ;  et  je  viens  de  déclarer  vacans ,  èt 
de  remplir  tous  les  canonicals  de  la  Collégiale  de 
St.  Martin  ;  un  ap})claiil  est  du  nombre  des 
destituée  :  €eux  des  Accoules  viennent  se  montrer, 
après  une  monition  »  et  se  retirent  le  lendemain  , 
ce  ^m  allonge  les .  procédures.  Le  seul  M.  Estaye 
a  confessé  une  de  ses  pénitentes,  et  est  mort  de 
la  peste  :  le  P.  Gautier  Ta  visité  souvent  ^  a 
foenie  reçu  son  testament  en  faveur  de  TOratoi- 
;  et  des  .que  -son  ancien  confrère  a  été  mort, 
il  a  fait  transporter  ses  etiëts  au  collège  »  ce  qui 
a  fait  mourir  de  la  peste  le  P.  Gautier  et  quel- 
•  qucs,  autres  ,  et  actuellement  il  n'y  a  ,  dit- on  , 
u'un  iVèrc  chez  eux.  Leurs  partisans  honteux 
e  voir  tout  le  zèle  du  côté  des  Capucins ,  des. 
Jésuites  f  des  Observantins  ,  des  ÎHéûoUets  ,  et  de 
tout  ceux  que  l'on  taxe  de  morale  relacbée ,  ont 
publié  três-l'aussciaciiL  que  les  Pères  le  l'Ora- 
toire m'avaient  demandé  la  permissiou  de  confes-. 
ser  les  pestilërés,  et  que  je  la  leur  avais  reiusée., 
Jamais  il  ne  me  Tout  demandée  ,  ni  directement 


(i>  Fichatty  de  Croissainte  ,  dans  sqn  Journal ,  parle 
en  termes  plus  honorablet  de  Messieurs  de  lH>ratoire« 
M  La  maison  de  l'Oral oire  se  trouve  eniièrement  vide  par 

ù  (a  mort  d>'S  principaux  dé  ses  prêtres  ,  qui  Payant 

<i  infectée  de  la  contagion  à  enaidle  contraint  îcs  autres 
H  d'en  sortir.  Si  la  suspc^nsion  où  iîs  élaienl  de  la  confes-.' 
«*  sion  les  a  rMiipéchés  d'j  vaquer  clniK  cette  triste  occa- 
<'  sion,  ils  oui  fraiUeiirs  cx(?fce  plusieurs  acî?*?  dp  rharilé 
u  auÂsi  édii^ans  que  secoucablei.     JSoïc  dt  i' liditcur* 
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m  indirectement ,  ni  par  etix-méfi36s  tii  pâi"  M» 
imi  ;  et  «'il»  avaient  eu  le  zèle  de  confesser  ^ 

ils  n'avaient  qu'à  aller  comrrje  nous  dans  les  rues, 
et  eoniine  notis  ils  ai  iraient  trouvé  à  ehaque  pas 
Àu  milieu  des  cadavres  y  des  personnes  piétés  à 
expirer  :  et  dans  le  cas  de  nécessité  ,  il  est  per-^ 
mis  à  tout  prêtre  d'absoudre  sans  approbation* 
Mais  pour  la  première  fois  ils  ont  ete  dans  cette 
occasion  prudens  et  circonspects  :  je  n'en  auiais 
jamais  parlé,  s  ils  n'avaient  lait» courir  de  pareilles 
inventions  ^  avec  mille  autres  qui  se  détruisent 
d'elles-mêmes ,  et  qui  ne  peuvent  être  crues  que 
dans  lès  lieux  éloignés ,  mais  être  crus  pour  un 
ihoiiicnt,  dédommage  certaines  gens  de  l  afï'ront  qui 
doit  suivre  ,   lorsque  la  fausseté  est  découverte; 
•  Le  mal ,  Dieu  merci  ,  est  très-considérable- 
ment diminué  :  je  vais  partout  à  présent  sans 
trouver  de  cadavres  ,  ni  de  malades  à  coniësser  : 
rien  qne  des  aumônes  à  faire  ,  et  nous  commen- 
çons à  respirer  ;  mais  la  main  du  Dieu  de  justice 
s'appesantit  encore  sur  moi  :  j'ai  perdu  onze 
personnes  chez  moi  ,  j'en  ai  encore  cinq  malades; 
Dieu  vient  de  m'enle ver  le  seul  de  mes  chanoi- 
nes ,  qui  avait  en  le  zèle  et  Tamitié  de  ne  me 
quitter  pas,  tic  m  accompagner  pai:tout,  et  iiunie 
de  confesser  avec  nous.  Le  chirurgien  que  IVIM* 
des  Galères  avaient  eu  la  bonté  de  mettre  auprès 
<|e  moi,  e$t  tombé  malade  hier.  Je  suis  seul  avec 
mon  aumônier ,  et  les  débris  de  ma  maison  ,  dont 
je  suis  sorti  pour  loger  dans  celle  de  M.  Le  Lict, 
qui  a  eu  la  bonté  de  me  la  prêter.  Messieurs  vos 
médecins  font  merveilles.  M.  Chicoyneau  se  livre 
à  tout  ,  M»  Deydier  ne  s'épargne  pas  »  M*  Bou- 
tèillier  est  à  toiit  avec  un  zèle  merveilleux.  Si 
je  savais  leur  noms  je  pourrais  vous  faire  l'élogo 
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4e  chapun.  sont  trop  occupés  et  moi  aussi  ^ 
pour  que  nous  puissions  nous  voir  fréquemment^ 

dont  )e  suis  très-morlilîé.  JYspère  qu'avec  la 
miséricorde  de  Dieu  ,  ils  pourront  bientôt  vous 
rejoindre:  car  quoique  chaque  jour  il  y  ait  de  nou-^ 
Teaux  malades  en  nondire^et  de  nouveaux  mort»» 
la  maladie  .diminue  assez  et  change  en  mieux.» 
pour  en  espérer  une  prochaine. fin**  . 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect ,  Monsieur , 
Votre  très -humble  et  très  -  obéissant  serviteur» 

*  ■ 

«Signé  f  UfiNfti ,  Ëvéqvie  de  Marseille* 

N."   XllL  ' 

RELATTOif  SzrcCTjfTS  touchant  les  acddens  d& 

la  Peste  de  Marseille  ,  son  pronostic  et  sa 
curation 


Four  satisfaire  au  juste  empressement  de  plu<* 
sieiu*s  personnes  ,  tant  du  royaume  que  des  pays 
étrangers  ^  qui  craignant  les  funestes  eiléts  de 
la  contagion  ,  nous  font  Thonneur  de  nous  deman-- 
der  des  éclaircissemens  sur  la  nature  du  mal  qui 
a  désolé  IVtarseiile  ,  et  le  succès  des  remèdes  que 
nous  avons  employés  pour  le  combattre  »  nous 
avontf  jugé  à  propos  de  dresser  cette  relation  f 
.  qui  contient  en  abrégé  ce  que  cette  matière  ren- 
Jèrme  de  plus  essentiel  ^  et  qui  peut  suiiire  aux 


(i)  Cette  Relation  fnt  insérée  dan»  lo»  Mercure  Sê 
France^  janvier  1721.  Kile  est  de  JMM.  de  Ch^coineau 
fit  Veroy ,  envoyés  \}Sls  la  Cour  à  MaueiUe  et  à  Aix. 
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personnes  t'clairëes  de  la  profession  ,  pour  se 
déterminer  sur  la  conduite  qu'elles  doivent  garder.^ 
ou  sur  ce  qu'il  faut  prédire  en  pareil  cas ,  en 
attendant  que'  nous  ayons  les  moyens  et  le  loisir 
•convenables  pour  donner  au  public  un  dclail 
plus  i  xact  de  (ont  ce  que  nous  avons  observé 
sur  le  même  sujet. 

Tous  les  malades  que  nous  avons  tus  ,  ou  traités 
de  ce  terrible  mal ,  qu'on  nomme  communément 
la  peste  ,  peuvent  se  réduire  à  cinq  classes  prin- 
cipales ,  qui  rciif'crinenl  généralement  Ions  les  cas 
que  nous  avons  observés ,  si  Von  en  excepte  quel- 
ques particuliers  qui  ne  sauraient  servir  de  règle. 

li."  Classe. 

La  première  classe  observe'e  surlout  dans  le 
premier  période  ,  et  dans  la  plus  graiide  Ibugue 
du  mal ,  renferme  ceux  qui  étaient  atteints  des 
symptômes  que  nous  allons  rapporter  ^  suivis 
constamment* d'une  mort  prompte. 

Ces  syniplômes  claient  pour  fordinaiie  des 
frissons  nré^i^uliers  ,  un  petit  pouls  ,  mol  ,  lent  , 
iréqueut  ^  inégal  ,  conceutré  ,  une  pesanteur  de 
tête  si  considérable  ,  que  le  malade  avait  beau- 
coup de  peine  à  la  soutenir  ,  paraissant  saisi  d'un 
étourdissement  et  d'un  trouble  semblable  à  celui 

•  d'une  personne  ivre ,  la  vue  fixe ,  tci  nie  ,  égarée , 

♦  marquant  l'épouvante  et  te  désespoir  ;  la  voix 
tardiire  ,  entrecoupée  >  plaintive  ;  la  langue  pres- 
que toujours  blanche,  sur  la  fin  sèche,  rougeàtre» 
noire  ,  raboteuse;  la  face  pâle,  plombée,  éteinte, 
cadavéreuse  ;  des  maux  de  cœurs  très  iiKjuens , 
des  inquiétudes  mr  i  [uiles  ,  un  ahallenieuL  et  un 
aUàiblissemcnt  gtiueial  »  des  absences  d'esprit 
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dés  assoupissemens  ,  des  envies  de  yornir ,  des 

vomisse  mens  ,  etc. , 

Ces  per6onnes  ainsi  atlaquées  périssaient  ordi- 
nairement dans  l'espace  de  quelques  heures ,  d'une 
nuit,  d'an  jour,  ou  tout  au  plus  de  deux  ou  trois  ^ 
comme  par  épuisement  ou  extinction  ;  quelque* 
fois,  mais  rrn'emciil ,  cLiiis  les  raouvemejis convul- 
sifs  et  des  espèces  de  tiembleinens  ,  saus  qu'il 
parut  au  dehors  aucune  éruption  »  tumeur  ou 
tâche. 

Il  est  aîsé  de  juper  par  ces  accidens  ,  que  ces 
sortes  de  malades  n'étant  pi  s  en  état  de  soutenir 
la  saignée ,  œux  mêmes  qu  ou  a  teuLe  de  saigner 
«ont  morts  peu  de  tems  après« 

Les  ëmétiques  et  les  purgatifs  leur  étaient  éga- 
lement inutiles  et  souvent  nuisibles,  en  les  épui-, 
sant  par  des  superpurgaLions  funestes. 

Les  cordiaux  et  les  sudorifiques  étaient  Ips  seuls 
remèdes  auxquels  on  avait  recours  ,  mais  qui 
pourtant  na  servaient  de  rien  ,  ou  tout  au  plus 
qu'à  éloigner  de  quckjuos  heures  les  dernieis 
moiiieiis. 

« 

2«"*®  Classe* 

La  seconde,  classe  de^  malades  que  nous  avons 
traités  pendant  tout  le  cours  de  ce  funeste  mal, 

reuierme  ceux  qui  d'abord  avaient  des  frisions 
comme  les  précédens  ,  et  la  môme  espèce  d  étour- 
dissemens,  et  la  douleur  de  tête  gravative  ;  mais 
les  frissoos  étaient  suivis  d'un  pouk  vif  y  ouvert , 
animé  ,  qui  néanmoins  se  perdait  pour  peu  qu'on 
pressât  l'artère.  Ces  maiades  sentaient  inaTicu- 
remeiit  une  ardeur  brûlanle,  tandis  qu  au  dehors 
la  chaleur  était  médiocre  et  tempérée.  La  soif 
était  ardente  et  pour  ainsi  dirç  inextinguible , 
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b  langue  blanche  »  ou  d'un  ronge  obscur ,  la 
parole  précipitée  ,  bégayante  ,  impétueuse  ,  les 

yeux  l'ongeatres  ,  fixes  ,  étincellani>  ,  la  couleur  * 
de  la  lace  (l'un  rouge  assvz  vif  ^  et  quelquelbis 
tirant  sur  le  livide ,  des  maux  de  cœur  assea 
iréquens ,  quoique  beaucoup  moius  que  dans  ceux 
de  la  classe  précédente  ;  ia  respiration  iréquente  « 
laborieuse  ,  ou  grande  et  rare  ,  sans  loux  ni  dou- 
leur 5  des  nausées  ,  des  vomisse  mens  bilieux  ,  ver- 
dàtres ,  noirâtres  ,  sanglans  ,  des  cours  de  ventre 
de  la  même  espèce  ,  sans  néaniïioins  aucune 
tension  ni  douleur  au  bas  Tentre  «  des  rêveries 
ôû  délires  fnâtéliques  ,  des  urines  asses  .souvent 

naturelles,  quelrpi  lois  iioublcs,  nui  raf  res  ,  blan* 
chAfie*^  ou  .san^ia/jtes  ;  des  sueurs  ou  moiteurs 
qui  rarement  sentaient  mauvais  ,  et  qui  bien  loin 
de  soulager  le  malade  ne  basaient  que  Tailkiblir^ 
dans  certains  cas  des  hémorragies  ,  qui ,  quoique 
médiocres  ,  ont  toujours  été  l'unestes  ,  un  grand 
f^battemeiit  des  lurees  ,  et  surtout  une  appréhen- 
sion si  forte  de  périr  ,  que  ces  pauvres  malades 
ne  pouvaient  être  rassurés  et  se  regardaient  dès 
le  premier  instant  de  Tattaque  comme  destinés  à 
une  mort  certaine.  Mais  ce  qui  mérite  bien  d'être 
remarqué  ,  et  qui  a  toujours  paru  eai  ra  tériser  et 
distinguer  ce  mal  de  tout  autre  ,  est  que  })ie,sque 
tous  avaient  dès  le  commencement  »  ou  dans  lo 
progrès;  des  bubons  très-douloureux ,  ^situés  com^ 
munément  en  dessous  de  l'aine  ,  quelquefois  dans 
l'tïine  ou  aux  aisselles  ,  ou  aux  glandes  parotides , 
maxillaires  ,  jugulaires  ,  comme  ans;.!  des  char- 
bons ,  surtout  aux  bras  ,  aux  jambes  et  aux 
cuisses,  de  petites  pustules  blanches  ^  livides  ^ 
noires charbonneuses  »  répandues  par  toute  Tba^ 
bitudç  du  corpn 
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11  était  très^riore  de  voir  échapper  le«  maladei 
de  cette  seconde  classe  ,  quoiqu'ils  se  soutinssent 

un  peu  plus  que  les  prëcédens  ;  ils  ont  péri 
presquiB  tous  avec  les  marques  d'une  iiiilanimaljoa 
gangreneuse  ,  surtout  au  cerveau  et  à  la  poitrine; 
et  ce  qui  paraîtra  singulier,  est  que  plus  ils  étaient 
robustes ,  gras  pleins  et  vigonreux ,  moins  il  y 
avait  A  espérer» 

Quant  aux  remèdes  ils  ne  supportaient  guères 
mieux  iei  saignées  que  ceux  du  la  première  classe; 
à  moins  qu'on  ne  les  saignât  des  les  premiers 
inatans  de  la  maladie  :  elles  leur  étaient  évideni«- 
jnent  nuisibles  ,  ils  pâlissaient  et  tombaient  même 
dans  le  tems  d'une  première  saignée ,  ou  bientôt 
après  ,  dans  des  délaillances  qui  ne  pouvaient 
dans  la  plupart  éire  unputées  à  aucune  crainte  » 
répugnance  ou  méfiance  »  puisqu'ils  demandaient 
avec  empressement  qu'on  leur  ouvrit  la  veine* 
•  Tous  les  émétiques  ,  si  Ton  en  excepte  l'ipëcai* 
cuanha  ,  leur  étaient  très-souvent  plus  nuibibics 
qu'uliles  ,  causant  des  irritations  et  supcrpurga- 
tious  funestes  ^'on  m  pouvait  ai  calmer  ui 
arrêter. 

Les  purgatifs  un  peu  forts  et  actifs  entraînaieiit 

après  soi  les  mêmes  maux. 

Ceux  que  nous  avons  prescrits  sous  la  forme 
de  tisaone  laxative  ,  aussi  bien  que  les  boissous 
copieuses  »  déla  yantes  y  nitreuses  ,  rafraicbissaiites 
et  légèrement  -  alexitères ,  donnaient  quelque  sou^ 
lageroent ,  niais  n'empêchaient  pas  le  retour  dea 
accidens.  !      ^  -  . 

Tous  les  cordiaux  et  sudoriilques  s'ils  n'étaient 
doux  ,  légers  ,  bénins ,  ne  faisaient  qu'aco<ïérer 
le  progrès  des  inflammations  intéiieures. 

Énmi.  s'il  en  échappait  quelqu'un  ^  ce  qui  était 
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rare  ,  ils  ne  paraissaient  cUe  redevables  de  leur 
gQénsoD  ,  qu'aux  éruptions  extérieures  ,  lors*^ 
qu'elles  s'élevaient  notablement ,  on  par  les  seules 
rorces  de  la  nature  ,  ou  à  la  faveur  des  remèdes, 

taul  intéricLirs  qu'extérieurs  ,  qui  déterniuiaîeiit 
le  sang  à  5e  décharger  sur  lhabitude  du  corps 
du  mauvais  levain  dont  il  était  infecté. 

3«°*®  Classe^ 

La  troisième  classe  renferme  les  deux  précé- 
dentes ^  puisque  notis  avons  traité  pendant  tout 
le  cours  de  ce  terrible,  mal ,  un  grand  nombre: 
de  personnes  qui  ont  été  attàquées  successivement; 

des  differens  symptômes  rapportés  dans  les  deux 
premières  classes;  de  naanière  que  la  plupart  des, 
«ignés  énoncés  dans  la.  seconde  étsimt  ordinaire-* 
ment  les  avant-coureurs  de  ceux  dcmt  nous  avons 
fait  mention  dans  la  première  ,  et  que  ces  der- 
niers survcnans  Tiiinonçaicut  une  mort  prochaine. 

'  Dans  ces  sortes  de  cas  notre  meliiode  a  varié» 
suivant  la  diversité  des  indications ,  ou  sy mptômesi 
lés  plus  pressans  ;  en  sorte  qu'on  peut  »  sans. que 
nous  soyons  obligés  d  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  5  Juger  des  ëvënemens  de  la  maiacue  ,  et 
du  succès  des  remèdes  par  tout  ce  cjui  viettt 
d'être  observé  au  sujet  des  malades  des  deux 
classes  précédentes.  .  -  « 

Avant  que  de  passer  à  la  quatrième  classe 
nous  croyon.s  (|u  il  vsi  à-propcTs  do  faiie  observer 
qu'un  très-grand  nombre  de  diilërcMtes  espèce^ 
de  malades  renfermés  dans  les  précédentes  »  n'a—. 
TiAent  que  des  accidens  4rès-médiocres  ,  dont  la 
force  et  la  malignité  paralssaleîit  beaiinoiip  moin-, 
dres  5  que  ne  le  sont  celles  des  jncaics  symptômes 
qu'on  i^emarque  joucncilement  daus  les  fièvres 
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inflammatoires  ,  ou  putrides ,  les  plus  communes, 
ou  dans  celles  qu'on  nomme  communément  ma- 
lignes ,  si  1  on  en  excepte  les  signes  de  la  crainte 
ou  du  désespoir  qui  étaient  extrêmes ,  ou  dans 
le  plus  haut  degré  ;  en  sorte  que  de  ce  grand 
nombre  de  aialadcs  qui  ont  pt  i  i  ,  il  cji  est  Ucs- 
peu  qui  ,  dès  le  premier  instant  de  Taftaque  , 
ne  se  soient  cru  perdus  sans  ressource  ,  quoique 
nous  pussions  &ire  pour  les  rassurer  ;  et  que 
plusieurs  d'entr'eux  nous  eussènt  paru  ayant  le 

})remier  arci  s  du  mal  ,  (Tmi  caractère  desprit 
erme,  courageux  et  déterminé  à  tout  éve'nement; 
cependant  à  peine  en  ressentaient-ils  les  premièiea 
atteintes ,  qu'il  était  aisé  de  connaître  par  leurs 
regards  et  leurs  discours  qu'ils  étaient  convaincu» 
que  le  mal  était  irrémédiable  et  mortel  ,  dans 
le  tems  même  que  ni  le  pouls  ,  ni  la  langue  , 
ni  le  mal  de  téte  ,  ni  la  couleur  de  la  lace  ,  ni 
Tassiète  de  Tesprit ,  ni  enfin  la  lésion  de  toutes 
les  autres  fonctions  ci-devant  rapportées ,  nin- 
diqufiiput  rieu  de  funeste  ou  dont  ily  eut  lieu  de 
s  alarmer. 

,  é 

Classe* 

La  quatrième  classe  renferme  les  malades  atla-^ 

qués  des  mêmes  accidens  ([ue  ceux  de  la  seconde, 
mais  ces  sortes  d'accidcns  diminuaient  ou  dispa- 
raissaient le  second  ou  te  troisième  jour  d'eux- 
mèmesv  ou  en  conséquence  des  eâèts  de  remèdes 
intérieurs^  et  en  méme-tems  à  raison  de  l'érup- 
tion notable  des  bubons  daus  lesquels  le  mauvais 
levain  qui  sVtait  répandu  dans  toute  la  niasse  , 
semblait  pour  ainsi  dire  se  cantonner  ;  de  sorte 
que  ces  tumeurs  s'élevant  de  jour  en  jour,  étant 
ensuite  ouvertes  et  venant  à  supurer ,  les  ipalades 
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ëbhappaieat  du.  danger  dont  û»  avaient  ëté  ttie^ 
nacés,  pour  peu  qu'ils  lassent  accourus.  •  t 
Ces  malheureux  évënemens  nous  ont  dëtenninét 

à  redoubler  nos  attentions  pendant  tout  le  cours 
de  cette  makidie  ,  pour  accélérer,  autant  que 
l'état  du  malade  pouvait  le  permettre ,  Téruptiou^ 
l'élévation /l'ouverture'  et  supuration  des  Imbona 
et  charbons ,  dans  intention  de  dëbarasser  an 
plutôt  par  cette  voie  la  niasse  du  saiiji  ^  du 
fnneste>  levain  qui  la  corrompait,  aidant  la  na- 
ture [>ar  un  bon  réguoe  ,  et  par  des  ^remede^ 
purgatifs ,  cordiaux  et  sudoritiqtles  «  convenable» 
à  fétat  présent  du  tempérament  des  malades. 

Sj^^  et  dernière  Classe* 

Cette  cinquième  et  dernière  classe  renferma 
tous  les  malades  qui ,  saus  seutu*  aucune  émo^ 
tîon,  et  sans  qu^il  parut  aucun  trouUb  ni  lésion 
dans  les  fonctions  %  avaient  des  bubons  et  des 
charbons  qui  s'ckn  aient  peu-à-peu,  et  tournaient 
aiséiîu  nt  en  supuration  ;  devenant  quelquefois 
squurheux  y  ou,  cequi était  plus  rare,  se  dissipant 
insensiblement  sans  laisser  aucune  suite  fâcheuse; 
de  manière  que  sans  aucun  abattement  de  forces , 
et  sans  changer  de  façon  de  vivre ,  *ces  malades 
allaient  et  venaient  dans  les  rues  et  places  pu- 
bliques, se  pansant  eux-mêmes  avec  uu  simple 
emplâtre,  ou  demandant  aux  médecins  ou  chb' 
iiirgiens  les  remèdes  dont  ils  avaient  besoin,  pour 
ces  sortes  de  tumeurs  su  purées  ou  squirrheuses. 

Le  nombre  des  malades  renfermés  dans  ces 
deux  dernières  classes  a  été  si  considérable  y 
qu'on  croit  pouvoir  avancer  sans  aucune  exa^ 
gération  que  plus  de  quinze  à  vingt  mille  personne» 
se  sout  trouvées  dans  ces  sortes  de  cas ,  et  que 
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il  lé  mal  dW  pris  trèë^uyeot  céttô  ioUtUtttei. 
il  ne  resterait  pas  dans  cette  ville  la  qi]atrièin0 

partie  de  ses  babilaiis. 

"  Nous  pourrions  bic/i  encore  admettre  unô 
sixième  classe  de  ceux:  que  nous  avpos  vu  périr  sans 
presqa'aucuil  avaat-wureur  ^  ou  autre  lésion  ma* 
nifeste  ,  qu'un  ^simple  abattement  des  forcés  ^  et 
qui  interrogés  sur  leur  état  ,  répondaient  qu'ils 
ne  soutâient  aucun  mal ,  ce  qui  marquait  pour 
Tordinaire  un  cas  désespéré  »  et  une  mort  très->. 
prochaine  ;  mais  le  nombre  de  ceux*-ci  est  très-* 
petit  en  ^comparaison  de  ceux  qui  forment  leé 
classes  précédentCvS* 

Outre  toutes  ces  observations  générales  ,  il  nous 
est  arrivé  de  voir  parmi  uu  si  grand  nombre  dé 
malades  ,  him  des  cas  j^articuliers  *  dans  les^ueb  , 
contre  notre  attente  et  toute  apparence  de  raisoui 
les  malades  périssaient  ou  se  relevaient;  mais 
nous  avons  cru  qu'il  était  inutile  de  les  rapporte^ 
pour  ne  pas  entrer  daus  un  long  et  pénible  dé^ 
tail  i  persuadés  d'aiUeurs  que  ces  sortes  d'événe<<* 
mens  singuliers  ne  sauraient  servir  de  règle  sûre 
pour  le  pronostic  et  le  traitement  d'un  pareil 
mal.  Il  est  donc  à  pro])os  de  s*en  tenir  aux  ob- 
servationi  rapportées  ,  d'autant  mieux  qu'elles  se 
trouvent  Conibrmes  à  celles  de  nos  collègues  qui 
ont  travaillé  de  concert  avec  nous  dans  une  si 
pénible  et  si  dangéreuse  carrière  ,  et  qui  ont 
toujours  lait  proie^ssion  de  dire  ce  quils  ont  vu 
et  observé'  par  eux-mêmes  ^  sans  se  laisser  pré** 
venir  par  tous  les  rapports  qu'une  vaine  crédulité  , 
que  la  superstition  populaire ,  que  la  jactance  des 
empiriques  et  l  envie  de  profiter  du  malheur  public^ 
ont  fait  répandre  dans  cette  ville* 
Ënfin  ies  remèdes  que  nous  avons  employés 

Tomé  Jé^  24 
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6aot  ceux  dont  l'eHicace  et  la  tnanière  d  agîr  5 
génératemeai  reconnues  par  une  longue  expé* 
xiencé  ,  propre  à  satisfaire  à  toutes  les  indications 
rapportées  cî-dessus ,  n  ayant  pas  d'ailleurs  né-  . 
gligé  certains  prétendus  i^pcciliques  ,  tels  que. 
6ont  la  poudre  solaire  ,  le  kcrnics  minerai ,  les  - 
élixirs  et  autres  préparations  alexitères  qui  nous 
ont  été  communiquées  par  des  personnes  chari^» 
tables  et  attentives  au  bien  public  ;  mais  la  même 
expérience  nous  a  convaincus  que  tous  ces  remè- 
des particuliers  n'étaient  tout  au  plus  utiles  qu'à 
remédiera  certains  accidens^  tandis  qu'ils  étaient 
souvent  contraires  à  beaucoup  d'auties /et  par 
conséquent  incapables  de  guérir  un  mal -caracté- 
risé par  un  nouibre  de  divers  s^  mploiues  essentiels» 


AbBÉGÉ  des  différentes  méthodes  qxd  ont  été 

employées  pour  Ivditcr  les  malades  ^renfermés 
-  dms  Us  classes  rappariées  ci-deçanh 

Ayant  achevé  de  rneUre  au  net  la  Belation 
précédente  le  10  du  mois  de  novembre  ,  .  et  nous 

étant  ensuite  adressés  à  MM.  les  l'chevius  pour 
avoir  des  écrivains  propres  à  en  tirer  le  nombre 
.  de  copies  nécessaires  »  pour  satisfaire  à  Tempres- 
fiement  de  toutes  les  personnes  qui  nous  faisaient 
l'honneur  de  nous  consulter  sur  cette  matière  , 
ces  messieurs  nous  répondirent  que  manquant  cîc 
copistes  5  ils  se  rhnrgcraiciit  volontiers  du  soin 
de  la  faire  imprimer  ;  d^  sorte  que  nous  avons 
.accepté  leur  offre ,  persuadés  que  c'était  ,Vcx- 
pédient  le  plus  court  et  le  plus  commode  pour 
répondre  à  toutes  les  coiisuUalions  que  nous 
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receyioDs  de  tous  côtés  sur  le  même  sujet  r  mais 
ayant  fait  réflexion  que  cette  même  relation  ne 

pouvait  être  de  quel(|ije  utilité  qu'aux  personnes 
de  la  profession  ,  qui  sont  éclairées  et  expéri- 
mentées dans  la  conuaissance  et  la  cure  des 
maladies ,  nous  ayons  jugé  qu'il  était  à  propos 
d'y  ajouter  un  abrégé  des  différentes  méthodes 
dont  110115  a\  ons  usé  pour  traiter  les  divers  genres 
de  malades  ,  rcn fermes  dans  les  cinq  classes  ci- 
dessus  9  présumant  qu'elles  pourraient  servir  aux 
jeunes  médecins  et  chirurgiens  qui  sont  actuelle- 
ment engagés  à  traiter  les  pestiférés  en  diyers* 
lieux  de  cette  province  ;  et  nous  nous  sommes 
déterminés  d'autant  pins  voIoîUkm  s  à  donner  au 
public  cette  petite  instrucUon  ,  que  M.  Lebret , 
premier  président  du  Parlement  et  intendant  de 
cette  province  ,  très-zélé  pour  sa  conservation , 
et  très-attentif  k  la  secourir  dans  ce  tems  de  * 
calainilé  ,  nous  a  lait  rhonncur  de  nous  demander 
plusieurs  ibis  un  mémoire  un  peu  exact  sur  le 
traitement  de  cette  maladie. 

Méthode  employée  pour  traifer  les  malades  de 

la  première  Classe^ 

Pour  peu  qu'on  fasse  attention  à  la  nature  des 
accidens  rapportés  dans  cette  pretmere  classe  , 
c'est-à-dire  au  pouls  |  etit ,  inégal ,  concentré , 
aux  frissons  et.au  froid  universel,  surtout  des 
extrémités ,  à  ces  faces  plombées  »  éteintes ,  cada- 
véreuses et  à  Tabattenii  fit  générât^ de  toutes  les 
forces,  il  sera  très-aisé  de  juger  que  nous  n'avions 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'employer 
les  copdiaux  les  plus  actifs  et  les.  plus  spiritueux, 
tels  que  sont  la  thériaque ,  le  diascordium,  l'extrait 
de  genièvre,  le  liiium,  lesconleciious  d'hyacinthe , 
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d'alkennès  ,  des  élixirs  tirés  des  mixtes  qui  aboiï- 

dent  le  plus  en  sel  volatil ,  les  eaux  thériacales^ 
(le  genicvre  ,  des  carmes  ,  les  sels  volatils  do 
vipère  »  d  anuaoïiiac  ♦  de  corne  de  eeri  ,  les 
|)9umes  les  plus  spiritueux  ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  est  capable  d'acimer  ,  d*exciter  >  de  fortifier , 
augmentant ,  doublant  el  triplant  même  leur  dose 
ordinaire  ,  $uiV4ul  ^ue  1^  cas  était  plus  ou  muioa 
pressant* 

Tous  ces  remèdes  et  autres  de  même  natiire  » 
étaient  sans  doute  très-propres  h  ranimer  et  re»« 

subciter ,  pour  ainsi  dire ,  les  forces  presqu'éteintes 
de  ces  pauvres  malades;  cependant  nous  avons 
la  douleur  de  les  voir  périr  presque  tous  assez 
subitement ,  ce  qui  nous  confirmait  d'abord  dau 
le  sentiment  généralement  reçu  y  que  la  ma^ 
lignite  du  levain  pestilentiel  est  d'une  force  supé-» 
rîeure  à  celle  de  tous  les  remèdes;  mais  comme 
nous  les  avons  aussi  vu  réussir  dans  quelques  ca& 
particuliers  '9  il  y  a  lieu  de  présumer ,  et  on  n*e8t 
que  trop  convaincu  par  une  fatale  expérience  que 
la  désertion  et  l'inaction  de  la  plupart  des  per- 
sonnes qui  pûiivaicut  donnci*  du  secours,  tjuc 
le  défaut  de  nourriture,  dos  remèdes  el  du  service^ 
que  le  funeste  préjugé  d  être  atteint  d'un  mal  in^ 
curable  »  que  le  désespoir  de  se  voir  abandonné 
saîîs  aucune  ressource ,  on  e^t  dis- je  très-convaincu 
que  toutes  ces  causes  n'ont  pas  moins  conh  ihuo 
que  la  violence  du  mal  à  iaire  périr  si  «ubiie-^ 
tnent  un  gi*and  nombre  de  malades  ^  non-séu<^ 
lement  dç  la  première  classe  ;  mais  encore  des 
suivantes  ,  puisqu'à  mesiire  que  cette  mortelle 
crainte  de  la  contagion  a  diiiiinué,  etqu  on  m  sL 
tnutueilement  secouru;  que  la  confiance  et  le  cou-  x 

amt  mmw^  qu'ea  un  mot  ^  te  bon  01^9 
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^e^i  rétabli  dan»,  cette  ville  par  l'autorilé  ,  la 
fermeté  et  la  vigilance  de  M,.  1^  Cheval  ici  de 
longeron  ,  par  les  grandes  attentions  de  Mgr.  te 
Gouverneur ,  et  par  les  6oinà  assidus  et  intatiga^ 
bleê  de  MM,,  les  Echeviiis  ;  oa  a  vu  aussi  di- 
miquér  insensiblement  le  progrès  et  la  violence 
de  ce  terrible  fléau,  et  noua  avons  été  plus  heu- 
reux dans  le  U'aitemeat  3es  ipaUides  qui  eu 
étaient  frappés. 

Revenant  donc  à  la  méthode  proposée  pour 
traiter  les  maladies  de  cette  première  classe  ,  sup- 
j)osé  que  par  les  remèdes  énoncés.»  nous  puissions 
ranimer  leurs  forces  mourantes,  et  les  dégager  du 
ti'iste  état  décrit  ci-dessus  ,  il  ne  s'agissait  plufs 
que  d'examiner  avec  attention  les  nouveaux  clian- 
gemens  et  accidens  qui  survenaient  ,  lesquels 
suivant  nos  observations  ^  réduisaient  à  quel^- 
qu'un  de  ceux  qui  ont  été  rappoilés  dans  les 
classes  suivantes  ,  et  devaient  par  con6équcnt  être 
traités  par  quelqu'une  des  méthodes  que  .noi\s 
allons  exposer* 

♦ 

Méthode  employée  pour  traiter  les  malades  de 

la  deuxième  Classe» 

Le  traitement  des  malades  de  cette  deuxième 
classe  nous  a  beaucoup  plus  occupés  que  tes  pré« 
cédens  ,  par  rapport  à  la  multiplicité  et  variété 
des  accjdens  ,  qui  ofitaient  en  même-tems  plu- 
sieurs indications  à  ranplir. 

l'outes  ces  indications  po^vaieiit  pourtant  se 
réduire  à  deux  principales  qui  demandaient  d'au- 
tant plus  d'attention  et  de  prudence  ,  qu'elles 
étaient  opposées  ,  puisque  nous  observions  dans 
^    te  même  malade  un  mélange  prod^eux  de  tea-^- 
'  Aon  et  de  relâçhemeot ,  de  frissons  çt  de  chaleur , 
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à'agilatiou  et  d'aflaissement  :  de  sorte  que  iu>Q9 
étions  obligés  d  être  sans  cesse  attentifs  à  chasser 
les  mauvais  levains  renfermés  dans  les  premières 
voies  ou  répandus  dans  toute  la  masse  du  sang 
«ans  pourtant  les  eiï'arouclîcr  ,  ou  à  les  coiiiger 
et  en  émousser  Taction  sans  ailâiblir.  U  fallait , 
par  exemple ,  faire  vomir  ou  purger  sans  irriter 
ni  épuiser  ,  procurer  ^ne  libre  transpiration ,  ou 
la  sueur ,  sans  ti*op  animer  ou  enflammer  ,  ibr- 
fîfier  sans  augmenter  la  chaleur  contre  nature  , 
délayer  eufin  et  tempérer  sans  surcharger  ni 
relâcher ,  et  c'est  ce  que  nous  avons  tâché  d'exécu- 
ter par  la  méthode  suivante. 

Supposé  que  nous  fussions  appellés  dès  le  com-, 
mencement  ,  et  que  le  malade  ne  nous  parut 
pas  épuisé  ,  nous  donnions  d'abord  un  remède 

1 propre  à  débarasser  l'estomac,  c'est-à^-dire ,  un 
éger  vomitif  >  tel  qu'est  ripécacuanha  ^  ayant 
égard  pour  la  dose  à  l'âge  et  au  tempéramment  » 
le  faisant  prendre  dans  un  peu  de  bouillon  ou 
cl  eau  commune  ;  rarement  nous  avons  usé  du 
tartre  ou  du  via  émétique  pour  éviter  de  trop 

randes  irritations  ,  excepté  que  nous  n'èussions 
faire  à  des  corps  robustes  et  plétoriques  ,  ou* 
que  quelque  accident  particulier  parut  le  deman- 
der; nous  soutcnious  en  oiiire  I  cicaou  du  remède 
par  quantité  d  eau  tiède,  de  thé  ou  de  déopcUoa 
de  rliirdon  béni, 

L'eHët  de  ce  premier  remède  étant  ordinai** 
rement  suivi  d'un  plus  grand  abattement  des- 
forces ,  nous  t^cliii)ijs  de  fortificn*  par  quelque 
léger  cordial  ,  surtout  par  la  thériaque  ,  et  le 
diascordium  ,  parce  qu'ils  sont  propres  à  prévenir  * 
ou  arrêter  les  superpurgations. 
A  ces  deux  remèdes  succâlaient  les  médiocres^ 


♦ 
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0t  delàyaiis  pôur  nétoyer  ^  sans  irritation  »  /les 
boyaux  des  grosses  matières  qui  pouvaient  s'oppo^ 

scr  a  Faction  des  autres  remèdes  ou  à  leur  libre 
pass«'}2;e  dans  les  vaisseaux.  Ces  purgalifs  étaient 
des  tiboxiues  laxatives^  Jaites  avec  le  séné  et  le 
cristal  minéral ,  ordonnées  par  verrées,  les  décoc- 
tions des  tamarins  ou  les  inliisions  des  vulnéraires 
dans  lesquelles  on  dissolvait  la  manne  et  le 
sel  prunelle  ,  les  diluta-cassise ,  les  sirops  de 
chicorées  ayec  la  rhubarbe  ,  auxquels  succédaient 
encore  les  cordiaux  et  doux  alexitères ,  par  les 
raisons  alléguées  ci-dessûs  >  c'est-à-dire  >  pour 
fortiBer  et  arrêter  les  superpui  gâtions  qui  auraient 
infailliblement  causé  quelques  funestes  abattcmcus; 
et  suppose  que  la  thériaque  et  !e  diascorcliuni  fus- 
sent lusuilisaus  pour  remplir  cette  dernière  indi* 
.cation^  nous  ajoutions  la  terre  sigillée,  les  coraux  » 
le  bol  d'Arménie  ,  que  nous  rendions  encore  plus 
efficaces  en  cas  de  néccssilu  ,  par  le  mélange  de 
quelques  gouttes  de  baïune  tranquille  ou  de  lau- 
danum liquide ,  ce  qui  nous  a  réussi  dans  plusieurs 
cas  ,  non-seulement  pour  arrêter  les  évacuations 
immodérées. ,  mais  encore  pour  les  insomnies , 
pour  les  délires  frénétiques ,  pour  les  hémorra- 
gies et  autres  symptômes  de  cette  espèce. 

La  poudre  solaire  d'Hambourg  ,  le  kermès 
minéral  et  autres  remèdes  qui  nous  avaient  été 
communiqués  et  fort  recommandés  »  ont  été  aussi 
employés  en  qualité-  d'émétique  et  de  purgatifs , 
et  ont  rempli  quclqueibis  avec  succès  ces  deux 
indications ,  observant  même  que  dans  certains  cas 
ils  ont  fait  suer  et  transpii^er  ;  mais ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué ,  ils  nous  ont  toujours  para 
insutHsans  pour  opérer  la  guérison  radicale  d'un 
mal  caracUuisé  par  divers  s^  mp  tomes  essentiels* 
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Pour  ce  qui  concerne  les  sudorifiqiiei^  »  dès  qtiè 
ttoiis  a[)nrccvions   la  moindre  disposition  poui' 
une  traikspiratioû  libre,  ou  pour  la  sntnr,  enquel^ 
que  tems  de  la  maladie  que  ce  put  étre^  noua 
avions  beaticoiip  d'attention  pour  le^.  mettre  en 
lisage,  d'autant  mieux  que  quelques  malades  ont 
échaj)pd  par  cette  Voie ,  et  que  nous  n'ignorions 
pas  que  cette  espèce  de  crise  est  recommandée 
comme  très  *■  salutaire  pai'  tous  les  auteurs  qui 
traitent  de  la  peste;  no)is  avions  donc  recours  à 
quelqu'un  des  cordiaux  rapportés  ci-dessus^  sur-* 
tout  k  la  thëriaque  et  au  diascordium  ,  auxquels 
ou  ajoutait  la  poudre  de  vipère,  Fantimoine  dia- 
phorétique^  le  safran  oriental ,  le  camphre ,  etc.# 
soutenant  l'effet  de  ces  remèdes  par  la  boisson 
réitérée  du  thé ,  les  infusions  des  vulnéraires  de 
Suisse  ,  les  eaux  de  scabieuse^  de  chardon  béni| 
de  genièvre  ,  de  diascordium,  de  rhue,  d'angé* 
lique  et  autres  rcconuîiandés  [)our  pousser  du 
centre  à  la  circoulerence  9  c'est-à-dire  pour  dé- 
ptu^r  fa  masse  des  humeurs  ,  par  la  voie  de  Tin^ 
sensible  transpiration  sans  trop  émouvoir;  obser-» 
Tant  toujours  (jue  les  malades  ne  fussent  pas  d'un 
tempéramment  trop  sec  et  trop  ardent,  ou  qu'en 
Doussant  trop  cette  espèce  de  crise ,  ils  ne  tom-» 
nassent  dans  quelqu'épuisement  funeste. 

On  remédiait  aux  grandes  chaleurs ,  à  Talté* 
ration  ou  soif  ardente  ,  par  la  boisson  abondante 
et  réitérée  deau  panée,  de  tisane  d'orge ,  d'eail ^ 
de  riz ,  d eau  de  poulet,  dans  lesquelles  on  faisait 
dissoudre  le  «lel  prunelle  ou  le  nitre  purifié,  y 
mêlant  par  intervale  quc](|ues  gouttes  d'esprit  tle 
soufre  011  de  nitre  dulcifîé  ou  de  vîtriol ,  comme 
aussi  les  confections  d  hyacuitlie,  d'alkermès,  les 
sirops  de  iuuon  ^  d  œillet  >  ou  quelqu'autre  léger 
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Cordial  ,  pour  éviicr  la  surcharge  et  le  relà-* 
CiiexiieiiU 

Toas  ces  remèdes  employés  à  propos  ou  ménagés 
avec  la  prudence  requise ,  suffisaient  pour  satis'^ 

faire  aux  diverses,  indications  de  cefte  seconda 
classe,  pourvu  que  le  l(  iiible  préjugé  d'incura- 
bditc  ,  la  consteruatiou  et  le  désespou:  n'en  sus-^ 
pendissent  pas  Taction  ;  et  nous  pourrions  «  si  la 
tems  nous  le  permettait ,  citer  plusieurs  exemple» 
de  ceux  qui  boutcîiUs  par  beaucoup  de  eonliaiK  c, 
de  courage  et  de  ferme  le  ,  en  ont  res.senli  les  bouî* 
et  salutaires  eliêts;  de  manière  que  la  naturQ  étant 
par  leur  secoui^s  fortttiée,  soulagée  et  débarrassée 
en  partie  des  mauvais  levains  qni  l'opprimaient, 
el  611 1  tout  délivrée  du  dan2;er  des  innauinialions 
intérieures  par  la  voie  des  éruptions  exlerne»  ,  je 
veux  dire  des  charbons ,  des  bubons ,  des  paroti-^ 
des,  été.  y  il  ne  s'agissait  plus  que  de  traiter  métho^ 
diquemenit  ces  ^orlfes  de  tumeurs  ,  ce  à  quoi  noud 
nous  alUu  liions  depuis  le  commenccnicnt  du  mal 
jusqu'à  la  im ,  avec  d'autant  plus  d  application ,  que 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  la  destinée 
des  malades  dépendsût  presque  toujours  du  succè» 
de  ces  sortes  d'éruptions ,  dont  nous  donnerons  le 
traitement  un  peu  plus  bas ,  suivant  leur  variété* 

Méthode  employée  pour  trotter  les  malades  de 

ia  ts'oisiéme  Classe* 

Il   serait  sans-doute  inutile  d'entrer  dans  te 
détail  de  la  méthode  dont  nous  avons  usé  pour  . 
traiter  les  malades  de  cette  troisième  classe  f 
parce  que  les  accidens  dont  ils  étaient  atteints  , 

étant  les  mêmes  que  ceux  dont  il  est  fait  men-* 
tion  dans  les  deux  précédentes  ,  de  manière  qu'ils  ■ 
66  succcdaieat  mutuellement  >  et  que  les  symp^ 
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tAmes  rapportés  dans  la  deuxième  classe  étaient 

les  a\  :iii[-cuurcurs  du  ceux  qui  sont  éiJuiiLj5  dans 
la  première  ,  il  est  aisé  de  juger  qu'il  n'y  avait 
d'autre  parti  à  i)reûdre  que  d'employer  successi* 
yement  les  remèdes  employés  ci-devant.  L'obser- 
vation que  nous  avons  cru  devoir  insérer  entre 
la  troisième  et  la  quatiième  classe  ,  et  dans 
laquelle  il  est  exposé  que  plusier.rs  malades  pé- 
rissaient en  peu  de  tems  avec  des  accidens  iort 
médiocres  ou  beaucoup  moindres  que  ceux  qu'on 
remarque  dans  les  fièvres  malignes  ou  putrides 
ordinaires  ;  celle  observation  dis-je  ,  doit  l'aire 
juger  que  celte  espèce  de  malades  dans  lesquels, 
il  ne  paraissait  assez  souvent  qu'un  peu  d'ahat* 
tement  et  beaucoup  de  consternation  •  demandaient 
une  aussi  grande  attention  que  ceux  dont  les 
accidens  étaient  Ibrt  considéiahles  ,  et  qu'à  la 
moindre  apparence  du  mal  il  iallait  employer 
au  plutôt ,  outre  les  remèdes  généraux ,  tout 
ce  qui  était  propre  à  soutenir  les  forces  et  à 
les  encourager. 

Méthode  employée  pour  traiter  les  malades  de 

la  quatrième  Classe. 

Il  n'y  a  qu*à  jeter  les  yeux  sur  ce  que  nous 

avons  dit  ci-devant  ,  touchant  les  accidens  qui 
caractérisaient ,  et  terminaient  la  peste ,  pour 
jujger  que  cette  méthode  doit  rouler  principale- 
ment sur  la  manière  de  traiter  les  bubons  et  les 
charbons.  Il  est  vrai  que  les  symptômes  qui  se 
manifestaient  dès  le  comineucenient  dans  les  ma- 
lades  de  cette  quatrième  classe,  étaient  à  peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  des  malades  de  la 
seconde  ;  aussi  avons-nous  d'abord  employé  les 
remèdes  propres  à  les  combuttre ,  tels  que  sont  * 
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le)  doux  ëmétiques ,  les  purgatifs  dâajans  et 
le%  sudoritiques  de  même  espèce  ,  suivant  tés 

indicalioiis  qui  se  f)rci>cataient  ,  faisant  d'ailleurs 
observer  un  régime  fort  exact  ;  mais  la  destinée 
du  mmade  dépc^adciat  priacipalt^mcatj  comme  il 
'a  été  déjà  remarqué  ,  de  Téruption  notable  et  d& 
la  louable  suppùration  des  bubons  et  dés  charbons, 
ces  sortes  de  luineurs  ont  toujouis  été  l'objet  de 
nos  soins  et  de  notre  grande  attention  ;  de  ma- 
nière que  ces  tumeui*&  ayant  paru  constamment 
aux  malades  de  cette  quatrième  classe,  et  à  ceux 
des  précédentes ,  la  méthode  que  nous  allons 
proposer  pour  leur  traitement  ,  doit  être  consi- 
dérée comme  commune  à  toutes  les  classes. 

Méthode  employée  pour  le  traitement  des  Bubons* 

Ces  iuiiK  liis  étaient  ordinairement  situées  aux 
aines  5  et  souvent  au-dessous,  faisant  surtout 
gonfler  les  glandes  lymphatiques  qui  sont  placées 
à  Fendroit  de  la  gaine  des  vaisseaux  cruraux  ; 
il  en  a  paru  aussi  assez  fréquemment  aux  ais- 
selles, suilout  sous  le  muscle  pectoral,  conuna 
encore  aux  glandes  du  derrière  et  du  dessous 
des  oreilles,  aux  jugulaires,  et  sous  le  menton* 

Les  bubons  dont  les  malades  des  premières* 
classes  étaient  attaqués  ,  se  manifestaient  souvent 
des  l'entrée  du  mal  ,  surtout  aux  aines  et  aux 
aisselles  ,  petits  dans  le  commencement,  profonds 
et  très-douloureux  :  à  peine  pouvail-on  les  tou-* 
cher  et  manier  sans  causer  des  sensations  très- 
vives  ,  ne  causant  d'ailleurs  ,  dans  la  plupart  , 
aucun  changement  à  la  peau  ,  qu'ils  faisaient 
ensuite  enfler  à  mesure  qu'ils  grossissaient ,  de- 
venant sur  la  fin  indolens. 

En  quelque  tems.  de  la  maladie  que  ces  sortes 
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de  tumeurs  ayent  jiaru  ,  nous  les  nitnqnions  snns 
liucun  délai ,  excepté  qu'il  n'y  eut  lieu  de  pré-r 
eumer  par  les  autres  accidens  que  les  uialadeç 
(étaient  sur  le  point  de  périr, 

8i  la  tumeur  était  petite,  profonde,  doulou» 
reuse  ,  et  qu'on  eut  le  teiiKs  de  travailler  à  la 
ramollir  ,  ou  cpmiuençait  par  rappiicaliou  de^ 
cataplasmes  émoUiens  et  anodins  ;  et  comme  la 
misère  et  la  désertion  ne  permettaient  pas  d'avoir 
recours  à  des  drogues  choisies ,  on  laisait  pré- 
parer et  appliquer  sur-le-champ  et  chaudement 
wie  espèce  de  houillie  avec  la  mie  de  pain  ^ 
Tean  commune»  Tljuile  d'phve,  et  quelques  jaune» 
.d  œufs  ou  un  gros  oignon  cuit  '  sous  la  cendre  ^ 
qu  on  avait  auparavant  creusé  et  rempli  de  thé-^ 
riaqpe,  de  savon  et  d'huiiu  de  scorpion  ou  d  olive; 
employant  d'ailleurs  pour  les  personues commode^», 
les  cataplasmes  laits  avec  le  lait,  la  mie  de  pain, 
les  jaunes  d'œufs  ,  ou.  avec  les  pulpes  des  herbe» 
pt  racines  émollientes. 

Mais  couinic  les  malades  des  premières  clas- 
ses périssaient  assez  souvent  subitement  dan» 
le  tems  même  qu'on  y  pensait  le  moins ,  néqs 
pe  nous  avisions  guères  pareil  cas.de  prescrire 
ces  sortes  d'applications  ;  il  fallait  nécessaire-^ 
ment  pour  les  gaianlir  du  dernier  danger  , 
travailler  à  l'ouverture  de  la  tumeur  ;  et  pour 
cet  eijlët  nous  faisions  appliquer  ^  sans  diHerer , 
une  traînée  de  pierres  à  cautçra  dans  toute  soà 
étendue  ,  les  y  laissant  pendant  quelcjucs  heures 
plus  ou  moins  ,  suivant  la  prolondeiir  ,  la  situa- 
tion ,  le  volume  des  parties  et  la  cuUvSliluiion 

f rasse  ou  maigre  des  malades.  L'escarre  faite,  oîi 
.  incisait  et  ouvrait  sans  aucun  délai  pom*  se 
floniiçr  tput  le  Jour  convenable  à  Ye^amm  'dça 
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glandes  tuméfides  ,  qu'il  fallait  mettre  en  fonto 

par  l(  s  dii!;(\stifs,  après  les  avoir  un  jx»a  tniîlailces, 
ou  bieu  iiiume  les  extirper  si  elles  étaitiit  mobiles 
et  <}u'on  put  les  détacher  sans  attirer  des  hémor«» 
ragies  ,  qui ,  suivant  nos  observations  ,  ont  tou« 
purs  été  funestes  ,  quoique  médiocres  ;  et  par 
cette  inciîie  raisoyi  nous  a\  ons  cru  cle\  oir  it  jetter 
Ifi  méthode  d extirper  ces  tumeurs,  qui  était  en 
usage  avant  que  nous  entrassions  dans  cette  ville* 
Celle  de  les  ouvrir  sur-le-champ  par  la  lancette  » 
quoique  plus  proiiiple  que  celle  des  cautères ,  nous 
a  paru  (laus  bien  des  cas  insuîlisanfe  et  moins 
sûr^  ,  coumie  douuaut  tres-peu  de  jour  ,  et  lais- 
sant assez  souvent  après  soi  des  abcès ,  des  fistules 
OQ  des  tumeurs  sc|iiirrheuses.  Quant  aux  ventouses 
et  vésicatoires  ,  leur  eilet  nous  a  paru  tardif, 
îTiufile  et  (juelquelois  celui  de  ces  dernieis  dan- 
gereux. Dans  certains  sujets  leur  application  était 
suivie  d  mtlamroations  intérieures. 

Revenant  donc  aux  pierres  à  cautère  ,  Tescar- 
re  élant  formée,  et  les  incisions  faites  avec  la 
précaution  de  bieu  découvrir  les  glandes  tuméfiées, 
daus  toute  leur  étendue  ,  pour  ne  pas  laisser  de 
mauvais  reliquat  ,  il  n'était  plus  question  que 
de  mettre  en  fonte  ces  mêmes  glandes ,  par  le 
mojcn.des  bons  dip;estirsU|u'un  faiôait  avec  parties 
égales  de  baume  d'Arcaeus  ,  d'onguent  d'alflura , 
de  basilicum,  y  ajoutant  la. térébenthine  et  f huile 
d'Iiypéricum,  qu'on  mêlait  exactement;  et  sup- 
posé qu'il  y  eut  une  corruption  notable  dans  la 
partie  ,  on  joignait  à  la  térébenthine  et  a  Thuile 
d'hypéricum  ,  les  teintures  de  myrrhe,  d'aloës, 
Teau-de-vie  camphrée  et  le  sel  ammoniac ,  déter- 
géant  ensuite  et  nettoyant  le  pus  et  la  sanie , 
lorsqu'ils  éleûcnt  épais  et  trop  corrosils,  avec  des- 
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lavages  faits  avec  Veau  d  orge  ,  le  mîel  rosat  ,  le 
camphre  ^  ou  avec  des  décociions  vulnéraires  de 
scordium  ,  d'absinlhe  ,  de  petit  chêoe  ,  de  petité 
osntanrée  et  d'aristoloche  :  dès  que  l'ulcère  était 
b'îeti  défergé  et  lei»  glandes  tuniciiécs  entièrement 
consommées  par  la  suppuration  ,  il  lie  b'n^issait 
plus  que  d'appliquer  un  simple  emplâtre  pour 
conduire  la  plaie  à  parlaite  cicatrice. 

Voici  présentement ,  en  peu  de  mots  ,  la  mé- 
thode dont  nous  avons  usé  pour  la  jniérison  des 
chai'boQS  ,  qui  en  plusieurs  circon.slauces  â  beau- 
coup de  rapport  avec  la  précédente. 

Méthode  employée  pour  traiter  les  Charhous, 

Nous  avons  observé  ces  sortes  de  tumeurs 
pendant  tout  le  cours  dq  mal  ,  dans  un  trè&-grand 
nombre  de  malades  de  toutes  les  classes ,  quoique 

moins  fréquemment  que  les  bubons  ,  remarquant 
très-souvent  dans  les  mêmes  sujets  ces  deux  sortes 
d'éruptions,  , 

Ces  charbons  se  présentaient  en  différens  en* 
droits  de  l'habitude  du  corps ,  surtout  aux  cuisses^ 
aux  jambes  ,  aux  bras  ,  à  la  poiU me  ,  au  dos  , 
plus  rarement  à  la  iaee  ,  au  col ,  au  bas  ventre. 

il  paraissaient  d'abord  sous  la  forme  d  une 
pustule  ou  tumeur  blanchâtre ,  jaunâtre  ou  rou- 
geàtre  ,  pâle .  dans  son  milieu  ou  tirant  sur  le 
rouge  obscur  ,  qui  devenait  insensiblement  noi- 
râtre ,  crustace'e  ,  et  surtout  sur  les  bords  ,  d'ail- 
leurs bigarrée  souvent  de  diverses  couleurs  ,  de 
manière  que  selon  celte  (jui  prédominait  ,  et 
l'excès  où  le  défaut  de  sensibilité  et  d'élévation  , 
on  pouvait  lui  d')n  îcr  le  noiu  de  cUaibou  ci'jsi- 
pÉlateuis:  pu  de  gougiéueux.  ' 
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Nous  aUaquIons  d'abord  loutcs  ces  espèces  do' 
charbons  par  des  scarriflcatîoiis  ,  faisant  des  tailla- 
des à  droite  et  à  gauche  ,  dans  le  milieu  et  sur 
les  bords,  jusqu'au  vif»  et  supposé  que  Tescarre 
fut  épaisse  et  calleuse ,  on  la  cernait ,  empor- 
tant loiiic  Tépaisseur  et  callosité  ,  autant  que  la 
situation  des  parties  pouvait  le  permettre. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  à  propos  d'user  dan» 
ce  traitement  des  cautères  actuels  ou  potentiels  ^ 
que  nous  mettons  en  usage  dans  notre  province 
pour  les  chai  bons  ordinaires  ,  parce  que  les  a^  ant 
employés  dans  le  commencement ,  nous  avons 
observé  qu'ils  attiraient  des  inflammations  si  consi* 
dérables  que  la  gangrène  s'y  mettait  bientôt  après 
et  que  les  bords  se  racourcissaient  :  la  pierre  à 
cautère  ne  réussissait  guère  que  pour  les  petits 
charbons  qui  guérissaient  presque  sans  aucui^ 
secours. 

Après  avoir  scarrifië  ces  .tumeurs  ,  on  appli-* 

qiiail  i>ar-dcssus  des  plamasseaux  chargés  d'un 
bon  digestif  ,  comme  pour  les  bubons  ,  avec 
cette  diUerence  que  nous  en  taisions  retrancher 
les  pourrissans  j  employant  seulement  la  théria- 
que  ^  la  térébenthine  ,  le  baume  d'Areœus  et 
l'huile  de  térébt  iidiinu  ;  et  supposé  qu'il  y  eut 
beaucoup  de  corruption  ,  on  ajoutait  les  teintures 
d'aloëSj  de  myrrhe  »  de  camphre  ,  etc. 

On  mettait  par-dessus  les  plumasseaux  des 
cataplasmes  émolliens  et  anodins  ,  ou  spiritueux 
et  résolutifs,  couiuie  sur  les  bubons ,  suivant  la 
diversité  des  indications  ;  dans  la  suite  des  pan- 
semens  ^  les  lavages  et  injections  étaient  aussf 
employés  de  mênie  que  pour  les  bubons  9  suivcmt 
Fexigence  des  cas  ;  et  si  dans  le  cours  de  la 
sup^iuiation ,  les  nouvelles  chairs  étaient  d  une 
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,tt  grande  sensibilité  »  que  les  digestifs  àppliquf^» 
causassent  une  douleur  très-vive  ,  comme  nou» 

Tavons  vu  sou\ent  arriver,  ou  sub.sUlnail  les 
plumasseaux  chargés  de  jiuUitum  ,  avec  tout  lû 
6uccès  possible. 

Mttliode  concernant  les  malades  de  la  cinquième 

Classe* 

Nous  croyons  qu'il  est  inutile  d'entrer  dans  le 
détail  de  cette  méthode  ,  qui  a  été  employée  et 
qu'on  emploie  encore  actuellement  pour  la  guéri-^ 
son  des  malades  de  la  cinquième  classe  ,  dont  lea 
hôpitaux  sortt  remplis ,  parce  que  n'étant  atteints 
d'aucun  autre  accident  que  des  bu l  uns  et  des 
charbous  mal  pansés  on  négligés  ^  et  par  censé- 

Sjent  n'étant  plus  question  que  des  abcès  ,  des 
cères  »  des  fistules,  des  squirrnesou  des  callosités , 
que  cette  négligence  et  ces  mauvais  pansemens 
ont  laissé  après  soi  ,  il  ne  s'agit  plus  aussi  que 
de  mettre  en  usage  la  méthode  exposée  ci-dessus , 
ou  de  se  servir  des  moyens  usités  en  pareil  cas  , 
suivant  les  règles  de  l'art* 

Nous  rebdarquons  en  finissant  que  toutes  les 
ruclhodes  propos('es  ne  sont  pas  si  générales  et  si 
constantes  ,  qu  elles  ne  puissent  souffrir  des  excep-^ 
lions  par  rapport  k  certains  cas  particuliers  que 
•  nous  avons  observés  ^péndant  le  cours  de  ce  terrible 
mal,  et  qui  serviront  de  matière  pour  un  Mémoire  * 
plus  exact  ;  mais  elles  pourront  toujours  {niffire 
pour  l'instruction  des  jeunes  médecins  et  chirur-* 
giens  engagés  à  traiter  les  pestiiçrés;  et  en  méme^ 
fcms  pour  que  le  public  sache  ce  qu'il  laut  penser 
de  toutes  ces  méthodes  singulières,  et  de  ces  pré- 
tendus spécifiques  si  vantés  par  le  peuple  et  par 
les  empiriques. 
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N.^    X I  V. 


Observations  sur  la  maladie  contagieuse 
de  Marseille ,  par  Mr.  Bertrand  ^  docteur 
médecin  (i). 


On  ne  se  propose  que  de  donner  quelques 
ob:îeryalions  générales  >  fondées  sur  des  faits  et 
des  expériences  bien  avérées  ;  c'est  pourquoi  on 

n'entrera  ici  dans  aucune  explication  des  synipl^- 
mes  ;  ou  mc  rendra  pas  même  raison  des  change- 
mens  iVéquens  qui  aiTivent  dans  le  couis  de  Iul 
inaladie,  ni  des  observations  qu'on  en  a  faites; 
toutes  ces  choses  se  présenteront  d'eiies-méme$ 
à  ceux  qui  sont  initiés  dans  nos  mystères.  Oa 
se  dispensera  encore  de  marquer  l'origine  du  mal 
et  d'eu  suivre  les  progrès  ,  cela  est  toul-à-Iait 
étranger  et  inutile  au  but  qu'on  se  pro{K>se  ;  on 
va  seulement  en  distinguer  tes  périodes ,  et  en 
marquer  le  Cems  parce  qu'ils  influent  danslacoimais:' 
ôaiice  de  la  maladie.  " 

Elle  commt^nça  ,  cette  maladie  ,  au  commence- 
meut  de  juiiiet  par  de  pauvres  gens  et  dans  une 
rue  qui  n'est  habitée  que' par  de  menu  |)euple« 
Le  premier  malade  n*eut  qu'un  simple  charbon  ; 
quelques  jours  après  d'autres  ,  dans  la  même  rue  , 
lurent  attaqués  de  lièvres  qu'on  crut  simplement 


(i)  M.  Berliatid,  de  Mnr^MlIc,  nuM  ilr  une  grandi'  cojiHaji- 
ce.  Les  observations  qu'on  va  hre  rmciil  lailes  d'ai>!t»fl 
jiaune,  je  veux  dire  sur  les  maladrs  wi  il  traila  ,  sur  la 
triste  expérience  qu'il  fît  lui-niême  U  maladie ,  el  sur 
œlle  de  toute  sa  iaaiiUè.  Koie  dg  rZilifeur» 
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malignes  avec  des  pustules  gangreneuses  ,  et 
moururent. 

Insensiblement  le  mal  pullula  dans  cette  rue  i 

les  synipfômes  de  malignité,  et  les  marques  exté- 
rieures de  coiilagioii  se  multiplièrent  avec  les 
malades  »  jusqu  a  ce  que  la  cliose  éclatât  par  uue 
plus  grande  mortalité  en  un  même  jour,  ce  qui 
liit  environ  le  26  de  ce  mois. 

En  peu  de  jours  le  mal  se  communiqua  dans 
les  rues  voisines  ;  et  à  l'entrée  du  mois  craoût  il 
fut  répandu  dans  tous  les  quartiers  ^  avant  le  10 
du  mois  presque  dans  toutes  les  rues  ;  et  enfin  au 
milieu  du  mois  presque  dans  toutes  les  maison» 
de  la  ville.  Tout  le  reste  de  ce  mois ,  et  pendant 
tout  septembre  ,  la  maladie  a  été  d'une  violence 
extraordinaire  et  lait  un  afii'eux  ravage. 

Dans  le  mois  d*octobre  le  mai  s'est  adouci ,  il 
a  été  moins  mortel ,  et  le  nombre  des  malade» 
moins  grand  ,  ce  qui  alla  toujours  en  diminuant 
les  mois  suivaus.  Ou  peut  donc  fixer  le  premier 
période  du  mal  ,  ou  ses  commencemens  ,  an  mois 
de  juillet;  le  second,  ou  la  vigueur ,  à  ceux  d'août 
et  septembre  ;  le  troisième  à  celui  d'octobre  ou 
novembre  ;  et  le  quatrième  h  ceux  de  décembre 
et  janvier  :  ce  qui  a  paru  les  mois  suivans  a 
plutôt  été  les  suites  (jirune  continnalion  du  mal. 

Tout  ce  (j|ue  nous  avons  à  dire  sur  la  nature 
de  la  maladie ,  c'est  qu'il  n'y  en  eut  jamais  dç. 
plus  maligne  ,  de  plus  contagieuse  ,  ni  de  plus 
îimeste  ;  et  on  ose  assurer  que  de  toutes  celles 
que  les  historiens  rapportent  ,  que  les  aulcurs  de 
médecine  décriveut ,  et  que  nos  négocians  et  nos 
gens  de  mer  ont  vu  dans  les  difiërentes  contrées 
du  Levant  »  aucune  n'a  été  si  rapide  dans  ses 
progrès  ni  si  violente  dans  ses  eflcts  que  ccllc-ci. 
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;  Il  e^t  évident  que  la  cause  de  ce  mai  n'e&t 
autre  qu'un  venin  qui  se  communique  par  conta* 
gioD.  Nous  laissons  dire  à  ceu^  qui  ne  voyent  la 

maladie  que  de  loin  ,  que  c'est  une  fièvre  maligne 
ordinaire  causée  par  les  mauvais  aliinens  et  par 
la  misère  ,  comme  étaieui  celles  qui  ravagèrent 
certaines  villes  du  royaume  il  y  a  quelques  années; 
ce  n'est  plus  le  bas  peuple  qui  a  çouilêrt  par  la 
disette  ,  que  Ton  voit  attaqué  de  ce  mal ,  c'est 
toute  une  ville  ,  et  (^ux  quim  état  aisé  as  ait 
garanti  des  incommodités  de  la  dibetle  n'ont  pu  se 
sauver  de  Tincendie  général»  Toutes  ces  grandes 
idées  des  systèmes  modernes  s^évanouissent  à  la 
vue  de  nos  malades  ,  et  la  théorie  la  plus  raffinée 
se  trouve  déconcertée  ,  quand  il  laul  niultrc  la 
main  à  l'œuvre. 

.  il  serait  difficile  de  déterminer  la  nature  de  ce 
venin  à  la  manière  dont  il  agit  dans  le  sang. 
Accoutumés  à  tout  rapporter  à  nos  idées ,  et  ne 

connaissant  que  deux  manières  dont  le  sixu'^  peut 
être  altéré  et  se  corrompre,  on  demandera  d  abord 
^i  ce.vemn  dissout  le  saug  ,  ou  bien  s'il  le  fige  et 
coagule.  La  bizarrerie  des  symptômes  a  fait  (ju'on 
,n'a  pu  s'assnrer  précisément  ni  de  Tun  ni  de  l'au- 
tre ,  et  que  même  on  a  cru  voir  ces  deux  états 
du  sang  se  succéder  dans  le  ménie  malade  ;  on 
«n'a  pas  pu  ibnder  aucun  jugement  solide  sur  la 
vue  du  sang  dans  la  palette  »  ayant  paru  dans 
.les  uns  d'une  irrésistance  naturelle  ,  dans  les 
autres  peu  lié  et  peu  liquide ,  dans  ceux-là  tout- 
à-fait  couenneux  et  inflammatoire  ,  dans  ceux-ci 
.tout-à-fait  figé  ,  en  sorte  qu'il  n'en  sortait  pas 
une  goutte  par  Touverturç  de  la  vc  i^ie  ,  dans  les 
Jtutres  entièrement  dissous  et  fondu.  Mais  comme 
eux  m  doit  pas  croire  que  le  san^;  ne  soit  suscep- 
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tible  que  de  ces  deux  sortes  d'altération  que  nous 
cotinaivssons  ,  et  qu'il  peut  y  en  avoir  une  infinité 

d  aiUi  cs  (jiic  ijoUvS  n'avons  pas  encore  découvertes  , 
il  est  probable  que  ce  venin  altère  le  sang  et  le 
corrompt  d  une  de  cea  manières  qui  nous  sont 
inconnues  :  nous  laissons  à  des  physiciens  plus 
curieux  et  plus  habiles  h  la  deviner. 

H  n'est  pas  moins  diilicile  de  déterminer  la 
nature  de  ce  venin  ;  la  même  variété  des  symp- 
tômes rend  incertains  tous  les  raisonnemens  que 
Von  pourrait  faire  là-dessus  ;  cependant  comme 
ses  efforts  les  plus  ordinaires  sont  les  irritations, 
'les  chaleurs  ,  les  ngi (niions  violentes  ,  on  [)eLit 
croire  quil  lient  de  la  nature  de  l'acre.  Isous 
passons  légèrement  sur  des  choses  qui  sont  hors 
des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrit* 

L'ouverture  des  cadavres  n'a  rien  découvert  de 
particulier  sur  la  nolicc  du  mal  ,  ni  sur  sa  cause  : 
dam  les  uns  tout  d.  paru  dâus  un  état  naturel  » 
et  dans  les  autres  on  a  trouvé  quelques  légères 
inflamnijations  dans  le  bas-ventre  ,  qui  étaient 
certainement  les  dernières  productions  de  la 
jîiciladie. 

Elle  e^t  souvent  précédée  ,  cette  maladie  ,  de 
dégoût ,  de  nausées  et  de  vertiges  ,  de  douleurs 
dans  les  jambes  ;  quelquefois  elle  saisit  brusque- 
ment sans  aucune  incommodité  précédente  ;  elle 
60  déclare  presque  toujours  par  un  petit  Irisson  , 
par  des  maux  do  ctLur  ,  de  nausées  ,des  vomis- 
semens  y  et  le  mal  de  Icte  »  ou  des  vertiges  et  des 
élourdissemeus  ;  à  ces  Irissous  succède  une  fièvre 
des  plus  vives  et  des  plus  fortes  ,  avec  une  cha- 
leur acre  et  l>i  ri'autc.  La  violence  du  mal  ré|)oiKl 
toujours  ù  celle  des  sv  m])l6niC8  qui  rannoneent  ; 
en  sorte  que  siie  froid  est  iong»  le  mal  de  iéto 
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cl  le  Tomisscment  violens  ,  on  ^  doit  s'attendre 'à 
«ne  grande  iiialadie.  Quelquelbis  ce  mal  a  com- 
meuoé  sao3  auciin  s^mpiônic  par  une  petite 
fièvre  ,  qui  vérilablement  augnienfait  bientôt , 
et  ces  heureux  commencemens  étaient  presque 
toujours  d'un  bon  augure  pour  le  malade. 

On  voit  par  là  que  nous  vùn oiis  eu  que  deux 
âories  de  malades  ;  sans  entrer  dans  des  distinc- 
tions sciTipuleuses  ,  qui  en  multipliant  les  espèce» 
du  mal  ne  servent  qu'à  en  donner  des  idées  plus 
confuses  .  bien  loin  de  l'eclaircir.  Les  uns  avaient 
le  mnl  b^^nin  et  léger,- les  autrer»  Tavaieni  vioieTît, 
les  uns  et  les  autres  avec  ou  sans  éruptjon  exté- 
rieures. Nous  n'avons  rien  à  dire  des  premiers  ; 
ils  guérissaient  d'eux-mêmes  ,  et  prestjue  sans 
aucun  secoin\s  de  l'art;  rai-  ceux  qui  ne  pourraient 
rien  au  dehors  ,  vo\  aient  terminer  leur  fièvre 
en  quatre  ou  cinq  jours  par  un  doux  pmgatil',  ou 
par  une  sueur  qui  succédait  à  l'opération  d'un  léger 
ëmétique  ,  quand  il  avait  été  indiqué.  Ceux  en 
qui  la  nature  Ihisait  im  généreux  effort  pour 
secouer  le  joug  du  venin  ,  avaient  le  plaisir  de( 
voir  leurs  bubons  venir  d'eux-mêmes  à  une  heu- 
reuse suppuration  ^  ou  presque  sur-le-champ  ou 
bien  long-tems  après  dans  vingt  ,  trente  jours, 
sans  que  pendat^î  loiit  ce  iems-là  ils  ressentis- 
sent aucune  iucojiuiKKlité.  D'autres  encore  plus 
heureux  les  voyaient  disparaître  et  se  résoudre  in- 
sensiblement, sans  user  d'aucun  remède  ni  d'aucun 
purgatif,  et  cela  sans  aucune  incommodité  ,  et 
avec  une  parfaite  inféçrriîé  de  louk  ^  li  urs  loue- 
lions,  mais  ceux-là  iaiisaieut  le  plus  petit  nouibre,  ^ 
quoiqu'on  en  dise  :  car  si  on  considère  qu'il  n'a 
pas  échappé  la  moitié  des  malades  ,  et  <]ue  parmi 
teux  qui  ont  été  sauvés  ,  plusieurs  ont  eu  le 
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mal  violent,,  on  reconnaîtra  niscnicnf  que  cette 
première  sorte  de  malades  ne  peut  {ios  été 
si  nombreuse. 

La  seconde  espèce  de  malades  a  éprouvé  toute 
la  rigueur  (lu  mal  5  les  uns  par  des  morts  subites ^ 
ôiUks  aucune  maladie  précédente  ;  les  autres  par 
des  morts  promptes  ,  eu  six  ou  iiuit  heures  de 
maladie  ,  d'autres  en  vingt-cjuatrç  heures  ,  et  le 
grand  nombre  en  deux  ou  trois  jours;  et  c'étaient 
ceux  qui  ne  poussaient  rien  en  dehors  ou  qui  ne 
poussaient  que  des  éruptions  faibles  et  incapables 
cle  les  dégager,  et, cela  dans  le  premier  et  second 
période  du  mal  ;  auaud  la  maladie  allait  au-delà 
de  trois  jours ,  elfe  donnait  un  peu  plus  d'espé- 
rance ,  surtout  quand  c'était  à  la  faveur  des 
éruptions  extérieures  ,  ce  qui  est  devenu  })lus 
fréquent  dans  le  troisième  période.  Ceux-ci 
allaient  ui|  peu  plus  loin  jusqu'au  quatrième  ,  au 
cinquième  ou  au  sixième  jour  ,  et  alors  si  les 
éruptions  se  soutenaient  9  ils  se  tiraient  d'àflaire  ; 
mais  si  au  contraire  elles  s  alïaissaient ,  ou  (ju'elles 
dispai  usvsent ,  ces  malades  mquraient.aussi  crucUc-: 
i^nt  que  les  autres. 

.  Quelques  uns  mouraient  sans  aucun  symptôme 
sensible ,  et  avec  un  pouls  presque  naturel  »  et 

ne  se  plaignant  que  de  faiblesse  et  d'abattement; 
ils  avaient  pourtant  des  yeux  élinccians  et  le 
regard,  égaré  1  aussi  se  méflait-on  toujours  de 
cette  Élusse  tranquillité  du  malade  :  d'autres  après 
pne  (entière  cessation  des  symptômes  les  plus 
violens  ,  et  se  sentant  tout  à  lait  bien  ,  mouraient 
dans  la  nuit  ou  le  lendemain  ,  sans  qu'on  put 
reconuaitre  aucune  cause  maaiieste  d  ue  moi;t  si 
imprévue. 

.  Quand,  la  maladie  se  tenniaait  heureusement. 
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c^ëtait  ordinairement  au  huilième  jour ,  <m  totit 
ku  plus'  fard  au  dix  y  que  la  fièvre  cessait  ;  et  si 

elle  allait  au-delà  c'était  [>ar  la  résistance  de  quel- 
que symptôme  qui  demandait  une  curation  pai- 
ticulièi^e. 

La  vigueur  de  Tâge  et  du  tempérament  ne 
servait  qu'à  rendre  le  mal  plus  violent  et  plu» 

niorltl  ,  comnie  la  faiblesse  de  Tâge  ,  du  sexe  , 
et  du  tempérament  reiîdait  plus  susceptibles  de 
cette  maladie  ;  aussi  avons-nous  vu  les  eniàns  et 
les  femmes  pris  les  premiers  dans  toutes  les  famil- 
les ,  et  surtout  les  femmes  enceintes  ,  qu'on  a  eit 

le  chagrin  de  voir  périr  presque  toutes.  Ce  mal 
lia  épargne  aucun  âge  ,  il  a  attaqué  toute  sorte 
de  personnes  ,  depuis  les  enlans  de  lait  jus^u  aux 
vieillards;  il  a  pourtant  respecté  ,  pour  ainsi  dire, 
ceux  qui  étaient  dans  un  âge  décrépit. 

On  n*a  vu  la  langue  nuire  qua  fort  peu  de 
malades  ,  niais  tous  l'avaient  blanche  et  chaj  gée , 
Taltératiou  était  extraordinaire  ,  même  avec  la 
fièvre  la  plus  légère  ,  sans  pourtant  que  les  mala- 
des se  plaignissent  de  cette  soif ,  ni  qu'ils  scîntis- 
sent  quelquefois  cette  altération  ;  les  plus  m^dades 
ont  les  yeux  vifs  et  étincelans  ,  même  dans  les 
plus  grandes  laiblesses  ,  et  les  regards  aflreux  ^ 
à-peu-près  comme  les  bydrophobiques ,  e  t  ces 
yeux  étincelans  étaient  toujours  d'un  ms^uvais 
augure.  C'est  sans  doute  par  là  que  quelque  s  chi- 
mr!;iens  qui  ont  hanté  le  Levant ,  se  vantent  de 
Connaître  de  trente  pas  loin  si  un  komniie  est 
attaqué  de  peste* 

Les  excrémens  de  nos  malades,  n'avaieat  rien 
de  particulier  ;  Finfection  n'en  était  pas  même 
trop  grande  ;  elle  lest  beaucoup  plus  dj  ns  les 
iicvres  malignes  ordiaaixes  ;  les  urines  étaient 
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presque  toujours  naturelles  ;  elles  avalent  sonvent 
'  ^iie  peilieule  huileux  au-dessus,  comme  celles 
daa  pbtbisiques;  quelquefois  elle  sont  un  peu  rou« 
ges  et  altérées  le  premier  jour  de  la  maladie  , 
quand  la  fièvre  est  violente  ;  un  lu  a  vu  poui  tant 
qaciqueloi6  d'extrêmement  rouges  ^  et  presque  de 
la  couleur  du  sang. 

On  aura  de  la  peine  à  croire  que  ces  malades 
Il'exhalent  point  de  mauvaises  odeurs ,  et  n'ont 
rien  de  rebutant.  Vei  Uabienieiit  après  quelques 
^urs  de  maladie  on  .sent  une  odeur  douceâtre  y 
«urtoiit  quand  le  malade  sue  ,  ^ui  est  désagréable 
^ns  être  trop  forte  ni  infecte ,  et  cette  odeur 
douceâtre  se  communique  à  tout  ce  qui  a  servi 
à  Tusage  des  malades  ,  aux  meubles  et  aux  cham- 
bres mêmes ,  et  ne  se  perd  qu  après  que  ces 
choses  ont  passé  par  leau  bouillante  ,  et  ont  été 
^posées  long-tems  à  l'air* 

Les  symptômes  qui  accompagnent  la  maladie 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  lièvres  malignes  , 
avec  cette  dif  ièreuce  qu'ils  sont  ici  plus  violens, 
et  qu'ils  s'élèvent  dès  la  première  attaque  du 
mal ,  et.  d'abord  après  le  {H^emier  frisson*  Tek 
«out  rabattement  ,  inquiétudes  ,  nausées  ,  vomis- 
semfns  ,  maux  de  coeur  ,  délailiauLC ,  opprcasion, 
diarrhée  ,  hémorragies  ,  atiëctioa  soporeuse  , 
déline ,  fréntisie ,  et  ces  derniers  étaient  le» 
plus  fréquens  et  les  plus  ordinaires,  et  ne  finis- 
saier.it  guère  que  par  la  mort  du  malade.  Rarement 
ou  a  vu  des  convulsions  et  des  mouveniens  eonvul- 
sifs  ,  et  ces  symptômes  paraissaient  surtout  dans 
ceux  qui  n'avaient  aucune,  éruption  ^  ou  qui  les 
avaient  iaibles  et  languissantes» 

Qa  elquefoLs  le  mal  ^^renait  en  guise  de  fièvre 
inleri^iitteule  par  un  petit  fnââuu  au^  c^bi'émitt^ 
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'  tjiri  iûrait  quatre  ou  ciiiq  heare»  ;  ét  réroarit 
toaê  les  fours  à  la  môme  heure  ,  «nivi  disons 

chaleur  iortc  avec  les  syjiiptômes 'les  plus  iiuheaxi 
aussi  le  SL(  ond  on  le  troisième  accès  emportait 
toujours  le  maiade. 

Dans  le  premier  période  éa  tnal ,  et  an  comi* 
tnencement  do  second  ,  les  malades  refetlaaeiit 
tjiiantité  de  vers  jxar  le  haut  et  par  le  bas  ,  sur- 
tout les  en  fans  et  les  femmes  ,  ce  qui  joint  à  la 
cherté  des  denrées  et  à  Taboildaiice  des  ùm^/ê 
^"il  y  avait  eu  cette  année  ,  confinnail  ûoi 
itiagistratà  et  nos  citoyei»  àta»  la  fausse  [cvaymèk 
que  cette  maladie  n'était  qu'une  shnple  fièvre 
maligne  ,  causée  par  les  mauvaiji  alimeps  et  par 
la  misèie.  ' 
'  On  a  vu  très-^u  de  malades  «D  qni  la  natiira 
n'ait  lait  quelques  efforts  paûr  m  dégager  de  oè 
venin  et  le  pousser  deboi-s  par  àe»  dépôts  ou  énxp» 
fions  extérieures  ,  comme  bubons  ,  charbons  y 
pusUiles  ,  etc.  Ceux  en  qui  elle  ne  poussait  rixïa 
fiu  dehors  éprouvaient  louto  la  r^eur  du  mal» 
comme  nôiis  l'avôiis  déjà  observé ,  et  ils  mou^ 
iraient  orditfgiirénlent  en  vingt -quatre  heures  cm 
en  deux'|t)urs  ,  qadques  remèdes  qu'on  leur  lit. 
Ils  étaient  ordinaireineiU  couverts  d'exhan ternes^ 
qui  étaient  l'éruption  la  plus  iotruclueuse  ,  et  ne 
servait  qu'à  fonder  un  prronostic  llteheux  ;  quand 
elles  devenaient  nôires  eVk^  annonçaieilt  tm^oait 
une  mort  prochaine. 

LCvS  bubons  soif  nient  an\  aînés  ,  et  souvent 
au-dessous ,  et  à  ces  glandes  qui  occupent  la  partie 
supérieure  de  la  cuisse  et  sous  les  aisselles  ;  il 
survenait  des  tumeurs  au  toi  et  des  panitide$  : 
ils  paraissaient  dès  que  le  mal  se  déclarait ,  M 
ttteu  le  second  ou  le  troisième  jour ,  et  rarement 
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après  la  fièvre  finie.  Les  picuilers  n'étaient  sou- 
vent d  aucune  utilité  ,  et  n  empêchaient  pas  le» 
^pTOffè$  de  •  la  maladie  ;  les  seconds  étaient  plus 
javoraUes  et  quelquefois  véritablement  critiques» 

1*e  veux  dire  avec  diminution  des  symptômes  et  de 
a  fièvre  qui  finit  au  tenue  que  nous  avons  auir- 
.qué  ,  calmant  insensiblement  a  mesure  que  le 
4>ubon  s'élève.  Les  tumeurs  du  col  et  les  paroti-^ 
des  ont  presque  toujours  été  mortelles ,  surtout 
4]uaiid  elfes  étaient  doubles  ,  et  ces  malades  péris* 
îiaient  par  la  sullbcalion  ,  quelque  évacualion  que 
Ton  ait  pu  ihire  pour  la  pic  venir  ;  dans  le  pre- 
mkgc  et  second  période  du  mal,  on  ne  pouvait 
anoener  prcisqu'aucun  bubon  à,  supuration  ;  dans 
la  suite ,  et  sur  la  fin  de  ce  înéme  période  ,  le 
mal  commençant  à  s'adoucir ,  on  a  vu  presque 
tous  les  bubons  su  [jurer  ,  quoiqu'on  n'eut  pas 
changé  de  remèdes  ui  de  mélbodes.  Quelque» 
jms  après  leurs ibubons  rentrés  ont  rendu  du  pus 
par  les  urines  pendant  plusieurs  jours. 

Les  charbons  et  les  pustules  ont  été  dans  tou^ 
les  périodes  du  mal  une  érupliou  assez  favorable 
et  assez  sûre  ,  surtout  quand  il  y  en  avait  plus 
jque  d'un  :  les  charbons  paraissaient  comme  les 
Wthrax  et  les  charbons  ordinaires  »  et  sortaient 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  quelquefois  au 
commencement ,  quelquefois  dans  la  suite  de  la 
maladie  ,  souvent  au  -dessous  dli  bubon  ,  et  pres^ 
que  toujours  avec  soulagement  pour  le  malade  ; 
on  a  podrtant  remar^iué  q^ue  ceux  qui  venaient 
m  col-  étaient  presque  toujours  funestes. 

Les  pustules  s  élèvent  comme  de  petits  furon- 
cles ou  t)ubuus  ,  en  Ibrmc  de  pains  de  sucre 
avec  une  ixiugeur  à  la  base  »  et  un  point  blanc 
A  Ja  pime  t  dws  .  quelques  heuref  ce  point  blaoQ 
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èfe  dessèche  et  devient  noîr  ,  la  tumeur  ê'âend  /' 

sa  rougeur  diminue  ,  cl  il  se  forme  une  durctc 
tout  au  tour  de  la  tumeia-,  Crs  pustules  sont 
fort  douloureuses ,  et  ibnt  une  escarre  comme  lés 
charbons  ;  ,  elles  paraissaient  au  commencement 
ou  dans  la  suite  du  mal  ;  et  dans  le  troisième  et 
dernier  pci  iode,  elles  sortaient  avant  que  la  fièvre^ 
se  déclarât  ,  et  que  le  malade  sentit  aucun  mal: 
ou  en  a  vu  quelquefois  sortir  sut  les  bubons  eV 
sur  les  parotides  y  mais  celles-là  n'ont  jamais  été' 
d'un  bon  augure.  -  •  J    t  ». 

On  fondait  ordinairement  le  pronostic  de'  là 
maladie  sur  les  symptômes  qui  l'accompagnaient, 
sur  ietat  du  pouls  et  sur  les  éruptions  ;  il  était 
rare  de  voir  échapper  des  malades  avec  *des 
symptômes  violens  ,  et  sans  a«cnne  éruption- 
critique.  De  même  le  bon  ou  le  mauvais  état  du* 
poids  décidait  aussi  du  sort  du  malade  ,  car  ceux 
qui  avaient  le  pouls  bon  ,  ouvert  ,  f  ort  et  égal  » 
pouvaient  espéror  de  se  tirer  dîaflàire  avec  td* 
secours  des  remèdes ,  quelque  violens  lofue  fussent* 
les  symptômes  ;  au  lieu  que  ceux  qui  avaient  le 
pouls  petit  ,  faible  ,  inc^gal  ,  fréquent  et  obscur ,  - 
avaient  tout  à  craindre  ,  quelquè  léger  que  le 
mal  parut  et  quoiqu'il  ne  fut  suivi  d'aucun  symp- 
tôme fâcheux,  et  souvent  même' avec^les  érup- 
tions les  plus  heureuses.  Elles  influent  encore 
ces  éruptions  dans  le  pronostic  de  la  maladie  : 
celles  qui  paraissent  dès  la  première  attaque  du 
ikial  sont  les  moins  favorables  ;  mtiis  celles  qui 
ne  se  montrent  que  le  troisième  on  quatrième 
jour  donnent  plus  d'espérance  ,  surtout  quand 
elles  sont  vives  et  animées. 
'  Par  la  seule  description  du  mal  on  voit  d'abord 
f|ue  ce  i^^est  point  une  maladie  d'an  seul  rem^e  , 
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êlle  varie  autant  et  même  plus  que  toutes  les 
autres  es})èce$  de  fièyres  ;  cette  variété ,  jointe 
à  la  bizarrerie  des  symptômes  ,  ne  permettent; 
même  pas  d'établir,  une  méthodq  de  la  traiter 
fixe  t;t  conslantc. 

L'état  du  povils  ,  les  éruptions  et  les  symptô- 
mes détermiQe<}t  seuls  la  nécessité  de  la  â^iignée 
et  la  purga^n  ;  en  gâiér^l  celle-là  ne  doit 
être  i|i  copie|Uêe  ni  fréquente  »  et  cel)eH:i  doit 
être  toujours  bénigne  et  légère  ,  et  Tune  et  l'autre 
ne  conviennent  point  quand  les  éruplions  sont 
vrgoureuse^s  et  ^vuiicées  :  le  tems  où  elles  convien- 
i^nt  le  mieuX)  ,  c'esjt  le  premier  jour,  de  la 
qailli^die. 

.  Quand  le  pouls  .était,  plein  et  élevé  ,  et  le  mal 

de  tête  violent  ,  oq  commençait  la  curation  par 
une  saignée  de  six  onces  ,  suivant  la  force  du 
Bouls  y  l,âge  et  1^.  tempéraipçnt  du  malade  jr 
ntremeat  on  a  des  indicaUoo».  de  la  réitéjrer 
mais  après  la  première  saignée ,  si  le  malade  avait 
des  maux  de  cœur  ,  ou  des  causées  ,  on  lui  a 
dt)imé  un  émétique  :  si  c'était  un  corps  plein  et 
.  robuste  y  l'ipécacuanha  ;  si  c'était  une  personne 
délicate  «  Fun  et-  Tautre  en  dosç  tirès^petite  et 
très«modérée.  . 

•  Si  lems tique  nç  faisait  qu'exciter  le  vomisse- 
ment sans  faire  aller  du  ventre  ,  d'abord  après 
son  opération  finie  on  donnait  sur-le-champ  uu^ 
léger  purgatif,  ou  tout  au  moins  un  lavement*  . 

:  Quand  lo  pquls n'était  ni  plein  ni  élevé,  oa 
«p  passait  de  saignée  ,  et  on  commençait  par 
^onner  réméUqne  toujours  eu  petite  dose  ^  pour 
pen  qu'il  fut  indiqué  ;  autreujcnt  si  c'était  ui^ 
corps  plein» et  que  l'on  reconnut  qu'il  y  eut  beau-* 
coup  de  corruption  dans  les  pjremières  voies  « 
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on  De  domiait  qu'un  purgatif  simple  ;  on  ^  w  a 
jamais  donné  que  de  béuioA  ^J^^gers  «  el^  eocorç 
en  petite  dose ,  parce  qu'on  avait  recoonu  qnç 

lés  pur|2^tîfs  yiolens  et  les  giatules  évacuations 
ne  diminua  ICI  U  m  la  licvi  e  ni  les  s}  niplôines  ,  et 
ne  taisaient  que  bâter  la  mort  du  i^ialade  :  le^ 
légers  pnrgatils ,  comme  la  i  hubfurbç ,  Içs  tamac 
rins»  la  casse,  . Ii|  manne  et  sirpp  rosat ,  Cuisant 
toujours  une  évacuation  suiHsante  et*  salutaire  ; 
le  sëiië  même  n  a  jaiiiais  cUî  employé  avec  suect;s, 
et  encore  moms  quand  il  a  éjic  clpDiié  en  plu- 
sieurs dosées  de  tisauo  iaxative*  Ban  meut  on  a 
eu  occasion  de  purger  d^s  le.c;ours  d«»  la  u^aladie» 
à  moins  qu'elle  n'ait  traîné  en  longueur  y  ou  que 
les  IVéqueui»  aiaux  de  ca  ur  avciU  couliiiuc  a])iès 
lVMiu'lic|ue  ;  encore  alors  Taiit-d  donner  la  portion 

1 purgative  à  petites  reprises ,  pour  être  eu  état  de 
a  suspendre  dès  que  T^vacuation.  aura  éXé,^  suiE- 
sante  ,  >c'est-à«-dire  de  deux  à  trpis.  scU^s.:  si 
après  celle  premièi-j  évacuation  le  malade  est 
abattu  et  le  pouls  déprimé  ,  ou  le  ranime  avec 
un  léger  sudoriiique  et  alexilère  ,  auquel  on  mélç 
toujours  un  peu  de  diascordium  pour  cbariper 
leliët  du  purgatif* 

Il  est  arrivé  quelquefois  qu'après  l'opération 
de  fémétique  ou  du  purgatif ,  la  fièvre  s  e.^î 
ranimée  et  que  le  pouls  e^t  devenu  plus  plein 
et  plus,  élevé.  Eu  ce  cas  on.  a  laÂt.  une,  sçcoude 
saignée ,  quand  il  y  a  OK  délire  o\i  asspupissement 
ou  que  le  mal  de  tête  a  augiiieuté  ,  et  on  Ta 
faite  au  |)ied  ,  tempérant  le  malade  par  des  do- 
ives d'émulsions  simples  ou  par  uue  çîau  de  poulet, 
prises  pourtant  avec  modération,  de  peur  do  trop 
relâcher  i  car  il  faut  dans  ce^tte  maladie  âtie  tour 
jours  en  garde  conti'e  la  diarrh^* 
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Après  Témétique  ou  le  purgatif  donnc^'; ,  oa 
même  dès  le  premier  jom* ,  si  ni  l'un  ni  l'autre 
n'a  pas  été  indiqué  ,  on  doit  être  attentif  à  obser- 
ver le  moQveoieiit  de  la  nature  par  celui  du  pouls 
et  de  la  fièvre»  S'il  paraît  trop  vif  et  trop  animé 
pour  laisser  séparer  le  venin  et  fout  ce  qu'il  a 
converti  en  sa  nature ,  on  peut  l'adoucir  et  k» 
tempérer  par  des  doux  délayans  ,  par  des  tisanes 
propres  ,  ou  [)ar  les  esprits  acides  nielés  à  1  t;aii 
panée  ,  qui  est  la  boissou  la  plus  ordinaire  de 
ces  makdes  »  et  celle  qu'ils  ont  le  mieux  sup-^ 
portée  :  si  au  contraire  ce  mouvement  paraît  lent 
et  faible  ,  on  le  ranime  et  on  le  soutient  pair  de 
doux  ale\ itères  ,  et  cela  insqnVi  ce  que  les  érup- 
tions paraissent  ;  et  on  commue  cette  alieution 

J*usqu'à  ce  que  il  en  paraisse  quelqu'une  ,  et  que 
'on  en  obtienne  une  louable  supnration. 

Les  forts  narcotiques  n'avaient  pas  un  succès 
plus  honrcux  que  les  vioiens  purgalils  ;  ils  jot- 
taicnt  toujours  les  malades  dans  dos  laiblesses 
dont  ils  ne  pouvaient  pas  revenir  »  ou  dans  quel* 
que  assoupissement  mortel ,  surtout  quand  on 
les  donnait  au  commencement  du  mal  ;  ils  sus- 
pendaient soavciU  les  cniptions  [)rochaines  ,  et 
rappellaicnt  les  symptômes  mortck>  \  ou  n  eu  a 
jamais  employé  que  de  légers  et  en  petite  dose, 
et  seulement  dans  le  cas  du  délire  et  de  la  fré- 
nésie ,  ou  d'une  ap^tation  violente  :  dans  le« 
diarrhées  on  doniiait  avec  succès  le  diascor- 
dium  mêlé  avec  les  absorbaus  :  ou  n  a  jamais  pu 
se  servir  des  narcotiques  dans  les  vomissemens , 
à  cause  de  l'abaltement  et  de  la  faiblesse. qui 
les  suivaient  ;  ôn  employait  plus  utilement  en  ces 
cas-là  les  délaya.' rs  ,  ou  hit  n  le  suc  de  citron  , 
avec  quelques  groins .  de  sel  dabsy  utile  \  le$ 
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cardiaques  mênie  ne  faisaient  qu'ai^anenter  Km- 
telion  cle  ce  symptôme  «t  le  rêudr^,  violent: 
oû  ne  doit  pourtant  pu  se  presser  de  l'arrêter 

S^Ï^T'^uf  *  yonaissement  arrêté,  il  survenait 
des  tranchées  et  des  ar,k  urs  d'entraiUea  qui  tour- 
mentaient le  malade  jusqu'à  son  dernier  moment; 
V°   3s*ez  la  raison  de  ce  changement. 
•  fte  toutes  les  évacuations  naturelles,  la  diar- 

3^h^.  n  '"''^^"'^  '     ^"''^"^  ne  soit  venue 

naturellemuut ,  sans  être  excitée  pai-  les  purgatifs; 
on  en  a  vu  quelques-uns  guérir  ainsi  ,  allant 
seuW  deux  ou  trois  Ibis^du  ventre  par  jour 

hémorragies  ont  été  également  lunesles  ;  quel- 
ques  unes  poartam  unt  été  saluiaircs. 
.      Léyacuatjou  la  pins  utile  a  été  celle  des  sneun. 

la  quiétude  du  malade  ,  et  qui  ne  sont  o.ci- 
S  iSL'^"  '«  chaleur  de  son  propre  souffle; 
car  eeHes  ijucAciLHcnt  les  remèdes ,  daient  sou- 
vent  inliddes  ,  et  n  avaient  quelquelois  d'autres 
âSaic2rJ'"'"^''°'^  de  lafi^v^l  les  preSS 

portaient  tout-a-fail  ,  en  i.i.ant  disparaître  les 
éruptions  ;  les  dernières  épuisaient  le  malade  et 
precipilaient  sa  mort.  ec 

oillfu*"  r  «idorifiques  les  plus  bénins 

c  aient  les  plus  convenables  ;  on  ne  pouvait  pas 
^Ue,  au-delà  de  l'eaudecl,a.doa  bcmt.  de  la  poudre 

îf..!'''^?'  '"''""^  '''^"'^  »  J^'ra»des  faiblesses: 
lout  autre  sudorifique  ,  tomme  les  volatils  ,  les 
lorts  cardiaques  et  alexitères  n'ont  jamais  feil  bon 
efiet  a  moms  que  k»  i^lade  ne  fut  dans  un 
abattement  extraordinaire.  Yuiia  aubofd  ua 
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Hdinbre  iilfini  dé  remèdes  alexitères  et  spécifiques» 
rapfXMrCës  pftr  )eè  dafem^  ,  ou  proposés  par  les 

médecins  actuellement  en  vie  ,  et  em  oyes  ici  de 
ditierens  endroits  devenus  inutiles, ce  C[ui  lait  croire 
OU  que  ces  médecins  n'ont  jtoiais  traité  de  peste  » 
on  que  s%  en  ùAt  Vii  ils  ^  sôot  prëVenas  sur 
des  obs^vàtions  fauêisès  ^u  incertaines; 
'  Les  oppressions  qui  iu  compagnaient  cette  mala- 
.  die  Tie  venaient  pas  toujours  d'un  engagement 
dans  la  poitrine;  c'était  souvàit  par  la  sueur 
arrêtée  i  pâr  iè  froid  quë  le  malade  prenait  en 
se  découvrait,  ou  par  quelque  éruptioA  extérieure 
rentrée.  Dans  le  piemier  cas  ,  qui  est  celui  d'un 
èn^agement  de  poitnne,de  petites  saignées  couve* 
mient ,  quaind  4e  pouls  et  les  forces  m  malade  le 
permeftaleilit  /  mais  dans  les  autres  cas  ils  ne 
fallait  que  rappeller  les  sueurs  ou  les  â'uptioiis 
par  quelque  léger  sudorilique. 

Il  paraît  i^ar-là  que  rien  n^est  plus  salutaire 
à  ces  malades  qùe  de  les  bien  couvrir  suivant 
la  sdiscMQ  f,  et  qults  n'ont  rien  de  plus  txmliairé 
que  le  ïrad  ;  aussi  tous  ceux  qui  ont  eu  une 
douce  Iraniîjjiration  pendant  la  maladie  ,  et  qui 
ont  eu  soin  de  l'eutietenir  ,  se  sont  presque  tous 
tirés  d'aiiaire  ;  il  serait  iltiutiie.  d'entrer  dans  au- 
cun détail  sur  le  TK^infie  de  vie  qui  convient  à 
nos  malades  :  on  a  lout  dit  quand  on  a  iait  voir 
que  la  maladie  est  des  plus  ai ^ lies. 

Le  ti*aitement  extérieur  ne  doit  pas  être,  moikis 
simple  et  moins  bénin  n)ne  eeliii  du  dedans  :  tous 
ces  remèdefs  si  ï-ecliferch'és  'et  si  singuliers  ne  sont 
ici  d'cuicuii  usage*,  et  tout  ce  graiiil  étalage  de 
remèdes  externes  ,  dont  les  auteurs  grossissent 
leurs  livres  ,  ne  sert  qu'à  montrer  leur  ignorancd 

datis  ce  mal  et  tenr  mauvaise  foi  s'ils  l'ont  coimu»  • 
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Aux  bubons  qui  étaient  avec  inflammation  ont 

appliquait  des  cataplasmes  de  micapanis  avec  le 
lait ,  ou  bien  celui  d'herbes  ëmollicntes  ,  aux  autres 
.  on  simple  ^plâtre  de  diachyium»  ou  quelqu'autre 
semblable ,  ou  à  leur  déiaut  avec  le  pain  et  l'huile. 
On  ouvrait  ceux-là  avec  la  lancette  quand  ils  étaient 
en  voie  de  supuration  ;  on  appliquait  le  (  ■lustic  à 
ceux-ci  .-aux  uns  ctauv  autres  on  n'atterulait  jaiiiaiî)! 
la  maturitc  ni  la  supuration»  et  encore  moins  à. 
ceux  qui  étaient  durs  et  sans  rougeur ,  auxquek 
ou  appliquait  le  caustic  dès  qu'ib  lui  donnaient 
prise.  Après  louverture  de  la  [unicur,  ou  Tap- 
plication  du  caustic  ,  on  tâchait  d'attirer  une 
prompte  suj>pii ration  par  les  remèdes  pourris* 
sans  et  empiastiques.  Le  digestif  simple  »  l'on«- 
guent  basilic  ,  celui  d'altbéa  ,  le  baume  d'arceùs^ 
et  autres  de  cette  espèce  étaient  les  plus  ordi- 
naires et  les  plus  etiicaces  avec  Templâtre  do 
diapaime  »  et  ces  remèdes  suiEsaient  jusques  à 
ce  que  la  plaie  iiit  dcatrisée.  La  cruelle  méthode 
ifarracher  les  glandes ,  inconnue  dans  cette  ville  » 
n'y  a  été  introduite  et  pratiquée  que  par  les  étran- 
gers ,  et  ceux  qui  l'avaient  autorisée  par  leur 
jMrésence  et  qui  en  avaient  vu  souvent  des  mau- 
vais effets  9  ont  cru  devoir  la  rejetter  dans  la 
isuite.  La  supuration  bien  ménagée  ne  manque 
jamais  d'amener  la  glande  ,  ou  tout  au  moins  de 
la  mettre  en  état  d'être  sé]:>arée  sans  violence. 

Dès  que  les  charbons  paraissaient  »  pour  pré- 
venir l'enflurè  et  l'inflammation  de  la  partie  qu'ils 
ne  manquaient  jamais  d'altérer  ,  on  y  appliquait 
le  cataplasme  anodin  de  micapauis  avec  le  lait, 
et  on  se  hâtait  de  les  découper  les  uns  par  une 
simple  incision  en  croix ,  le»  autres  en  les  cer- 
nant tout  autour  et.  les  autres  ,  en  déchiquetant 

Tom.  /•  ii8 
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tout  le  tour  de  Tescarre ,  et  cette  manière  est 
douce  et  moins  douloureuse  f  I  escarre  découpe  ^ 
on  y  appliquait  les  mêmes  pourrissans  que  ci- 
dessus  ,  à  moins  que  lulcèi e  ne  menaçât  de 
gangrène  ;  alors  on  rappelle  la  iiitlliode  ordiuaiie 
en  pareil  cas ,  et  on  anime  les  pourriââans. 

On  traita  à*peu-près  de  la  même  manière  tes 
pustules  charbonneuses  quand  elles  n'étaient  pas 
considérables.  Les  onguents  ci-dessus  suffisaitut 
polir  détacher  Tescane  et  attirer  la  suppuration 
jusqu'à  Teutière  guérison  ;  mais  quand  Tassiette 
de  la  pustule  était  large  et  dure  et  l'escarre  grand, 
on  y  faisait  une  incision  en  croix ,  et  à  celles  dont 
la  dureté  était  extraordinaire  ,  on  appliquait  un 
petit  causLic  au  milieu  de  l'incision  ,  puis  ou 
les  traitait  à  l'ordiuaure» 

On  a  remarqué  que  tous  ces  ulcères  ne  souf* 
frent  pas  volontiers  d'être  lavés  :  les  liqueur» 
spiritueuses  les  irritent ,  les  dcci.: liens  lénientes 
les  relâchent  et  font  croître  des  chairs  baveuses; 
les  vulnéraires  et  balsamiques  produisent  quelque^ 
fois  l'un  l'autre  de  ces  deux  effets  ,  à  moins  que 
les  ulcères  ne  dégénèrent ,  mais  alors  ils  rentrent 
d^uis  la  iTiclhodc  oi  dinaire  ;  le  vin  mémo  dessè- 
che la  plaie  et  en  supprime  la  bupuration  qu'on 
doit  jputretenir  aussi  loug-tems  que  Ton  peut ,  et 
jtout  au  moins  trente-quarante  jours  ^  si  on  veut 
jëviter  les  suites  fâcheuses  :  c'est  aussi  pour  favo- 
risai' celle  longue  supuiatiuu  ^  que  l'on  doit  laiic 
des  grandes  ouvertures^  soit  quon  se  serve  de 
la  lanceite  ou  du  caustic. 

S'il  survenait  quel^u'accident  à  ces  plaies , 
cpmmë  sinus,  dépôts,  mflammatîons ,  gangrènes , 
chairs  baveuses,  etc. ,  ou  traiie  cela  à  la  manière 
ordinaire  ^  et  par       remèdes  les  plus  simples , 
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sans  qu'il  soît  besoin  dcn  avoir  de  particuliers , 
qui  ne  servent  le  plus  souvent  (ju  a  enrichir  ceux 
qui  les  disUibuent ,  et  à  répandre  un  air  de  mys- 
tère $ur  les  choses  les  plus  simples  et  les  plus 
communes.  ^  '  ' 

C'est  une  opinion  asseZi  commune  parmi  le 
peuple  ,  f|u  on  ne  peut  pas  prendre  deux  lois 
de  suite  cette  maladie  :  c'est  dans  cette  couliance 
que  ceux  qui  en  ont  été  guéris  se  livrent  plus 
facilement  au  service  des  autres  malades  ,  et  par 
là  cette  fausse  croyance  a  son  utilité.  Cependant 
cette  opinion  est  lausse  ,  et  on  a  vu  le  contraiiO 
dans  cette  triste  conjoncture  :  j'en  ai  liait  moi- 
même  une  triste  expérience. 

iUen  ne  nous  a  tant  surpris  dans  cette  maladie 
que  la  violence  et  la  rapidité  de  sa  contagion. 
Soit  pour  le  bien  coininun  ,  soit  pour  notre  in  té-  • 
ret  particulier  ,  nous  avons  redoublé  notre  atten- 
tion sur  cet  article*  Prévenu  dès  l'école  ,  par 
de  célèbres  professeurs  ,  que  les  maladies  ne  sont 
point  contagieuses  par  elles*mémes ,  nous  avons 
cru  que  c'était  ici  l'occasion  de  vérifier  un  [)oiijt, 
aussi  important  pour  le  bien  public  ,  nous  n'avons 
pas  été  loug-tems  à  nous  détromper  de  notre 
erreur  ,  et  les  preuves  que  nous  avons  de  la 
Contagion  sont  si  évidentes ,  et  portent  sur  des 
faits  si  constants  qu'elles  ne  laissent  aucuu  doute 
là-dessus.  *  ' 

Pour  ce  qui  est  du  tems  qu'il  faut  à  ce  venin 
pour  se  développer  ,  quand  il  a  une  fois  pénétré 
dans  le  corps ,  il  n*y  a  rien  de  rc'glé  ,  aux  uns 
•  plutôt  y  aux  autres  plus  tard  ,  suivant  V  :  ditîë- 
renles  dA^positious  du  .sang  et  scIoîî  le  eonii.urs 
des  causes  externes ,  qui  le  mettent  en  jeu  et  en 
action  ;  dans  les  uns  ^fresque  sur  ;le  champ ,  au 
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xcoiod  du  jour  nu  leudemain  ^  c'a  cté  le  plutôt:, 
daas  les  autres  deux  »  trois  »  quatre  ,  cinq  ,  six 
jours  »  etc.  ,  jusqu'au  trente-cinquième  jour, 

qui  est  le  Icriiic  le  plus   éloigne       ou  ait  pu 
observer. 

Voilà  tout  ce  que  {^/violence  de  la  maladie  et 
le  trouble  de  cette  ville  nous  ont  permis  d'obser- 
Ter«  Uniquement  occupés  à  faire  des  observations 

justes  et  fidellcs  ,  nous  n'avuus  pas  vu  la  mcnie 
attention  à  leur  donner  l'ordic  et  l'étendue  conve- 
nables ,  encore  inoius  a  y  répandre  réruditioa 
dont  elles  étaient  susceptibles.  U  paraît  pourtant 
par  ces  observations  y  que  cetfe  maladie  si  extraor* 
dinaire  ne  demande  que  peu  de  remèdes  trt's- 
simples  et  très-eonîmuns  ,  un  grand  ordre  dans 
la  police  ,  beaucoup  de  soins  des  malades  ,  et 
surtout  des  médecins  et  des  chirurgiens  prudens 
et  attentifs  ;  aussi  avons-nous  vu  échouer  tous 
les  prétendus  spécifiques  ;  car  le  bruit  de  cette 
maladie  nous  a  attiré  ici  tous  les  empiriques  et 
gens  à  secret  ;  nous  avons  reçu  des  remèdes  et . 
des  recettes  de  toutes  les  contrées  de  TËurope  ; 
]a  Cour  même  nous  en  a  envoyé  plusieurs  avee 
ordre  de  les  composer  et  de  les  mettre  en  usage  ; 
rien  de  tout  cela  n'a  réussi.  Les  grandes  idées 
des  systèmes  modernes  ne  sont  ici  d'aucun  usage. 
Quoique  le  mal  soit  vif  et  prompt  il  ne  veut 
point  être  brusqué  et  on  ne  peut  point  par  les 
grandes  évacuatiur.s  prévenir  la  lenteur  des  crises 
jiaturelles  ,  ni  en  diverlir  la  madère.  Il  faut  ici 
nécessairement  laire  revivre  le  langage  et  les 
maximes  des  anciens ,  dont  toute  Tapplicatiou 
était  d^.bserver  et  de  suivre  les  mouvemens  de 
la  nature  :  telh  doit  être  notre  atteiilicii  dans 

ime  maladie  qui  n'est ,  à  proprement  papier  ^ 
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un  mouvemeut  du  saug  ,  pour  chasser  un  eune^ 

mi  étranger  (i). 


N.°    X  Y. 

Précis  des  différentes  Pestes  qid  ont  affligé 

Marseille  {2). 

Cest  ici  la  vingtième  et  la  plus  cruelle  de  toutea 

les  pestes  qui  ont  désolé  Marseille  ,  cl  dont  les 
hic  Loncas  font  mcnliou,  Nous  allous  les  rappeller 
ici  eu  peu  de  mots. 

La  première  et  la  plus  ancienne  >  arriva  49  ans 
avant  J«  C.  ;  c'est  César  (|ui  en  parle ,  et  qui  dit 
que  les  Marseillais  étaient  affligés  de  la  peste, 
lorsqu'ils  se  reridireut  aux  Roiiiiiins  ;  i'alsant  voir 
par  là  que  c  elait  moins  la  faiblesse  et  le  dclaut 
de  courage  >  que  les  extrémités  de  la  maladie  » 
qui  les  obligèrent  à  se  rendre  h  ces  vainqueurs 
du  moadc.  I^aLiLciir  di':>  antiquités  de  Maiscllle 
ajoute  ,  qu'ils  nV-lalciiL  pas  moius  pressés  par 
la  lamine  que  par  la  peste* 


(t)  Les  Observations  qii*on  vic^nt  de  lire  ont  été  appré-» 
cîées  par  le  célèbre  professeur  Pmel ,  qui  s'exprime  ainsji 
dans  sa  Nosot^raphie  plùlosnphique  ,  arlicte  Peste  :  »  On 
«  peut  dire  qu*ii  ne  reste  de  bien  précis  sur  la  peste  do 
«  Marseille  que  Pécrit  inodes!e  d*un  médecin  ignoré ,  qui 
«  Ta  observée  dans  le  silence  ,  et  qui  ne  païaîl  avoir  eu 
M  d'Autre  am!)ition  que  celle  d*éUe  utile  al  de  s'instruire.» 
Note  de  ^Editeur. 

C»)  Far  Tauteur  des  Observations  précédentes. 
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La  deuxième  est  celle  de  l'an  So3  ,  dont 
Aymonins  parle  en  ces  termes  :  En  ce  tems  là  it 

arriva  uiic  grande  mortalité  à  Marseille  ,  et  dans 
les  autres  villes  de  Provence  ,  par  une  maladie 
qui  laisait  sortir  aux  hommes  des  glandes  «de  la 
grosseur  d'une  noix  anx  aines  et  aux  parties  les 
plus  délicates.  Voilà  déjà  un  des  caractères  de 
la  maladie  fort  ancien. 

Grt'iioire  de  l'uku  ^  lait  mention  de  la  troibicme, 
en  58^5.  Il  dit  que  celte  peste  fut  apportée  à 
Marseille  par  un  liavire  qui  venait  d'Espagne 
charg(i  de  diverses  marchandises ,  qui  furent  acbe^ 
tées  par  les  habitans  ;  que  la  première  maison 
attaquée  resta  entièrement  vide  par  la  mort  de 
hnit  personnes  ,  que  1q  mal  ne  se  répandit  pas 
d'abord  dans  toutes  les  maisons ,  mais  qu'après 
avoir  suspendu  quelque  tems  sa  fureur  ,  il  se 
répandit  d'abord  avec  la  même  impétuosité  qu'un 
incendie  qui  prend  à  des  moissons  mûres  et  prêtes 
k  tomber  sous  la  faulï  ,  qu'il  fit  tant  de  ravages 
que  les  moissons  séchaient  sur  la  terre  faute  de 
moissonneurs ,  et  les  raisins  sur  les  vignes  jus- 
ques  dans  Fhiver  ,  ne  se  trouvant  personne  pour 
les  cueillir.  Il  ajoute  que  cette  peste  ,  après  avoir 
cessé  deux  mois,  recommença  coiiinie  aupara- 
vant ,  et  que  le  peuple  qui  était  re^'enu  de  la 
campagne  avec  tant  de  confiance  périt  par  cett« 
espèce  de  rëchute. 

Le  mcnic  auteur  parle  de  la  (juatrième  en 
Bgi  ,  et  (lit  que  Marseille  lut  désolce  par  la  ])este 
en  méme-leins  que  l'Anjou  ,  le  Maine  et  le  pays 
Nantais  furent  atiiigés  de  la  iàmine. 
.  La  cinquième  est  marquée  dans  la  Chronique 
de  St.  Victor  ,  insérée  dans  la  bibliothèque  du 
V.  TAbbc.  EUe  porte  qu'en  iiî47  ^  y  eut  à 
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Marseille  une  mortalité  gënàrale  qui  ne  laissa  dan» 
cette  ville  que  la  troisième  partie  des  habîtans  ; 

que  cette  contagion  ravagea  toute  la  terre  ,  et 
qu*elle  dura  trois  années.  Piusieui^  auteurs  ont 
parlé  de  cette  pe^le.  Pisson  ,  dans  les  Annales  do 
r£glise  d'Aix  ,  dit  qu'on  Tappellait  Vannée  de  la 
grande  mortalité  ;  que  les  villes  et  villages*  restè^ 
reut  sans  habilaiis  ;  et  Pétrarque  tijoute  qu'elle 
dépeupla  presque  le  monde  entier^  peut-étie  parce 
qu'elle  enleva  la  belle  laure. 

L'histoire  de  Marseille  nous  apprend  toutes  lea 
autres  ,  qui  se  suivirent  d^assez  près.  A  celle  de 
1476  les  consuls  restèrent  dans  la  ville, et  s'acquit- 
tèrent bien  de  leur  devoir  ;  mais  ceux  qui  se 
trouvèrent  eu  place  huit  ans  après  que  la  peste  re* 
vint  en  1 484  »  abandonnèrent  la  ville  et  cédèrent  le 
gouvernement  à  d'autres  personnes  qu'ils  mirent 
à  leur  place.  Vingt  ans  après  ,  Marseille  fut 
encore  attaquée  de  peste  ,  en  i5o5,  et  elle  y 
reprit  les  deux  années  suivantes  en  i5o6  et  iSoy* 
La  seconde  des  trois  commença  au  mois  de  mars» 
dura  jusqu'à  Noël  ;  et  après  avoir  calmé  quel- 
ques mois  ,  elle  se  ralluma  de  nouveau  ,  et  iifc 
beaucoup  de  ravages  dans  toute  la  Provence* 

La  peste  désola  encore  Marseille  en  1527  ,  .et 
trois  ans  après  parut  la  douzième  en  1 53o  ;  dans 
laquelle  l'historien  dit  que  tous  les  habitans  quit- 
tèrent la  ville  ,  et  que  Charles  de  Monteaux  , 
premier  consul ,  étant  alors  à .  la  cour  pour  les 
aliàires  publiques  ,  ses  collègues  abandonnèrent 
la  ville  ,  et  mirent  trois  proconfsuls  à  leur  place*^ 
Ceux  d'aujourd'hui  uut  montré  plus  de  zele  et; 
plus  de  courage. 

I^in^me  auteur  relève  l'éconooiie  et  la  bonne 
conduite  (|ui  furent  gardées  en  çeUe  de  i  %ékl  % 
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il  dit  que  Ton  d'^  dépensa  que  2600  écus ,  et 
qu'elle  ne  fit  përir  que  huit  mille  personnes. 
Celles  de  iâ56  et  iSSj  ne  firent  pas  de 

grands  progrès  ;  la  rigueur  du  froid  amortit 
d  aboi  il  i<;  leu  de  la  contagion. 

11  n'eu  fut  pas  de  même  de  celle  qaî  les  suivit 
en  i58o  :  la  peste  jointe  à  la,  iamme  fît  périr 
plus  de  trente  nulle  pei:scmnes.  Le  Viguier  et  le 
premier  Consul  s'enfuirent ,  les  autres  se  sacrifiè- 
rent pour  leur  patrie  ,  et  augmentèreut ,  par  une 
mort  glorieuse  ,  la  honte  de  ceux  qui  auraient 
dû  les  animer  par  leur  exemjJe*  Quoique  cette 
peste  eut  été  fort  vive  j  eUe  se  ralluma  le  26  de 
mars  de  Tannée  suivante  ,  qui  se  trouvait  le  jour 
de  Pi'Ujuci» ,  avec  tant  de  luitur,  qu'elle  ne  lais.^a 
que  deux  ou  trois  raille  personnes.  Dans  le  mois 
de  mai  9  que  le  mal  était  dans  sa  vigueur  »  et  que 
l'on  menait  aux  infirmeries  plusieurs-  bateaux  par 
|our  chargés  de  malades  ,  Pierre  Bouquier  ,  da 
Martigues  ,  capitaine  de  la  Tour  de  lîouc  ,  fut 
nommé  par  le  lloi  viguier  de  la  ville  ,  il  vint  se 
mettre  à  la  tête  des  Consuls  f  malgré  la  fureur 
du  mal*  Les  galères  d^Espagne  qui  parurent  alor»^ 
aux  environs  du  Châteaii-d'if ,  augmentèrent  le 
trouble  et  l'épouvante  de  la  :  mais  ce  sage 
conimaiidarit  lit  armer  sur-le-champ  six  mille 
paysans  qui  vinrent  gai  der  les  portes  de  la  ville  » 
où  Ton  n'eut  plus  d'autre  ennemi  à  craindre  que 
b  maladie. 

Bien  loin  de  s'aguerrir  à  ce  mal,  à  j  ne  sure  qu'il 
revenait  plus  souvent  ,  le  peuple  de  Marseille  en 
était  toujours  plus  effrayé: car  ayant  reparu  le  1^ 
novembre  1^66  ,  dans  trois  jours  la  ville  fut  en- 
tièrement déserte  ;  smt  donc  la  rareté  des  babi- 
taps ,  soit  la  rigueur  du  f*  oid ,  ciiu  w  fit  pas^ 


Digitized  by 


(  225  ) 

Ae  grands  désordres  ;  mais  elle  recpmmença  ail 

mois  de  mars  de-  Tannée  suivante  1087.  1^^* 
ha  bilans  soiUrent  encure  de  la  ville  ,  et  ello 
ccitsii  entièrement  dans  le  mois  de  mai. 
'  En  Tannée  1 628  »  Tarmée  du  marquis  d'Uxelles 
infecta  la  vîUe  de  Lyon  «  et  delà  le  mal  se  répandit 
bientôt  en  Languedoc  ,  en  Dauphiné  et  en  Proven- 
ce ,  où  la  ville  de  Di^nie  lut  la  première  attaquée  ; 
ensuite  Aix  (i)  et  ensuite  Marseille  ,  ou  la  peste 
se  déclara  le  12  février  i63o.  La  division  qui 
régnait  alors  dans  la  ville  fit  manauer  bien  de 
précautions  qui  auraient  mipéché  les  approche* 
du  mal  ;  mais  par*  la  sagesse  de  Léon  de  Val- 
belle  ,  seigneur  de  la  Tour  ,  premier  consul  ,  et 
de  Nicolas  de  Gratian  ,  second  consul ,  le  boa 
ordre  y  iîit  si  bien  *  rétabli  »  qoe  Ton  n'y  vît  au«» 
cun  de  ces  désordres  publics  qui  sont  les  suitea 
ordinaires  de  la  contagion  ,  quand  on  ne  les  pré- 
vient pas  par  une  bonne  police.  Nous  leuvoyons 
sui^  tout  cela  à  Tliistorien  de  Marseille  »  nous 
contentant  de  remarquer  que  la  conduite  de  oea 
eonsuts  était  un  beau  modèle  à  imiter.  M.  Gas- 
scndv  lait  mention  de  cette  peste  ,  daus  la  vio 
de  M.  de  Peircsc. 

Ënlin  la  dix-neuvième  peste  est  celle  de  1649  > 
qui  commença  comme  celle^î ,  au  mois  de  juin; 
et  ayant  d'abord  calmé ,  elle  recommença  vio- 
lemment au  mois  d  août  ^  et  dura  jusqu'au  mois 
de  lévrier  de  Tannée  suivante. 


(0  L*Ârrêt  que  rendit  alors  le  Parlement ,  contenant 
Règlement  sur  le  fait  de  pesle  ,  fui  réimprimé  en 
Oa  le  irouveia  dans  ce  AecueiL  JSote  <k  L'Editeur* 

Tome  I.  2Q 
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M.»   XV  L 

QuMÙff/ES  O^SEBVATIONS  sur  ÏOri^in^  de  h 
Pesie  de  Marseille  « 

On  ne  cosnalt  que  deux  causes  générales  de$ 
làaladies  épidémiques  ou  populaires.  Ces  causes 
«ont  Tair  et  les  alimens,  qui  ctant  d'un  usagç 
eommiin  à  tous  les  habitant  ^'\me  m^pie  ville  » 
émenb  leur  commuxûquer  leurs  bonoes  ou  leurs 
Biauvaises  qittilités,  et  faire  iiur  et|x  à  peu-près 
fes  méme^  impressions. 

Pour  se  convaincre  qu^  Tair  de  Marseille  est 
cles  plus  purs  et  des  plus  sains  ,  il  n'y  a  qu'à 
«e  représenter  la  situation  et  l'heureuse  expo^- 
tion  de  cette  ville.  Nous  ferons  peut-cire  plaisir 
à  ceux  qui  la  couiiaisseut  dcjà  ,  de  la  retracer; 
et  ceux  qui  ne  Font  pas  vue,  n'en  auront  pas 
moins  à  tire  la  description  d'une  ville  aussi  ce- 
iUbre  par  son  antiquité  que  par  ses  embélissemens 
modernes. 

ville  de  Marseille  est  bâtie  sur  le  penchant 
4*une  colline  qui  s'étend  du  couchant  au  levant 
&isant  lace  au  midi ,  vers  lequel  elle  contourne 
en  regardant  le  nord.  La  ville  bâtie  sur  le  haut 
•de  celte  colline  jusqu'au  bas  fait  la  figure  d'un 
fer  à  cheval  ,  et  lorme  une  espèce  d'am{)hi- 
téâtie  dont  le  fond  est  un  grand  bassin  ovale  y 
qui  Mt  le  port.  L'entrée  de  ce  port  est  fermée 

(0  Ces  observà lions  de  Mr.  Beitratid  tenant  encore 
à  la  partie  médicale,  nous  devons  leur  donner  place  daûê 
ce  AecneiU  Notê^  de  ^Editeur. 
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par  la  séparation  de  ces  deux  cbUines  vers  1« 
couchant ,  et  dcfbuduc  i)ar  dcnx  citadelles  bâties 
sur  les  extréiuilé»  de  ces  colline*  une  de  chaque 
çôté.  La  plus  grande  partie  de  la  ville  se  trouve  par 
la  exposée  au  midi ,  et  surtout  le  port ,  au  tour 
duquel  règne  un  large  quai  qui  ,  pai'  Fégalité 
du  pavé  5  [)ar  la  vue  des  galères  et  des  vaisseaux 
4e  toute  natiou  dout  le  port  est  rempli  toute 
l!année,  par  la  diversité  des  boutiques  qui  les 
bordent ,  et  par  la  variété  des  marchandises  qui 
y  sont  cA^posces  ,  foruic  une  proaicuade  aussi 
coinniode  qu  agréable. 

Ou  trouve  dans  toutes  les  places  publiques  p 
et  presque  dans  toutes  les  rues,  des  fontaines 
dont  les  eaux  se  répandent  dans  tcmte  la  ville  ^ 
en  lavent  les  rues  cl  en  entraînent  toutes  les 
iiumoudiees  dans  la  mer.  Quoicjue  le  Port  reçoive 
toutes  ces  eaux  ,  il  ne  sen  élevre  point  de  luau-, 
yaise  odeur  ni  de  vapeurs  infectées  î  parce  que 
son  embôucliure  étant  étroite,  il  y  a. un  petit 
courant  qui  en  renouvelle  conhmiellcment  les 
eaux  ;  d'ailleurs  il  y  a  toute  l'année  des  j)ontons 
destinés  à  le  cnirer  ,  et  ces  immondices  sont  jet* 
tées  loin  dans  la  mer. 

Derrière  oesi  collines  sur  lesquelles  la  ville  est 
bâtie,  s  étend  une  grande  et  vaste  plaine  ,  à  plus 
de  deuK  lieues,  bordée  par  d autres  collines  cou- 
vertes de  thym,  de  romarin  et  d'autres  herbes 
aromatiques  qui  croissent  aussi  en  abondance  sur 
de  petites  collines  <}ui  s'élèvent  en  quelques  en*^^ 
droits  de  cette  plame.  C'est  dans  cette  étendue 
qu'est  le  terroir  de  cette  Aiille ,  lequel  stérile  et 
iugrat  de  sa  nature  ,  est  devenu  par  l'industrie 
Qt  par  l'opulence  de  ses  habitans  ,  le  plus  agf^- 
ble  et  le  plus  fertile.  Un  nombre  intini  de  maisons 
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de  campagne  ,  qu'on  appelle  bastides ,  et  qu'on 
iait  montera  plus  de  8uoo,  augmentent  la  beauté 
de  ce  terroir  y  et  par  leur  variété  et  leur  bizarre 
arrangement  font  voir  une  seconde  yiUe  dispersée 
dans  une  vaste  can][)()gi)e.  Les  endioits  les  plus 
élevés  de  ce  vaste  terroir  sont  plantés  d'oliviers 
et  de  figuiers,  dont  le  fruit  porte  par  excellence 
le  nom  de  figues  de  Marseille  ,  et  de  vignes 
dont  la  favorable  expoisitioii  rend  les  vins  si 
excellens  que  Martial  les  appelait  des  vins  fu- 
meux. Tout  le  reste  de  ce  terroir  n Vvst  que 
prairies  et  jardinages,  avec  des  arbres  ijuiilers 
de  toute  espèce  ,  qu'on  arrose  des  eaux  de 
divers  ruisseaux  et  a  une  petite  rivière  qui  vont 
66  jetfer  dans  la  mer. 

Ikurcux  le  peuple  qui  jouil  d  une  si  favo- 
rable exposition  î  il  ne  peut  qu'y  respirer  un  air 
très-pur  et  très-sain,  qui,  joint  à  la  douceur  du 
climat  y  rend  cette  ville  un  des  plus  agi^éables 
séjours  du  Royaume^  Aussi. y  yoit-on  rarement 
des  maladies  épidemiques.  Je  n'y  en  ai  pas  vu 
d'autre  que  celle  qui  buisil  le  rude  hiver  de  1709, 
et  qui  lut  commune  à  toutes  les  autres  vdies  du 
Royaume  9  par  le  désordre  générai  que  fit  dans 
toute  la  nature  un  froid  si  extraordinaire  ;  et 
même  les  mcklecins  disent  que  les  maladies  or- 
dinaires, qui  dans  toutes  les  autres  villes  suivent 
lés  révolutions  des  saisons ,  ne  ibut  que  se  mon- 
trer en  ceUe*ci  dans  un  très-petit  nombre  de 
malades.  D'où  viendrait  donc  cette  prétendue  in- 
fection de  l'air,  capable  de  produire  la  maladie 
danjourd'iiui  1' 

Les  mauvais  alimens  sont  encore  une  source 
fSconde  de  maladies  [)opulaii*es«  La  raison  en  est 
assez  connue.  On  peut  pourtant  encore  xnoias 
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bled  et  toutes  les  autres  denrées  aient  été  ua 
peu  chères,  c'était  moins  parla  disette  que  par 
le  prix  excessif  de  Targeat*  Le  peuple  de  Marseille 
n*a  jamais  tant  gagné  que  cette  année ,  où  Ica 
remboursemens  avaient  mis  les  riches  dans  la 
nécessité  de  laire  des  entreprises ,  à  bâtir  des 
maisons ,  en  culture  des  terres  ^  et  en  commerce 
poiur  conserver  leurs  fonds;  et  tous  ces  travaux, 
dont  le  prix  était  considérablement  augmenté  , 
avaient  procuré  des  gai/is  immenses  aux  pauvres 
et  aux  artisans  ;  aussi  étaient-ils  tous  à  leur  aise  : 
on  les  voyait  aller  de  pair  avec  les  bourgeois , 
et  même  les  eilàcer  par  la  vanité  et  leur  luxe* 
Ce  n'est  pas  dans  les  grandes  villes  où  le  peuple 
souffre  par  la  misère,  et  encore  nioias  ilans  une 
ville  de  eommerce  :  il  y  trouve  toujours  les  mo- 
yens de  se  sauver  de  rindigencOi  et  de  se  garantir 
de  cette  extrême  misère. 

On  voudra  peut-être  accuser  Tabondance  des 
fruits  ,  coiuuic  raiinicnt  le  plus  ordinaire  du 
pauvre  et  le  plus  iacile  à  corrompre  ,  d'autant 
^  mieux  que  quelques  malades  rendaient  quantité 
de  vers.  Mais  quand  a-t-on  vu  que  les  fruits 
et  la  corruption  qu'il  font  aient  causé  une  mala- 
die si  violente  ? 

Il  suit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  la  peste  de  Marseille  ne  reconnaît  aucune  de 
ces  causes  générales  des  maladies  ëpidémiques. 
£Ue  ne  peut  donc  y  avoir  été  apportée  que  par 
la  contagion  et  par  la  comniuniealiun  de  quelque 
personue  ,  ou  par  des  maixhaodises  iulectées; 
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jN^OTES  sur  la  Relation  historique  de  lu  Pesté 
-   de  MarsetUt  en  1720,  imprimée  à  Cologne  , 

éheiR  Pierre  Marteau  >  imprimeur -libraire  | 

17^1  (i). 

.  La  Relation  historique  de  la  Peste  de  Marseill<f 
en  1720  ,  imprimée  i  Cologne  ,  cfae^  Pîerré 

Marteau  ,  imprimeur  libraire  ,  1721  ,  est  un  ou- 
vrage très-bien  écrit  et  avec  esprit  ,  mais  avec 
encore  plu»  de  malignité.  L'auteur  loue  tout  W 
monde  sans  mesure  ,  pont  .pouvoir  ensuite  avec 
plus  de  vraisemblance  y  débiter  contre  presque 
tout  le  monde  aussi  ,  bien  de  choses  désavanta- 
geuses ;  et  avec  la  même  mauvaise  loi  faire 
passer  pour  des  vérités  les  louanges  afiëctés  qu'il 
fiomie  à  quelques  personnes  qu'il  sait  parfaite* 
ment  n'en  avoir  mérité  aucune  dans  cette  occa- 
ëion  ;  mais  qu'il  est  de  Tintcret  d'un  certain 
parti  de  iaire  passer  pour  des  hommes  pqissans 
en  muvres  et  en  paroles»  On  sait  que  cet  ouvrage 
qui  paraît  être  de  plus  d'une  personne,  â  été 
retouché  par  le  P.  de  Lurins  de  fOratoire  ,  qui 
y  a  ajouté  et  rclranclié  ce  qu'il  a  jugea  |uuj>os. 
Ceux  qui  l'avaieut  lu  avant  qu  il  fut .  imprimé 


(0  La  Relatinn  hhtorinno  de.  la  Pesta  de  Marseille 
•si  assez  répandue  pour  que  moujîjious  abàleiiiotis  de  la 
reproduire.  Ces  Noies  criuques  sont  moins  coiu;ues.  Elfe» 
forniPiit  un  peîît  volume  in-12.  Turin,  f.hftz  Fouliina  , 
iiii primeur  e;  oiaiciiaiàd-Ubraire ,  17:12,  I\oU  dûVEdi-^ 
teur. 
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ne  peuvent  douter  qnll  n'y  ait  fait  plusieurs  - 

changemens  essentiels.  L'auteur  est  M.  Bertrand, 
métleeiu  de  Marseille  ,  originaire  du  Marligues, 
homme  trèâ-certainement  babile  ,  mais  animé 
par  un  esprit  de  parti  qni  ne  lui  a  pas  permia 
d'être  aussi  sincère  dans  son  tivre  imprimé  ,  qu'il 
f avait ,  dit-on  ,  été  dans  sua  livre  manuscrit. 

On  ne  sait  pourquoi  il  n'y  a  |)as  nii^  sou  nom. 
Ce  ne  peut  être  in  par  humilité  ,  u\  pour  éviter 
de  s'attirer ,  comme  il  l'a  fiiit  y  lés  reproche» 
d'une  infinité  de  gens  maltraités  et  n^écontens; 
car  ,  depuis  plus  d'un  an  ,  par  lui-même  et  par 
ses  amis  ,  il  a  annoncé  dans  Maiiâ(uUe  celle  Rela^f 
tion ,  et  s'en  est  sans  façon  d^iaçé  l!aiitaar 
dfeins  le  pablic  qui  l'attendait  avec  iaapalience/ 
qui  Ta  lue  avec  avidité  dès  qu'elle  a  enfin  paru , 
mais  qui  a  été  surjiris  de  n'y  pas  trouver  ce 
qu'il  avait  Ueu  d'aliendre  d'une  perfonno  qui  lait 
'  profession  de  probité. 

M«  Bertrand ,  chap.  4  >  pf^g^  49  >  ATmpe  qaé 
le  sort  tomba  sur  AI.  ^îichei  ,  médecin  ,  pour 
aller  traiter  les  pestiférés  qui  étaient  à  rinflimc- 
rie  ,  et  s'y  rente rmer  avec  eux.  Le  sort  n'y  a 
eu  aqetme  part.  Non* seulement  il  accepta  d»  ' 
bonne  grâce  la  périlleuse  commission  qui  loi  en 
fut  donne  G  ,  et  sans  bal  ancer  sur  cela  un  instant  « 
mais  il  s'uH'rit  même  pour  cet  emploi  ,  qui  ne 
fut  jamais  afiëeté  au  plus  jeune  des  mëdecins^» 
et  dont  M.  Berticind  ne  fut  point  alors  |alouXé 
Pourquoi  lui  envier  et  vouloir  diminuer  à  présent 
une  gloire  qui  lui  est  due  à  si  juste  titre ,  et  qu'il 
a  d'ailleurs  si  bien  soutenue  depuis  par  uu  travail 
continuel  ,  auquel  il  a  plu  à  liieu  de  donner 
presque  par  tout  un  succès  très-peu  ordinaire. 
M*  Grànelli  p  jeune  prêtre  du  diocèse  de  Gfasst^ 
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le  premier  de  tous  qui  s'est  volontairement  sacrifié 
m  service  des  pestiférés  ,  ne  méritait-il  pas 
d'avoir  place  dans  cet  ouvrage  ?  Son  zèle  avait 
feit  assez  de  bruit  ci  avait  abscz  édilic  tuul  Mar- 
seille ,  pour  (|iie  M.  Bertrand  en  eut  entendu 
parler.  Ûaumànier  des  inlirnicnes  étant  mort  d^ 
peste  après  avoir  administré  les  Sacremens  aux 
j>eslisrérës  qui  .y  étaient ,  ce  généreux  ecclésias^ 
tique  alla  de  lui-même  s'ollVir  à  M.  l'Eveque  de 
Mari^eille ,  et  lui  devancier  la  permission  de  s'en- 
iermer  dans  Tinlirmerie  pour  y  faire  la  dange- 
reuse fonction  daumân|er«  Le  Prélat  accepta 
ses  oifres ,  l'embrassa  et  lui  donna  mille  béné- 
dictions. Accompagné  de  celles  du  public  ,  il  en- 
tra à  l'infirmerie  le  même  jour  que  M.  MicheL 
Dieu  la  conservé  dans  le  plus  évident  et  le  plus 
long  des  dang^s.  il  n'en. est  pas  dit  un  mot. 

Ckap.  5  ,  pag,  5a«  On  prête  ici  à  M*  Peissonel 
le  fils,  des  lettres  qu*il  n'écrivit  jamais ,  ou  qui  du 
moins  n'eurent  jajuais  l'effet  qu'on  leur  attribue. 
Tout  le  monde  sait  quuue  lettre  d'un  gentil- 
homme de  Marseille  à  un  conseilla  de  ses  ami^ 
ayant  été  lue- au  Parlement  «  ce  fiit  en  conséquence 
de  cette  lettre  et  non.  d'aucune  de  M.  Peissonel 
que  l'Arrêt  dont  il  est  ici  fait  meDlion  ,  lut  rendu 
pom  la  conservation  du  reste  de  la  province.  Il 
nen  iaul  donc  pas  iaire  un  crime  à  M.  Peissonel^ 
qui  d'ailleurs  ne  serait  pas  fort  blâmable  d'avoir 
averti  le  Parlement  que  la  peste  était  à  Marseille. 

Chap.  6y  p(^g€  ()4-  rouj  tjuoi  iaisanl  pruftssiua 
de  ne  rien  dire  que  de  constant  et  avéré,  sur  une 
simple  imagiuatiua  iajM^r  M.  Estelle  d'une  dupli- 
cité indigne  de  lui  ^ .  et  d'ailleurs  très-inutUe  ? 
Notre  auteur  ne  prodigue  guère  ses  louanges  à 
nos  dignes  £clicvlu^  i  et  il  ne  laisse  écbdppoj: 
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âacune  occasion  de  leur  donner  adroitement  tout 

le  Lia  aie  iinaginablc.  N'a-t-il  point  quelque  lieu 
de  se  plaiDdre  d'eux  ?  Et  ne  . cherche  t-il  pas  à 
s'en  yeiigcr  un  peu  ? 

Le  CtiopUre  7  est  à  la  louange  de  l'illustre 
Corps  des  galères  ,  auquel  notre  viUe  ne  saurait 
jamais  uiarqucr  assez  de  reconnaissance  ,  puis-' 
qu'elle  lui  doit  son  saiuL  iMais  les  deux  Chefs— 
d'escadi'e  qui  pendant  la  peste  en  ont  suceessi** 
vement  été  les  commandans,  ne  devaient-ils  pas 
être  un  peu  plus  distingués  ?  M*  de  Barras  eo 
particulier. 

Il  a  eu  beau  faire  pendant  la  contagion  ,  il 
parle  et  il  écrit  trop  bien  ;  il  ne  sera  dit  pas  ua 
seul  mot  de  lui  dans  une  relation  où  il  est 
[)arlé  de  tant  de  personnes  qui  I9  méritent  moind 
que  lui.  Qucf  de  plus  partial  ! 

CJiap.  8  ,  page  Hy.  N'est-ce  pas  par  une  fade 
plaisanterie  qu'après  avoir  repréi>ent&  M.  Uieudé» 
échevin  ,  président  aux  feux  conseillés  par 
M*  Sicard  médecin  ,  il  est  dit  que  cet  échevia 
s'est  toujours  prêté  aux  emplois  les  plus  pénibles  ? 
Et  M.  Bertrand  ,  après  avoir  maltraité  M.  Sicard» 
a-t-il  cru  pouvoir  en  user  do  mcme  à  l'égard  da 
tous  nos  échevins  ^  qu'il  donne  aii  public  com<« 
tne  gens  d'un  caractère  à  se  laisser  aller  à  toui 
pent  de  doctrine  ?  Us  sont  bien  éloi|i;nés  d'être 
■  tels  5  mais  ils  étaient  toujours  prêts  a  tout  tenter 
pour  le  salut  de  leur  patrie.  La  plus  grande  da 
leurs  fautes  e  st  de  n'avoir  pas  consulté  M.  Ber«* 
trand  et  de  n'avoir  pas  siiivi  ses  avis  ;  slls  Teus* 
sent  fait ,  ils  eussent  été  les  plus  grands  hommes 
de  TuDivers. 

Même  chapitre  »  pcige  90*  11  est  dit  ,  que  la 
plupart  dos  religieuses  de  Mar^iUe  allèireot  véyAog^ 

•  * 
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dre  leurs  familles.  C'est  leur  faire  fort  et  traliir 
la  vérité.  Quoique  les  Saints  Canons  leur  ouvris- 
sent les  portes  de  leurs  Monastères  dau&,  cette 
triste  occasioDy  la  plupart  aimèrent  mieux  de- 
meurer dans  le  danger  que  de  sortir  de  leurs 
liuâsoiis.  Des  deux  Mona^tcrcs  ^  de  la  Visitation, 
rfe  ceux  des  Carmélites  ,  des  religieuscb  du  Saîut- 
Sacrement ,  quoique  très-exposécs  ,  et  des  Capu- 
cines »  il  n'en  sortit  pas  une  seule  :  et  des  autres 
Monastères ,  qui  sont  en  grand  nombre  ,  y  en 
a^^aut  seize  dans  cette  ville  ,  il  n'en  est  sorti  que 
li'ès-peu  ,  à  la  reserve  d'au  seul  Mouastère.  C'est 
un  fait  constant. 

Page  93.  Toutes  les  Eglises  furent  si  peu 
fermées  dès  le  î'o  août  »  que  M*  FËvêque  dit 
le  10  la  messe  à  St.  Laurent ,  le  i5  à  la  Major» 
et  le  16  dans  la  Chapelle  de  5t.  Roch  des  Triai- 
taires  ,  et  donna  ces  jours  là  la  conmiunion  à  un 
peuple  ixnmeuse.  La  Catbédiale  ne  i'ut  fermée 
que  le  24  août  »  ainsi  que  la  plupart  des  autres 
Églises  ;  si  quelques  unes  le  furent  dès  le  1 7 ,  il  y 
en  eût  très-peu  ,  et  elles  ne  le  furent  que  parce 
que  Ion  y  jcUcUt  déjà  des  cadavres  lorsque  l'on 
en  trouvait  les  pories  ouvertes.  L'Eglise  de 
Ste.  Croix  a  été  ouverte  jusques  à  la  mi-septem- 
bre ,  celle  de  SU  Jaume  pendant  toute  la  pcste« 
Chap.  10  9  page  11 3*  Ce  ne  fuirent  point  les 
empresseiuens  du  peuple  qui  firtut  laire  la  pro- 
cession  de   St.  11  oc  h  ;  il  ignorait  parfaitement 

3u*il  y  eut  sur  cela  quelques  difficultés.  La  piété 
e  M.  le  Gouverneur  et  de  MM.  les  Echevins» 
et  leur  confiance  dans  ce  grand  Saint  les  por- 
tèrent à  demander  qu'elle  fut  faite  ,  et  contre 
Tordinaire  ,  les  uns  et  les  autrc^  voulurent  y  assis- 
ter. M.  lËvêque  y  olUda  poutiiicalemeut  avec 
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tous  les  cur<^$  de  la  ville  ayant  leurs  ëtoles  :  le 
peuple  y  assista  avec  un  empressement  et  une 
.  «evotion  extrîiordinaire.  Au  retour  de  la  pro- 
cession ,  M.  l'Evûcjue  profita  de  cette  occabioa 
pour  exhorter  à  appaiscr  la  colère  de  Dieu  par 
une  sincère  pénitence  ,  et  donna  la  bém^ictiori 
du  Très-Saint  Sacrement ,  dans  l'église  des  Tri- 
nitaires  ,  où  Ton  conserve  une  relique  de  Samt 
Roch, 

Même  Chap.  p.  liz*  M.  Angier  ,  médecin  ,  est. 
accusé  de  désertion  ,  réduite  à  lui  seul  en  lait 
de  médecins*  Mais  si  son  excuse  ,  prise  du  peu 
de  santé  dont  il  jouissait  alors  ,  est  légitime ,  ce 
que  M.  Bertrand  n'ose  pas  tout-à-l'ait  nier  , 
pourquoi  le  mettre  le  seul  des  médecins  au  nom- 
bre des  déserteurs  ?  Pourquoi  n'avoir  pas  pour 
son  confrère  la  même  crédulité  qu'il  veut  que 
le  public  ait  à  son  égard  au  sujet  de  ses  maladies? 
Pourquoi  ne  pas  prendre  sa  dulcnse  comme  celle 
de  M.  Audon  ,  accusé  de  ne  loucher  les  bubons 
qu'avec  son  bâton  ?  M.  Augier  ne  pense  pas , 
en  matière  de  religion^  comme  M.Bertrand;  il 
s*en  faut  bien.  Cela  suffit  :  on  l'abandonne  ,  et 
oa  l'abandonne  seul.  Cette  allèclatiou  est  ,  eu 
vérité  ^  bien  peu  charitable. 

Chap.  II  ,  pageè  i44  ï4S«  I-'C  curé  qu'il 
plait  à  M.  Bertrand  de  faire  mourir  abandonné 
ae  tout  le  monde  ,  est  M.  Martin  ,  curé  de  Saint 
Mai  tin.  Ijq  fait  qu'il  rapporfc  est  Ibndcî  sm'  de 
mauvais  mt^moires.  Au  commencement  du  moi* 
d'août  ce  St.  Prêtre  fut  malade  et  servi  comme 
s'il  n'y  avait  point  eu  de  peste  à  craindre.  M. 
l'Evêque  alla  lui-même  le  visiter.  Guéri  de  cette 
première  attaque  ,  toul  le  Cha[)itie  de  St.  ?>îai  lin 
i»'ctant  retiré  à  k  luis  ^  à  la  reserve  de  M.  Blanc  i 
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M.  Martin  cbercha  ,  il  est  vrai,  une  maison  cLnns 
paroisse  où  il  put  loger  sans  danger  ,  el  cire 
mieux  servi  que  chez  lui  ,  où  la  peste  avait 
pénétré.  Un  hôte  qui  visite  chaque  jour  les  pesti- 
férés ,  qui  leur  administre  les  Aacremens  ,  et  qui 
en  a  dans  sa  propre  maison  ,  n'est  pas  reçu 
aiséniciU  ;  chacun  songe  à  sa  propre  siacté.  Il 
ne  put  donc  trouver  ce  qu'il  cherchait.  Que 
n'allait-il  chez  M.  Bertrand ,  son  [laroissien  ?  Il 
fit  part  de  son  embarras  a  M.  TEvéque  ,  à  qui 
presque  tous  les  jours  il  allait  rendre  compte  du 
triste  état  de  sa  paroisse.  Ce  prélat  l'adressa  au . 
Séminaire  et  fît  écrire  de  sa  part  au  supérieur. 
L'on  trouva  là  comme  ailleurs  des  diilicuUés  à 
le  recevoir ,  et  ne  pouvant  s'éloigner  de  sa  paroi»- 
êe  sans  qu'elle  en  souffrit  beaucoup  ,  il  fut  obligé 
de  demeurer  dans  la  maison  curiale.  Il  était 
alors  plein  de  santé.  Dans  les  derniers  jours  du 
mois  daoût  il  lut  de  nouveau  atteint  du  mal 
contagieux  qui  l'emporta  très-promptement.  U 
ne  sortit  en  aucune  façon  de  chez  lut  pour  de- 
mander un  secours  qui  ne  lui  manqua  jamais. 
11  fut  SOI  \  i  par  deux  pervsonnes  du  sexe  ,  qui 
furent  ensuite  soupi^onnées  d'avoir  pris  des  aujno- 
nes  ou  dépôts  que  M.  Martin  avait  entre  les 
mains.  M.  Baron ,  sous-diacre  de  St.  Martin  p 
est  en  vie  et  il  peut  rendre  témoignage  à  la  vérité. 
Les  seeours  spii  itucls  ne  lui  manquèrent  pas  aussi. 
M.  Audibertie  jeune  le  conlcssa  et  lui  donna  le 
Viatique. 

Ce  qui  est  rapporté  au  môme  endroit  d'un 
chanoine  de  la  Cathédrale  qui  va  se  réfugier  - 

dans  le  clocher  de  son  église  ,  et  qui  y  meurt 
abandonné  ,  n'est  pas  plus  sincère.  Qui  ne  IVé- 
mirait  en  entendant  dire  q^u'uu  chanume  ^ncurt 
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ainsi  privé  de  secours  dan»  an  clocher  ?- Maïs  il 

y  a  de  quoi  se  rassurer.  Ce  n'est  point  dans  le 
ciociier  que  M.  Baron ,  chanoiue  de  îa  Cathçdraic, 
8C  réfugia  lorsque  la  peste  se  fut  introduite  dans 
êSL  maison  «  c'est  dans  un  petit  corps  de  logis 
joint  à  la  cathédrale  ,  où  Ton  monte  par  le  même 
escalier  qui  conduit  an  clocher.  U  y  a  la  [)lusicurs 
appartemeas  où  logent  les  ecclésiastiques  qui  sont 
au  service  de  TégUse  ,  et  .  où  est  la  chambre  ou 
se  reposent  les  prédicateurs.  M.  ^ron  se  mit 
dans  la  chambre  du  sacristain  en  office  ,  qui  est 
la  plus  cominode  de  toutes  ,  et  il  s'y  trouvait  à 
nierveille,  11  ne  fut  point  abandonné  pendant  sa 
maladie.  M.  Michel ,  médcciu  des  inlirmenes  ,  et 
M*  Fondoùme  son  chirurgien  ,  dont  le  zèle  se 
faisait  sentir  en  bien  des  endroits  de  la  ville  » 
quoiqu'ils  demeurassent  aux:  in  fi  rmenes ,  et  qui 
avaient  soin  du  nond)re  considcrable  des  pesti- 
férés qui  étaient  à  révâché  ,  le  visitèrent,  il  eut 
même  un  notaire  entre  les  mains  de  qui  il  fit 
la  résignation  de  son  bénéfice  ^  ce  qu'aucun  autre 
bénéficier  mourant  n*a  pu  faire  pendant  la  peste. 
M.  le  Prévôt,  rempli  de  pioté  et  de  cbarité ,  et  au 
neveu  duquel  Baron  résigna  son  canonicat 
prélérablement  à  son  propre  neveu  ^  ne  l'aurait 
certainement  pas  laissé  ainsi  sans  secours  spiri»^ 
tuels  et  temporels  à  la  porte  de  sa  maison  et 
sous  ses  yeux.  Quelle  foi  peuî-on  ajouler  à  un 
historien  qui  avance  ,  sans  dicernenient  du  vrai 
d'avec  le  laux  ,  tout  ce  qu'il  peut  avoir  ouï- 
dire  ,  ou  ce  qu'il  invente  pour  l'ornement  de  son 
ouvrage  ?   -  ' 

Chap,  12  ,  pap^e  170.  L'auteur  de  la  Relation 
dit  que  le  Port  était  le  seul  endroit  où  l'on  pou- 
*  vait  jpasser  librement  peadaui  le  ibrt  de  la  peste. 
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On  Toît  bien  qu*îl  n'y  passait  pas  alors.  Ce  Pott 

était  comme  toutes  les  autres  rues  ,  impraticable 
non- seul  émeut  par  Les  malades  et  les  morts  qui 
le  couvraient  ,  mais  encore  par  les  hordes  iufec-^ 
fées.  Ët  certainemenC  rien  n'inspirait  tant  d^bor- 
reur  que  la  vue  ,  l  infectioa  et  le  profond  silence 

du  Port. 

Chnp.  i3  ,  pa^e  i88.  Il  ne  serait  pas  fort  aisë 
à  M.  Bertrand  de  donner  des  preuves  de  ce  qull 
avance  que  tous  les  chanoines  de  St»  Martin  se 
sont  courageusement  livrés  et  ont  administré  les 
Sacrcmens  jusqucs  au  milieu  du  mois  (l  aoùt.  La 
preuve  du  conîrairc  serait  beaucoup  moins  diffi- 
cile. Ce  qui  est  certain  ,  est  que  dans  le  mois 
d'août  M.  r£véque  passant  devant  la  porte  de 
St.  Martin  ,  avant  la  désertion  de  ces  messieurs, 
il  fui  environne  duue  foule  de  peuple  qui  se 
plaignait  amèrement  de  ce  que  Ton  ne  portait 
pas  aisément  le  Viatique  aux  malades  et  de  ce 
que  actuellement  on  refusait  de  le  porter  à  quel- 
ques malades  de  la  rue  de  TËscale.  M.  l'Evêque 
demanda  un  surplis  et  se  mit  en  dev'oir  de  le 
porter  lui-même.  M.  l'abbé  Bongerel  qni  raccom- 
•  pagnait  sy  opposa  fortement  ,  en  lempêchatit 
d'entrer  .dans  l'église  ,  et  M»  le  Pt*evôt  de  Saint 
Martin  s'offrit  à  le  porter.  Ce  différent  fut  termi- 
né par  les  PP.  RccoUets  ,  qui  servaicjit  déjà  dans 
la  paroisse  do  St.  ]\îai*tin.  ;  ces  pères  qui  avaient 
vu  les  malades  en  que6tion  ayant  assuré  au  prélat 
qu'ils  n'étaient  pas  encore  préparés  à  recevoir 
notre  Seignew* ,  et  que  ce  ne  pouvait  être  que  le 
lendemain. 

Il  ne  serait  pas  moins  difficile  de  prouver  que 
tous  ces  chanoines  iiissent  incommode  s  lorsqu'ils 
se  retirèrent  ^  ou  qu'ils  manquassent  de  domesti-* 
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du  mois  d'août.  Leurs  intirmités',  s'ils  en  avaient  » 
étaient  bien  cachées  ;  et  comment ,  gens  la  plu- 
part riches  et  de  famille ,  manquaient-ils  déjà  de 

donic  s  tiques  et  de  choses  nécessaire»  à  la  vie  , 
dans  un  leais  auquel  personne'  i\cn  luanquait  en- 
core ?  La  pai'tialité  est  ici  trop  marquée  ,  et  la 
vraisemblance  n  y  est  pas  gardée. 

Pourquoi  confondre  M.  le  Prévôt  de  St.  Martin 
avec  les  chanoines  ?  Cest  lui  faire  injustice.  Quoi- 
qu'il ne  soit  point  chargé  du  soin  des  âmes  ,  à 
cause  de  sa  diguité  ,  il  s'est  retiré  le  dernier  de 
tous ,  et  il  ne  l'a  fait  qu'après  eu  avoir  demandé 
la  i^ermission  à  son  évêque  ,  et  lui  avoir  protesté 
qu'il  administrerait  de  bon  cœur  les  Sacremens 
dans  la  [)aroisse  ,  vs'il  le  lui  oicloiinait. 

Que  M.  ikrirand  nomme  les  piètres  que  ces 
chanoines  ont  donc  de  leur  siniple  autorité  laissé 
en  leurs  places  »  ce  qui  n'excuserait  pas  leur, 
longue  absence  sans  la  permission  de  leur  supé- 
rieur 5  et  liiic  deseï  Lion  générale  dans  une  néces- 
sité aussi  presstinte.  M.  Audibert  ,  qui  occupait 
tout-à' la-ibis  uu  canonicat  et  une  place  de  vicai- 
re ,  mit  en  sa  place ,  avec  le  consentement  de 
M.  rËvêque  ,  pour  servir  son  bénéfice  ,  un  frère 
plein  de  courage  et  de  zèle  ,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
et  qui  servit  jusqu'à  la  mort  avec  une  ferveur 
admirable  ;  cela  ne  I(^  dispensait  pas  de  servir  sou^ 
canonicat-cure.  M.  blanc  est  le  seul  bénéficier 
qui  resta  et  qui  pressé  par  ses  parens  d'imiter 
la  conduite  des  chanoines  de  son  chapitre  ,  en  se 
retirant ,  leur  rcpundit  qu'il  ne  le  lérait  jamais 
à  moins  que  M.  rEvêcinc  ne  le  Ct  lui-même 
aussi.  Il  nu)urut  bien-tôt  de  la  mort  des  justes* 
M.  Ganteaume  servît  jusque  à  sa  bienheureuse. 
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mort  par  nu  pur  mouvemoat  de  son  zèle.  Ce; 
'  lut  M.  TEvéquer  qui  pourvut  au  service  de  cette, 
vaste  parois  ,  et  non  les  chanoines  fugitils.  lia 
étaient  encore  ici  lorsque  M.  l'Evêque  alla  e» 

Cîrsonne  demander  du  secours  aux  Récollets  ,  et 
s  prier  de  coulcsser  les  malades  de  cette  paroisse. 
B  arriva  même  une  chose  qui  mérite  d'être  rap* 
portée*  La  conunmiauté  était  alors  au  réfectoire* 
Le  Père  gardien  y  entra  ;  fit  part  à  ses  religieuk 
de  la  proposition  que  venait  de  leur  Ihire  M. 
l'Evêque  5  ajoutant  que  si  quelqu'un  d'eux  se 
sentait  assez  de  zèle  et  de  courage  pour  Taccep- 
ter  ,  il  n'avait  sans  parler  qu'à  se  lever.  Chose 
admirable  !  tous  ,  jusqu'aux  plus  vieux  ,  se  levé- 
lent  à  la  fois  cL  saus  exception.  I^e  Gardien ,  tou- 
chi"  jusqu'aux  larmes  ,  le  vint  rapporter  à  M.  TE- 
yéc^ue  qui  était  ailé  attendre  sa  réponse  dans  la 
maison  curiaie  »  et  dans  la  chambre  de  M.  le 
clianoine  Audibert. 

'  La  paroisse  étant  généralement  abandonnée, 
M.  Ganteaume ,  prêtre  du  bas-chœur  ,  étant  seul 
et  ne  pouvant  suffire  à  Tadministration  du  Viati- 
que ,  M.  rj^véque  pria  M/'  de  la  congrégalian  da 
Saint<-Sacrement ,  dont  la  maison  est  voisine  de 
Téglise  de  St.  Martin  ,  de  se  '  charger  du  soin 
de  porter  le  Viaiiquc  aux  malades  de  cette  parois- 
se.  MM,  Servagiîet  et  Couron  le  firent  avec  un 
zèle  d'autant  plus  admirable  que  ce  fut  avec 
répugnance  et  une  espèce  de  certitude  de  leur 
prochaine  mort.  Us  le  témoignèrent  à  leur  évâqae- 
sans  pourtant  se  dispcuicr  de  suivre  ses  inten- 
tions. Ils  moururent  pour  avoir  ,  sans  aucune 
obligation ,  lait  les  fonctions  de  ceux  qui  n'osaient 
les  làire ,  quoiqu'ils  y  fiissent  obligés  ;  ne  méri- 
taient-ils pas  au  Jooins  autant  que  ceux  qui  par  une; 
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prompte  fuite  se  sont  soigneusement  coiisertrëe> 
les  louange»  de  M.  Bertrand  ?  Nous  le  verront 

encore  devenir  l'avocat  de  cv$  cbauoinc^  desti- 
tués. M.  TEvêque  envoya  M.  Lau^itM-dans  rettç 
paroisse  y  où  il  rendit  de  giaudfi  sui  vicês  et  clo^( 
il  est  deirena  bénéficier. 

Méme  chap* ,  page  189.  M*  Bertrand  qui  s'ef^ 
force  de  dissunuier  la  désertion  de  MM.  de  Sain^ 
Mai  lin  ,  fait  luir  tout  le  chapitre  de  fa  Cathé- 
drale a-la- Ibis  et  avec  tous  les  prêtres  habitués  ^ 
au  premier  bruit  de  la  contagion,  i^'il  ne  fiiarlait 
que  d'un  oa  de  deux,  chanoines  f  on  pouiTnit 
lui  pasfier;  mais  tous,  BSms  exception  !  le  moyeu 
de  ne  pas  s'iobcrire  en  Taux  î  L  (Jiîice  Divin  a  été 
chanté  dans  la  cathédrale  et  à  IWdinaire  Jum|u  ati 
«4  c^ùt  iuciu^iveaient  »  les  rues  ^^tuii^t^  ji^yk 
pbines  de  morts  ,  la  porte  de.  .l'église  en  éi^ 
déjà  assiégée.  Cela  peut-il  s'appeler  le  premiof 
bruit  de  la  contap;ion  ?  M.  Tabbé  de  Vintunillô  \ 
grand-vicaire  ,  a\ait  été  euvoyé  à  Aubagne  par 
M.  r£véque,  ))our  avoir  soin  du  reste  du  diqcesf^ 
eela  ne  s'appeile  pas  fuir  y  mais  s'«3qi|iUer  ^dpf 
devoirs,  de  jsa  charge,  M.  Pr^yôtr  est  tqujoui^f 
demeuré  dans  sa  maisonr  .M*  Tabbé  Bougerel  > 
jusqu'à  sa  mort,  n  a  jamais  abandonné  son  évcquey 
sortant  fous  les  jours  a.vec  lui ,  donnant  des  mar- 
ques duoe  véritable  j]|iété  d'un  zèle  qui 
poiïta  même  à  conf^^r  de^  foiùf^^f^  M.  Ë^oo, 
autre  chanoine  ^n'etf.  pas  ^ti  de  Mai*seiUe-  :  c'esj^ 
lui  que  M.  Bertrand  Ikit  mourir  dans  kj  clocher. 
M.  de  Giux ,  otKcial ,  ne  s  est  retiré  dans  le  t^i^r 
roir  y.  d'où  il  venait  souvent  dans  la  ville qu^, 
le  a&  août  l'église  étant  fermée  depuis  la  veil(^ 
par  ordre  de  .MU  i'Svêqiie.  «M.  Faucon  ^  bénéfirr 
cier  de  la  c^thAlIrafe ,  e^^^u^ii'biû,  chanoine  ^ 

lom.  /•  il 
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Sf.  Martin  ,  a  toujours  demeuré  dans  sa  maison 
d'où  il  allait  contester  les  malades  ;  c'est  lui  qui 
tonfessa  le  chanoine  Baron  dans  te  prétendu  cW 
cher  de  Ta  cathédrale ,  et  €(ui  porta  le  Viatique 
è  l'pvêchd  au  chanoine  Bon'i;ereL  M.  Ferrv  ,  auUc  - 
b(^!u  i'cier  ,  n'a  jamais  al  andonné  la  maibou  du 
chapitre  dont  il  était  chargé  ,  et  il  y  a  lait  des 
èUoses  dignes  d'admiration.  MèssieursBonaixlery  ^ 
Konnet ,  Funel  et  Amiel  n'ont  point  fui ,  et  sont 
morts  de  peste  dans  leurs  maisons.  Aucun  d  eux 
n'était  appellent  ;  il  a  fallu  les  disperser  lous. 
■  Ce  ne  sera  pas  de  même  aux  découles.  Des 
appellans  de  cette  église  ont  réellement  fui  ;  on 
en  fait  des  héros' chrétiens  dont  le  nom  doit  être 
à  jamais  en  bénédiction.  Au  zèle  et  au  courage 
qu'on  leur  prête ,  ])crsonne  ce  les  recoiinaîf  ;  et 
ceux  d'entre  eux  qui  sont  en  vie  ,  ne  sauraient 
s'y  reconnaître  eux-mêmes. 
*  il  èst  faux  que  M*  Pascal ,  oratorien  bénéfi- 
cier des  Acconlës  ,  ait  suppléé  aux  fonctions  cu-^ 
riales  ])endant  la  maladie  de  M.  Barens  ,  et  jus- 
qu^à.  ce  qu'il  soit  tonibc  lui-même  malade.  La 
bréfnve  est  manifeste.  M.  Pasc^  s'était  retiré  & 
b^tàmpagne  dès  le  17  août ,  c^est-4i**dire  avant 
la  maladie  de  M.  Baretis  ,  arrivée  seulement  le 

"^5  du  même  mois  ,  et  il  ne  fut  de  retour  dans 
là  ville  que  le  1 7  octobre.  M.  Barens  avait  déjà 
i*epris  ses  fonctions  quelques  jours  auparavant  ; 
c'est  *  un  ^it  dôiit  M.'Pasoal  ne  disconviendra 
pas*"  loi'-rti^rtie;  Géi'  memevirs  des  -Accoules  si 

■  Vantes  ,  virent  d'un  lieu  de  sûreté,  .sans  peine 
et  ians  jalousie  ^  prtur  la  première  lois,  un  jesuifee 
tipmîné  le  P.  de  Morthes  associé  à  M;-  Bilias 
pout  confesser  les  malades  d^  leur  paroisse.  Dam 
\^  àirtri}  teins'  ik^  avildeût  tâc»  d-y  mettre 
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obstacle  ,  en  tems  de  peste  ils  s'en  donnent  bioci 
de  {Tarde.  Se  déiaire  d'un  jésuite  ej;  en  $^en  dé* 
faisant  se  conserver  pour  la  consolation  des  gens 

de  bien  ,  et  la  défense  de  la  veiûe  alU((iice  par 
les  corrupleurs  de  la  morale  ,  fiit  pour  messieurs 
âurles ,  Jahier  et  Pascal  un  double  proiit. 
:  Pagé  1 90.  M»  Bertrand  sentant  bien  cependanl; 
qne  Fon  peut  reprocher  à  ses  ami»  de  n'avoir  pas 
trop  rempli  leur  devoir,  avance,  pour  les  excuser, 
que  les  bénéfices  des  Accoules  n'engagent  pas  aux 
iouctions  curiales.  Les  chanoines  des  Accouies  ^ 
cependant ,  comme  ceux  de  St  Martin ,  sont  curés 
subsidiaires  ^  chargés  comme  eux  par  b  bulle  de 
leur  érection  du  soin  des  âmes ,  et  obligés  de 
coiiiesser  leurs  paroissiens  luuLcs  les  Ibis  qu'ils  en 
sont  requis ,  et  en  particulier  en  A  vent  ,  en  Carê- 
me et  dans  les  cas  de  nécessité.  Fut-il  jamais  une 
nécessité  plus  pressante  ?  Mais  elle  était  accom- 
pagnée d'un  péril  trop  évident*  M»  Ârnault  n'était 
point  vicaire  ,  mais  secondaire  seuleiiicni. 

M.  Guérin  ,  alors  clinnonîc  et  a  présent  doyen 
des  AcGoules ,  a  travaillé  avec  un  zèle  qu.i  a  eu 
peu  d'exemples.  Ne  se  contentant  pas  de  confesr 
ser  à  la  suite  de  M.  TEvêque ,  il  allait  partout 
où  il  était  appellé  :  un  appellant  non  bënéficieir 
peut  en  rendre  témoignage.  Seul  chanoine  des 
Accoules  qui  fut  à  Marseille ,  ou  qui  s'y  montrât^ 
M.  Guérin  a  eu  seul  le  soin  de  tout  ce  qui  regar^ 
dait  son  Eglise  et  le  cloitre  des  chanoines  /  et 
c'est  lui  seul  qui  empêcha  que  les  cavaux  .de 
cette  église  Tussent  ,  comme  à  St.  Martin ,  renî|>iis 
de  cadavres  peslilérés  que  l'on  voulut  y  mettre. 
11  a  été  iiappé  de  peste  ,  et  dès  qu'après  sa  gué* 
rison  il  a  pu  se  traîner  il  a  recommencé  à  Ira- 
yaiUer  avec  le  même  zèle.  La  paroisse  de  Saint 
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Laurent  ayant  perdu  son  curé  et  se  trouvant  sans 

Erèires  ,  M.  Gyerio  y  a  loDg-teuis  iàit  seul  toutes 
iB  foactîom  Guriales  sans  autre  secours  que  celui 
qne  M*  TEvéque  lui  donnait  Ini-^nétne  en  faisant 
de  tems  en  te  ras  les  mêmes  foncfioiio.  liieii  €e|>eij- 
ôiint  de  pins  siniple  fjne  ee  que  M.  Bertrand  veut 
bien  en  dire  »  dans  le  tcms  qu'il  lait  un  i  loge 
pompeux  et  magnifique  de  M,  £stays ,  qu'on  le 
défie  de  prouver  s'^être  Kvrë  ,  comme  û  le  dit. 

On  peut  bien  le  défier  aussi  de  nommer  ceux 
à  qui  M.  Bour^arel  n  administre  les  Sacreuiens, 
excepté  M»  Ë^tays.  On  ne  put  même  savoir  au 
vrai  dans  la  paroisse  Tendroit  ou  il  était ,  que 
lorsqu'il  fut  tombé  malade  ;  tant  il  est  vrai  (ju'il 
allait  librement  partout  1  Ce  n  était  pas  cependant 
un  tems  a  iaire  ces  bonnes-œuvres  en  secret. 
'  Page  191.  M.  Bertrand  dit  plus  vrai  qu'il  na 
pense,  en  assurant,  comme  il  le  fait ,  que  messieurs 
Surles  et  Jabier  suivirent  l'exemple  de  M.  Bour.'^ 
garel ,  car  ils  ne  parurent  guère  plus  que  lui 
djins  leur  paroisse  ,  pendant  le  Ibrt  du  mal  conta- 
gieux. M.  6urles  était  pendant  ce  tems-là  dana 
le  quartier  de  St-Just ,  dans  la  bastide  de  sm 
frère  ,  qui  y  mourut  de  peste  ,  et  auprès  ducjuel 
il  s  acquitta  sans  doute  de  ses  devoirs.  M.  Jahicr 
qui  peut  avoir  fait  quelques  fonctions  dans  les 

Eremiers  commeucemens  du  mal  »  se  retira  de  très- 
bnne  heure  dans  sa  bastide  »  voisine  de  la  porte 
de  Noailles  ;  ensuite  ne  s'y  croyant  pas  assez  en 
sûreté  ,  il  s'enferma  chez  M.  Guitton  ,  son  oncle. 
Un  médecin  de  mes  amis  l'y  a  vu.  M«  (vuûton 
n'en  disconviendra  pas  ,  et  l'on  peut  assuier  qua 
l'on  ne  l'eût  pas  gardé  un  seul  jour  dans  cette 
maison ,  s'il  eût  en  le  moindre  commerce  avee 
iles  pestiférés  ;  enfin  ils  étaient  tous  deux  , 
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M«  Surles  et  M.  Jaliier  ,  tellement  abaena  dans  le 
tems  que  Toik  rent^  pour  l'honneur  du  partie 
leur  faire  faire  des  merveilles  ,  que  M.  TEvéque 

à  la  réqui^sUion  des  Echevins  ,  leur  fit  des  moni-^ 
tions  canoniques  comme  aux  chanoines  de  Saint 
Martin  ,  pour  les  obliger  à  revenir  servir  leur 
paroisse.  Ce  soot  des  pièces  juridiques  contre 
lesquelles  M.  Bertrand  ^  qui  les  dissimule  nie  peut 
s'inscrire  en  ikm.  Mais  plus  prudem  que  meth* 
sieurs  les  chanoines  de  St.  Marliii,  sans  être  pins 
^  courageux  ou  plus  zilës  queux  ,  à  chaque  niom- 
tioQ  ces  deux  messieurs  vinrent  répondre  eux-» 
mêmes  et  se  déclarer  présens ,  et  k  réponse  faite , 
ils  s*en  retournèrent  toujours  très^promptement 
dans  leur  i  cU  aite.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  eu  l'adresse 
de  se  garantir  du  mal  et  de  conserver  leur  béné-» 
fice  sans  courir  beaucoup  de  risque.  Leur  pru-« 
dence  est  ioaaUe  y  et  c'est  die  seule  que  mon-^ 
sieur  Bertrand  aurait  dû  louer  y  et  qu'il  aurait  loué 
én  eflet ,  si  les  sentimens  en  matière  de  religion , 
semblables  aux  leurs  ,  lui  avaient  peiinis  dctra 
sincère  sur  leur  compte* 

Même  chap.  ^  pag.  1 9  5.  X^a  reconnaissance  de 
M.  Bertrand  pour  les  visites  qu'il  dit  avoii*  reçues 
du  P.  Gautier  de  FOratoire  ,  pendant  ses  niala-* 
dics  ,  quelles  qu'èlles  ayent  été  ,  m'édilienl  :  uiais 
je  suis  en  meme-tems  scandalisé  de  lui  en  voir 
manquer  à  Tégard  du  P.  Rigord  jésuite*  Ce.père 
Ta  visité  et  consolé  ;  il'  a  'Con&ssé  sa  femme 
et  son  fils  qui  avaient  réellement  la  peste  ;  il 
ne  lui  fait  pas  l'honLreur  d'en  dire  un  niot ,  quoi- 
qu'il lui  ait  au  moius  autant  dobligation  qu'au 
P.  Gautier^,  et  qu'il  en  ait  à  M.  iiigoid  plus 
d'une  qui  ne  sont  pas  médiocres*  Le  P.  Rigord 
est  jésuite  y  le  P.  Gautier  était  père  de  l'Oratoire  ; 
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Toîlà  le  poids  et  le  poids^  la  mesare  et  la  mesure. 

Page  196.  Ce  ne  itit  pomt  à  la  fin  d'octobre 
que  ceux  àe$  PP.  de  l'Oratoire  qui  étaient  encore 

à  Marseille  {;a«;nèrenl  la  campagne  ,  mais  le  3 
octobre  ;  ils  1  oui  dit  eu^t-méoies  »  et  la  médecin 
Boutbilier  Ta  certiBé. 

Page  20 1.  M.  Bertrand  voudrait- il  bien  nous 
dire  si  les  deux  pères  de  l'Oratoire  qui  ont  étd 
les  témoins  de  raction  courageuse  du  P.  Le  vert  , 
jésuite  ,  ont  vu  ce  que  fit  alors  ce  père  ,  étant 
eux-inémes  dans  leur  rue  ,  ou  regardant  par  les 
f^tres  de  lear  maison  ?  L'ëdaireisseinent  serait 
assez  nécessaire. 

Il  n'est  pas  vrai  que  le  P.  Levcrt  ait  été  Tudî- 
qTie  confesseur  qui  restât  pcjidant  tout  le  mois 
de  septembre*  11  y  eut  toujours  dans  chaque 
paroisse  quelques  prêtres  séculiers ,  quoiqu'en 
très-petit  nombre  ,  qui  confessaient  les  maÊsKled 
partout  ;  li  V  eut  ton  jours  cjuclquc5  religieux  et 
surtout  quelques  capucins  6ur  pied.  M.  l'Evéque 
coalessait  iui-mèmc  ;  le  P.  Dupré  ,  observantia 
qui  était  auprès  de  lui ,  qui  confisssait  avec  lui  > 
ne  tomba  malade  que  le  i3  ;  M..  Guerin  le  i4> 
le  P.  de  la  Farc  le  24.  septembre  ,  et  M.  Uo  jgc  i  cl 
le  jour  de  St.  Michel.  Voilà  des  confesseurs  pen- 
dant le  mois  de  septembre.  Ou  vit  d'ailleurs  avant 
la  Bn  du  même  mois  les  Capucins  et  les  Jésuites 
qui  avaient  échappés  ,  quoiqu'encore  malades  et 
avec  des  bubons  fluents ,  se  traîner  clans  nos  mes 
le  bâton  à  la  main  pour  confesser  les  moinans. 
Oo  vit  encore  dans  ce  tems-là  des  religieux  de 
ces  deux  ordres  venir  des  extrémités  de  leurs 
provinces  pour  se  sacrifier  au  service  des  pesti- 
férés. Cest  faire  tort  au  zèle  des  uns  et  de* 
auties  que  de.  u  en  pas  rendre  témoiguage. 
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Page  2o5«  Le  P.  de  Lurina  »  levUear  de  b 
RekitioD  ,  ne  pouvant  empêcher  M*  Bertrand  d^ 

parler  de  hoiiiicioi  à  la  louange  de  M.  TEvêque 
de  Marseille  ,  aurait  bien  mal  lait  sa  cour  a  î>a 
cuDgrcgatioQ  n'avait  eu  l'adresse  d'^  gli&ser 
cooime  sans  dessein,  et  aans  ailçctatîon  quelques 
mots  essentiels ,  et  qui ,  jnélés  avec  beaucoup  do 
louanges  ,  rendiiient  plus  vraisseiublable  tout  ce 

2ue  les  PI*,  de  TOratoire  ,  ou  leurs  amis  ,  ont 
ébité  de  faux  cootie  lui  dans  des  libelles  où 
ils  n'ont  osé  mettre  leur  nom ,  et  auxquels  ce 
Ptëbit  a  répondu  »  à  l'un  {)ar  des  réflexions,  qni 
ne  souffrent,  pas  de  réplique  ,  et  à  l'autre  par 
une  censure  aussi  pleine  de  mock  ration  qu  cUo 
est  bien  lomlée  ,  dans  laquelle  il  dit  t  lie  sorti 
chaque  jour  ^ur  la  fin  du  mois  d'août  et  dans  le 
coannencement  de. septembre  comme  dans  tout 
le  tenu  que  la  peste  a  duré.  Et  c'est  une  vérité 
dojiL  a  été  témoin  fout  ce  qui  iielait  pas  alors 
ou  enfermé  ou  hors  de  cette  ville.  Ou  ne  la 
pouvait  nier  dans  le  ib;*t  de  la  peste.  Tout  le 
monde  le  voyant  chaque  jour  agir  dans  nos  mes^ 
le  parti  disait  qu'il  n'agiss^t  que  par. vanité;  le 
mal  passé  on  dit  qu'il  a  été  enfermé.  Mais  on 
s'en  avise  trop  tard.  Pour  tâcher  de  soutenir  la 
même  iàusseté  ,  ou  du  moins  de  la  faire  croire 
véritable  dans  les  l^eux^  élcHgnés  de  !VIarseiUe  ,  ce 
bon  père  a  engagé  sans  doute  M*  Bertrand  ^ 
insinuer  que  les  cadavres^^issiégeantle  Palais  épis- 
copal  ,  le  Prélat  y  est  sans  [.ou voir  en  sortir  ; 
et  pour  marquer  \v  teras  qu'il  le  suppose  auisi  res- 
serré ^  il  le  représente  sortant  enfin  a  la  rai-septem- 
bre 9  m^i^  les  représentations  et  les  larmes  de  sei» 
domestiques*  :Je.  ne  sais  si  ce  Prélat  réellement 
eul'ermé  ava,it  le  don  de  se  faire  voir  où  il  n'était 
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pas  en  effet ,  maîê  je  sais  que  pendant  le  terns 
où  on  le  dit  o'être  paa  sorti  de  chez  lui ,  nous 
f avons  va  presque  tous  les  jours  dans  rH6tel- 
de-^'ille ,  y  Venir  parler  -k  nos  Echevins  ou  & 

M»  Capus  ,  dans  la  chambre  des  archives  où  il 
înonlail  souvenL  11  y  est  venu  lui-même  prier 
que  Vùn  fit  enlever  les  cadavres  dont  sa  maisoo 
était  assiégée*  Ces  cadSivreis ,  dont  sa  rue  comme 
toiites  les  autres'  ëtait  pleine ,  ne  Font  jamais 
arrêté  ,  et  lorscjue  i^crs  la  inî-septemhre  ,  c'est- 
à-dire,  le  i4  septembre  cédant  euKn  auj^  conseils 
des  médecins  ,  ouûp  prières  de  ses  amis  >  aux  rer 
monti^nces  et  non*  wx  larmes  du  reste  de  ses 
domestiques  ,  il  alla  loger  chez  M.  le  premier  Pré* 
sident  ,  quartier  St.  Ferréol  ;  il  n'y  avait  plus 
de  morts  auprès  de  sa  maison  :  MM.  les  Echevius 
les  avaient  lait  enlever^  et  avaient  même  mis  des 
gardes  à  ^sa  perte  pour  empêcher  que  Ton  y  en 
init  dè  ndfiveau?g«  Mats  bk  pe»te  s^dtait  em^parëe 
de  la  maison  ,  où  il  y  avait  dcja  plusieurs  morts 
et  qU'itUifé  fie  malades  ,  qui  prouvaient  assez 
qu'il  n'avait  pas  été  enlermc;  jusques  alors. 

La  peste  et  la  mort  s'introduisirent  chez  lai 
^ès  le  24  août.  Il  y  eut  jusqu'à  vingt  malades  > 
dont  quatre  seulement  ont  échappé.  On  sait  assez 
que  sa  porte  était  toujours  ouverte  aux  curés  , 
aux  confesseurs  et  aux  médecins ,  comme  aux 
Commissaires  deis  quartiers  de  la  vitie  à  qui  it 
doundit  des  aumônes  pour  distribuer  à  leurs  pau-r 
vres  ,  et  enfin  à^toute  sorte  de  personnes  qui  y 
abordaient  sans  cesse  pour  prendre  du  boiallon 
et  des  remèdes*  Chacun  sait  que  précisément 
dans  le  tems  même  que  M.  Bertrand  la  repi-e- 
sente  assiégé  et  ne  sortant  point ,  il  a  visité 
pUuicurs  fois  les  quartiers  des  Giands-Caiixics , 
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t^P.  de  rOratoire  ,  de  TEscale ,  des  MouUiis ,  de 
St.-Sauveur'  ^  de  St-Jean ,  et  qu'il  n'est  peutr 
être  pas  une  seule  rue  de  ces  quartitrs-la  ,  où 
habilait  le  petit  peuple  et  où  il  y  avait  le  plus 
d'horreur  ^  quelque  étroite  ^  quelque  escarpée 
qu'elle  soit  ,  ou  il  n'ait  alors  passé  plus  d'une 
ibb  comme  dans  toutes  les  autres  rues  de  la 
:TiUe«  ... 

Je  ne  suis  point  sorti  de  Marseille  pendant  la 
coQtagiou  il  je  n'y  ai  point  été  enlérmé  ;  je  uat 
point  eu  àe  fréquentes  pt  de  longues  maladies  qui 
m'a  vent  retenu  chez  moi ,  pendant  presque  toute 
la  fureur  du  mal ,  comme  M.  Bertrand  ,  et  oa 
ne  ma  point  iait  laire  de  longues  quaranUiiiics 
comme  a  lui  ;  ainsi  je  puis  aussi  bit  n  et  mieux, 
que  lui,  dire  quelles  ont  été  les  démarches  de 
M.  rjËvéque.  On  veut  tâcher  de  les  rendre  au 
moins  douteuses  depuis  la  mi-août  jusqu'à  la  mi- 
septembre.  Voyous  si  pendant  ce  tcms-là  ses 
courses  pénUeuses  .et  chaiitables  ont  jamais 
cessé. 

Je  ne  puis  rendre  compte  de  chaque  jour , 

ne  l'ayant  pas  suivi ,  je  ne  parlerai  ici  que  de 
ce  que  j'ai  vu  moi-même  ,  et  de  ce  que  je  vsais 
avec  certitude.  Les  pauvres  quil  a  chaque  jour 
été  visiter  et  soulager  chez  eux  »  en  diront  plus 
^ue  moi* 

Le  1 5  août ,  il  a  dit  la  messe  à  la  Major  et 
le  i6  aux  Trinitaires  daiis  la  chapelle  de  St.  Koch. 
U  domiâ  dans  Tun  et  l'autre  endroit ,  la  commu-' 
nion  à  une  très-grandè  quantité  de  personnes , 
ce  qui  n'était  pas  sans  danger.  Le  soir  il  parut 
ces  deux  jours  aux  processions.  Le  i8,  je  le  ren- 
contrai dans  Id  Grande-nie  revenant  avec  le 
E*,  MiUey  .de  visiter  le  qu»u'lier  de  TKscale  ^  qui 
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ëtaît  alors  le  plus  nlïrciix  de  tous.  Je  sais  qu'il 
a  été  plusieurs  lois  depuis  daus  ce  (|uai  tiei-là  ^  et 
.daD3  les  rues  voisines,  avec  Je  P.  Miliey  ,  qui 
mourut  le  2  septembre.  Je  sais  qu'il  y  devait 
retourner  le  27  août ,  mais  que  ce  Père  lui  écrivit 
le  28  n^avoir  osé  se  rendre  à  1  assionalioii  ,  se 
sentant  déjà  comme  tout  iuiecté  et  coutramt  peut- 
être  de  ne  le  plus  revoir  ,  ce  qui  arriva  en  eiiët: 
il  rassura  dans  cette  même  lettre ,  que  j'ai  vue 
depuis  peu  ,  qu'il  n'avait  rien  à  craindre  pour  lui, 
et  que  JJicii  n'adligcrait  pas  ic  troupeau  daus  la 
personne  du  l^astem**  . 

Je  sais  aue  dan^  ce  tems-là  il  a  visité  plusieurs 
quartiers  aiiiërens  de  la  paroisse  de  St*  Martin  » 
et  même  la  rue  de  M.  Bertrand.  Le  P.  Montagnier 
qui  est  plein  de  vie  était  un  des  PP.  Récollets 
qui  avaient  soin  de  coniesser  dans  cette  paroisse  ; 
il  Ty  a  accompagné  lui-même  plusieurs  fois  aussi 
il  a  été  dans  ceux  de  la  paroisse  de  St.  Laurent 
^vec  le  P.  Laurent  de  Marseille  ,  capucin  ,  mort 
le  3i  août  :  sou  compaguon  ,  appeilé  le  P.  Nicolas  , 
encore. 

Dans  cet  intervalle  de  tems ,  Je  parle  toujours 
.de  celui  qui  s'est  écoulé  depuis  la  mi-août  ju^ 
flu*à  la  mi-septembre  ,  il  a  été  deux  fois  par- 
.courir  Je  iaubuurg  St.-Lazare  ,  ou  bourgade  , 
avec  des  PP.  Observantius  ,  et  y  soulager  Tex- 
trême  misère  des  pauvres.  Partout  où  il  passait 
jl  répandait  Tai  gent  à  pleines  mains ,  et  partout 
les  pauvres  le  suivaient  en  foûle  et  en  appro- 
phaieut  comme  s'il  n'y  eût  eu  point  de  peste. 

Le  22  août ,  je  le  vis  à  la  Maisou-de- ville  ,  où 
il  alla  assister  à  une  conférence  où  M.  le  marquis 
de  Pilles  Tavait  prié  de  se  trouver  ,  voulant 
^^engagcr  à  consentir  que  Ton.  prit  les  églises  poyr 
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enterrer  les  morts  dont  les  rues  étaient  déjà  plei- 
nes. Le  23 ,  je  le  vis  dans  les  [>etites  rue»  voisines 
de  8t.-Jeaume ,  elil  enUa  chez  nioiiMcur  iligord  , 
subdélégLic.  Le  24  ?  passant  devant  le  Parc  ,  où 
était  JVL  le  chevalier  de  haocé ,  alors  comman- 
dant des  galères ,  et  presque  tous  messieurs  les 
OHiciers  des  galères ,  il  y  entra  et  leur  rendit 
une  assez  couile  \i:>ilc-  Voila  bien  des  Lcmoins' 
irréprochables.  Le  26,  je  le  vis  passer  la  nier 
dans  un  petit  t)ateau  pour  aller  à  la  Aive-neuve, 
Le  28,  passant  au  Cours  je  l'y  vis  arrêté  avec* 
M.  de  Garcîn ,  supérieur  du  Séminaire ,  se  parlant 
assez  près  l'un  de  l'auLrc  pour  Ihire  cioire  qu'ils 
ne  craignaient  poirvt  la  coiriuiunicacion.  29  , 
au  bout  du  Port  et  vers  la  rue  des  Fabres ,  il* 
fut  investi  d'im  nombre  de  personnes  de  la  parois^ 
se  de  St«-Martin  ,  qui  se  plaignirént  amèrement' 
à  lui  de  la  désertion  générale  de  leurs  chanoines, 
qu'ils  a|>j>ellèreut  mercenaires  ;  ils  lui  représentè- 
rent rabandon  où  était  la  paroisse  et  lui  deman-- 
dèrent  du  secours.  C'est  ^  dit-on  ^  ce  qui  détermina 
ce  Prélat  à  la  première  monition  canonique  faite' 
à  ces  messieurs  les  lugiûfs  dès  le  lendemain  3o. 
Voilà  la  fin  ci  aoiU  bien  remplie  :  venons  au 
commencement  de  sc|)Lembre. 

Le  3  septembre,  una  personne  digne  de  foi , 
dont  je  le  tiens  >  le  vit  vers  le  milieu  de  la 
Grande-rue  ,  étant  à  côté  d'un  grand  homme 
toii[  habillé  qui  étendu  dans  le  ruisseau  agonisait 3  • 
et  M.  Guerin  était  de  Tautrc  côte  :  ils  lesnient 
.  tous  dmx,  d'inutiles  eHbrts  pour  en  arracher  quel- 
•ique  signe  de  douleur  d'avoir  ofiënsé  Dieu  ;  il 
expira  sans  en  pouvoir  donner  aucun.  Le  5 ,  je 
le  vis  à  la  Canebière ,  où  M.  Nicolas  aujourd'hui 
chauoiue  de  St.  Martin  9  le  remerciait  de  lacme 


de  St.  Martin  qu'il  venait  de  lui  donner.  Le  7 , 
|e  le  vis  à  la  Maison^-de-vilte,  où  il  vint  pour 
régler  avec  MM.  les  Ëcbevins  ce  qui  concernait 

le  vœu  qu'ils  devaient  laire  le  lendemain.  Le 
8 ,  il  vint  le  malin  dire  la  messe  clans  la  cha- 

Îeile  de  1  Hôtel-de-ville,  ou  il  reçut  le  vœu  de 
i  ville  6t  donna  la  commanion ,  après  quoi  il 
déjeûqa  avec  MM.  les  Echevins  et  wtres  per- 
sonnes. Le  même  jour  ^  après  midi ,  je  le  vis  au 
Cours  conlessant  des  malades ,  et  il  alla  delà 
chez  M.  le  curé  de  St.  Ferréol ,  dont  la  mère 
attaquée  de  peste  mourut  bientôt.  Le  10  ,  je  le 
rencontrai  dans  le  quartier  des  convàlescens .  re- 
venant de  la  plaine  St.  Michel  hn  campaient 
quaiUilë  de  malades.  Le  11,  je  le  rencontrai  sur 
le  Port.  Je  sais  qu  il  a  été  lui-méuie  aux  liù- 
pitaux  s  iulbrmer  de  leur  état.  Voilà  tout  ce  que 
f  en  puis  dire  pour  avoir  vu  moi-même ,  et 
avoir  su  par  des  personnes  de  la  probité  de, 
qui  je  ne  puis  douter.  Si  chacun  disait  comme 
moi  ce  qu'il  a  vu,  on  ne  liouverait  pas  de 
vides.  Mais  eu  voilà  autant  et  plus  qu'il  n  en 
iaut  pour  prouver  qu'il  n'a  pas  été  dans  la  re- 
traite ,  et  dans  l'inactiw  jusques  vers  la  mi- 
septembre.  Il  fut  obligé  de  sortir  de'  son  palais* 
le  14  5  et  il  porta  la  eraiiiiu  dans  le  quaj  ficr 
de  St.  Ferreoî ,  ou  l'on  ne  le  vit  pas  venir  sans 
peine  ,  à  cause  de  son  commerce  journalier  avec 
les  pestiférés  »  et  de  ia.  Ibule  de  pauvres  qui 
suivaient  par  tout  ses  pas  ,  et  qui  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville  avaient  recours  à  lui,  quoique 
l'on  continuât  de  donner  abondaniment  à  ia  porte 
de  l'Evéchë.  Ou  ne  lut  pas  médiocrement  alar- 
mé, dans  le  même  quartier  lorsque  l'on  vit  la 
peste  suivre  le  Prélat  dans  la  maison  de  M.  le 
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Îremier  Président,  et  y  attaquer  d'abord  le  ?•  de 
L  Fare  ,  jésuite  et  ensuite  M/  Tabbc  Bougerel, 
avec  quatre  autres  pcrsoniieîî  de  sa  maison.  Je 
ne  dis  mot  de  ce  qui  s'est  passé  après  la  mi- 
aeptcmbre  »  puisque  personne  n'a  osé  eotrepren- 
dce  de  le  rendre  douteux.  On  n'a  pas  pris  garde 
apparemment  que  ces  mots ,  i^ers  la  mi-septembre 
qui  sont  ajoiUés  ajii  rs  coup  ,  contredisent  ])osi- 
tivement  tout  ce  (|ue  M.  liertraïKl  n"a  pu  sem- 
pécber  de  dire  de  M.  i'Evêque  awmt  et  après 
cette  maligne  addition  :  il  le  tait  aller  par  toute 
la  ville  9  accompa<^né  de  plusieurs  confesseurs  vers 
la  mi-septembre ,  après  avoir  dit  peu  de  ligues 
auparavant  que*  le  P.  Le  vert  était  alors  Tunique. 

Tous  ceux  qui  accompagnaient  notre  Prélat 
étant  bientôt  morts  ou  malades ,  il  se  vit  seul 
avec  monsieur  Gede  son  aumônier  y  sans  cissser 
pourtant  de  sortir  à  son  ordinaire  ,  quelquefois 
accompagné  de  deux  de  ses  gens  :  je  l  ai  inêuie 
vu  vers  la  mi-octobre  allant  absolument  seul  du 

Suartier  de  &t.-Ferréol  à  l'Evêchc  pour  appren- 
Ire  Tétat  de  ses  malades,  l'elle  était  son  escorte  » 
pendant  que  tous  ceux  qui  étaient  employés  à 
la  Mai^oij-de-viile  ne  marchaient  jamais  sans 
avoir  avec  eux  des  soldats  avec  la  baioouette  au 
bout  (lu  iusil. 

Ce  n'était  pas  seulement  les  dignes  compagnons 
de  M.  TËvéque  qui  contessaient  les  moribonds 
dans  les  rues  et  qui  entraient  dans  les  maisons  , 
comme  monsieur  Bertrand  rinsiiine.  11  le  iaisait 
lui-même ,  je  Fai  déjà  dit ,  et  il  entrait  dans  les 
maisons  où  ii  était  appellé.  On  la  vu  dans  le  mois 
d'août  entrer  chez  un  malade  vers  la  Font-longue  » 
et  y  demeurer  assez  long-tems  ;  je  l'ai  vu  moi- 
même  le  2^  septembre  entrer  dans  une  maison 


siir  le  Port  pour  y  confesser  ,  tandis  que  le 

P.  de  la  Fare  confessait  à  quatre  pas  de  là  un 
iiiaklot  qui  mourut  sur-le-ciiamp  ,  après  avoir 
reçu  rabt»olulxoa* 

il  n'y  a  y  je  croîs  ,  personne  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  sortis  de  Marseille  qui  ne  l'ait  vu  dam 
le  fort  du  mal  connfesser  en  divers  endroits  de 
la  ville  ,  les  moribonds  qui  étaient  mêlés  dans  les 
rues  avec  les  morts.  H  a  administré  tous  les 
Sacilemens  ,  il  a  donné  les  Ordres  et  la  Confir-* 
tnation  pendant  la  peste  ,  et  même  l'extrême- 
onction  sur  la  fin  de  la  contagion.  Lorsqu'il  n*y 
eut  plus  ni  curé  ni  prêtre  à  la  paroisse  de  Samt- 
Laureut,  et  que  M.  Gueria, doyen  des  Accouies, 
y  faisait  les  fonctions  curiales ,  M.  TEvéque  y 
allait  tous  les  quinze  jours ,  de  S(*-Ferréol  »  y 
dire  la  messe  les  dimanches  à  la  porte  de  l'Eglise  ; 

exhorter  ,  y  clojint  i  la  bénédiction  nuptiale 
orsqu'il  y  avait  des  gens  qui  se  mariaient  ,  et  y 
baptiser  lui-même  les  enians  des  pauvres  pécheurs 
qui  composent  presque  toute  cetté  paroisse.  M« 
Bertrand  a  eu  des  raisons  que  tout  le  mc^de  peut 
comprendre  pour  passer  tout  cela  sons  le  siknce. 

Chup.  i4,  page  21 'j.  L/abbayo  de  St. -Victor 
n'est  sûrement  pas  la  seule  é<;li. se  ou  pendant  la 
peste  on  a  toujours  célébré  roûlce  divin  sans 
discontinuer.  Ne  pouylait-on  pas  louer  en  cela 
l'exactitude  de  messieurs  de  St.-Victor  ^sans  lairc 
tort  à  tontes  les  religieuses  de  cette  ville  qui 
n'ont  jamais  cessé  de  le  faire  ,  et  dont  les  chas- 
tes géniissemens  y  les  humiliations  et  les  mortifi* 
cations  continuelles  ,  peuvent  avoir  été  aussi 
agréables  à  Dieu  c|ue  les  piières  des  religieux 
de  St.-Victor  ;  plusieurs  communautés  d'bonmies 

aussi  y  et  eatr  autres  celle  des  Capucins  ,  qui 
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liaient  au  moins  autant  et  aussi  utilement  occupés 
que  ces  messieurs ,  ont  toujours  célébré  i  otlice  à 
Fordmaire  ;  et  dans  toutes  les  églises  de  la  ville  , 
à  lin  ti  ès-pelit  nombre  près  ,  ou  a  dit  la  uicsso 
tous  les  jours. 

Chap*  ]5y  P<^g^  paraissent  sur  la 

scène  nos  ëchevias  dans  une  espèce  de  désola- 
tion ,  et  d*incertitude  de  ce  qu'ils  ont  à  faire , 
accabli's  sous  le  poids  de  leur  adiiiiiiislialiuii  y 
et  recoiiiiaibsant  enfin  ,  mais  trop  tard  ,  combien 
ils  ont  eu  tort  d'avoir  laissé  se  retirer  à  la  cam- 
pagne les  personnes  sages  et  prudentes  qid  les 
tairaient  aidés  de  leurs  conseils  et  de  leurs  sainsm 
M.  le  iiiarqiiis  de  Pilles  est  épai  gné  ,  c'est  quel- 
que chose  ;  il  en  aura  coûté  à  M.  Bertrand  :  on 
ne  saurait  eeilainement  avoir  trop  de  secours  et 
de  conseil  dans  des  occasions  aussi  tristes*  Mais 
où  ,  et  à  qui  dos  magistrats  ont-ils  donc  para 
c/uns  ces  extrémités  et  prêts  à  succomber  1  Ont-ils 
lail  confidence  au  seul  M.  Bertrand  de  Tembar- 
ras  où  ils  se  trouvaient  sur  le  parti  qu'ils  avaient 
à  prendre  '{  Pour  nous  qui  n'étions  pas  dans  ce 
secret ,  nous  ne  nous  appercevions  pas  qu'ils  man- 
quassent  de  conseils.  Ils  avaient  alors  à  leur  lête 
un  frouverncnr  plein  de  sagesse  ,  de  prudence, 
de  zele  et  de  courage*  Us  l'étaient  eux-mêmes  , 
et  ils  n'ont  jamais  paru  épouvantés  dans  le  dan*^ 
ger  ,  découragés  par  le  travail  ni  incertains  lors* 
qu  il  a  fallu  se  déterminer  :  ils  n'ëtaienl  point 
dépourvue  de  tout  secours  pour  l'exécution  ;  il 
y  avait  encore  des  gens  qui  ponçaient  seconder 
et  qui  secondaient  leur  zèle*  Ét  s'ils  avaient  be- 
soin de  conseils  dans  certaines  occasions  ,  ils  pou* 
valent  encore  ,  et  méniu  sans  sortir  de  rHôlel- 
lie- Ville  ,  trouver  des  per$ouDe&qui  n'étaient  pas 
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ifteapaUestle  leur  en  donner  de  bons*  M.iScfaaff^ , 

par  exemple  ,  leur  a  t-il  été  tout-a-iait  inutuc  / 
Tout  le  monde  sait  avec  quel  zèle  et  quelle  assi- 
duité il  a  toujours  travaillé  pendant  tout  le  Lemd 
de  la  pedte.  M.  Bertrand  aeul  a  voulu  paraître 
Fiçnorer  ,  et  ne  5e  souyenk*  que  du  Journal  qui 
lui  déplaît  par  le  peu  de  complaisance  qui  y  parait 
pour  les  nR(l(  (  iiis  de  Marseille  et  par  les  louan- 
ges qui  . y  sont  données  aux  médecins  étrangers* 
M*  Capus  f  arcbivaire  ,  est-il  donc  un  honuue 
dont  les  conseils  soient  si  méprisables  l  Sa  pra* 
denee  ,  sa  piété  ,  sa  capacité  ,  les  services  essen- 
tiels qu'il  a  rendus  à  la  ville  pendant  la  contpgion 
ne  sont  ignorés  de  persojme.  M.  Bertrand  seul 
paraît  en  ignorer  jusqu'au  nom  même.  S'il  est 
forcé  d'en  parler  ,  il  évite  au  moins  de  le  nom-* 
mer*  Cest  du  secrétaire  des  Ecfaevins  dont  il 
parle  par  hazai  d  ,  et  non  de  luonsitur  Capus.  Si 
M.  Bertrand  lui  refuse  dans  sa  Relation  les  louan- 
ges qu  il  meriie ,  celles  du  public  et  l'approba- 
tion générale  l'en  dédonunagent  pleinement* 

£niin  ^  si  m1  de  Pilles  et  MM.  les  Ecbevins 
prient  MM.  des  galères  de  les  aider  de  leurs 
conseils  ,  c'est  qu'ils  savent  en  eiret  ^ue  personne 
fie  peut  leur  en  donner  de  jneilleurs.  Mais  ce 
i^'est  en  aucune  iaçon  parce  qu'ils  ont  perdu  la 
carte ,  comme  l'insinue  M.  Bertrand. 
'  Chap.  16  ,  page  269.  Si  on  n'avait  pu  aller 
par  la  Mie  quà  chcçal  ,  comme  1  avance  notre 
aufrur  ,  où  en  auraient  été  les  malades  ,  où  eu 
aurions  nous  éténous-mrmes  ?  Où  aurait-on  trou- 
vé assez  de  chevaux  ?  M.  de  Langpron  >  M.  de 
Soissan  ,  les  gardes  ^  les  conmiissaires  des  quar- 
tiers du  terroir  allaient  à  cheval ,  il  est  vrai  ,  ninis 
ils  étaient  les  Seuls.^  M.  T^vêque  ^  les  çoniei»j>i^uis  ^ 
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.  messieurs  les  Echevins  ,  les  mëdecîns  ,  les  com- 
missaires établis  clans  la  ville  ,  aUaieut  à  pied  très- 
Ubi^ement,  et  journellement.  Messieurs  les  oiKcier* 
des  galères  en  faisaient  autant* 

Page  1^75.  M.  Chirac  lui-iii.^iiic  cl  tous  les  mé- 
decins les  plus  célèl)res  ayruit  été  nîaltiaiti's  par 
M.  Bertrand  ,  M.  Vairm  ne  devait  pas  se  Haltes 
d'être  épargné.  Mais  sa  femme  au  moins  devait' 
s'attendre  que  sa  réputation  ne  serait  pas  impi- 
tovablemcnt  déchirée  •  comme  celle  de  ^oii  mari 
et  de  son  neveu ,  et  qu'elle  ne  serait  pas  aiiiioncée 
comme  une  iéinme  sujette  au  vin  y  ce  qui  paiait 
bien  faux.  Un  courage  si  fort  au-dessus  de  son 
sexe  4  s'il  a  été  tel  que  Tassure  M.  Bertrand  > 
ne  devait  pas  au  moins  lui  attirer  ses  injures , 
s'il  le  trouvait  indi<;ne  de  ses  louanges.  Que 
M.  Varin  ne  soit  lu  médecm  ni  cbimrgien  ,  c  est 
ce  que  je  ne  déciderai  pas  ;  mais  je  dirai  avec 
vérité  qu  il  a  guéri  bien  des  gens  ,  et  entr'autres 
bien  des  c^ipncins.  Je  ne  sais  si  M.  Bertrand 
montrerait  autant  de  malndes  qui  ayeat  été  guéris 
par  lui ,  que  M.  Varriu  en  pourrait  montrer  qu'il 
a  sauvés.  Je  dirai  encore  que  plasieurs  personnes 
de  considération  se  sont  bien  trouvées  de  ce  qu'il, 
appelle  préservatif,  n'en  ont  point  reconnu  rinii- 
tiiué  et  la  vauité  des  promesses  dc^  ceux  qui  le 
distribuaient. 

Page  288.  Comment  en  parlant  des  aumônes 
de  M*  l'Evêque  ,  a-t-on  pu  sans  dessein  omettife 
ici  la  quantité  prodigieuse  de  pauvres  de  fonte 
espèce  qui  se  rendait  chaque  jour  à  sa  }iûr[e?Xela 
faisait  assez  murmurer  le  voisinage ,  et  peut-être 
avec  raison  ,pour  n'être  pas  oublié.  Ces  justes  mur-'' 
mures  obligèrent  enfin  le  Prélat,  depuis  le  mois' 
d'octobre  jusqu'à  Pâques  ^  de  faire  assembler  les 
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pauvres  dans  le  Chanip*du-Major,  où  avant  que  de 
iaire  sa  tournée  ordinaire  dans  la  ville  ,  il  allait 

lui-uu'iue  tous  les  jours  ,  cL  les  derniers  mois  trois 
fois  la  semaine  seulement  ,  leur  lairc  distribuer 
l'aumône  en  sa  présence.  11  s'en  est  trouve  jusque* 
à  trois  et  quatre  mille  à  la  fois.  Mais  notre  auteur 
n'en  a  peut-être  rien  vu  ni  entendu  dire ,  quoique 
cela  fut  bien  public ,  que  cela  fit  assez  de  bruit  et 
•que  cela  ait  duré  long-tems. 

Mais  d'où  a-l-il  appris  que  la  plupart  des , 
Prélats  du  Royaume  ont  envoyé  à  M.  de  Mar-^ 
sei/le  des  sommes  considéraîbles  ,  ensuite  des 
que  les  ordonnées  dans  tous  les  diocèses  par  Fas^ 
SL  tu  Liée  du  Clergé  ?  etc.  Avance  t-on  de  tels  faits 
sans  en  être  sûr  ?  Cependant  les  assemblées  du 
Clergé  n'ordonnent  point  des  quêtes  dans  les  dio- 
cèses, et  ce  qu'il  y  a  de  plaisant ,  c'est  que  depuis 
1 7 1 5  il  n'y  a  eu  en  France-  aucune  assemblée  du 
Clergé.  Jo  savais  que  pendant  les  mois  d'août  et 
de  sepleuibre  ,  M.  1  Evéque  avait  donné  tout  ce 
qu'il  avait  ;  (jue  lorsqu'il  était  dans  Tafiliction  de 
D'avoir  plus  nen  à  donner  ,  qu'il  ne  trouvait  plus 
à  emprunter  y  qu'il  n'avait  ni  vaisselle  d'argent 
a  vendre  ,  ni  rien  dont  il  pût  Ihire  de  l'argent 
que  des  chevaux  à  Aubéigne  dont  personne  n'au- 
rait A  oulu,  il  x'eçut  (le  M.  le  duc  de  Lausun  et 
dje  M«  le  marquis  de  Biron  dix  mille  livres  qu'ils  , 
leur  envoyèrent  et  qui  passèrent  par  les  mains 
de  M.  le  preniiei  Président  ;  je  savais  t|ue  plu- 
sieurs autres  de  ses  pioches  lui  avaient  envoyé 
des  secours  considérables  ;  que  M,  le  curé  do 
•  St»  Snipice  de  Paris ,  que  bien  de  personnes  pieur 
aes  i  des  ecclésiastiques  et  des  inconnus  même , 
avaient  eu  la  charité  de  lui  envoyer  des  aumônes , 
^t  je  n'avais  pas  plus  entendu  parler  de  quêta 
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ue  d'iassemblee  du  Clergé;  Je  me  suis  informé 

e  la  vérité  ,  et  jai  ap^)ri5  de  Ucs-hoiine  paît 
que  tout  ce  que  dit  sur  cela  M.  Ikitraiid  est 
supposé  ;  que  M.  l'£veque  de  Marseille  n  a  reçu 
aucune  aumône  ni  considérable- ni  médiocre  aù 
la  part  d'aucun  dvêque  ,  excepté  de  Mgr.  le, 
cardinal  do  Ubsy  ,  qui  l'a  secouru  librement  et 
lui   a  même    envoyé    des  auiiiones  des  reli- 
gieux Bénédictins  de  son  abbaye  de  8f.-Germain- 
des-Prés  ;  excepté  encore  de  M^r.  i'Ëvéque  de 
Fréjus  ,  précepteur  du  Roi ,  et  de  Mgr.  TEvêque 
do  Soissons   qui  lui  en  a  envoyé  ,  et  en  son 
prop'e,  et  de  la  part  du  clergé  de  son  diocèse. 
Voilà  tout  d'un  coup  la  plupart  des  évêques  du 
royaume  réduits  à  trois.  J'ai  appris  encore  que 
M.  le  Piègent ,  lorstpie  la  peste  llit  à  Marseille* 
sur  sa  fin  5  et  qu'elle  affligeait  à  leur  tour  plusieurs 
endroits  de  celte  province  ,  écrivit  aux  éveques 
de  France  pour  les  exborter  à  ordonner  des  quê^ 
tes  dans  leur  diocèse  en  faveur  des  pauvres  de' 
Provence.  Mais  M.  l'évcque  de  Marseille  n  a  rien 
reçu  du  produit  de  ces  quéles  ;  et  s'il  v  en  a  eu , 
le  tout  peut  avoir  été  adressé  à  M.  rarciievcque. 
d'Aix    qui  n^ch  a  rien  envoyé  à  Marseille ,  ou 
les  secours  étaient  moins  nécessaires  qu'ailleurs  ; 
niais  qui  en  a  fait  lui-même  ,  comme  dans  le 
reste  do  la  proviuce  ,  une  abondante  part  aux 
paroisses  pestiférées  de  ce  diocèse  que  M.  notre 
Ëvêque  a  toutes  secourues  selon  son  pouvoir  » 
qu'il  a  presque  toutes  été  visiter  lui-mcme ,  les 
consoler  ,  les  exhui  ter  dans       jours  de  leur 
adlicliou  ,  y  dire  la  messe  en  bien  des  endroits , 
.    et  partout  y  laire  des  processions  du  St.  Sacre- 
ment et  y  renouveller  l'Amende  honorable  et  la 
Consécration  au  Cœur  de  Jésus.  Si  M.  Bertrand 
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arait  bien  voulu  j>'in former  <!cs  choses  ,  il  aurait 
parlé  plus  juste  ,  et  n'aurait  pas  assuré  une 
assenibk  e  du  Clergé  qui  ne  fut  jamais  tenue ,  et 
dcb  auaiunes  qui  n'exisltiU  que  dans  son  idée. 

La  maison  de  M.  le  Coauiiandaot  ne  lut  pas 
la  seule  qui  fut  toujours  ouverte  même  aux 
médecins  y  M.  Bertrand  ne  peut  ignorer  que  celle 
de  M.  TEvêque  le  leur  a  toujours  été  ,  comme  à 
tout  le  monde  ,  cl  s  il  y  est  uliv ,  il  v  a  sans  donîe 
été  lui-même  reçu.  On  allait  même  entendre  la 
messe  dans  sa  chapelle.  Tout  le  monde  y  était 
reçu  sans  distinction ,  et  il  y  donnait  la  com* 
muttion.  « 

Chap.  18  ,  pnsr.  3o8,  L'auteur  de  la  Relation 
ayant  omis  bien  des  ehoses  plus  essentielles  ,  pou- 
vait se  passer  de  faire  iei  une  mention  aussi 
longue  et  aussi  aflëctée  de  la  prétendue  révéla- 
tion de  la  dévote  qui  se  confesse  au  P.  Rainier , 
observantin  ,  étant  surtout  peu  instruit  de  cette 
ailaire  ,  et  avouant  n'en  avoir  rien  appris  que 
par  le  bridt  public.  Si  M.  JBertrand  avait  bien 
voulu  rapporter  ici  la  lettre  de  M.  l'Ëvéque  à 
M.  l'ancien  évêque  de  Condom  ,  on  aurait  vu  s*il 
a  donné  téte  bai^^séc  dans  la  vision  ,  ou  si  crai- 
gnant de  nég!ip;cr  quelque  cliose  de  ce  qui  pouvait 
appaiser  la  colère  du  Seigneur  ,  et  sachant  que 
St  Charles  recommande  de  laire  en  tems  de  peste 
de  fréquentes  processions  ,'il  écrivit  à  ce  confrère 
respectable  par  mille  endroits  ,  cl  siulout  par  sa 
piélé  ,  pour  lui  ^demander  sur  cela  des  conseils; 
et  nullement  ceux  de  ses  religieux,  sur  les  lujnlè- 
res  et  les  inspirations  desquels  je  gagerais  hardi" 
ment  qu'il  n'a  pas  beaucoup  compté. 

La  lettre  assez  peu  mesurée  que  ces  messieurs 
écrivirent  alor»  à  M*  de  Langeron ,  et  qui  est  > 
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dit-on ,  Touvrage  de  M.  de  Croze>  n'aarait  pa» 
dû  être  mise  ici  séparée  surtout  de  celles  que 

M.  de  Marseille  écrivit  encore  à  ce  sujet. 

Page  32  2.  CoiriiiiciJt  monsieur  Bertrand  a-l-il 
pu  imaginer  que  M.  de  Marseille  dut  accepter 
des  propositions  aussi  opposées  aux  droits  et  à 
rhonneur  de  Tépiscopat  que  l'étaîefit  celles  de  mes^ 
iieuis  de  St.  Victor  ,  parmi  lesquels  il  n'y  avait 
alors  aucun  des  anciens? 

*  Pour  faire  conceiroir  le  ridicule  des  prétentions 
de  ces  messieurs ,  je  n'ai  qu'à  rapporter  ici  les 
termes  dont  je  sais  que  M.  TArcnevêque  d'Air 

se  servit  alors  en  répondant  à  M.  l'Evcqnc  ,  qui 
lui  avait  mandé  toutes  ciioses.  Le  l*.  Grenier  , 
lui  dit-il  9  est-il  donc  mort  de  la  [)cste  s'il  est 
encore  '  eu  vie  »  c'est  à  sou  tribunal  qu'il  faut 
renvoyer  messieurs  de  St.-Victor.  On  sait  assez 
dans  Marseille  qn  elle  éîait  l  occupation  de  ce 
saint  prélre  :  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'expliquer. 

M.  Bertrand  a-l-il  découvert  dans  les  archives 
de  St.- Victor  quelque  cérémonial  ancien  sur  le- 
quel il  puisse  décider  aussi  hardiment  qu'il  le  fait 
qu  un  des  plus  anciens  éveques  du  Royaume  ,  tel" 
que  M.  rAbI)é  de  St.- Victor  ,  doit  préfendre  à 
d'au(rcs  distincfinns  que  celles  que  lui  offrait 
M.  fËvéquejde  Marseille  ;  elles  consislaient  à  lui 
donner  iift  fauteuil  et  un  prié-Dieu  dans  un  liêtt 
dislirii'ué  ,  et  à  le  saluer  avant  que  de  donner  la 
bénédicUon  à  son  peuple,  à  la  fin  delà  ines&e. 
Je  crois  avoir  oiii  dire  à  des  gens  qtii  sont  au 
fait  de  ces  sortes  de  choses ,  qu'un  ëvéque  dans 
son  propre  diocèse  n'en  pourrait  prétendre  davan* 
jap^c  de  la  part  d  un  évêque  étranger  qui  oiïicie- 
rait  devant  lui  ;  que  le  plus  jeune  des  éveques 
hors  de  son  dipcèse  ^  cd&ciaut  ponûficalemeut 
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devaiî!  rAs5rmbl^c-g('îHMale  du  Clergé  ,  ne  rend 
pas  d'aulre  horiaein  aux  CardiuaujL ,  Archevétjues 
et  Evêques  assemblés  ,  ni  au  Koi  même  ,  devant 
qui  il  onicie  ,  que  celui  de  les  saluer  d'une  incli- 
nation de  icie  avauL  que  de  donner  la  bénédic- 
tion ponfificale.  INT.  Bcn-frand  aurait  donc  du  nous 
dire  quelle  est  eelte  distinction  singulière  à  laquelle 
M.  TAbbé  de  St.-Victor  devait  prétendis  selou. 
lui* 

Page  325.  Je  ne  doute  point  des  aumônes 
qu'une  abbaye  aussi  puissamment  riche  que  1  tst 
celle  de  St.- Victor  a  lait  aux  pauvres  de  la 
Bive-neuve  pendant  la  contagion  ;  elles  auront , 
sans  doute  »  passé  par  les  mains  de  M*  Roze  ,  à 
qui  ce  quartier  doit  son  salut.  Je  sais  que  mes- 
sieurs de  St.~Victor  ont  pendant  ce  tcnis-là  fiiît 
part  de  leur  pain  a  plusieurs  personiies  de  la 
ville,  et  ayant  appris  que  M.  i'Evéque  était  réduit 
au  pain  bis ,  ils  lui  en  ont  aussi  envoyé  à  lui- 
même.  Je  sais  que  dans  une  chambre  jm  second 
étage  \is-à~vis  une  lénêtre  qui  donne  sur  lVs[)la- 
nade  ,  ils  avaient  dressé  un  autel  où  l'on  disait 
la  messe  ,  et  le  peuple  qui  était  dehors  avait  la 
consolation  d  entrevoir  pendant  la  messe  les  lu- 
mières des  cier<;es.  Mais  je  sais  qu'i.1  y  avait 
aussi  plus  d'un  endroit  dans  la  ville  ou  l'on  pou-  . 
vait  entendre  la  messe  de  plus  près  ,  et  avoir 
la  consolation  de  la  voir  dire.  Plusieurs  commu- 
nautés avaient  fait  des  barrières  au^  portes  dç 
leurs  églises  d'oii  tout  le  monde  pouvait  voir  dans 
l'église  et  entendre  la  messe  sans  pouvoir  entrer. 
Ce  qui  a  duré  jusqu'à  l'ordonnance  de  M.  l'Evê- 

3ue  de  fermer  les  portes  des  églises,  d'y  dresser 
es  auteb  en  dehors ,  et  de  n'y  dire  qu'une  seule 
messe  ^  et  partout  à  la  même  heure. 
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Page  326*  La  cérémonie  de  la  Toussaint  qui 
n'est  pas  rapportée  avec  exactitude ,  prouve  assez 

que  M.  l'Evcque  n'avait  pas  eu  le  dessuiii  de 
paraître  à  la  procesbioii  des  lleliques  d  une  ma- 
nière qui  marquât  aucune  juridiction  sur  6t. 
Victor,  ni  de  s'arroger  de  nou viraux  droits:  d'ail- 
leurs il  n'y  avait  point  alors  de  Chapitre  delà 
Major.  L*Autel  ne  l'ut  poiiil  dressé  au  milieu  du 
Cours,  mais  tout  au  bout,  vis-a-vis  l'Eglise  du 
St.  Sacrement.  M.  Bertrand  appelle  l'action  que 
fît  ce  jour-là  M.  TEvêque ,  à  l'imitation  de  St* 
Charles ,  une  espèce  d'amende  honorable.  Qu'aurait- 
il  donc  iallu  iaire ,  qui  selon  ce  médecin  en 
méritât  tout-à-lait  le  nom  ?  Le  Prélat  ne  dit  la 
messe  à  cet  autel  qu'après  avoir  iait  un  discours 
au  peuple  ;  qu'après  avoir  prononcé  à  genoux 
au  pied  de  l'autel ,  une  amende  honorable  au 
Sacré  -  Cœur  de  Jésus  (1)  ,  en  réparation  de  ses 
propres  péchés  et  de  ceux  de  son  peuple  ;  et 
après  avoir  sdtemnellement  consacré  cette  ville 9 
8on  diocèse ,  son  cœur  et  celui  de  tous  ses  dio* 
césains  au  Sacre  -  Cœm'  de  Jésus ,  il  donna  la 
communion  à  (|ucl(;ucs  [)ersonnes ,  et  à  la  fin  de 
la  messe  ,  penUaiil  laquelle  toutes  les  cloches 
sonnèrent  dans  toute  la  ville  comme  pendant  la 
procession  ,  il  fit  publier  son  mandement  sur 
rétablissement  des  letcs  du  Cœur  et  du  Nom  do 
Jesns.  PûuKjuoi  ne  pas  dire  un  mot  d'une  consé- 
cration si  soleauieiie  ,  et  suivie  d'un  succès  si 
avantageux  ?  Car  b  mal  ayant  toujours  diminué 
depuis  ce  jour-là ,  nous  devons  être  persuadés 


(t)  On  trouvera  cette  Amencle  honorable  dans  la  sttite 
de  ce  Accueil*  l^ote  de  VEdUeur». 
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que  c'est  aux  miséricordes  du  di\in  Cœur  de 
notre  Sauveur  que  nous  devons  notre  délivrance^ 
Cette  omission  n'est  pas  pardonnable  »  et  on  n'en 

cleviiic  pas  le  inohi.  ^^otre  médecin  serait  -  il 
donc  oppuiic  à  la  î»uUde  dévotion  au  Sacre-Cœur 
de  Jésus  y  lui  qui  lait  proléssion  detre  si  fort 
attaché  à  ses  grandeurs  ? 

Page  327.  Le  i5  novembre 5  M.  l'Evéque  de 
Mai5L'ji!c*  a\  ajU  ordonné  a  tous  les  prêtres  de  dire 
}it  messe  luarqute  dans  le  missel  pour  le  (cms  de  ki 
peste ,  et  à  toutes  les  relifijieuses  de  comuiumer  ea 
intention  d'appaiser  la  cotëre  du  Seigneur  ,  et  de 
donner  sur  les  4  heures  du  soir  la  bénédiction  dii 
T.  S,  Sacrement  dans  leurs  églises ,  se  rendit  à  la 
même  heure  dans  Téglise  des  Accoules,  où  a^aut 
assemblé  le  reste  du  clergé  séculier ,  a[)rèsy  avoir 
fût  une  exhortation  ,  avait  iait  réciter  les  mêmes 
litanies  et  prières  que  le  Pape  lui  avait  envoyées 
*  et  que  Sa  Sainteté  faisait  réciter  pour  nous  à  Rome , 
porta  le  St.  Sacrement  ,  non  pas  iasques  à  la 
cime  du  clocher  des  Âccoules  ,  comme  le  dit 
M..  Bertrand  :  la  pensée  en  est  ridicule  »  et  l'exé- 
cution impossible  à  tout  autre  qu -un  couvreur  ou 
un  maçon  ;  mais  il  le  porta  sur  la  large  terrasse 
qui  est  au  dessus  de  cette  église  ,  et  d'où  Ton 
découvre  la  ville  et  le  terroii*.  il.  le  reposa  sur 
un  autel  très-propre  que  Ton  y  avait  dressé  ;  il 

if  fit  ai^ec  le  clergé  de  nouvelles  prières  ,  et  il  fit 
es  exorcismes  contre  la  peste,  il  bénit  la  ville, 
le  terroir  et  le  diocèse  ,  d^abord  avec  la  vraie 
Ci'oix  dont  le  Pape  lui  avait  làit  présent  ,  et 
ensuite  avec  le  T.  S,  Sacrement.  Jamais  histo* 
rien  ne  se  piqua  moins  d'exactitude  en  rapportant 
les  iaita  que  le  paraît  faire  uotre  éloquent  mé- 
decin* 
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Page  328.  M.  Bertrand  pour  diminuer  la  fauté 

des  chanuine^de  St.-Martiii  qui  ont  été  des ù tués , 
et  ie^  iaire  paraître  moins  coupables  qu'ils  ne  1© 
6ont  en  eHët»  s'écarte  encore  une  Ibis  de  la  vérité 
en  leur  fkveur.  La  bulle  qui  donne  la  jurisdio 
tion  au  Prévôt  ne  Pote  point  à  l^vêque ,  toujours 
supérieur  et  du  Chapitre  et  du  Prévôt  de  Sauit 
TVIartin.  Le  soin  des  àiues  n'y  est  poijit  entière- 
ment réservé  aux  vicaires  ;  les  chanoines  en  sont 
positiveniient  chargés  ;  le  seul  prévôt  en  est 
exedpt.  Un  afticfe  essentiel  de  cette  bulle  qui 
paraît  décider  la  question  ,  ne  devait  pas  être 
oublié  ;  il  donne  au  Prévôt  Jiiême  le  droit  de 
destituer  en  tout  tems  et  de  sa  sinjple  autorité 
les  chanoines'  qui',  absens  $ans  permission,  ne 
reviendront' pas  dans  le  tems  qui  leur  sera  marqué 
par  le  Prt  vùt.  Soràmé  par  leur  Evéque  de  reve- 
nir ,  et  dans  la  plus  pressante  des  nécessités  qui 
furent  jamais  ,  les  chanoines  destitues  absens  tous 
à  la  foi9  9  sans  permission  de  M*  TEvêque  ,  ne 
réviennent  point  après  trois  monitions  auxquelles 
ils  ne  daignent  pas.  uicme  répondre.  Cet  Evéque 
usant  de  son  droit  et  voulant,  comme  il  le  devait, 
pourvoir  au  pressant  besoin  de  la  paroisse  ,  après 
un  délai  très-considérable  ^  après  avoir  rempli 
toutes  formalités  suivant  les  intentions  de  la  Cour^ 
les  destitue  et  donne  leurs  bénéfices  à  des  ecclé- 
siastiques qui  servent  d'abord  la  paroisse  avec 
zèle  et  édification  ,  et  lui  font  changer  de  face  : 
où  est  rinjustice  ? 
'  Il  n'a  paru  en  aucune  façon  que  ces  messieura 
avant  leur  désertion  ayent  pourvu  à  rentrcden 
des  curés  et  bénéficiers,  etc.  Comment  l'auraient- 
ils  pu  laire  ,  s'il  est  vrai ,  comme  Ta  dit  M*  Ber- 
trand »  qu'ils  manquaient  déjà  eux-mêmes  def 
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choses  nécessaires  à  la  vie  ^  et  que  pour  poa« 
Toir  yivre  et  être  servis ,  ces  pauvres  gens  furent 
obligés  de  se  retirer  à  la  campagne  malgré  eux  ? 
Eu  laut-il  donc  plus  pour  eux  que  pour  ceux  à 
rentretieu  desquels  ils  ont  pourvu  ?  Cela  se 
contredit  manifestement.  M.  i^rtrand  n'y  a  pas 
pensé*  U  faut  de  grands  talens  pour  être  avocat  d'une 
mauvaise  cause  ,  et  avpir  la  mémoire  heureuse 
quand  on  veut  soutenir  des  faits  peu  véritables. 

Page  332.  Ces  messieurs  auraient  dû  signifier 
leur  retour  non  le  1 5  (  la  sentence  de  leur  des- 
titution était  rendue  dès  le  lo  mai)  mais  au  moins 
le  9 ,  pour  que  leur  acte  leur  fut  utile  et  qu'il 
ménSat  qu'il  en  fut  fait  mention  dans  un  ouvrage 
dont  raateur  ne  sciaÎL  pas  partial. 

De  nouveaux  cbaïujmc  s  n  out  iait  aucune  ef- 
fraction aux  portes  de  i'cglise  et  de  la  sacristie  ; 
c'est  une  pure  calomnie,  lis  ne  sont  pas  capables 
d'une  telle  violence.  11  est  faux  que  les  anciens 
chanoines  en  eussent  les  clefs  ;  elles  étaient  entre 
les  mains  de  M.  Baron,  sous-diacre  ,  qui  ne  les 
refusait  pas.  Ces  nouveaux  chanoines  n  ayant  ni 
ornemens  ni  vases  sacrés  pour  dire  la  messe  ^ 
ensuite  d'une  ordonnance  de  M«  r£véque ,  s'a- 
dressèrent à  la  justice  ,  c'est-à-dire  à  la  police 
pour  lui  denuiuder  main-iorte  ;  et  de  l'autorité 
de  cette  même  justice  ,  et  avec  toutes  les  for- 
malités requises ,  l'armoire  où  étaient  les  orne* 
mem  fut  ouverte  ;  voilà  ce  qu'il  plait  à  notre 
auteur  d'appeler  effraction  aux  portes ,  enlève-- 
ment  des  ornemens  et  documens  ,  et  ce  qu'il 
qualifie  d'entreprise.  Cela  est-il  bien  sincère  ?  Si 
les  mouvemens  de  ces  anciens  chanoines  irrités 
sans  raison  ,  furent  arrêtés ,  ce  ne  fut  point  par 

l'autorité  de  M«  rËvêque,  comme  on  le  dit,  mais 
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pAr  S*  A.  R.  qui  fit  écrire  par  M.  le  marqub 

de  la  Vrilliere  à  M.  le  bailli  de  Langeron,  de 
soutenir  les  nouveaux  clianuines  ,  et  d'empêcher 
les  voies  de  iàit  des  anciens  ,  et  «il  était  né- 
cessaire de  repousser  la  force  par  la  force  ;  et 
à  M.  le  Président  de  ne  recevoir  aucune  requête 
de  la  part  des  chanoines  destitués.  Quand  un 
historien  veut  être  fidèle  ,  il  doit  se  défier  des 
mémuues  lourms  par  les  personnes  intéressées 
ou  par  leurs  amis.  Il  y  a  à  présent  toute  appa- 
rence que  les  nouveaux  chanoines  seront  plus 
long-teras  paisibles  possesseurs  de  leurs  bénéfices 
que  M.  Bertrand  ne  paraît  le  désirer. 

Chap.  20  9  page  334*  Jamais  il  n'a  cessé  d'y 
avoir  chaque  jour  de  nouveaux  malades  ,  et  en 
nombre,  avant  la  Toussaint  Le  mal  avait  di- 
minué avant  ce  jour-là  ,  il  est  vrai  ,  mais  îl 
n'augmenta  pas  après  ,  au  contraire  il  diminua 
toujours  peu-à-pea  ,  sans  aucune  augmentation. 
L'état  des  morts  et  malades  de  chaque  jour  en 
fait  ibi ,  et  M.  Bertrand  dans  la  même  page  où 
il  le  fait  augmenter,  assure  aussi  que  la  dimi- 
nution du  mal  de\^int  sensible  en  ce  tems-là  ;  ce 
qu'il  prouve  lui-aiême  par  un  état  des  malades. 
Augmentation  et  diminution  sensible  dans  le 
même-tems  ne  me  paraissent  pas  trop  s'accorder. 

Page  336.  TjCs  Pères  de  V Oratoire  s'offrirent^ 
dît-on  ,  eux-mêmes  as^ec  leur  maison  ,  dont  on 
avait  le  dessein  de  faire  un  hôpital.  Je  ne  sais 
comment  cela  peut  être  vrai;  car  M.  de  Langeron 
a  dit  ici  avoir  eu  de  très-fortes  sollicitations  de 
tous  les  amis  que  ces  pères  ont  dans  ce  pays, 
et  des  lettres  très-])ressantes  de  ceux  qu'ils  ont 
à  Paris ,  pour  détourner  ce  coup.  M.  Mailhe  , 
médeciu ,  disait  sur  cela  »  il  y  a  peu  de  jours  quo 


Digitized  by  Google 


(  268  ) 

le  mederîn  Boyer  luvna  alors  chez  lui  le  P, 
Bougerel  de  luiatotre  qui  était  revenu  de  la 
campagne  pour  empêcher  rexécution  de  ce  des- 
sein; que  ce  père  le  pria  lui-même  de  représenter 
à  MM.  Chicoiiicau  ,  Verny  ,  Deidier  ,  etc.,  que 
leur  maison  était  un  collège  que  Ton  allait 
ruiner  enlieremcnt ,  et  qui  ne  convenait  pas  au 
dessein  que  Ton  avait  »  et  il  avait  raison.  M» 
Mailhe  assurait  encore  qu'il  conduisit  lui-même 
chez  ces  messieurs  les  médecins ,  le  P.  Bougerel 
qui  y  parla  pour  la  déiense  de  sa  maison  avec 
toute  la  vivacité  et  le  zèle  qui  lui  .sont  orcli- 
iialrcs  ,  et  en  cela  personne  ne  peut  le  blâmer. 
Mais  si  cela  s'appelle  ofirir  sa  maison  et  sa  per- 
sonne ,  j'avoue  que  je  n'y  entends  rien. 

Pa^c  240.  M.  Bertrand  pourrait  parler  ,  com- 
me il  le  fait  au  sujet  des  mariages  précipités  sans 
iaire  nre  le  public  à  ses  dépens  ^  s'il  n  était  pas 
lui-même  dans  le  cas  ;  et  si  poar  se  consoler 
de  la  perte  de  sa  femme  ,  il  n'en  avait  bien 
promptement  pris  une  seconde  plus  jeune  que  la 
première. 

CIiup.  21  ,  p^g^  365.  Les  fêtes  de  Noël  furent 
autrement  splennisées  que  ne  le  dit  M.  Bertrand. 
A  toutes  les  portes  des  églises  ou  M.  TËvêque 
faisait  dire  la  messe  ,  il  fit  ces  trois  jours  de  fêtes 
doimer  la  bèntciiclion  du  T.  6.  Sacrement  après 
la  iîu  sse  :  le  soir  il  y  fît  chanter  les  vêpres  et 
donner  ensuite  la  bénédiction  comme  le  matin  , 
et  partout  à  la  même  heure  >  pour  éviter  la 
communication  encore  dangereuse.  Il  y  avait  déjà 
long-tems  que  M.  TEvêque  disait  tous  les  diman- 
ches et  les  fêtes  la  messe  à  la  porîc  de  quelque 
église  ou  dans  quelque  place  pub!i(jue  ;  qu'il  y 
donnait  U  communion  que  l'on  s'empressait 
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recevoir  de  sa  main  ,  et  qu'il  y  exhortait  réguliè- 
rement à  la  péoilQ^ce.  Lô  jour  de  Noël  il  dit  la 
messe  le  matin  ,  donna  la  communion  et  la  béné- 
diction du  St.  Sacrement  à  la  porte  de  la  cathé- 
drale ;  le  soir  il  y  exhorla  cl  donna  encore  la 
bénédiction  comme  le  malin.  11  fit  la  même 
chose  le  jour  de  St.  Etienne  à  St.  Martin  »  et  le 
jour  de  St.  Jean  aux  Accoules*  U  assista  aux 
vêpres  ,  qui  dans  ces  ëgUses  forent  chantées  à  la 
porte.  H  fil  cliacim  de  ces  trois  jours  des  e.xhor- 
tations  aux  portes  de  ces  trois  églii»es  ,  étant 
revêtu  du  roehet  du  B.  Gault ,  un  de  ses  pré- 
décesseurs ,  mort  en  odeur  de  sainteté  ,  et  à  l  in- 
tefcession  duquel  il  exhorte  les  fidèles  d'avoir 
recours  chacun  en  son  particulier  ,  n'étant  pas 
encore  permis  de  rendre  aut  un  culte  à  ce  véné- 
rable serviteur  de  Dieu  ,  qui  n'est  pas  encore 
béatifié ,  quoique  nous  l'appellions  ici  bienheureux. 
Comment  notre  historien  a*t-il  pu  omettre  ici 
ces  circonstances  ?  Ce  pieux  évêque  avait  été 
père  de  rOraloirc. 

Pao^e  3G5.  La  cérémonie  du  dernier  jour  de 
Tannée  1720  n'est  pas  fidèlement  rapportée.  Ce 
jour-là  tous  les  prêtres  eurent  ordre  de  dire  la 
messe  et  les  religieuses  de  conununier  et  exposer 
le  St.  Sacrement  dans  leurs  églises  ;  ainsi  toutes 
les  personnes  consacrées  à  Dieu  étant  eu  prière, 
M.  Tévêque  assembla  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier de  cette  ville  dans  Téglise  paroissiale  de 
St.-F^rréol  sur  les  deux  heures  aprè»-midi  ;  il  y 
fit  une  exhortation  ,  après  laquelle  il  fit  une 
procession  générale  tout  au  loin-  des  nuualllcs 
de  la  ville  ,  et  en  dehors,  il  portait  le  St.  Sacre- 
ment dans  le  Ciboire  ,  et  au  milieu  du  clergé  le 
supérieur  des  Jésuistes  de  ât.-Jaume  portait  uaé 
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telîqpie  da  Bb  Jean-François  Régis  »  un  des  Saints 

3ae  l'on  ioTOque  particulièrement  pour  obtenir 
e  Dien  la  cessation  de  la  peste  ,  et  dont  la  pré- 
cieuse mort  est  arrivée  à  pareil  jour.  M.  TEvêque 
dans  cette  procession  donna  la  bénédiction  du 
St.  Sacrement  à  toutes  les  portes  de  la  ville  «qui 
étaient  fermées ,  et  au  terroir  dans  tous  les  en* 
droits  d'où  l'on  pouvait  en  découvrir  une  partie. 
Il  est  vrai  que  la  procession  passa  au  milieu  des 
cimetières  des  pestiférés  ,  qui  étant  mal  cou- 
verts présentèrent  aux  yeux  le  plus  aHireux  des 
apectades  que  l'esprit  humain  puisse  concevoir , 
et  que  l'on  fut  en  plus  d'un  endroit  oblige  de 
passer  sur  des  car]avres  ,  qui  |)artout  paraissaient 
à  demi  hors  de  ia  terre.  Mais  M.  de  Marseille 
ne  s'avisa  pas  de  donner  la  bénédietion  à  ce^  . 
morts.  On  n'est  en  usage  que  de  leur  donner 
des  prières  et  de  Tean  bénite.  Le  peuple  enfermé 
dans  la  ville  suivait  en  dedans  la  procession  avec 
une  dévotion  singulière. 

Pa^e  366*  Jamais  il  n'y  eut  de  cérémonie 
plus  dévote  et  plus  touchante  à^la-fbis  que  celle 
qui  fut  fidte  à  la  cathédrale  le  t4  janvier  1721  , 
et  cependant  M.  Bcrlraml  l'oublie  tolak ment.  Ce 
jour-là  lut  chômée  pour  la  première  lois,  la  nou- 
velle fête  du  St.  Nom  de  Jésus  ,  établie  depuis 
quelques  mois.  Là  veille  et  le  jour  il  y  eut  son- 
nerie pétale  de  toutes  les  cloches  de  la  ville. 
M.  TEvêque  assemble  à  la  giand'messe  ,  à  vêpres 
et  à  tout  roffice,  tout  le  clergé  séculier  et  tous 
les  supérieurs  de  toutes  les  communautés  de  la 
ville  ;  il  oiBcia  pontiBcalement  la  veille  et  tout  le 
jour ,  et  le  matin  et  le  soir  »  il  porta  procession» 
nellemcîît  et  avec  une  solennité  et  un  appareil 
Véritablement  magnifique ,  le  St.  Sacrement  à  la 
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porte  de  l'église  ^  où  il  donna  la  bénédiction  dil 
ht  Saci-ement ,  qui  fut  également  donnée  aux 

portes  de   toutes  les  églises  désignées  pour  la 
niesse.  Le  peuple  témoigna  un  cmpre&seirient  et 
une  dévotion  dans  cette  occasiou  qui  doit  avoir  « 
contribué  à  appaisaer  la  colère  du  Seig^ur ,  donè 
on  ressentait  encore  quelques  effets* 

Chap.  'J.-J.  j  page  SGq.  Dans  tout  ce  cbapitre  il 
n'est  parlé  que  des  divers  ouvrages  qui  ont  été 
laits  à  Toccasion  de  la  peste  de  Marseille.  U  n'y 
a  point  d'auteurs  de  ces  ouvrages  ,  médecins  » 
poètes  ,  orateurs  qui  ayent  pu  échapper  i  la 
mordante  et  pitoyable  censure  de  M.  Bertrand.  Il 
n'en  épargne  aiicun.  C'est  à  eux  à  se  défendre; 
je  leur  ferais  tort  si  je  ne  leur  eu  laissais  le  soin; 
mais  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  quelques 
notes  sur  ce  chapitre  comme  sur  les  autres* 

Page  371.  M.  Bertrand  trouve  très-repréhen- 
«ible  un  ecclésiastique  qui  a  repioché  leur  fuite 
à  nos  curés  ,  etc.  S'il  l'avait  reprochée  à  tous 
en  général  il  serait  bien  blâmable  en  effet.  Il  sait 
que.  presque  tous  ont  édifié  le  public  par  leur 
zèle  et  leur  courage  ,  que  la  crainte  de  la  mort 
n'a  jamais  diminué.  Mais  il  ne  mérite  point  la 
sévère  réprimande  du  médecin ,  pour  avoir  repro- 
ché leur  fuite  trop  réelle  à  plusieurs  autres  curés , 
q'est-à-dire  &  tous  ceux  qui  composaient  le  chapitre 
de  St.-Martiii  ,  et  à  plusieurs  du  chapitre  des 
Accoules  qui  étaut  tous  curés, ne  peuvent  trouver 
mauvais  que  Ton  leur  en  donne  la  qualité  ,  et  que 
Von  déplore  leur  fuite.  D'ailleurs  un  des  chanoi- 
nes de  St. -Martin  était  encore  vicaire  de  la 
paroisse.  Voilà  donc  réellement  un  nombre  consi- 
dérable de  personnes  chargées  par  leur  bénéfice 
du  som  des  âmes  qui  ont  luL,  Que  M*  Bertrand 
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te  dtse  donc  a  lui-tnêine  ce  qall  lui  plaît  de  dire 

à  recclésiastique  qu'il  auat|uu  :  Ce  sont  des  faits 
çuu  nest  pas  permis  d- ignorer  à  ceux  qiu  ccri'^ 
çent  de  semblables  histoires. 

Page  372  et  la  suivante*  Ce  qui  est  dit  à 
Pocoaston  de  l'ouvrage  de  M.  Pichatty  »  constam- 
ment })liis  exact  ,  plus  ijHicere  ,  et  par  une  suite 
nécessaire  ,  beaucoup  meilleur  que  celui  de  M. 
Bertrand  ,  est  mille  ibis  plus  injurieux  à  MM.  les 
Ecbevins  qu'à  cet  avocat  »  qui  n'ayant  pas  moins 
d'esprit  que  M*  Bertrand  saura  bien  ,  s'il  le  juge 
i  projKxs  ,  lui  rendre  la  pareille  et  iaire  remar- 
quer dans  sa  Relation  beaucoup  d'expressions  peu 
françaises  ,  qui  le  dédommageront  de  cette  rafle 
de  tout  dont  il  lait  mention  avec  une  aifectatioa 
.     à  marquée. 

Page  374.  Le  titre  ridicule  et  peu  sjufituel 
qui  fut  mis  à  quelques  mauvais  vers  auxquels 
un  jeune  capucin  travaillait  mcore ,  et  que  fou 
fit  imprimer  à  son  insçu  ,  ne  mérite  certainement 
pas  de  trouver  ici  sa  place  ,  quoiqu'il  soit  la  pro* 
duction  adiiurable  de  Tesprit  incomparable  du 
P.  Bougerel  de  l'Oratoire  ,  dont  il  ne  fut  pas  un 
iVuit  précoce  mais  un  des  meilleurs ,  dit-on  ,  et 
des  premiers.  Ceux  qui  furent  accusés  d'être  lea 
auteurs  de  cette  fade  plaisanterie  ,  furent  obligés 
d  "aller  demander  pardon  au  jeune  capucin  ,  et  de 
leur  mauvaise  loi  et  de  leur  peu  de  ménagement 
à  son  égard  ,  de  sorte  que  ces  prétendus  plaisirs 
innocens  qui  ne  firent  nul  tort  au  capucin  ,  cau- 
sèrent à  ces- esprits  originaux  un  véritale  chagrin  , 
dont  le  charitable  Bertrand  a  voulu  inutilemeut 
les  dëdouHiiager. 

Page  386.  M,  Bertrand  à-t-il  cru  pouvoir 
impunément  attaquer  et  traiter  indignement  fe» 
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plus  célèbres  médecins  du  royaume  :  la  suite  doua 

fera   Toir  s'il  se  sera  trompé. 

Page  3b G.  0\i  serait  quasi  tenté  de  croire  que 
ce  médeciu  accusé  de  dooner  daas  la  nouveauté 
et  Terreur  ^  ne  respecte  pas  trop  Tinmiortalité  des 
âmes,  car  cW  ainsi  qu'il  s'exprime  :  si  la  mort  de 
qiuinuda  tnllle  atnes  nu  pu  les  cotwaincre  ,  etc» 
Le  commun  des  médecins  ,  souvent  et  trop  sou- 
vent tue  les  corps  ,.mais  M.  Bertrand  bien  aur* 
dessus  du  commun  ,  tue  les  âmes  ;  qui  ne  crain-' 
dra  de  donner  sa  pratique  à  un  tel  médecin  ? 

Ckiif),  -j-'S  ,  pages  4^1  et  4^'^-  Notre  auteur  si 
libéral  dans  ses  louaoges  à  l'égard  de  M.  Peisson- 
nel  le  père ,  qui  en  a  assurément  mérité  beaucoup 
pendant  la  peste  y  n'est  pas  moins  iit:)éral  eu 
duretés  et  en  injures  à  IV^rd  de  M.  Pdssonnel 
le  fils  ,  dont  il  a  déjà  pailé  d'une  manière  cruelle; 
il  le  traite  ici  eu  écolier  et  donne  quasi  à  sou 
ouvrage  le  même  titi*e  que  celui  que  l'on  mit 
aux  vers  du  capucin  étudiant  en  philosophie* 
Mais  cependant  ce  M.  Peissonhel ,  qu'il  appelle 
pygmée  ,  et  (ju  il  dil  être  peu  digne  de  colère 
et  de  resse/i/unenLy  lui  a  ,  dit-on  ,  fait  connaîtra 
que  son  juste  resséntiment  est  à  craindre  ,  et  lui 
a  fait  nier  être  1  auteur  de  sa  Relation*  Un  pareil 
désaveu  ,  arraché  par  la  crainte  ,  doit  ,  si  le  fait 
est  vériuble  ,  coniiiie  on  l'assure  ,  doit ,  dis-je , 
satisfaire  M.  PcissonneU 

4<58.  C/est  au  confesseur  de  M,  Bertrand 
et  non  à  moi  à  faire  des  remarques  et  des  réâe* 
xions  sur  la  manière  peu  charitable  et  peu  chré- 
tienne dont  il  parle  du  frère  Victui  iài  ,  Augustin- 
réformé.  Que  ne  donne  t-il  pas  à  entendre  sur 
les  mœurs  de  ce  bon  religieux  t  en  disant  qu'il 
omit  bien  .marUré  d'autres  totem  qu^  celui  de: 
Tutn.  /•  35 
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quiîmr ,  fn<ds  que  Fon  ne  bd  saimit  pas  incore 

celui  dtlrc  physicien  cl  chimiste  ;  et  quelques 

'lignes  après  :  on  ne  sjiit  où  est-ce  (ju^e  ce  Frère  a 
ai  bien  appris  à  connaître  le  mercure*  Dans  quelle 
école  ,  grand  Dieu  !  ce  médecin  a-t-il  appris 

*liii*iiiéine  à  déchirer  ainsi  la  réputation  de  son 
:  frère  ?  Et  comment  j)oui  la  t-il  jamais  réparer  le 
tort  qu'il  lui  lait  ?  Cela  ne  se  sent  pas  trop  de  la 
morale  sévère  ;  cependant  le      Lurius  Ta  passé. 

Cttap*  24  9  page  4^0.  Ce  qui  est  appellé  ici 
suite  de  la  peste  pourrait  bien  ,  ce  me  semble' , 
mériter  encore  le  nom  de  peste  sans  adoucisse- 
ment. MM.  les  Echevius  et  les  commissaires  peu- 
vent ,  mieux  que  personne  ,  prononcer  sur  cela* 
Recbûte  ou  non  »  le  mal  était  encore  au  milieu 
de  nous  dans  les  mois  de  février  et  de  -  mars» 
Quoique  la  maladie  lut  moins  contagieuse , 
elle  Tétait  cependant.  M.  Bertrand  lui-même 
page  464  9        qij^elle    était  pas  encore  sans 

'  dangers  et  sans  ccntagion*  Le  nombre  de  noo«- 
veaux  malades  et  des  morts  en  feit  la  preuve. 
Mais  ce  n'est  pas  là  la  première  ni  la  dernière 
contradiction  de  notre  écrivain. 

Page  455.  La  manière  de  distribuer  la  magni* 
ficjue  aumône  du  défunt  Pape  ,  d'beureuse  et  de 
sainte  mémoire  ;  les  personnes  à  qui  on  en  ferait 
part  ;  la  quantité  de  blé  qui  serait  donnée  aux 
pauvres  communautés  d'hommes  et  de  filles  ;  le 

'  pain  et  Tardent  qui  seraient  distribués  par  mois 
ou  par  semâmes  oans  les  paroisses,  de  la  ville  » 
et  dans  les  quartiers  du  terroir ,  tout  iut  réglé 
de  concert  avec  MM.  les  Echevins  ;  et  M.  TEvê- 

'  que  voulant  que  l'aumône  du  Saint  Père  ne  fut 
point  confondue  avec  les  autres ,  ne  se  servit  point  ' 
pour  cette  distribution ,  comme  auvent  il  l'avait 
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fait  auparavant  »  de«  commissaires  des  quartiers 
de  la  ville  :  il  n'en  voulut  rien  toucher  lui*méme* 

Le  toul  lut  remis  aux  chanoines  et  prêtres  qu'il 
commit  à  cet  ellët ,  et  qui  les  di^tnbuèreat  tou- 
jours. 

.  Page  4^6,  M*  Bertrand  semble  douter  que 
M.  TEvéque  ait  dit  vrai  lorsqu'il  assure  n'avoir 

permis  l  usage  de  la  viande  quatre  jours  de  la 
semaine  qu'après  avoir  consulté  les  médecins  et 
les  casuistes.  11  est  vrai  que  ce  médecin  ne  liit 

KappeUé  à  cette  assemblée»  MM.  Deidier.  et 
is  s'y  trouvèrent  :  ils  méritent  bien  le  nom 
de  médeciiis  ,  quoiqu'étrangers.  MM.  Michel  et 
ileynaud  y  avaient  été  appellés  ;  le  premier  ny 
lissista  pas  ;  il  y  eut  nombre  de  rasuistes* 

Pd^^e  456»  Pendant  que  M»  TEvéque  faisait 
aux  capucins ,  dans  le  carême ,  la  sdennelle  neu- 
vaine  au  Sacre-Cœur  de  Jésus  ,  dont  parle  ici 
M.  Bertrand  ,  la  plupart  des  religieuses  de  la 
ville  la  faisaient  aussi  dans  leurs  églises; ce  qu'elles 
avaient  déjà  fait»  Ce  ne  fut  point,  immédiatement 
après  cette  neuvaine  que  M»  l'Evéque  fit  sa  mis- 
sion aux  soldats  de  Flandre  et  de  Bne  ;  ce  ne 
fut  qu'après  la  quinzaine  de  Pâques  ,  et  pour  les 
disposer  à  siacquitter  dignement  du  devoir  pascal ^ 
qui  était  .difiëré  pour  tout  le  monde  :  les  seuls 
«oldats  s'en  acquittèrent  alors. 

Page  466.  M.  le  Commandant  ne  mit  des 
gardes  aux  portes  des  églises  que  de  concert  avec 
M.  l'Evêque  ;  et  çe  ne  tut  point  pour  cette  raison 
que  M»  TEvéque  dit  le  lundi  de  Pâques  la  messe 
au  haut  du  Cours.  Ce  lut  à  l'occasion  du  Viati-* 
que  qu'il  poita  ce  jour -là  aux  malades  de  la 
paroisse  de  St.-Marlin.  J'ai  déjà  remarqué  que 
ibpjuis  ie  mois  de. novembre  ce  . Prélat  disait  les 
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Sèie9  et  les  dimaiv^s  la  Ste.  messe  tantôt  à  la 
povie  d'une  église  tantôt  à  la  porte  d  une  autre  , 

tantôt  à  une  place  publique  et  laiiiot  à  l'autre  ; 
qu  il  y  donnait  la  communion  et  exhortait  le 
peuple  à  la  pénitence»  11  avait  aussi  cië  très- 
souvent  pendant  nos  malheurs  la  dire  à  la  porte 
de  Notre  Dame  de  la  Garde  :  il  n'est  donc  pas 
vrai  quil  n'ait  commencé  de  le  laire  que  le  iuiuli 
de  Pâques.  U  n'y  eut  rien  de  nouveau  peudaut 
oette  semaine  «  destinée  par  M.  TEvêque  à  porter 
le  Viatique  aux  malades  des  diiïërentes  paroisses 
de  cette  ville ,  que  la  consolation  de  voii*  jïendant 
les  messes  du  Prélat  le  St.  8aci  cmeiit  dans  le  ciboi- 
re »  exposé  sur  les  autels  dressés  dans  les  places 
voisines  de  chaque  paroisse  et  d'en  recevoir  la 
bénédiction  à  la  fin  de  la  messe ,  à  laquelle  il 
coiiiiimniail  une  quantité  prodigieuse  de  gens  qui 
ne  [>ouvaicnt  se  résoudre  à  laisser  passer  Ja  quin- 
zaine de  Pâques  sans  communier.  M.  Bertrand 
^  tort  de  vouloir  faire  entrevoir  ici  de  la  mésin*- 
telligence  entre  M.  de  Langeron  et  M.  TEvêque, 
et  même  des  voies  de  iait  de  j^art  et  diantre.  Ils 
ont  toujours  agi  de  concert  ,  et  vécu  pendant  la 
peste  comme  auparavant  dans  une  union  très- 
parfaite* 

Page  476.  La  procession  de  la  Féte  de  Dieu 

avait  été  précédée  de  celle  de  St.  Marc  ,  des 
Rogations  et  de  celle  de  St.  Caimat  ,  qui  se  tait 
le  jpur  de  l'Ascension.  Celle  de  la  Féte  de  Dieu 
eut  cela  de  remarquable  que  M.  TËvéque  s'arrêta 
à  toutes  les  rues  et  traverses  de  la  ville  et  y 
douîia  la  bénédiction  ,  que  le  peuple  reçut  par- 
tout avec  larmes.  M.  TEvéque  avait  défendu  tous 
les  reposoirs  ,  excepté  celui  de  THotel-de- ville  ; 
M*  de  Longeron  l'ayant  désiré  ainsi  pour  éviter 
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la  communication.  Tout  le  monde  obéît  à  la  dé- 
fense ,  excepté  les  ¥l\  de  l'Oratoire  ,  chez  qui 
depuis  plusieurs  années  le  Prélat  ne  s'arrête  pas. 
M.  Bertrand  n'était  pas  obligé  à  faire  cette  reniar-  - 
que.  Ce  jour-là  et  pendant  toute  l'octave  M.  1  Evo- 
que porta  proccssionnellement  de  Téglise  de  Saint 
Martin  ,  le  6f.  Sacrement  sur  un  autel  dressé  à 
Tordinaire  au  haut  du  Cours ,  et  y  donna  tous  les 
soirs  la  bénédiction  à  un  peuple  immense.  On  la 
donna  aus^i  à  la  |>orte  de  toutes  les  églises  où  Ton 
devait  dire  la  messe  pour  le  peuple. 

Ces  notes  ,  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  relevé 
tout  ce  qui  m'en  fournissait  le  sujet ,  devant  être 
suivies  d'autres  ouvrages  moins  abrèges  ,  dont 
Çjuelques  uns  traiteront  de  la  maladie  contagieuse, 
je  n  entre  dans  aucun  détail  sur  les  observations 
de  M.  Bertrand ,  j'en  laisse  tout  le  soin. aux  maî- 
tres de  Tart» 

Je  ne  endos  point  que  Ton  m'accuse  avec  . 
raison  d'avoir  dans  mes  notes  manqué  de  sincé- 
rité' ,  connue  M.  Btnfrand  dans  sa  Relation;  mais 
des  personnes  prévenues  ne  m'accuseront-cllcs 
point  aussi  de  la  même  partialité  qu'avec  tant  de 
ibudement  je  reproche  à  cet  auteur  ?'  Ou  ma 
rendra  sans  doute  sur  cela  la  justice  qui  m'est 
due  ,  si  on  veut  bien  Jaiie  réflexion  cjuc  dans 
ces  notes  je  ne  loue  et  ne  bkme  per.sonne  à 
dessein  ;  que  je  rapporte  seulement  des  faits 
d'une  notoriété  publique  qu'il  a  plu  à  M.  Bertrand 
de  changer.  Je  l'ai  fait  sans  passion  ,  sans  par- 
tialité et  encore  une  lois  s:ins  meearter  ef)  rien 
lie  la  vérité.  .F.iîirais  sur  cela  pour  garans ,  non 
seulement  M.  i'Ëvéque  et  messieurs  les  curés  et 
confesseurs,  etc. ,  mais  encore  messieurs  les  Conr* 
mandans-  et  les  Magistrats  qui  ont  gouverné  cétttf 
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ville  pendant  nos  malheurs  ,  et  tout  le  peuple 
eniia  doot  ûs  oui  lait  la  coa&okiiuu  dan^  les 
purs  de  son  affliction. 


.    N.<^  XVUL 

DISCOURS  sur  ce  qui  s  est  passé  de  plus 
considérable  à  Marseille  pendant  la  Contagion  f 
171  1 7  2o.  Marseille ,  chez  Jean-Ântoine  Mallard , 

imprimeur  du  Rui  et  de  la  Ville ,  au  Su  Nom 
de  Jésus  ^  çis-à-i^is  la  Loge,  (i) 

Personne  n'ignore  à  quel  degré  de  magnificence 
Marseille  s'était  élevée  par  tant  de  prospérités 
éclatantes  ^  qui  depuis  plus  de  :&qoo  ans  qu'elle 
«ubsiste  9  Tout  toujours  aussi  constaifuni»!!  suivio 

(r)  La  maladie  diminuanl  Iqus  les  jours,  de  plus  en 
plus,  wi  la  fio  de  1720,011  commença  à, voir  paraître 
divers  Ecrits  sur  U  Contagiou.  A  des  Relations  fort 
courtes,  et  fort  succintes  qui  n'étaient  proprement  que 
•  des  Lettres  adressées  à  des  amis,  succéda  ie  Discours 
^fno  nous  réimprimons  dans  ce  Reçut  il.  Je  ne  sais  ,  dit 
)*aute9r  de  la  Relation  historique  de  la  Peste  de  Marseille^ 
si  ce  discours  a  été  prononcé  queîaue  part,  mais  je  sais 
bien  qu'il  méritait  de  l'être.  Les  malheurs  de  la  Contagion 
y  sont  décrits  d'une  manière  bien  toMchanle  et  bien  vive. 
Les  fréquens  passages  de  l'écriture,  et  les  senlimens  do 
piété  dont  il  est    in;)l! ,  nous  font  croire  que  c'est  quelque 

ecclésiastique  qui  en  tsî  l'auteur  

Relaf,  hht.  de  la  Feste  de  Marseille  ,  par  lieilrand. 
Cologne  Î721 . 

"Ce  discours  donna  lieu  à  deux  critiques  qui  furent 
imprimi^eë  et  lepaudues  dans  le  public  ,  moins  pour  îiii 
donner  une  maumise  idée  de  foulage  ^  y  est-il  dit,<fcfe 
pour  Ur  faire  rire  un  moment  après  oihmV  resté  n  hng-^ 
êenu  âans  Us  aUarmes.  (  NoU  de  tfidiuw:^  ) 
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dans  ses  entreprises  ,  que  gloi  itiisement  dîstîn* 
guée  dans  le  Royaume.  La  nature  par  un  heureux 
climat  ,  la  fortune  par  des  succès  surpreuans  ' 
eehiblaient  avoir  pris  plaisir  à  la  rendre  et  plus 
agréable  et  plus  florissante.  Un  si  long  espace 
de  tems  ,  qui  par  une  ordinaire  fatalité  jette  la 
pbipart  des  villes  dans  la  luine  et  la  décadence, 
n'avait  pu  lui  rien  làire  perdre  de  sa  splendeur. 
Sa  gloire  croissait  &  proportioq  de  se»  aimées  ^ 
et  chaque  siècle  y  voyait  naître  des  nouveaux  • 
lustres  et  de  nouvelles  grandeurs.  Ferme  au  milieu 
des  révolutions  les  plus  liuprëvues ,  intrépide  dans 
les  guerres  les  plus  cruelles  ,  elle  se  dérobait 
heureusement  aux  périls  qui  la  menaçaient;  son 
bonheur  triomphait  toujours  des  efibrts  des  unes^ 
et  sa  force  de  W  fureur  des  autres.  Les  Boiirbons 
et  les  Charlcs-quint ,  que  Rome  même  n'avait 
p\i  arrêter,  ne  trouvèrent  dans  sa  valeur  que  leur 
coniusion ,  dans  ses  murailles  que  d  invinciblea 
barrières  à  leurs  victoires.  Mais  si  son  courage 
la  fit  redouter  autrefois ,  ses  avantages  la  fai- 
«ment  encore  plus  aimer  aujourd'hui.  La  beauté 
de  son  cours  ,  la  siireté  de  son  port  ,  la  mul- 
titude de  ses  habitans  y  le  grand  nombre  de  ses 
.  maisons  de  campagne  »  la  fertilité  de  son  terroir» 
ses  correspondances,  son  étendue,  sa  situation  la 
rendaient  une  des  villes  les  plus  importantes  et 
les  plus  délicieuses.  Son  commerce  y  attirait  toutes 
les  nations  par  intérêt,  et  ses  charmes  les  v  arrê- 
taient par  amour«  li  était  presque  impossible  de 
ne  pas  aimer  un  séjour,  si  agréable  y  qui  faisait 
perdre  aux  étrangers  le  souvenir  de  leur  patrie^ 
dès  qu'ils  en  avaient  goûté  les  douceurs.  Tout 
n'y  rcspuait  que  la  joie  ,  tout  y  flattait  les  pas- 
sions les  plus  dcUcates  »  tout  s'y  ressentait  de 
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Mm  optdence.  L'industrie  »  l'activité  >  le  travaiji 
étaient  les  sources  de  ses  trésors.  Elle  portait  son  - 
négoce  auissi  loin  que  le  soleil  porte  sa  lumière» 

Nul  pays  quti(|uc  éloigné  et  barbare  qu'il  fut, 
n'échappait  ui  a  ses  reclierchcs  ,  ni  à  son  avidité; 
el  pourvu  qu'il  lui  procurât  de  quoi  satisiaure  à 
ses  désirs  insatiables ,  elle  ne  trouvait  rien  sur 
les  mers  les  plus  orageuses  qui  put  alarmer  sa 
hardiesse.  Ses  riches  vaisseaux  n'y  faisaient  pas 
moins  couler  l'abondance  ,  que  les  dclices.  Enfin 
on  voyait  renaître  en  elle  une  Lacédemoue  par  sa 
valeur ,  une  Opbir  par^s  ri«:faesses  ,  une  1  hèbes 
par  son  étendue ,  une  Tyr  pour  son  commerce» 
et  une  Athènes  par  les  sayans  hommes  qu'elle 
a  produits.  Heureuse  si  une  excessive  prospérité 
n'eût  été  suivie  d'une  plus  monstrueuses  corruption! 

]V(ais  helas  !  qu'il  est  diibcile  de  conserver  1  in- 
nocence dans  une  haute  fortune ,  ou  tout  la  com- 
bat ,  et  où  tout  nourrit  la  cupidité!  On  est  rare- 
ment innocent  ,  quand  on  est  trop  heureux  ,  et 
un  état  qui  flatte  les  passions ,  ne  peut  (juVtouiïer 
la  vertu  la  mieux  ^lërmie  ,  la  mesure  du  vice 
est  presque  toujours  celle  de  la  prospérité;  CreseU 
cum  prosperitate  çitiosîtas  (i).  Marseille  opulente 
devint  en  méme-tems  criminelle  :  le  poids  de 
sa  félicité  l'entraîna  dans  les  plus  grands  désor- 
dres ,  dans  le  juste  fléau  qui  l'accable  aujourd'hui. 
Toute  son  élévation  n'a  servi  qu'à  hâter  son 
malheur  ,  et  à  rendre  sa  chûte  plus  éclatante.  Je 
voyais  avec  plaisir  cette  ville  monter  au  comble 
de  sa  gloire  ,  par  un  heureux  concours  de  tant 
d'avantagés  qui  la  disUguaient  des  autres  ;  mais 


(j)  Saiv.  de.  Giib* ,  L.  7* . 
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craiudre  ici  de  lui  appliquer  les  justes  reproches 
de  son  illustre  Salvicti  ;  jc  lu  \bis  dis- je  ,  tomber 
daas  le  plus  outré  libeiUiiagc  et  dans  les  iniquités 
les  plus  marquées  :  F idem  urbtm  omni  iniqmtaium 
génère  fer^mUem  (i).  J'y  vois  les  vices  surpasser 
ou  du  moins  égaler  ses  richesses  :  Plaiam  dm-^ 
tus ,  séd  magis  iuiils  (2)  ;  j*y  vois  le  noiubre  de 
ses  miamies  ne  point  céder  à  la  uiullitude  de  ses 
babitans  :  Plenam  turbis  $  sed  magis  turpiliuimi^ 
bus  (3)  :  j'y  vois  les  uns  par  les  usures  et  les 
rapines,  les  auhcs  par  1  impureté  disputera  Tenvi 
à  qui  possévlcia  mieux.  l'art  iniàmc  de  devenir  ou 
pUis  impur  ou  plus  riche  :  A/ios  rapacitate ,  alios 
impuntate  certmtes  (4)  :  }  y  vois  ceux-ci  perdre 
leur  raison  dam  les  lumées  du  vin ,  ceux-là  leur 
santé  et  leur  bonheur  daiis  1  excès  des  debaurlic  s, 
et  presque  tous  leur  religion  dans  la  mok\s60 
et  la  volupté  :  Ahos  yino  languidos  ,  alloS 
craditate  distenios  (5)*  Mais  faut-^il  que  sembla-* 
ble  au  fils  indiscret  de  Noël ,  je  vienne  révéler 
ici  la  honte  d'une  ville  qui  m'a  donné  le  jour  , 
.  et  dévoiler  par  imprudence  ce  que  je  devrais 
couvrir  par  devoir  ?  Helas  !  plût  à  Dieu  que 
la  conduite  que  le  Seigneur  vieut  de  tenir  sur 
elle  ne  m'y  eut  pas  obligé  ;  je  demeui  erais  dans 
le  silence  ,  si  le  Ciel  en  se  déclarant  contre  elle 
n'eût  mauiiesté  ses  d^'sordies  par  des  punitions 
si  terribles  :  car  entin  l'évidence  des  châtimens 
fie  doit-*elle  pas  être  suivie  de  celle  de  la  cause 
qui  les  a  attirés  ,  et  peut- on  dio.si/nuler  les 
crimes  là  où  Ton  voit  de  si  visibles  vengeances  ? 


(1)  Salv.  de  Gub.  L.  7,    (2)  Ihiâ.    (3)  Ihid.   (4)  Ihiâ. 

(5)  ma. 
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L'honneur  du  coupable  ne  dut  jamâiâ  afiaiblir 
l'intérêt  qu'on  doit  avoir  pour  la  justice  du  juge  ; 
et  entre  un  Dieu  vengeur  ,  et  une  ville  sévére- 

iMcnl  châtiée  ,  pcut^on  ménager  cclk-ei  sans 
accuber  le  Seigneur  de  pousser  trop  loin  sa 
vengeance  ?  Puisque  ,  comme  dit  Sl  Augustin  , 
scus  wi  Dieu  juste  on  ne  peut  être  nUsérable 
qiiavec  justice.  Pourquoi  donc  la  honte  qui  n'a 
pu  arrêter  tant  d'inlilnies  actions  qui  s'y  soni 
commises  ,  arrêterait-elle  aussi  ma  plume  qui  ne 
les  dépeint  qu'avec  douleur  ?  Ut  quid  me  scribere 
pudcat  quod  i^os  non  puduit  Jacere  (i)  ?  Sans 
doute  ,  ne  craignons  point  de  le  dire  ,  ses  injus- 
tices l'ont  plongée  dans  les  calamités  qu  elle  res- 
sent ,  son  luxe  dans  la  misère  qu  elle  souiFre  ,  sa 
oensualité  dans  les  horreurs  de  la  mort  à  laquelle 
elle  est  à  tout  moment  exposée.  £lle  n'a  pu 
jiérober  ses  dérëglemens  ni  à  la  vue  ni  à  la 
colère  d'un  Dieu  :  Vidi  Doiuuums  et  ad  iracun- 
diam  concitatus  est  (2).  Le  Seigneur  y  a  vu 
Torgneil  fouler  aux  pieds  les  misérables  ,  Tavarice 
établir  des  familles  sur  les  ruines  de  la  veuve  et 
de  lorphelin  ,  l'ambition  courir  sans  retenue 
aux  dignités  et  aux  honneurs  ,  l'impureiq 
avoir  recours  aux  biens  et  aux  plus  noires  intri- 
gues pour  contenter  ses  infâmes  désirs  ,  le  luxe  , 
régner  sans  modération  dans  tous  les  états  ^  le 
vice  forcer  nuiue  ies  barrières  des  autels  :  Fîdit 
JÛominus\  il  y  a  vu  la  fraude  dans  le  comnicrce; 
la  chicane  dans  le  barreau  ,  1  iiidévotion  dans  le 
Sanctuaire,  Vidft  Vominus  :  tant  d'excès  et  de 
«désordre  ne  devraient-ils  pas  Tobtigear  de  faire 
éclater  sa  justice  et  de  la  châtier  sans  ménagement^ 

(0  D.  fiero. ,  Epiai,  ad  Fuie,  (a)  Dealer.  3a. 
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pmsqa  elle  s*y  ëtait  livrée  sans  reserve  f  Ei  ad 

iraaut(h''iîn  coticilatus  est.  Mais  comme  il  ne 
ptiiîit  qu'à  rei^rct  ,  et  qu'il  ne  se  sert  des  remèdes 
les  plus  violens  qu'après  avoir  inulileoient  em- 
ployé les  plus  doux  y  il  l'avait  menacée  aupara- 
Tant  par  la  stérilité  dos  années  de  tout  le  poids 
de  sa  colère  ,  si  elle  ne  \ a^t^nâ^'dii  par  une  bincère 
conversion.  Le  Ciel  ne  lui  donnait  qu'avec  j>eine 
de  la  pluie  pour  arroser  ses  campagnes  ,  et  *ia 
terre  semblait  ne  lui  accorder  qu'avec  chagrin 
de  quoi  se  nourrir  et  échapper  à  la  famine*  Tout 
cela  loin  de  lui  faire  oiurir  les  veux  sur  se^ 
égaremens ,  l'y  replongea  encore  davantage.  Enlia 
Dieu  fut  contraint  de  porter  le  fer  et  le  feu  à 
des  plaies  que  Thuile  n'avait  pu  guérir  ;  et  s'il  ^ 
en  vient  jusoaes  là  c'est  nous  mêmes  qui  lui 
faisons  ^^olence  ,  et  qui  armons  toute  sa  divinité 
contre  nous  :  Vim  Deo  facimus  iniquilalihus 
nostris  y  et  ipsi  nos  iram  déçimUUis  armanuif  (i)» 
Puisque  nous  n'avons  mis  aucune  borne  à  no« 
passions  ,  il  n'en  va  point  mettre  aussi  dans  se* 
vengeances  :  il  nous  va  bientôt  frap|X3r  par  les 
endroits  les  plus  sensibles  et  qui  ont  le  j^lus  contri* 
bué  à  nos  déréglemens  ,  parce  que  sa  justice  met 
toujours  une  sage  convenance  entre  le  crime  et 
la  peine ,  en  permettant  que  ce  qui  avait  malheu- 
reusement servi  à  l'entretien  du  [x'ché  ,  serve 
aussi  à  la  ruine  du  pécheur  :  Inde  punimur  imdû 
delectamitr  (2).  11  va  faire  bientôt  de  l'instrument 
de  notre  cupidité  celui  de  sa  colère  et  de  sa  fu-^ 
reor.  La  fondre  se  Ibrme  (ièjà  eîilre  ses  mains > 
et  un  feu  invisil)le  va  l)icnfot  consumer  un  [h  u- 
pie  rebelle*  On.  va  voir  changer  la  lace  de  cette 
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brillante  ville  ,  ses  joies  se  convertir  en  larmes- et 
en  gémii.scjnens  ,  ses  spectacles  en  théâtres  ci  hor- 
reur y  se^  plaisirs  eo  des  douleurs  âtireuses  ^  &oix 
abondance  en  une  accablante  misère.  Ses  Taisr 
aeaux  f^ui  lui  apportaient  des  richesses  immenses 
vont  lui  faire  payer  chèrement  les  avanlai^eî  c|u  ils 
lui  avaient  procures  ,  en  ne  lui  portant  en  uu 
inéiue  jour  que  la  mort  »  le  deuil  et  la  laxuiue  i 
Venient  in  una  <2fe  plagm  ejus  mors  et  luctus  e$ 
James  Ses  marchands  qu'elle  avait  enrichis 
vont  Tabandonner  avec  autant  de  préci|iifation 
que  de  douleur  .;  Mercatores  horiun  gui  dwies. 
Jacti  smt  ab  ea  Imgi  stabunt  propter  timorem 
tçrmentonm  ejus  fientes  aç  lugentes  (2)*  Ses 
places  publiques  qui  avaient  été  les  témoins  du 
îhste  de  ses  citoyens  ,  vont  bientôt  gémir  sous 
Jeurs  horribles  cadavros  à  peine  couverts  d'un 
haillon  :  Corpora  eorum  jacebunt  in  plateis  ciçi-^ 
tatis  (3).  Tout  y  va  être  bouleversé  ,  confondu 
et  presque  détruit  ,  parce  que  ses  péchés  sont 
montés  jusqu'au  Ciel  :  Quo/iku/i  pe?vcnerunl  pcc^ 
çald  ejus  usque  ad  cœ/um  (4)»  Hçlas  l  qu'il  est 
horrible  de  tomber  entre  les^  mains  redoutables 
clu  Diçu  vivant  ! 

Ce  fut  le  25  du  mois  de  mai  qu'un  funesfo 
vaisseau  venu  de  Seyde  ,  et  commandé  par  1q 
jâeiir  Chataud  ,  ouvrit  le  théâtre  de  nos  tragiques 
malheurs ,  et  devint  le  fatal  instranoent  doTit  Dieu 
(je  servit  pour  saper  la  gloire  de  celte  su [lerbe 
ville*  Le  pays  doii  il  venait  était  rava.rré  par  la 
'  peste  ,  et  les  marchandises  qu'il  en  avait  tiré  , 
avaieni;  reçu  par  conséquent  l'impression  de.  ce 
mortel  vçnid  ,  qui  pendant  sa  i-oirte  sa  fit  crueU 
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lenient  sentir  à  quelques  personnes  de  Tcquipa^e 
dont  la  mort  fut  le  prélude  de  ce  qui  devait 
bientôt  arriver*  Le  capitaine  consulta  à  iivourne 
des  médecins  qui  »  trompés  ou  séduits  ,  certifié-» 
reat  autheotiquement  que  les  alimens  corrompus 
paf  une  longue  navigation  ,  avaient  (  ausé  cette 
iiKjrt  ,  et  les  autres  maladies  qui  ctait-nt  cncoie 
6ur  ce  vaisseau.  Ce  malheureux  certiHcat  relcvfi 
json  courage,  et  anima  sa  hardiesse  ;  muni  d^me 
telle  patente  ,  il  vint  aborder  à  Marseille ,  sans 
prévoir  ni  craindre  les  malheurs  où  il  Fallait  pré- 
cipiter, O  jour  de  calaauié  et  de  tribu laùoa  ! 
Dies  tnbuiuUoids  et  angiisliœ  (  i  )  /  A  quelle  dou- 
leur et  à  quelle  amertume  n'allons  nous  pas  être 
livrés?  Is^os  beaux  jours  se  sont  évanouis  et  il  u'ea 
auccédera  plus  que  de  terribles  et  d'affreux. 

Le  voila  donc  arrivé  ce  vaisseau  meuitiier  , 

cliariii»  de  toutes  les  horreurs  de  la  mort  et 
o  ... 

^rlaiit  avec  lui  de  quoi  détruire  non-sculemcat 
line  ville ,  mais  même  tout  un  monde.  Les  In-* 
tendans  de  la  santé ,  après  en  avoir  examiné  les 

patentes  ,  lui  ordonnèrent  une  quarantaine  et  en 
îiiciit  tiaiitpoi  ter  les  marchandises  aux  inlii  aie- 
jies  y  et  en  niéme^icms  la  contagion  avec  elles. 
jQui  eut  jamais  cru  que  ,des  persounés  établies 
pour  conserver  la  santé  ^  eussent  inuocçmment 
contribué  à  nous  la  ravir?  Mais  Dieu  pour  exécu- 
ter ses  justes  vengeances,  se  sert  de  nous  pour  nous 
punir  nous  mêmes.  Qu'on  dise  tant  qu'on  voudra 
Que  c'est  rintérét  »  le  crédit  ou  rimprudeuce  qui 
^rent  donner  Tentrée  k  ces  marchandisea  ;  pour 
jnoi  je  ne  connais  ici  que  cette  suprême  cause  qui 
dispose  tous  les  événemcns  suivant  les  desseins 
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qu'a  la  Providence  de  récompenser  y  de  punir  et 
d'éprouver.  Je  dois  avouer  encore  ,  que  ces 

.  Intendans  ont  pris  toutes  les  mesures  que  la  pru- 
dence humaine  peut  suggérer  pour  pre\  enir  notre 
perte,  ilien  n'a  échappé  à  leurs  |)réca!i tiens.  Mais 
peut-on  échap[)er  aussi  à  Ja  justice  Divine  »  et 
peut-on  veiller  ethcacement  à  la  conservation 
d'une  ville ,  si  Dieu  n*en  est  le  gardien  et  le 
protecteur  ?  Nîsi  Domirtus  custodierit  cUntaUni  , 

Jrustrà  çigilat  qiU  custodit  eam(i).  Le  tems  de  ses 
vengeances  était  marqué,  et  il  fallait  qu'il  arrivât, 
malgré  tous  les  efforts  qu'on  eut  pu  faire  pout* 
éluder  l'exécution  de  ses  décrets  aussi  justes  qu'in- 
faillibles. N  attribuons  donc  point  cet  événement 
qui  a  été  le  principe  de  notre  malheur  ,  iii  à 
une  téméraire  imprudence  ,  ni  à  un  aveugle  des- 
tin ,  mais  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  Ta  permis 
par  justice,  parce  qne  nous  ra\ ions  mérité  par 
nos  ciuniis,  A  Domùio  /aclutn  est  Isiad  (2).  Avan- 
çons, et  voyons  les  terribles  suites  de  cette  Jinalheu-* 
reuse  eqtrée. 

Quelques  portefaix  qui  avaient  travaillé  au 
Iranôport  de  ces  pernicieuses  marchandises  ,  fu- 
rent d'abord  les  premières  victimes  que  la  conta- 
giou  immola  à  sa  fureur.  Une  mort  si  promj)te 
allarma  les  Intendans  ,  et  réveilla  leur  attention, 
mais  ils  furent  bientôt  rassurés  par  le  rapport  du 
thinirgien  des  infirmeries  ,  qui  leur  dit  que  la 
peste  n'y  avait  eu  aucune  part.  Fatale  erreur  ! 
qui  cansa  sa  perte  et  celle  de  sa  fisunilie. 

Cependant  la  contagioti  ne  .se  contentant  pas 
d'être  renfermée  dans  les  infirmeries  ,  se  fraya 
un  chemin  dans  la  ville  pour  y  déployer  toute 
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la  violence.  C'était  là  où  elle  réservait  sea  plus 
grands  coups ,  et  où  elle  devait  paraître  avec 

toulcs   les   horreurs  qui  en  sont  inséparables. 
Habile  à  se  contre  faire  ,  elle  se  dcguisa  au  com- 
menccaieut  soiu  ditiërem  symptômes  qui  la  fai^ 
saieot  méconnaître  y  et  qui  donnaient  le  change 
à  la  plupart  des  médecms ,  afin  que  nos  précau- 
tions en  fussent  moins  exaetes  >  et  notre  ruine 
plus  assurée.  Il  seaiblait  qu'elle  n'aUejidait  quo 
îlmpossibiUld  de  noire  fuite  pour  se  déclarer 
ouvertement»  £lle  attaqua  d'abord  ces  maisons 
où  s'étaient  retirées  quelques  personnes  qui  étaient 
venues  sur  ce  vaisseau ,  plus  formidable  et  funeste 
à  Marseille  que  tant  d'armées  navales  qui  n'a- 
vaient jamais  pu  altérer  sa  tranquillité.  La  mort 
favorisant  ses  desseins  ,  emportait  sans  retarde* 
ment  ceux  qu'elle  frappait  sans  miséricorde.  Les 
magistrats  quoiqu'incertains  de  la  nature  de  cette 
maladie  ,  mais  d'ailleurs  attentifs  au  salut  do 
la  ville  ,  coururent  au  besoin  qui  les  appellaît^ 
et  voulant  prévenir  nos  mallieurs  ,  firent  trans-- 
porter  aux  infirmeries  tous  les  morts  et  les  ma- 
.  iades  qu'ils  trouvèrent  ^  et  donnèrent  tous  lea. 
ordres  nécessaires  pour  arrêter  te  cours  du  mal  y 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  enroio  bien  ci  contre 
lequel  il  était  de  l'intérêt  public  de  se  précau- 
tionner avec  autant  plus  de  prudence  que  les 
suites  en  étaient  plus  dangereuses.  La  contagioa 
aembla  céder  à  leur  vigilance  ,  à  leurs  soins  et  à 
leurs  travaux  ,  et  fut  près  de  quinze  jouri  sans 
porter  sa  fureur  plus  loin.  Mais  c'était  un  feu 
caché  sous  la  cendre  ,  et  qui  devait  bientôt  em- 
braser toute  la  ville ,  et  porter  partQut  la  déso- 
lation et  la  terreur. 
Cette  interruption  fil  croire  que  ce  n'était' 
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SVnne  fausse  atlarme  ,  que  la  crainte  avait  fait 
oniier.  Chacun  laL.ouiia  la -dessus  selon  son 
caprice.  Ceux-ci  se  persuadaient  que  ces  morts 
précédentes  n'étaient  que  le  prix  honteux  d'une 

f assion  infâme  ;  ceux-^là  qu'elle  n  étaient  que 
ouvrage  de  rivrognerie  j  de  la  débauche  ou  de 
la  misère.  Aucun  ne  voulait  convenir  qu'elles  fus-» 
sent  celui  de  la  contagion.  Ou  crut  n'avoir  rien 
à  craindre  .et  la  communication  n'en  devint  ni 
moins  gênée  »  ni  moins  libre*  Helas  !  noti^  aveu-* 
glement  nous  faisait  courir  à  notre- ruine  avec 
aulant  de  vitesse  ,  qu'il  nous  cachait  le  précipice 
qui  était  creusé  sous  nos  pieds  ;  et  tandis  que 
personne  ne  désirait  sa  perte  ,  personne  n^agîssait- 
pourtant  pour  la  prévenir.  Tanta  animorum  cœci^ 
ias  fiul ,  ut  cuni  ahsque  dubio  nullus  perirt  vellet , 
itallus  famen  rd  ageref  ne  penret  (i).  Il  sem- 
blait qu'il  serait  entré  de  la  taiblesse  dans  l'aveu 
de  la  contagion ,  et  de  la  honte  dans  les  juste» 
raisons  q'on  avait  de  craindre  ce  qui  n'arriva  qua 
trop  dans  la  ^uilc  ;  car  lorscju'on  se  li\  rait  ainsi 
à  une  sécurité  aussi  fausse  que  trompeuse  ,  la 
contagion  qui  semblait  »  si  je  puis  parler  ainsi  , 
s'être  repentie  de  nous  avoir  accordé  une  trêve 
si  courfe  ,  reprit  bientôt  de  nouvelles  forces 
du*  repos  qu'elle  nous  avait  donné  ,  et  se  jetta 
furieusement  sur  une  rue  nommée  i'Kscaie  ,  qui 
n'était  habitée  que  par  dè  pauvres  gens.  Co 
fut  là  ,  qu'aidée  de  la  misère  «  elle  fit  un  horrible 
ravage  ,  qu'on  ne  pouvait  regarder  sans  frayeur, 
et  auquel  on  ne  pouvait  remt'dicr  sans  péril.  Les 
magistrats  alUamés  appellèrent  les  médecins  ,  qui 
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partages  cii  des   sentimens  si  difïerens  ,  qu'ils 
contribuèrent  à  nous  mieux  alïcrmir  dans  nos 
premières  opinions  qui  nous  flattaient  trop  ,  pour* 
pouvoir  nous  en  défaire  si  aisément.  Les  uns' 
assuraient  que  ceite  maladie  ne  provenait  que 
des  vers  ,  ou  des  mauvais  alimens  ,  dont  ces 
misérables  personnes  avaient  été  contraintes  de 
se  nourrir  dans  un  tems  où  la  révolution  des 
monnaies  semblait  avoir  autorisé  les  marchands  • 
à  ne  taxer  leurs  denréés  qu'au  gré  de  leur  avarice  ; 
les  autres  disaient  que  ce  n'étaient  que  des  fièvres* 
malignes  ,  ou  tout  au  plus  pestillentielles,  il  n'y 
eut  que  le  sieur  Sicard  qui  ,  ou  plus  attentif 
à  examiner  la  pâture  de  la  maladie  ^  ou  peut- 
être  plus  heureux  à  deviner ,  soutint  publique- 
ment qu'il  n'y  avait  pas  à  clouter  que  ce  ne 
fut  la  peste,    Cctlc  diversité  d'opinions,  à  la- 
quelle avaient  donné  lieu  les  (iifïërens  symptôujes 
•  dont  ce  mai  aussi  traitie  que  funeste  s'était  eo^ 
veloppé,  n'en  donna  pas  moins  â  son  tour  lieu 
à  nos  railleries.  Les  médecins  en  lurent  l'objet 
pendant  que  la  contagion  ne  se  repaissait  que 
des  pauvres  victinies ,  mais  ils  deviiii  ont  bientôt 
celui  de  nos  recherehes  lorsqu'ollc  commença  à 
frapper  indilicremment  toute  sorte  de  personnes» 

Ce  fut  alors  que  la  frayeur  s'ëinixira  des  esprits 
qui  n'avaient  regardé  jusqu'alors  tant  de  mort» 
si  précipitées  ,  que  coninie  le  sort  malheureux 
d'une  pauvrehî  accablante.  Les  pins  incn'flules 
Jurent  confondus  ,  les  plus  intrépides  ébranlés  , 
tous  généralement ,  abattus ,  interdits»  Chacun 
songea  à  la  fuite  qui  parut  Tonique  ressoùre& 
pour  se  dérober  au  péril  qui  devenait  tous  le* 
jours  moins  éc|aivo;|ue  k  mesure  que  la  contagrou 
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faisait  un  progrès  plus  effroyable.  Mais  le  parlement 

la  rendit  impossible  par  un  arrêt  ausâ  rigoureux 
que  nécessaire  ;  car  sur  le  soupçon  qu'il  prit  que 
.  ce  ne  fut  la  peste ,  il  défendit  aux  habitans  de 
la  province ,  sous  peine  de  la  vie ,  de  recevoir  et 
de  communiquer  avec  ceux  qui  sortiraient  de 
Marseille.  Aussitôt  ton  les  les  villes  jusqu'aux 
moindres  villages  fermèrent  leurs  portes  ;  les  pas"» 
sages  furent  soigneusement  gardés ,  toute  la  Pro^ 
vence  en  mouvement  et  én  allarme;  on  porta 
les  précautions  piesqu'à  un  excès  barbare,  et 
on  commença  à  ne  plus  regarder  les  Marseillais 
qu'avec  horreur,  à  les  fuir  avec  soin,  à  les  traiter 
'  avec  inhumanité  ^  en  leur  refusant  même  ce 
qu'on  accorde  aux  plus  vils  animaux.  Infortunés 
habitans  â'une  ville  malheureuse  !  menaces  de 
la  contagion  »  rebutés  partout ,  chassés  de  tous 
les  pays  ,  abandonnés  de  tout  le  monde  ,  livrés 
à  tputes  les  rigueurs  d'une  calamité  horrible,  où 
en  fûmes-nous  réduits  ?  Si  nous  prenions  le  dan- 
gereux paili  de  demeurer  dans  nos  maisons  ,  la 
crainte  nous  déchirait  d'autant  plus  cruellement 
que  la  mort  nous  paraissait  plus  assurée  :  Intus 
timorés  (i).  Et  si  nous  cherchions  ailleurs  un 
asile  pour  nous  mettre  à  couvert  tic  l'orage,  nous 
avions  à  combatre  la  dureté  des  f^ens  que  l'a— 
mour  de  la  vie  rendait  inflexibles  et  intraitables  : 
foris  pugnm  (â).  Nos  prospérités  àïlatantes  nous 
fiùsaient  rechercher  autrefois  de  nos  voisins;  mais 
nos  malheurs  ne  nous  en  ont  rendus  aujourd  hui 
que  f  opprobre  :  Facti  sur  nus  opprobrium  vieil  Us 

nosiris  (3).  La  gloire  »  la  magnificence ,  les  plai- 
.jiFs,  la  fortune  »  tout  vient  de  nous  abandonner^ 
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et  de  s'évanouir  comme  iouibre:  Tranderiuit  illa 
ontnia  tanquatn  urnbra  (i).  Et  il  ne  nous  en 
reste  plus  que  la  honte  d'être  malheureux  ^  sana 
ressource»  et  accablés,  sans  espérance  de  pouvoir 
un  jour  nous  relever  de  nos  disgrâces. 

La  peur  cependauL  avait  défiguré  toute  la  ville, 
et  lui  avait  ôté  cet  éclat  qui  la  rendait  si  bril* 
lante  et  si  aimable.  Ceux  qui  avaient  des  maisons 
de  campagne-  s'y  réfugièrent ,  et  s'y  crûrent  en 
sûreté  ,  ne  pensant  pas  qu'ils  n'allaient  différer 
leur  mort  que  de  quelques  jours.  Les  g.ilèrcs  se 
baxTÎcadèfeat  .à  la  Uive-ueuve,  et  rendirent  par 
leur  retraite ,  le  port  aussi  lugubre  que  désert* 
Les  boutiques  fermées  ,  les  ouvrages  cessés ,  le 
commerce  interrompu  ,  les  églises  aljaiidouuées , 
tout  nolfrait  à  la  vue  que  d'eliiayans  speetacles; 
le  deuil  et  la  consternation  passèrent  jusqu'aux  . 
cloches ,  dont  le  silence  n'annonçait  que  trop  la 
tristesse  des  habitans ,  FinterrupUon  des  offices 
divins  ,  et  le  danger  des  assemblées.  Mais  si  la 
crainte  avait  causé  un  changement  si  prompt  f 
la  misère  en  fît  un  h  son  tour  qui  aurait  eu 
dfes  suites  fâcheuses  s'il  n'eut  été  aussitôt  appaisé. 
Une  multitude  infinie  de  pauvres  que  la  faim 
rendait  furieux  ,  et  que  l'impuissanee  de  (la- 
vaillpr,  et  la  cherté  des  vivres  jettaient  dans  le 
.  désespoir  ^  enfoncèrent  les  boutiques  des  boulan- 
gers qui,  à  peine  se  dérobèrent  à  leur  violence» 
et  auraient  iinl  saus-doule  des  plus  grands  dé- 
ôordres  ,  si  les  magistrats  ne  les  eussent  arrêtés 
en  leur  faisant  doinier  du  pain.  Hélas  !  quel 
triste  changement  !  Marseille  autrefois  la  nourrice 
de  la  Provence  peut  à  peine  donner  à  ses 
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habîtans  de  quoi  entretenir  une  languissante  vie  que 

la  mort  va  bientôt  leur  enlever. 

Ce  n  est  encore  ici  que  le  commencement  de 
nos  maux.    La  contagion  va  fournir  d'autres  ' 
spectacles  bien  plus  atlVeux  ;  et,  traînant  après  soi 
toute  sorte  de  calamités^ elle  va  détraire  une  ville 
que  le  Seigfieur  ,  si  je  puis  le  dire  ,  avait  aban- 
donnée à  sa  discrétion.  Quelques  efforts  que  Ton 
fit ,  on  ne  put  an  ùlcr  sa  iurie  ,  ni  parer  ses 
coups*  Se  jouant  alors  de  toutes  nos  précautions , 
elle  s'empara  enfin  de  tous  les  quartiers»  Les  ma- 
gisti*ats  à  qui  le  salut  de  la  patrie  était  plus  cher 
•    qne  le  leur  propre,  touchés  de  tant  de  malheurs, 
travaillaient    continuellement   à  remédier  ,aux 
otiroyables  désordres  qui  naissaient  tous  les  jours. 
Leurs  travaux  ne  pouvaient  êti*e  ni  interrompus 
par  les  dangprs  y  ni  diminués  par  lintérêt  de  la 
vie  :  agissans  sans  relâche  ,  ils  se  refusaient  les  ' 
heures  mêmes  destinées  au  repos  :  la  nuit  leur 
voyait  exécuter  avec  vigueur  ,  ce  que  le  jour 
/avait  vu  résoudre  avec  prudence.  Tant  de  péni- 
bles fatigues  faillirent  à  nous  enlever  un  illustre 
gouverneur,  qui  pour  être  trop  attentif  à  nos 
ïotércts  ,  le  lut  moins  au  soin  de  sa  personne  : 
niais  kl  coiUagion  se  roidissant  de  plus  en  plus 
contre  leur  activité  et  leurs  mouvemens  ,  n'en 
dtïvenait  que  plus  furieuse.  Elle  donnait  tant 
de  morts  à  la  Ibis  qu'il  fallut  avoir  recours  aux  * 
tombereaux  pour  les  enlever  ,  et  faire  en  public 
ce  que  la  crainte  d'épouvanter  le  monde  faisait 
faii*e  eii  secret.  La  vue  de  ces  horrible*  char-» 
rîots  redoublaient  la  frayeur  des  babitans ,  qui 
n'étaient  déjà  que  trop  allarmés.  Les  uns  fuj^aient 
à  travers  leS  campagnes  ,  les  autres  allaient  cam^' 
per  souc?  des  tcules  ,  ceux-ci  6C  mettaient  dans 
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des  vaisseaux  au  milieu  de  la  mer ,  ceux-là  se 
renfermaient  dans  leurs  maisons  ;  personne  ue 
paraissait  dans  les  rnes  ,  hormis  quelques  pauvres 

qui  géiQissaient  &uuâ  le  poid^  d'une  extrême 
misère,  '  • 

Ou  n'est  presque  jamais  malheureux  à  demi  ^ 
et  un  malheur  est  ordinairement  la  suite  d'un 
autre.  Il  semblait  que  la  ooiltagion  n'eut  pas  eu 
assez  de  Jorce  pour  nous  perdre  ,  si  la  situatiou 
effroyable  où  on  se  trouvait  n'eut  contribué  en- 
core à  nous  ôter  les  moyens  de  nous  soustraire 
à  une  ruine  que  tout  rendait  inévitable*  La  >ille 
manquait  d'argent ,  de  blé  ,  de  viande  ,  du  bois, 
et  générâlement  de  toutes  les  provisions  qui  sont 
d  une  nécessité  absolue.  Rien  n  y  entrait  depuis 
long-tems  ;  la  peur  en  avait  éloigné  tons  nos 
voisins.  Quoiqu'on  eut  mis  des  barrières  à  Tex- 
trémité  du  terroir  pour  les  engager  à  y  venir 
sûrenieal  ,  ils  trouvrnont  dans  le  Jiom  de  peste  , 
plus  de  terreur  que  d'attraits  dans  les  plus  grands  ' 
profits  ;  et  si  la  variée  en  rendait  quelques-Hins 
plus  courageux  ,  il  nous  fallait  payer  leur  har- 
diesse aussi  chèrement  que  leurs  denrées.  Cette 
cherté  se  ré|)a!idait  ensuite  des  barrières  dans  la 
ville  avec  taut*  d'excès ,  que  les  pauvres  expi- 
raient dans  les  rues ,  les  riches  étaient  contraints 
de  chercher  dans  la  vente  ou  dans  l'engagement 
de  leurs  nienbles  les  plus  précieux  ,  de  quoi  echa- 
per  à  la  famine  :  DedenuU  prêt i osa  qiucque  pro 
cibo  ad  refocilandam  animam  (i).  Les  magasins  ^ 
les  gieniers,  les  caves,  tout  était, fermé,  et  il 
fallut^  en  les  enfonçant  ,  avoir  par  iuice  ce 
qu'un  refusait  par  la  crainte. 
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De  si  grands  maux  excitèrent  !a  compassiotit 

des  plus  grands  cœurs.  Mgr.  le  Régent  n'apprit 
qu'à  regret  le  péril  ou  AluioCille  5e  trouvait  en- 
gagée ;  et  t  portant  sa  générosité  aussi  loin  que 
b  misère  y  poussait  ses  rigueurs^  il  n'oublia 
rien  pour  lui  procurer  des  secours  aussi  pronspts 
,  qu  iU  étaient  nécessaires  ,  soit  en  y  faisant  couler 
des  sommes  d'argent  proporlionnccs  à  ses  pres- 
sans  besoins,  soit  en  lui  envoyant  les  plus  babiles 
médecins  que  Montpellier  ait  jamais  produits  ^  soit 
enfin  en  lui  donnant  en  la  personne  de  M.  de 
Langeron  un  commandant  d'une  expérience  con- 
sommée y  d'une  fermeté  inébranlable  ,  d'une 
pénétration  sans  bornes  et  d'une  activité  presque 
sans  exemple.  Le  Pape  même ,  dont  la  ebarité 
est  aussi  étendue  que  sa  puissance  ,  touché  des 
calamités  horribles  qui  dévsolaient  Marseille  ,  ne 
se  contente  pas  dlmplorer  la  miséricorde  du 
Seigneur  par  des  prières  publiques  ^  et  des  pro- 
cessions ou  il  assistait  lui-même  ,  et  de  le  prier 
par  des  vœux  ardcns  d'appaiser  sa  jii^le  colère, 
mais  il  envoya  même  3 Soc  charges  de  blé  pour 
la  nourriture  des  pauvres.  L'assemblée  des  Saints 
publiera  à  jamais  une  aumâne  si  digne  de  l'abon-* 
d^nce  de  sa  charité  et  de  la  giandeur  de  soa 
cœur  :  E/cc/nosùias  lUlus  eiianabis  ouiuis  Ecclc-^ 
sia  Suticlorarn  (i). 

Tandis  qu'on  travaillait  avec  tant  d'empresse« 
ment  à  nous  recourir  ^  la  contagion  travaillait 
avec  un  succès  plus  funeste  à  nous  perdre  ;  ren- 
versant toutes  les  digues  qu'on  op[)osait  à  sa 
furie  ^  rendant  toute  la  méclccme  aussi  inipuis-i 
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lante  àluî  rdsîster  qu  a  la  bien  connaître,  por-» 
tant  partout  la  désolation  et  la  mort  ;  elle  ne 
fit  eDiin  de  la  vUle  la  plus  étendue  ,  qu'un  plus 
vaste  et  affreux  cimetière ,  dont  la  Tue  |éttait 
dans  une  mortelle  couslernation  un  malheureux 
reste  de  vivans  ,  qu'une  si  évidente  nécessité  de 
niumir  avait  presque  à  moitié  arraché  à  la  vie. 
Elle  n'épargnait  ni  pauvre  ni  riche  >  ne  mettant 
d'autre  diilërence  entre  eux  que  plus  ou  moins 
de  précipitation  dans  leur  mort.  Elle  attaquait  les 
ims  dans  leurs  maisons  qui  paraissaient  inaccessi- 
bles, les  autres  sous  les  tentes  et  dans  les  rues,  vsans 
que  la  force  d'une  santé  vigoureuse  »  ni  les  pré* 
cautions  les  mieux  observées  ,  ni  les  préservatifs 
fes  plus  recherchés  fussent  capables  de  Técarter 
ni  de  la  vaincre.  Cruelle  sans  égard ,  elle  frap- 
pait sans  autre  pitié  que  eelle  d'abréger  les  dou- 
leurs ,  en  abrégeant  une  yie  insupportable  ; 
opiniâtre  dans  son  acharnement  »  elle  ne  sortait 
point  d'une  famille  qu'elle  ne  l'eut  presque  entiè^ 
rement  détruite  ;  semblable  à  un  feu  dévorant 
qui  ne  s'éleînt  que  par  l'extinction  de  la  matière 
à  laquelle  il  s'était  attaché  ^  Ignis  usqm  ad  ptr-- 
ditionem  deçorans 

Les  hôpitaux  ne  pouvaient  contenir  tant  de 
malades  dont  le  nombre  croissait  à  tout  moment, 
quoique  la  moi'l  en  emportât  tuus  les  jours  une 
quantité  si  prodip^leuse  qu'elle  nous  paraîtrait  in- 
croyable ,  si  nous  uea  avions  été  les  tiistes  témoins* 
11  fallut  en  construire  un  plus  vaste  dans  les 
allées  du  grand  Jeu  de  Mail.  Un  ouvrage  si 
nécessaire  paraissait  impossible  dans  Ja  situatîcm 
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pressente  où  on  manquait  d'ouvriers  ,  des  maté- 
riaux et  de  tout  ce  qu'une  construction  exige 
absolument  ;  mais  Tindustrie ,  les  iiavaux  ,  les 
rèssources ,  Tautonté  des  magistrats  avaient  iran- 
chi  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  Fexécu- 
tion  de  ce  dessein.  L'édifice  allait  être  achevé  , 
lorsqu'un  vent  épouvantable  ,  secondant  par  son 
impétuosité  la  lureur  de  la  contagion  ,  en  brisa 
toutes  les  charpentes ,  renversa  les  tentas  dont  on 
l'avait  couvert  à  la  hâte  ,  et  ravit  dans  un  mo- 
ment a  tant  de  pauvres  malades  ,  rcspérance  de 
pouvoir  être  secourus.  C'est  ainsi  que  tout  cons-* 
pirait  à  notre  perte  et  que  tous  les  élémens  se 
liguaient  contre  nous  ;  Tair  par  ses  orages ,  la 
jner  par  le  secours  qu'elle  avait  prêté  à  la  conta-  • 
gion  ,  le  Ciel  par  des  influences  malignes  ,  s'ë* 
taient  armés  pour  la  vengeance  du  Seigneur. 

Les  malades  n'avaient  donc  ^plus  pour  tout 
asile  que  les  rues  ;  étendus  sur  le  pavé ,  abandon-»» 
nés  de  tout  le  monde  ,  livrés  aux  douleurs  les 
plus  amères  ,  devenus  le  jouet  des  vents,  exposés 
à  toute  la  bizarrerie  de  la  saison  j  ils  n'appeilaient 
pins  que  là  mort  à  leur  secours^  après  avoir 
inutileinent  imploré  celui  de  leurs  parens  que 
la  crainte  avait  éloignés.  Tout  retentissait  de  leurs 
cris  et  de  leurs  plaintes.  Dans  ce  triste  état  rien 
ne  leur  était  pas  sensible  que  de ,  se.  voir  privés 
de  sacremens.  La  plupart  des  culrés  avaient  cber-^ 
ché  leur  salut  dans  une  honteuse  et  condamnable 
fuite.  Attentifs  à  leur  sûreté  ,  effrayés  par  le 
péril ,  ils  avaient  fait  céder  le  devoir  et  la  justice 
à  une  lâche  peur  qui  ternira  à  jamais  une  répu- 
tation qu'ils  s'étaient  acquise  auparavant  par  un 
Ipng  et  pénible  travail.  Les  auti*es  confesseurs , 
dont  la  charité  était  plus  courageuse  et  plus  vive  p 
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avaient  la  plupart  péri  et  trouvé  dans  leur  intré**' 

pide  zclc  une  précleii^o  mort  :  tels  ont  ctc  les 
Capucins  ,  les  Uccollets  ,  les  Objti  vaiuins  ,  le» 
Jë&uite»  et  un  grand  nombre  de  pasteurs  ;  main 
entre  ceux  qui  se  sont  signalés  dans  ce  périlleux: 
ministère ,  le  P»  Millay  a  été  celui  qu'un  zèle 
liei  oïque  a  porté  plus  avant  dans  les  périls  les 
plus  inévitables.  Le  feu  divin  dont  il  était  embra- 
ssé ^  le  faisait  courir  sans  crainte  à  celui  de  la 
contagion  ,  avec  même  pliis  d'empressement 
que  les  antres  n'en  avaient  à  le  fuir  et  à  le 
crain  lie.  U  était  sans  cesse  au  milieu  des  pas*- 
tiiérés ,  tantôt  à  confesser  ceux-ci,  tantôt  à  dis- 
tribuer à  ceux--là  des  aumônes ,  que  sa  charité 
industrieuse  arrachait  des  cœurs-  les  plus  avares» 
Mais  si  la  piété  en  avait  fait  un  héros  y  la  conta- 
gion en  fit  bientôt  un  martyr  ;  et  en  renlevant 
de  ce  monde  elle  ravit  aux  pauvres  leur  Tobie^ 
aux  pécheurs  leur  Jonas ,  aux  chrétiens  leur 
guide  y  aux  Jésuites  leur  nouveau  Xavier  ,  et  à 
Marseille  son  apôtre.  Toutes  les  eaux  de  la 
tribulalion  ne  purent  tleiudre  l'ardeur  de  sa  cha- 
i^ité  9  dans  laquelle  il  trouva  enlin  une  mort  plus 
glorieuse  que  les  plus  illustres  triomphes  :  Glorio^ 
siorem  triumpltis  martem  inoeniU 

Le  peu  de  confcsscuis  que  la  peste  avait 
épargné  ,  ne  pouvaient  suffire  à  tant  de  malades  , 
dont  uu  graod  nombre  mourait  sans  contésvsiou. 
Quelque  mouvement  qu*ils  se  donnassent ,  il  était 
impossible  que  leur  activité  égalât  celte  de  Ja 
contagion  ,  qui  devint  enfin  si  Tmieuse  qu'oa  ii  a 
jamais  vu  en  aucune  ville  un  ravage  plus  aflreux, 
une  désolation  plus  efirayante  »  uue  ruine  plus 
certaine ,  un  renversement  plus  horrible.  Il  n'y 
eut  pins  alors  de  faauUe  qui  ne  lut  frappée  y  et 
Tom,  I. 

4 


Digitized  by  Google 


(^98) 

êes  qu^il  y  avait  qnelques  malades  \  h  erainfe 

obligeait  les  parens  à  les  mettre  à  la  rue  ,  sur 
un  mauvais  matelas  ,  ou  bien  s'ils  DVtaicut 
•pas  tout-à-iait  si  cruels  y  ils  en  désertaient  eux- 
mêmes  et  les  laissaient  tous  seuls  sans  secours  , 
sans  soulagement  et  sans  remèdes.  Les  plus 
charitables  étaient  cepx  qui  étaient  les  moins 
inhumains  ,  et  dont  la  barbarie  était  un  peu 
plus,  modérée  :  Vamitié  ,  la  reconnaissance  , 
rhtunanité  ,  la  chair  et  le  sang  n'étaient  plus  que 
de  faibles  liens  qu'on  brisait  sans  scrupule.  L'a*^ 
moar  propre  faisait  sacrider  à  son  salut  les  devoirs 
les  plus  inviolables  ;  et  les  dangers  les  plus  mena- 
:çans  semblaient  être  les  lili^  les  mieux  établis 
pour  se  dispenser  des  lois  que  la  nature  a  gravées 
dans  le  cœur  de  tous  les  faommes.  'Hélas  !  que 
de  tristes  et  déplorables  évtntmens  n'ai- je  pas 
vu  ?  Vidi  ego  il  lie  res  lacrymabiles  (i)*  Le  père 
ne  trouvait  plus  de  secours  dans  le  iils  ,  ni  le 
jnari  dans  la  femme  »  et  on  ne  connaissait  la 
maladie  de  Tun  que  par  la  fuite  de  Tautre  :  la 
crainte  de  la  mort  avait  fari  toutes  les  sources 
de  la  tendresse  et  avait  étouUe  les  sentimens  les 
plus  naturels  pqur  ne  faire  révivre  qu'une  indif- 
férence aussi  cruelle  et  injuste  que  le  péril  sem-* 
bkit  la  rendre  nâsessaire.  Dès  qu'on  était  attaqué 
de  la  conlagion  ,  on  devenait  aussitôt  un  sujet 
d'horreur  à  ceux  même  de  qui  on  était  le  plus 
tendrement  chéri ,  et  la  plus  Tive  amitié  ne  ser-* 
yait  alors  qu'à  rendre  T^bandonnement  plus  sensi- 
ble au  malade*  On  se  fuyait  avec  soin  ,  on 
tremblait  aux  xnoiodxes  approches  d'une  personne. 


(i)  SsK  de  Gubé ,  liv«  9* 
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on  s^Âbandonnait  muluelieineiit ,  et  il  n'y  avait 
<)ue  la  crainte  qui  fut  fideite  à  nous  suivre  partout  v 
juscju'à  troubler  les  repas ,  interrompre  le  sc«n- 
meil ,  interdire  les  plaisirs  les  plus  iiiuoccus  , 
bannir  le  repos  et  répaodre  entin  sùr  tous  les 
motnens  de  la  vie  une  aoiertnme  la  plus  dK^goû- 
tante»  Y  eut-il  jamais  un  sort  |dus  malheureux  ? 
Quelques  efforts  que  l'on  fit ,  ou  ne  pouvait  se 
dérober  ni  à  la  I  n  ne  d'un  mal  impitoyable  ,  ni 
aux  horribles  inquiétudes  dune  crainte  à  laquelle* 
rintrépidité  la  pUis  entière  avait  peine  à  résister^ 
En  eiièt  de  quelque  côté  qu^on  se  tournât, 
on  DC  voyait  que  des  sujets  de  frémir.  La  vio- 
lence d'un  venin  imperceptible  qui  s'insiniiail  dans 
le  corps  malgré  toutes  les  prcicautiuus  dont  oa^ 
peut  se  servir  pour  s'en  défendre ,  n'épargnait 
ni  sexe  >  ni  âge  ,  ni  côndition  ,  et  rendait  toutea 
les  mesures  inutiles.  Ceux  qui  abandonn^iient  leurs 
parens  malades,  et  allaient  chercher  ailk'urs  nne 
retraite  ,  étaient  eux-mêmes  bientôt  abandonnés 
a  leur  tour,  et.  mis  à  la  rue  comme  les  autreSir 
Les  places  publiques,  le  <;ours  j  le  quai  du  port;, 
quelques  longs  et  vastes  qu'ils  fussent  ,  ne  pou- 
vaient contenu*  tant  de  maladies  qu'on  y  por(ait 
chaque  jour.  On  n'entendait  de  toutes  pax  ts  que  - 
des  plaintes,  des  cris  et  des  hnriemens  elfroyablës. 
<]fni  perçaient  les  cœurs  les  plus  durs  et  les  moins 
ou  verts  à  la  compassion.  Là  on  voyait  de  pauvres 
malades  nnplorer  le  secours  de  ceux  que  la  né- 
cessité contraignait  de  sortir  .de  ieur.  maison,,  et 
leur  demander  une  goutte  d'eau  pour  tempérer* 
l'ardeur  d'une  fièvre  qui  les  consumait ,  sans 
que  ces  prières  les  plus  touchantes  pussent  leur 
obtenir  ce  faible  soulagement.  Ici  on  en  voyait  d'au- 
tres que  k  violence  du  maljetlait  dans  les  i'^reuis 
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insensées  ,  et  dans  les  délires  ,  qui  jî  elaient  ter- 
IDÎnés  que  p<ir  une  mort  plus  violeuie.  Les  uns 
ae  fettaient  des  lenêires  »  les  autres  tombaient  à 
la  renrerse  au  milieu  des  rues ,  et  allaient  ex- 
pirer sur  un  cadavre  déjà  conompu.  Ou  eu 
Tovait  nu'me  qui,  ne  pouvaul  .souiïrii'  d'être  nbun- 
donnés  de  ceux  à  qui  la  nature  les  avait  unis  le 
plus  étrcitement»  cherchaient  dans  le  désespoir  on 
chemin  plus  court  Ters  la  mort  Le  ciel  reteQr 
Hissait  des  cris  lamentables  d'une  infinité  de  petits 
orphelins  à  qui  la  contagiou  venait  de  ravir  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  cher  et  de  plus  nécessaire, 
et  à  qui  il  ne  restait  pour  toute  ressource  que  des 
larmes  impuissantes  et  inutiles  :  Flebilis  midit-* 
haiur  planctus  ploratcrum  infantiùm  (i).  U  y  en 
avait  d'au  1res  qui,  attachés  aux  maiiicilcs  de  leurs 
mères  expirantes,  en  suçaient  un  fuueste  venin 
et  ne  tiraient  des  sources  de  leur  nourriture 
qu'une  mort  plus  assurée.  Peut*on  sans  frayeur 
rappeller  un  si  effroyable  souvenir  y  ,ei  la  plus 
violente  émotion  peut-eUe  se  refuser  k  des  idées 
si  allreuses  ?  Marseiilo  ce  séjour  des  délices  et 
des  plaisirs,  n'éfait  ])ius  que  celui  de  l'honeur^ 
du  ravage,  et  de  la  désolation ^  et. sa  vaste  en* 
•  deinte  n'était  pour  «ses  habitans  qu'un  tombeau 
pins  étendu»  Ses  rues,  ce  que  je  puis  dire  avec 
mitant  de  raison  que  Salvien  le  disait  de  son 
tems  5  ses  rues  ,  dis-je ,  étaient  couvertes  du  ne 
multitude  presqu  infinie  de  cadavres  de  tout  sexe 
et  de  tout  état  :  Jacebant  si  4)uidem  quod  ipse 
iiidi  aUfue  susUnui  utriusque  sesus  cada^era  (2), 
La  plupart  à  demi  couverts  et  dont  la  pourriture 
Hvait  séparé  les  membres  :  Nuda  ,  uwera  (3)  / 
.  ■  ■■  ' 

0)  Siqp.»  10.  (jt)  Salv«  de  Gulb.,  6.  (3)  Ibid.  ^ 
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qui  souillaient  les  yeux  par  une  nudité  près- 
qu'en fière?  Urbîs  ocu/os  incestantla?  Kt  qui  étaient 
la  plupart  rongés  par  les  chiens  qu'uue  loim  ex- 
cessive avait  forcés  de  se  nourrir  d'une  si  horribfe 
viande  :  Cambusque  laniata  (i)«  De  quelque  coté 
qu  on  put  jettcr  les  yeux  ,  on  ne  voyait  partout 

3ue  des  niourans  et  des  morts  ,  que  la  violenee 
u  venin  avait  mis  dans  des  attitudes  et  des 
contorsions  si  épouvantables  et  avait  rendus  si 
noirs ,  qu'on  n'en  pouvait  soutenir  la  vue  sans 
tomber  dans  nn  mortel  abattement:  Denùn'uta  est 
super  carbones  fades  eorum  (2),  Là  était  étendue 
une  misérable  mère ,  dont  ta  mort  ne  précédait 

Sue  de  quelques  heures  celle  d'un  malbem-eux 
Is  qu'elle  tenait  entre  ses  bras  ,  et  Tunioti  de 
ces  eadavres  en  montrant  la^force  de  la  tendresse 
semblait  reprocher  à  la  contagion  sa  fureur  et 
sa  cruauté.  Ici  c'était  une  femme  que  le  mari 
avait  jetté  des  iènétres  pour  se  délivrer  d'nne 
funeste  puanteur.  Les  riches  dont  la  vîe  avait 
été  distinguée  par  une  vanité  monstrueuse  » 
n'ayant  plus  rieu  qui  put  les  làire  remarquer  , 
étaient  confondus  avec  les  pauvres ,  et  entassés 
les  uns  sur  les  autres  dans  les  places  publiques  ; 
Non  swit  cnoiiitt  in  pin  tels  (3).  Le  passade  des 
rues  était  fermé  par  ûvs  milliers  de  cadavres, 
par  des  hnrdes  qui  avaient  servi  aux  pestiférés ,  - 
par  des  chats  et  des  chiens  ,  que  la  crainte  qu'ils 
ne  communiquassent  le  mal  /avait  fait  tuer  :  ainsi 
un  reste  de  vivans  était  ou  l'oicé  de  mourir  de 
laiin  dans  les  maisons ,  ou  de  se  préeipifer  dans  le 
péril  pour  aller  prendre  les  provisions  nécessaires* 


•  (i)  Salv.  de  Gub.  ,  L.  (i. 
<a)  Tlireu.  4.   (3;  Ibid. 
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iQui  a  jamais  entendu  ou  été  le  témoio  d'une  si 
étonnaDte  calamité  :  Qiiis  audivit  umjuam  taie  » 
et  çuis  ifidii,  huic  ^rnîle  (i)  ?  U  n*y  a  peut- 
être  qu'une  Jérusalem  désolée  qui  puisse  fournir 

des  pareils  exemples, 

L'impossibilUe  d'enlever  tant  de  cndavres  et 
des  charognes  dont  la  chaleur  avaient  hâté  la 
pourriture  ,  et  dont  If^.rues  étaient  couvertes 
sans  qu'il  y  eut.  presc^ue  de  place  à  pouvoir 
marcher  ,  nous  menaçait  d'une  ruipe  inévitable. 
On  avait  sacrifié  à  ce  périlleux  enlèvement  tout 
ce  qiî  il  y  avait  des  gens  jiroprcs  à  col  exercice  , 
tnai.s  la  contagion  les  avait  bientôt  mis  hors  d  état 
de  continuer  un  emploi  si  nécessaire.  Il  n'y  avait 
plds  dans  la  ville  assez  de  vivans  pour  enterrer 
tant  de  morts  :  ne€  ad  sepelicndum  çiçi  sufficLe- 
bant  (2)  ;  et  les  plus  excessives  lecom penses  ne 
trouvaient  personnel  sensible  à  leurs  plus  grands 
attraits»  Chaçun  se.  dérobait  à  ce  travail  avec 
d'autant  plus  de  ])romptitude  que  Je  péril  était 
plus  visible  et  moins  douteux.  On  ne  pouvait 
même  engager  les  paysans  à  laire  (l("s  Tosses  hors 
de  la  ville  ,  sans  se  servir  de  ce  (|ue  l'adresse  a 
<le  pins  engageant ,  et  la  Ibrce  de  plus  severe. 
.Cependant  l'air  devenait  tous  les  jours  plus  conta- 
gieux ,  et  les  vapeurs  jmalignes  cjui  sortaient  de 
tant  de  cadavres  pourria ,  nous  faisaient  craindre 
qu'une  ville  la  plus  peuplée  ne  lut  pour  toujours 
qu'ini  vaste  dc'sert.  La  raorl  ,  |)our  lue  servir  des 
termes  de  Salvieu  ,  s'exhalait  de  la  mort  même 
d'autant  plus  pernicieusement  qu'elle  était  généra^ 
lemeat  répandue  :  Mors  de  morte  e^ehalabaULr  (3). 


(i)  Isaï.  6(3.  (A)  Ssp.        (^)  Salv,  de  Gnh. ,  K  6. 
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Malheureux  que  nous  souunes  !  où  en  sommes-* 
nous  réduits  ?  Désolés  d'un  côté  par  la  contagion 
malgré  tous  nos  efforts ,  accablés  de  l'autre  par  la 
misère  malgré  les  secours  qu'on  nous  avait  fournis,» 
nous  ne  coulions  plus  nos  tristes  jours  que  dans 
la  plus  triste  et  la  plus  perçante  douleur.  0  in/c- 
licates  nosiras  i  ad  quid  de^^enimus  (i)  ?  Le» 
troubles  ,  les  allarmes ,  la  confusion  ,  la  famine 
et  la  mort  n'étaient  plus  (}ue  notre  partage  dans 
une  ville  ou  on  ne  pouvait  distiii'i.uer  quel  sort 
était  plus  dur  de  mourir  ou  de  vivre  :  In  qud 
nescias  cujus  sit  sors  pejor  ac  durior  inler/ecto^ 
rum  an  vwentlum  (2). 

Un  péril  si  menaçant  fit  redoubler  le  rèle  et 
les  travaux  des  Consuls  ,  qui  dans  cette  extré* 
lui  te  aLcablanle  ne  trouvèrent  d'autre  ressource 
que  celle  de  recourir  aux  01  liciers  de  galères» 
Après  leur  avoir  dépeint  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs l'état  déplorable  d'une  ville  au  salut  de  la*- 
quelle  ils  étaient  eux-mêmes  intéressés ,  ils  en 
obtinrent  un  nombre  suffisant  de  forçats  «  pour 
qui  la  liberté  devait  être  la  récompense  de  la 
hardiesse  avec  laquelle  ils  allaient  s'exposer  au 
danger.  Avec  un  tel  secours  ,  les  Consuls  tra- 
vaillèrent avec  tant  d'empressement  à  faire  enlever 
les  cadavres  qu'ils  semblaient  disputer  à  l'envi  à 
qui  se  sacrifierait  plutôt  aux  pénibles  et  dange-^ 
reuses  obligations  de  leurs  charges.  On  en  voyait 
l'un  à  la  tête  des  tombereaux  animer  ces  forçats 
à  qui  la  crainte  avait  abattu  le  courage  ,  l'autre 
regarder  le  péril  sans  efïroi  et  y  courir  sans 
retenue ,  celuirci  veiller  sans  cesse  à  la  répara- 
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tion  des  hôpitaux  ,  celui-là  pourvoir  h  la  nourri- 
ture des  pauvres  et  au  soulagement  des  malades, 
et  tous  ensemble  contribuer  au  faut  qu'il  leur  était 
possible  dans  cette  triste  occasion  ,  à  tout  ce  qui 

ruvait  rétablir  la  santé.  Véritablement  pères  de 
patrie  ^  ils  ne  ménagèrent  ni  leur  repos  pour 
aller  au  devant  de  son  malheur  ,  ni  leur  vie  pour 
la  relever  de  sa  chu  le. 

Mais  tant  de  travaux  loiu  d'arrêter  le  cours 
de  la  contagion  ,  ne  servirent  qu'à  mieux  iaiie 
connaître  sa  rapidité  et  sa  fureur;  Indignée  ,  si  je 
puis  le  dire  j  de  la  hardiesse  des  forçats ,  elle 
termina  par  une  prompte  mort  la  témérité  qu'iU 
avaient  eue  de  s  approcher  avec  si  peu  de  ména- 
gement. La  plupait  lurent  frappes  »  et  les  autres 
après  s'être  enrichis  par  mille  vols  qu'ils  faisaient 
impunément  dans  ces  maisons  »  ou  tout  avait  été 
emporté  par  la  contagion  ,  s'enfuirent  et  allèrent 
ailleurs  jouir  plus  sûrement  du  i'ruit  de  leurs  cii- 
0jes.  Cette  mort  et  cette  fuite  allaient  nous 
repiongier  dans  le  même  péril  qu'auparavant  et 
nous  ôter  l'espérance  de  survivre  à  tant  de  mal- 
heurs ;  si  M.  de  Làngeroa ,  que  la  G>nr  venait 
de  nommer  pour  commander  dans  la  ville ,  n*euf 
fait  changer  par  une  habileté  surprenante  cette 
situation  effroyable.  Sa  prudence  éclata  bientôt 
par  les  ordres  judicieux  qu'il  donna  «  sa  justice  par 
des  cfafttimens  exeînplaires  du  crime  qu'un  tem» 
de  trouble  et  de  confusion  ne  manque  pas  de 
produire,  6oa  autorité  par  les  secours  qu  il  obtint, 
sa  pénétration  par  les  justes  mesures  qu'il  prît 
pour  détruire  un  mai  si  cruel  »  f  t  son  bonheur 
par  tant  d'heureux  succès  qui  suivirent  toujours 
ses  glorieuses  entreprises*  En  efiet  dès  qu'il  eut 
pris  la  conduite  de&  afiaires  ,  la  fortuue  «einblft 
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ralentir  ses  poursuites  barbares  et  respecter  la 
présence  d'un  coaiiuaiidant  i  kislre  par  un  uiérile 
aussi  rare  ,  que  sa  naissance  est  distinguée.  H 
5'appHqua  d'abord  à  faire  venir  des  nouveaux 
forçats  pour  nétoyer  les  rues  et  enlever  les  cada- 
vres doiiL  la  plujjart  tombaient  en  pièces  ,  il  fit 
porter  les  malades  aux  hôpitaux  qui  lurent  bien- 
tôt réparés  par  sa  vigilance ,  il  procura  des  vivres 
abondans  et  rétablit  la  tranquillité.  Enfin  cette 
yilte  par  ses  soins  se  trouva  dans  nn  mois  heu- 
reusement changée.  Home  ne  fut  jamais  si  redou- 
table à  la  valeur  et  à  la  sagesse  de  ses  Cauiiile 
et  de  ses  Fabius  qtii  renlevèi*ent  à  une  honteuse 
servitude  ,  que  Marseille  le  sera  à  l'intrépidité  et 
à  la  prudence  de  son  commandant  ,  qui  vient 
de  l'arracher  ,  pour  ainsi  dire  ,  au  tombeau  ;  et 
qui  sans  doute  ,  pour  achever  sou  ouvrage  ,  n'ou- 
bliera rien  pour  réparer  nos  malheurs ,  et  nous 
consoler  de  nos  travaux  dans  une  ville  sur  laqucl- 
le  riîic[i':r!iation  de  Dieu  viciil  ci'éelatur  d'iine  ' 
manieie  si  terrible  :  Jsle  consolubilur  nos  ah 
openbus  et  laborùbus  incumum  noslraruin  in  terra  • 
cm  maledixU  Deus  (i). 

Tandis  que  M.  de  Langeron  s'occupait  à  dissi- 
per une  maladie  si  meurtrièi^e  ,  Mgr.  TEvêque 
élevait  sans  cesse  les  mains  au  Ciel  pour  le  rendre 
favorable  à  une  si  importante  entreprise.  La  déso- 
lation d'un  troupeau  qull  aime  avec  toute  la 
tendresse  d'un  Moyse  ,  le  pénétrait  d'une  sî 
sensible  douleur  qu'il  s'ofirait  tous  les  jours  au 
Seigneur  comme  uue  .  victime  d'expiation  pour  la 
délivrance  de  ses  brebis et  désirait ,  comme 


(i)  Geo.  5. 

*  •  - 
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St.  Paul  ,  d'être  anallienie  pour  le  saint  de  ses 
frères.  Quelles  illustres  preuves  dans  cetie  triste 
occasion  n'a  t-ii  pas  dosné  de  la  grandeur  de  * 
son  amour ,  de  la  yiTacité  de  son  zèle ,  de 
raboritlaiice  de  ses  aiiiiioues  ,  de  l'ardeur  de  sa 
charité  ,  de  retendue  de  sa  religion  I  11  iaudi  ait, 
je  ne  crains  point  d  être  démenti  ,  retourner  sur 
.les  actions  des  premiers  héros  du  christianisme , 
pour  en  trouver  d'aussi  grands  exemples.  Eleyé 
sans  orgueil  ,  il  s'humiliait  sans  répugnance  jus^ 
qu  à  aller  dans  ees  maisons  d'où  la  pauvreté  ^ 
Tordure  et  la  puanteur  éloignaient  tout  le  monde. 
Ferme  au  milieu  de  Torage  et  de  la  tempête  ^ 
il  soulageait  les  misères  ,  sans  craindre  le  péril 
qu'il  y  avait  à  approcher  les  misérables.  On  le 
voyait  tantôt  cuniesser  les  pestiierés  au  milieu  des 
rues  9  et  recueillir  les  soupir^  contagieux  sans 
en  appréhender  le  funeste  poison  ;  tantôt  aller 
dans  ces  cabanes  enlever  au  dévsespoir  ,  par 
ses  iouchans  discours  ,  ceux  que  le  chagrin  de 
se  voir  abandonnés  y  faisait  courir  aveuglément; 
tantôt  ranimer  une  patience  que  la  douleur  avait 
ëpuisée  et  dérober  à  la  honte  les  nécessités  les  plus 

1)rcssantes  j)ar  des  aumônes  seerèfes.  Quelle  vio- 
ence  n*a-t-il  pas  fallu  faire  a  son  zèle  pour  lui 
défendre  fentrée  des  hôpitaux  et  lui  ravir  la 
çonsolatidn  d  y  aller  s'immoler  sans  réserve  !  Dans 
%r  un  malheur  si  peu  commun  ,  le  ménagement  de  sa 
personne  lui  [)arais^ait  un  crime  ,  i  inîthét  de  sa 
vie  une  faiblesse  ,  la  circonspection  une  lâcheté 
de  Tamour  propre  ,  et  la  mort  un  martyre  qu'il 
cherchait  avec  plus  d'empressement  ,  que  tant 
de  lâches  pasteurs  n*avafent  eu  pour  le  fuir.  Que 
ne  j)ui.s-je  dépeindre  ici  avec  toute  la  force  posvsible 
un  mérite  a  é^uré  et  si  rare  ?  Aussi  constant  dans 

% 
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Tadversité  que  modeste  dans  réiévation,  il  trouve 
dans  sa  Vertu  de  quoi  se  garantir  de  l'or&iieit  que 
celle-ci  inspire,  et  de  rabattement  que  ceUe-la  iait 

Daîtrc  ;  Nec  prospa  lUitc  exUAltiur  ^  ncc  ac/i'crstta/e 
qiuuHsatiu^  (  i  \  Le  monde  n'ayant  jamais  eu  de 
charmes  pour  irriter  ses  desseins ,  n'avait  point 
aussi  de  danger  qui  put  abattre  son  courage  ; 
Dum  mhil  habet  mmidus  i/u)od  appelât,  mhil 
est  quod  de  mimdo  pertimescat  (2).  Aussi  rien 
ne  pouvait  suspendre  Texercice  de  ses  devoirs  , 
et  un  si  pcnilleux  minislère  a  vu  rarement  un 
plus  intrépide  ministre.  Q>i6  nVt-il  pas  lait  pour 
appaiser  la  colère  de  Dieu  et  arrêter  squ  bras 
vengeur  !  Le  Cours  de  cette  ville  sera  à  jamais 
le  luiiiuiu  de  ses  liuniùiaLions.  li  y  fil  dresser  un 
aulel,  y  alla  pied,  niids  ,  un  flambeau  à  la  main  , 
Comme  s'il  eut  été  un  criminel  condamné  à  la, 
mort  ;  et  après  avoir  voué  son  diocèse  au  Saeré- 
Geur  de  Jésus ,  dont  il  institua  la  fête  »  il  y 
offrit  le  Saint  Sacrifice  de  la  messe  ,  qui  fut  hixm 
doute  agréable  au  Seigneur  ,  puisque  dès-!ors  il 
conimenea  à  regarder  avec  miséricorde  une  ville 
qu'il  n'avait  regardé  Jns(|u'iei  qu'avec  indignation: 
^dijicaçit  ibi  allarc  Domino  ^  obtidit  holocausia  et 
pacifica  et  propttiatas  est  Dominus  terne  (3)  : 
action  qui  vient  de  nous  retracer  ce  que  Milan 
dans  une  pareille  conjoncture  vit  laire  h  son 
illustre  Charles  Borromée.  Je  serais  trop  long  si 

1*e  voulais  représenter  ici  tout  ce  que  son  zèle 
ui  a  fait  entreprendre  pour  désarmer  le  bras  du 
Dieu  des  vengeances.  Ces  exorcismes  faits  sur  la 
len  asse  de  1  église  des  Accoules  ,  ces  processions 

(1)  Greg.  L  10  mors,*  <a>  Ibîd»  (3)  Rcg.  a4. 
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ou  on  le  voyait  marcher  aaua  crainte  sur  des 
cadavres  aHireux ,  cette  tendresse  pour  les  pau- 
vres qui  lui  a  fait  engager  les  rentes  de  plusieurs 
années  pour  les  secourir  dans  un  besoin  si  pres- 
sant ,  ces  œuvres  de  piélé  que  son  humilité 
ohait  au  jour ,  fourniraient  sans  doute  une  gran- 
de malière  à  de  giands  éloges. 

Dieu  enfin  se  laissa  toucner  à  des  prières  sou- 
tenues de  tant  de  yertus  jointes  à  des  aumônes 
si  abondantes,  et  trouvant  un  nouveau  ;jio}sc  qui 
Jui  iaisait  uue  sainte  violence  ,  il  commanda  à 
TAuge  exterminateur  de  ne  plus  frapper  si  rapir 
dément  ;  en  efiët ,  la  contagion  diminua  du  de- 
puis d'une  manière  si  sensible  f|ue  nous  concé- 
vons  aujourd'hui  la  douce  espérance  den  être 
bieuiôt  délivrés,  vSortis  ,  pour  ainsi  dire,  du  sein 
de  la  mort,  dégagés  des  horreurs  dont  nous  avions 
été  enveloppés  jusqu'ici  ,  nous  commençons  à 
reveîiif  de  nos  craintes  et  à  goûter  une  tranquil- 
lité dont  nous  désespérions  avec  un  juste  fonde- 
nieul.  Nous  ne  vovons  plus  d'hoi  iibles  tombe- 
reaux qui  nous  allarjucnt  ;  phis  de  cadavres  qui 
nous  étiraient  !  Les  rues  ,  par  un  travail  do  deux 
mois  sont  aujourd'hui  nettoyées ,  les  maisons  puri- 
riftées  ,  la  puanteur  évanouip  ,  mais  malgré  tout 
cela  ,  le  cruel  Philistin  qui  nous  a  désolé  est 
cîK  oré  sur  nos  terres  ,  et  nous  menace  de  rcnou- 
veiler  ses  premières  fureurs.  Ce  ieu  dévorant  a 
bien  fui  devant  Tencensoir  d'un  Aaron  ,  mais  il 
ji^est  pas.  éteint  ,  et  il  est  à  craindre  que  de 
nouveaux  embrasemens  ne  ramènent  des  nouvelles 
désolations.  Nofre  vie ,  cjuoiqu'un  peu  phis  asssui'ée, 
est  encore  en  danger:  Periclitamwr  omni  horœ  (i). 


(j)  Cor,  x5» 
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La  main  du  Seignear ,  quoique  moins  appesantie^ 

esf  encore  éleiidue  pOLU  nous  laiie  connaître-  siuis 
doute  que  nous  devons  contribuer  par  notre  péni- 
tence à  la  désarmer  eatièremeut ,  et  que  nous 
De  verrons  la  fin  de  nos  maux  que  par  celle  de 
nos  crimes  :  Ad  hue  manus  ejùs  estenta  (i).  Mais 
hclas  !  loin  de  reti  anchcr  la  iimeste  cause  de  tant 
de  uiaibeurs  ,  nous  la  renouvelions  encore  tous 
les  jours  ^  et  le  changement  de  notre  sort  n'a 
pu  en  apporter  dàns  notre  conduite*  Notre  ibr- 
lun&  est  tombée  sans  avoir  pu  entraîner  dans  sa 
chute  nos  vices  et  nos  désordres  qui  s'élèvent 
même  sur  les  débris  de  notre  ieiicilé  passée  9  et 
qui  dans  nos  disgrâces  n'ont  eu  d'autre  préjudice 
que  celui  de  ne  pouvoir  être  poussés  jusqu'au 
raffinement  :  Matata  est  surs  ,  sed  non  mutata 
vitiosilas  (2).  Les  vols,  les  assasbiiials,  les  Miaria*- 
ges  incestueux,  et  adultères  o  ont  point  été  moitis 
fréquens  dans  Forage  que  dans  le  calme  ;  la  vio- 
leace  du  terrible  fléau  qui  nous  afflige  n'a  pu  Faire 
perdre  celle  de  nos  passions  ,  et  on  en  a  vu  nien^e 
de  si  emportées ,  que  les  Jiorreurs  de  la  mort  n'ont 
pas  été  capables  de  les  contraindre.  Enfin  ,  des 
calamités  si  redoublées  ont  vu  produire  Mes  cri- 
mes encore  plus  multipliés  r  Assiduttas  i/lîc  caîct^ 
m: lut u m  ,  au<^i)iciituin  criniinuni  fvut  (3).  Je  no 
dis  rien  qui  ne  ^oit  public  ,  et  plut-à-L'ieu  qu'il 
fut  moins  véritable  !  Le  tribunal  de  la  j,ustice  ne 
retentirait  pas  tant  des  excès  qui  se  sont  commis 
dans  ces  jours  de  colère  et  qui  doivent  nous  faire 
eraiiulre  que  Dieu  ne  nous  lasse  enHa  ressentir 
tout  le  poids  de  son  indignation. 


(4)  Isaï,  66.   (2)  Salv.deGub.,  1.  6.   (3)  Ihid. 
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Qu'elle  est  redoutable  celte  indignation  ,  et 
^u  'on  est  laalheureux  quand  on  la  loi  ce  à  garder 
d'autant  moins  de  ménagement  dans  les  vengean- 
ces qu'on  en  a  gardé  dans  le  cfîmc  !  Marseille 
Tient  de  [^prouver  elle  niên^c.  Du   plus  haut 
degré  de  bonheur  ,  elle  est  tombée   dans  ua 
abîme  de  maux  si  horribles  que  des  siècles  en- 
tiers verront  dilBcilement  guérik-  des  plaies  si 
profondes  ;  pouvant  à  peine  renfermer  dans  son 
vaste  sein  cette  multitude  d*habitans  qui  la  ren- 
daient une  des  \illc5  lc5  plus  peuplées,  elle  se 
voit  aujourd'hui  presque  deseile  par  la  mort  de 
près  de  8oooo(j  )  personnes  que  la  contagion  lui  a* 
enlevées  dans  six  ou  sept  mois.  Ses  richesses 
Viennent  de  Tabandonnèr  ,  sa  félicité  est  éteinte  ; 
«a  gloire  détruite ,  sa  grandeur  abattue  ,  et  elle 
ne  trouve  plus  dans  le  souvenh*  de  son  opulence 
pas^sée  qu'un  plus  grand  ressentiment  de  sa  misère 
présente.  Est-ce  donc  là  cette  superbe  Marseille^ 
dont  la  beauté  et  les  délices  attiraient  (outes  les 
nations  ?  Hœccinè  urbs  perfecti  decaris  ,  gaudium 
miçersm  terrœ  (2)  ?  A  quelles  extrémités  est-elle 
donc  réduite  aujourd'hui  ?  8a  pauvreté  y  accable 
un  malheureux  reste  d'habitans  qui  a  échappé 
avec  (icine  à  la  cruauté  d'une  contagion  la  plus' 
horrible.  Ses  malheurs  ont  effrayé  tous  les  peu- 
ples ,  ses  disgrâces  ont  éloigné  tous  ses  voisins , 
el  sa  chute  est  si  étonnante  qu'elle  n  e^t  plus  au- 
jourd'hui que  l'objet  de  la  piété  et  de  la  douleur , 
après  ravoir  été  autrefois  de  l'étonnement ,  de 


(0  Celle  exagéralion  a  été  relevée  dans  la  Ci  iliqiie  fie 
ce  Discours  ,  qui  fut  publiée  peu  de  icms  après,  ^ota 

fie  VEditeur, 

(2)  Xiirea.  a. 
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radmiratioD  et  de  l'amour.  Cest  ainsi  qu'uoe  petite 
pierre  vieot  d'abattre  ce  colosse  de  gloire  et  de 
magnificence. 

l'remblons  ,  nous  tous  qu'une  grâce  extraor— 
diiiaire  a  dérobés  au  glaive  de  l'Ange  extermi- 
nateur ,  et  et  oignons  ce  iJieu  de  vengeance ,  qui  , 
pour  parler  le  langage  du  Prophète  ^faU  marcher 
la  niort  devant  hU  ,  qtU  ttun  seul  de  ses  regards 
dissipe  les  nations  et  réduit  en  poudre  les  monta" 
giies  du  siècle  (0  »  arrachons  lui  les  armes  des 
mains  par  une  sincère  pénitence  ;  appaisons  sa 
colère  par  nos  larmes ,  satisfaisons  à  sa  justice 
par  nos  mortifications  :  que  le  changement  de 
notre  fortune  produise  celui  de  notre  vie  ;  et 
devenus  plus  infort unf^s  tâchons  de  devenir  plus 
innocens  ,  et  dVm[)!o  \  er  à  la  réparation  du  crime 
ce  qui  avait  contribue  à  le  làire  commettre.  Dieu 
sans  doute  touché  de  nos  repentirs  n'éteindra  pas  » 
pour  parler  avec  l'écriture  ,  la  mèche  qui  fume 
encore  ,  et  n'achet^era  pas  de  briser  un  roseau  qui 
l'est  déjà  (2)  ;  imus  donnant  un  libre  cours  a 
miséricorde  ,  il  lera  cesser  Forage  qui  nous  agile, 
le  fléau  qui  nous  copsume  ,  la  misère  qui  nous 
accable  ,  les  maux  qui  nous  abattent ,  et  se  ser^ 
vira  enfin  de  notre  Commandant ,  comme  d\in 
nouveau  Néhémias  pour  réparer  les  ruines  d'une 
Marseille  désolée. 


(0  Hebac.  3. 
{2)  Isai.  4^* 
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BREF  de  notre  S.  Père  le  Pape,  à  M*VEçéque 

de  Marseille* 

A  notre  Ténérable  Frère  Henry,  éveque  de 
Marseille,  Clément  P.  P.  XL 

(  i4  Septembre  1820.  ) 

Notre  yënéraUe  Frère ,  salut  et  bénédiction 
apostolique.  Noti*e  aflection  particulière  et  notre 

teD(Ji'c.s6e  paternelle  pour  votie  ville ,  ncus  a  lait 
ressentir  une  vive  et  juste  douleur  en  apprenant 
par  les  nouvelles  publiques  qu'elle  est  aliiigee  par 
la  peste.  Quoique  nous  craignions  que  les  pecbés 
des  hommes  et  les  nôtres  prineipalement ,  n'ajent 
pas  peu  contribué  à  cette  calamité,  puisque  le 
Seigneur  a  eoulume  de  se  servir  de  ees  tories 
de  fléaux  pour  laire  éclater  d  une  manière  m- 
dubitable  sa  colère  contre  les  peuples  cependant 
notre  cœur  afiOigé  n'a  p^s  été  peu  consolé  dans 
la  pensée  que  cette  même  ville  est  gouvernée 
par  un  Evêquo  plein  de  probité  ,  de  vigilance  , 
de  piété  et  de  zèle  qui  ne  manquera  pas  non- 
seulement  de  procurer  exactement  à  ceux  qui 
seront  atteints  de  cette  maladie ^  tous  les  secours 
spirituels  et  temporels  qui  pourront  dépendre  de 
lui  ;  mais  qui ,  encore  dans  ces  jours  de  colère , 
faisant  la  fonction  de  réconciliateur  ,  l'era  tous 
ses  eflbrts  pour  détourner  l'indignation  divine  par 
9es  pieuses  et  ferventes  prières.  Cette  idée  avan- 
tageuse que  nous  avions  conçue  de  .vous  a  plei-* 
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tieinent  été  conOmiée  >  pnr  tout  ce  que  nouê 
avons  eatendu  dire,  par  ies  lettres  da  pluaieurs 
personnes  »  et  même  par  celle  que  vous  ayez 
écrite  le  4  de  ce  mois  d'août ,  à  notre  cher  fils 

de  Gay  ,  ckijioine  -  pénitencier  d'Avip^nou  ,  c|uo 
l'on  nous  a  fait  voir  depui5  peu  de  juui  s  ;  c'est 
par  toutes  ces  lettres  que  nous  avons  appris  ,  qu'à 
fexemple  du  bon  pasteur  vous  êtes  prêt  de  donneur 
votre  vie  pour  les  brebis  confiées  à  vos  soins^ 
de  visiter  même  souvent  ceux  qui  sont  irappës 
de  pesie  ,  de  les  consoler  avec  une  tendresse 
paternelle,  de  les  exciter  par  des  avis  convcjiables 
à  leur  état,  d'avoir  recours  à  la  divine  bonti 
pour  en  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés  icto 
leur  administrer  vous-même  de  vos  propres  mains 
les  sacremens  de  1  église  ;  et  qu  a  i  égard  de 
ceux  qui  ont  moins  à  souffrir  do  la  maladie 
que  de:  la  ikim  ,  vous  chercherez  tous  les  mo- 

i^ens  de  leur  founiir  les  alimens  nécessaires  pour 
a  conservation  de  leur  vie  ;  et  enfin  que  vous 
remplissez  parfaitement  tous  les  devoirs  d*un  bon 
et  très-vigilant  Evêqiie.  Nous  sommes  donc  rem- 
plis de  consolation  et  pénétrés  de  joie  eji  vous 
voyant  animé  de  cette  parfaite  charité  qui  ne 
connaît  point  de  péril  ;  qui  dans  un  tems  aussi 
urgent ,  fait  que  vous  ne  fuyez  aucune  peine , 
que  vous  nïvilez  aucun  des  dangers  insépara- 
bles de  la  conlagion  ,  et  que  vous  n*etes  point 
arrêté  par  la  crainte  d'une  mort  qui  a  paru  à 
la  piété  des  premiers  fidèles  n'être  guère  moins 
glorieuse  que  le  Inartyre  f  lorsque .  Ton  s'y  est 
volontairement  exposé  par  les  motifs  d'une  véri- 
table piété ,  et  d'une  loi  accomj)agiice  de  force 
et  de  courage.  Cest  ce  qui  nous  lait  croire  que 
Dieu  a  envoyé  cette  lUnesle  contagion  »  afin,  que 
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les  contumaces  sentant  la  peine  du  pécbd  ,  soient 
forcés  à  baisser  enfin  leurs  tètes  orgueilleuses  i 
à  rendre  au  Saint  Siège  TobéissaDce  qu'ils  loi 

doivent;  et  afin  que  vous  ayez  vous-même  un 
plus  vaste  chani[)  d  exercer  votre  singulière  verlu 
et  d'augmenter  vos  mérites.  Mais  comme  la  sol- 
licitude pontificale  exige  de  nous  que  noui$  ne 
nous  contentions  pas  de  vous  donner  les  louanges 

3ue  vous  méritez  en  remplissant  si  dignement  le 
evoir  pastoral;  mais  que  sans  attendre  que  vous 
nous  en  priez ,  nous  donnions  à  votre  zèle  tous 
les  secours  spirituels  et  temporels  qui  dépendent 
de  nous ,  ouvrant  les  trésors  de  l'église  dont  le 
Très-haut  a  condé  la  dispenvsalion  à  notre  hu- 
milité, nous  avons  ac  corde  dans  les  présentes  né- 
cessités plusieurs  indulgences  au  clergé  et.  au 
peuple  commis  à  vos  besoins ,  comme  vous  le 
Terrez  plus  amplement  dans  le  bref  particulier 
qui  vous  sera  remis  avec  cckii-ci  ;  nous  avons 
outre  cela  ordonnnë  que  Ton  achetât  de  nos 
deniers  ,  et  que  Ton  vous  envo^^ât  le  plutôt  pos- 
sible environ  deux  mille  boisseaux  ou  roubiés  de 
fixement,  mesure  romaine,  afin  que  vous  puissiez, 
comme  vous  le  jugerez  à  propos  ,  le  distribuer 
gratis  aux  [)auvres  comme  un  témoignage  de  notre 
tendresse  paternelle*  Nous  ne  cesserons  au  reste 
de  conjurer  avec .  humilité  le  Dieu  tout-puissant  * 
de  faire  ressentir  au  plutôt  h  votre  troupeau  les 
eflfets  de  .ses  ijiiscricordes,  lesquels  en  bannissent 

Puissamment  t  ou  les  sortes  d'erreurs  ,  et  le  dé- 
vrent  de  tout  ce  cjui  peut  causer  sa  perte.  £n 
vous  souhaitant  enhn  de  tout  notre  cœur ,  notre 
"Vénérable  Frère ,  le  secours  continuel  de  la  grâce 
de  Dieu  ,  nous  vous  donnons  avec  tendresse  notre 
bénédiction  apostoli^e*  .  < 


Digitized  by  Google 


C  3î5  ) 

Douué  à  Rome  à  6.'^- Marie -Majeur  sous 
raoneau  du  pécheur ,  le  1 4."'"^  jour  de  septejiibre 
1720  f  et  de  notre  pontiiicat  le  20*^^ 
«    Signé  Jean-CrUtophe  ,  Archevêque  d^Amasie^ 

Autre  BREF  à  notre  i^énérable  frère  VEçéqm 
de  Marseille  »  Clément ,  pape  XJ* 

Notre'  vénérable  Frère ,  Sa!ut  et  Bënédiclîon 

apostolique.  Avant  ci[)[)ris  avec  une  sensible  dou- 
leur que  ia  pesle  est  dans  votre  ville  de  Marseillç, 
.et  peut-être  dans  d'autres  lieux  de  votre  diocèse^ 
et  conune  il  est  à  craindre  ,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise  y  que  la  contagion  ne  passe  encore  dans 
d  autres  endroits  du  iuènie  diocèse  ,  i\uu5  ,  \ou- 
lant  contribuer  à  la  consolaûon  spirituelle  et  au 
^ut  de  ceux  qui  sont  iiappés  de  {^este.  ou  qui  le 
aeront  dans  la  suite  (ce  que  nous  ne  souhaitons 
|iaa  )  ainsi  qu'à  la  consolation  et  au  salut  de  ceux 
qui  serviront  ces  sortes  de  malades ,  nous  confiant 
en  la  miséricorde  du  Dieu  tout  puissant  et  à 
l'autorité  de  ses  bienheureux  Apôtres  Pierre  et 
Paul  j  nous  accordons  indulgence  plt'nière  de 
.tous.pëchés  à  tous  les  fidèles  de  Iqu  et  de  Tautre 
sexe  de  la  viÙe  et  du  diocèse  de  Marseille  y  qui 
*>eroiiL  iul'ectc's  de  peste  (  ce  que  nous  j)rions  la 
bualc  Divine  de  ne  jms  penm  ttre  )  Nous  accor- 
dons une  semblables  indulgence  aux  prêtres  qui 
administreront  les  .Sacremens  aux  pestiiei^és  ,  ou 
à  ceux  qui  sont  soupçonnés  de  Têtre  ,  aux  mé- 
decins ,  chirurgiens  qui  travailleront  à  leur  guéri- 
son  ,  à  tous  ceux  qui  tloriiit  loiit  du  secours  à  ces 
malades  dans  leurs  nécessites  ,  aux  eages-ieiiunei» 
qui  assisteront  dans   leur   acçoMÇ^incnt  le^ 
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femmes  enceintes  malades  de  peste  ou  soupçonnées 
de  l'être,  aux  noun  ices  qui  aUaileront  ieuj's  enlàns, 
à  ceux  qui  conduiront  des  personnes  qui  ont  la 
peste  OU' qui  en  sont  soupçonnées  aux  nôpitaux, 
aux  petites  habitations  ou  autres  lieux  destinés , 
ou  qui  ]o  seioiit  ,  pour  en  avoir  soin  ;  à  ceux 
ausâi  qui  porteront  à  la  sépulture  les  corps  de 
ces  sortes  de  {lersoniies  ,  ou  qui  les  enseveliront; 
et  enfin  à  tous  les  fidèles  de  Tun  et  de  Tautre 
sexe  qui  donneront  aux  pestiférés,  ou  à  ceux  qui 
sont  boupçoiinc's  de  l'être,  à  manger  ou  à  boire, 
ou  leur  rendront  quelqu  autre  service  nécessaire  ; 
à  ceux  qui  les  yisiteront  et  consoleront  ^  ou  qui 
âtiront  soin  d'eux  de  quelle  manière  que  ce  puisse 
être  pour  lu  vSpirituel  ou  le  IcmporL! ,  ou  qui  exer- 
ceront envers  eux  quelqu'œuvie  de  miséricorde 
une  ibis  la  semaine  ,  si  étant  véritablement  pëni- 
tens  et  confessés  et  ayant  reçus  la  Ste*  Commu- 
nion ,  ils  récitent  le  Chapelet  ou  la  troisième 
partie  du  Rosaire  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie, 
ou  les  6ept  Fseaumes  péuitentiaux.  JNous  accor- 
dons aussi ,  dans  le  Seigneur,  indulgence  plénière 
et  rémission  de>*leur  péchés ,  à  l'article  de  leur 
mort ,  à  ceux  qui  frappes  de  peste  véritablement 
pénitens  ,  après  avoir  reçu  la  Ste.  Communion  , 
ou  s'ils  ne  le  peuvent  faire  étant  au  moins  contrits , 
invoqueront  de  bouche  ,  ou  s'ils  ne  le  peu\  cnt  au 
moins  intérieurement ,  le  Sacré  Nom  de  Jërus. 
Voulant  encore  tirer  du  trésor  de  TEglise  el  don- 
ner aux  morts  les  secours  convenal)Ies  ,  nous 
ordonnons  que  toutes  les  fois  que  quelque  prétie 
que  ce  soit ,  séculier  ou  régulier  ,  dira,  a  un  des 
Autels   que  vous  aurez  désigné  dans  la  ville 
ou  (Luis  le  diocèse  de  Marseille  ,  la  messe  pen- 
dant ie  tem^  de  la  contagion  ^  pour  le'  repos  dg^ 
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Tâme  de  quelque  fidèle  que  ce  soit  »  dëcédë  de 
peste  j  et  détenu  en  Purgatoire  »  il  gagne  indut? 

gence  par  voie  de  suffrage  ;  en  sorte  què  p2ur 
les  mc]  ifc\s  de  Jësus-Chmt ,  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie  et  des  Saints  ,  il  soit  délivré  des 

Kines  du  Purgatoire.  Dérogeant  eu  tant  que  de 
soin  à  notre  Constitution  De  nm  cmçêdendi^ 
inda/gciiUis  ad  uiÀiar  ,  et  à  toute  autre  Consti- 
tuliou  cl  (Jrdouiiance  Apostolique  qui  y  soit 
coati*aix*e«  Les  présentes  valables  seulement  pour 
six  mois  ,  i  compler  do  four  de  leur  publication  , 
et  seulement  pendant  que  la  contr<^on  durera. 

Dojiuc  a  iioiuc  5  à  àle.  ]\iaric-?tiajeur  ,  sous 
raimeau  du  pécheur ,  le  i  5,™*  jour  de  septembre 
1720  f  et  de  notre  pontiiicat  le^ao. 


me 


Signé  F.  CaroL  Ouvi£Ri. 


Henry-François-Xavier  .de  DELSUNCE  d» 
CASTELMORON  ,  par  la  Providence  Divine  et 

la  Grfice  du  St.  Siège  Apostolique  ,  Evéque  de 
Marseille  ,  Abbé  de  Nofre  Dame  des  Chanii>ons, 
0>iiseiiicr  du  Roi  en  tous  ses  consc  Ils  ,  au  Cierge 
séculier  et  régulier  de  cette  ville  ,  Salut  et  Béué* 
dict'cjn  en  notre  Scii!;neur  Jésus-Christ. 

Les  prêtres  tant  séculiers  que-  réguliers  ,  pour- 
ront gagner  Tindal^^ence  accordée  i'Our  les  morts 
par  notre  S.  P.  le  Pape  ,  eu  disant  la  messe  dans 
notre  Cathédrale  à  TAutci  du  St.  Sacrement  »  et  * 
dans  toutes  les  Eglises  des  paroisses  et  des  com- 
miuiahtés  de  cette  viîio  ,  au  Mail  le- Au  tel  ;  dans 
les  Eglises  des  paroisses  ,  des  succursales  ou  des 
quartiers  du  reste  de  notre  diocèse  ,  également 
au  ]MU4tre<-Atttel.i  dans-  la  yiUe  de  Ja  Ci^tat  >  W 
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Maîfre-Autel  de  la  paroisse  et  a  celui  des  Pères 
Capucins  et  Minimes  ;  et  à  celle  d'Aubngne,  à 
celui  de  la  paroisse  et  des  Observantins  seuienienh 
Nous  conjurons  tous  les  prêtres  de  notre  diocèse, 
se'culiers  cl  réguliers,  de  profiler  de  celte  occasion,, 
pour  procurer  la  délivrance  de  tant  de  milliers 
de  personnes  qui  sout  mortes  pendant  cette  contft* 

g 'on ,  et  par  tesquelles  on  ne  songe  pas  encore  à 
ire  faire  aucune  prière.  Nous  leur  recomnsao^ 
dons  expressément  de  demander  à  Dieu  ,  dans 
leurs  prières  ,  la  conservation  du  vSt.  et  charitable 
Poatiiè  ,  dont  nous  recevons  dans  ces  jours  .de 
larmes  et  de  désolations ,  des  marques  de  bonté. 
«1  consolantes  ,  si  précieuses  pour  nous  ,  si  avan- 
tageuses et  si  honorables  pour  Marseille.  Nous 
ordonnons  enfin  à  tous  les  prêtres  de  notre  dio- 
cèse >  séculiers  ou  réguliers  »  de  dire  chaque  | 
semaine  une  fois ,  lorsqu'il  y  aura  un  jour  libre, 
la  messe  Pro  idtanda  .mormiiate ,  qu'ils  troufe* 
ront  dans  le  missel.  •  ! 

Donné  à  Marseille  »  le  9  octobre  1720. 


Signé  f  Hënbi  ,  Ëvcquc  de  Marseille. 


XX.  .  . 

MANDEMENT  de  Mgr.  rEvc^pie  de  Marseille , 
pour  la  célébraUQu  de  la  Jela  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus*  \ 

(  16  Juin  17A1.  ) 

Henky-Frakçois-Xavier  ds  BELSUNCE  de 

CASTELMOiiON  ,  par  la  rrovidence  Divine  et 
\sl  GràcQ  du^  ât.  âiége  Apostolique  ,  £.véque  d^  | 
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Maraeille ,  Abbé  de  Notre-Dame  des  Chamboné^ 
Conseiller  du  Boi  en  tons  ses  conseils  ,  au  Clergé 

séculier  et  régulier  ,  et  a  tous  les  fidèles  de  cc  ile 
ville  ;  Salut  et  Bénédiction  en  notre  Seigneur 
Jésus^brist. 

A^ant  ressenti  d'une  maq^re  aussi  prompte  ^ 
aussi  marquée  et  aussi  continuelle,  les  merveilleux 
cHets  de  la  bonté  et  des  miséricordes  infinies  du 
Sacré-Cœur  de  Jé^us,  des  que  nous  y  avons  eu 
recours,  il  est  bien  juste,  mes.tiès-chers  Frères  » 
(fâe  pour  lui  en  témoigner  notre  parfaite  recon- 
naissance ,  nous  n'oublions  rien  de  ce  qui  peut 
rendre  .'solennelle  la  Fêle  que  nous  av  uus  institui'c, 
et  surtout  la  première  ibis  que  nous  la  ccltbious, 
quoique  nous  ne  jugions  pas  à  propos  d'ordonner 
à  cette  occasion  Touyerture  de  nos  églises* 

A  ces  couses ,  après  en  avoir  conféré  avec  no» 
vénérables  Frères  les  Prévôts  ,  Ciiaiioiiies  et 
Chapitre  de  noire  Eglise  cathédrale  ,  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons  que  toutes  les  cloches  des 
^lises  et  chapelles  de  cette  ville  soient  sonnées 
en  solennité  jeudi  prochain  ig  de  ce  mois  ,  veille 
de  la  nouvelle  fête  du  Cœur  adorable  de  Jésus; 
preinicrenient  à  midi ,  et  ensuite  le  soir  du  même 
jour  depuis  sept  heures  et  demie  jusqu'à  huit. 
Nous  ordonnons  pareillement  la  même  sonherie 
générale  pour  le  lendemain  ,  jour  de  la  fête  , 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  sept.  Nous  ordon- 
nons à  tous  les  Chapitres  ,  à  tous  les  Curés  et 
Prêtres  des  paroisses  de  cette  ville ,  et  à  toutes 
ks  Communautés  qui  y  sont  en  usage  ,  d'assister 
à  nos  processions  générales  ,  de  se  rendre  exac- 
tement à  notre  Eglise  cathédrale  vendredi  pro- 
chain ,  à  cinq  heures  du  soir ,  pour  accompagner 
le  Très^aint  Sacrement  j  .  que  .nous  porterons 
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processîonnellement  au  même  endroit  du  Cours 
où  le  jour  de  la  Toussaint  de  l'année  dernière 
nous  consacrâmes  uotre  diocèse  et  les  co^ws  de 
tous  nos  diocésains  a(i  divin  Geur  de  Jésus,  et 
où  nous  lui  fimes  Amende  konorable  et  pour  nos 
péchés  en  particulier  ,  et  poui  tous  ceux  en 
général  qui  oui  attiré  sur  nous  le  teriibie  fléau 
dont  Dous  avons  été  si  ioug-lews  aiiligés,  mais 
dont  il  semble  que  nous  pouvons  nous  âatter 
d'être  actuellement  délivrés*  La  procession  des-* 
rendra  de  la  place  de  Linche  sur  le  Port  par 
la  riie  Radeau  :  elle  passera  le  long  du  Port  ,  de 
la  Canebière  et  du  Cours  ,  au  haut  duijuei  sera 
dressé  un  autel  pour  y  reposer  le  Très-Saint 
Sacrement.  Là  le  Clergé  sécuU^  et  régiiUer  étant 

f)1aeé  éu,  tour  de  cet  autel ,  noua  renouvellerons 
'Amende  honorable  que  nous  y  fimes  et  notre 
consécration  au  Cœur  de  Jésus  ,  et  nous  y  d(^nne- 
rons  la  bénédiction  du  Très-Saint  Sacrement,  La 
procession  retournera  ensuite  k  notre  Eglise  ca- 
thédrale par  la  place  St.*Martin  ,  par  le  Grand- 
Puits  et  par  la  Grande-Rue  ,  à  l'ordinaire.  Noua 
exhortons  tous  les  prêtres  et  ecclésiastiques  qui 
sont  en  cette  ville  ,  de  se  joindre  au  Clergé  de 
quelqu'une  de  nos  paroisses  pour  assister  en  sur- 
plis à  cette  procession  solennelle.  Nous  accordons 
quarante  jours  d'indulgence  à  tous  les  fidèles  de 
Tun  et  de  l'autre  sexe  ,  qui  véritablement  contrits 
et  pénitens,  conjureront  le  Seigneur  de  faire  res- 
sentir ses  anciennes  miséricordes  à  cette  ville  ,  à 
ce  diocèse,  à  cette  province aSUgée  ,  de  les  délî- 
vrer  de  toute  contagion ,  et  uen  préserver  le 
reste  du  Royaume  ,  et  qui  entrant  dans  nos 
iutcnlluas,  consacrcrojit  à  jaiiîais  leurs  cœurs  au 

.  ^cré-Cgeur  do  notre  Sa^iveui*.  ^^ou$  conjurons 
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mSn  les  habitans  de  cette  ville  de  contribnef 

autant  qu'il  est  en  eux  â  la  solennité  d'une 
Fêle  aussi  intéressante  et  aussi  tuuchaïUe  pour 
eux.  ,  et  (le  la  passer  le  plus  saintemeiit  qu'il  leur 
aera  possible.  Que  ce  soit  pour  nous  un  jour 
consacré  à  la  pénitence,  à  la  prière  et  aux  ceuvres 
de  piété  ^  si  nous  voulons  toucher  le  Cœur  adora- 
ble de  notre  S:!u\cnr. 

Nous  aveiU5.^oii6  tous  ceux  qui  dnn.s  notre 
diocèse  sont  obligés  à  reciter  TOilice  divin  »  quo 
jeudi  prochain  ils  doivent  dire  les  vêpres  doubles 
du  Cœur  de  Jésus  ,  avec  comméiboraison  de 
loolave  du  St.. Sacrement. 

Le  Cœur  adorable  de  Jésus-Christ  ayant  plus 
soullêrt  que  celui  de  tous  les  martyrs  ensemble  ^ 
et  ayant  toujours  ct(^  embrasé  par  les  flammes 
de  son  amour  pour  les  hommes  ,  même  les  plus 
ingrats ,  nous  avons  réglé  que  les  ornemens  dont 
on  se  servira  désoiuiais  dans  noire  diocèse  le 
jour  de  la  lêlc  du  Cœur  do  Ji  sus  ,  seront  de 
couleur  rouge  »  comme  au  jour  de  la  Pentecôte. 
,  Et  sera  notre  présente  Ordonnance  envoyée 
et  affichée  partout  où  besoin  sersf. 

Donné  à  Marseille  dans  notre  Palais  épiscppal , 
le  i6  juin  1721.  Signé  f  Heney  ,  Evêque  du 
Alarseille* 

Par  Monseigneur, 
CouDOUNBAU  j  Prêtre-Secrétaire. 


'fouie  I0  il 
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N,*>  XXL 

MANDEMENT  de  Mgr.  PEçéque  de  Marseille , 
*  pour  détruire  les  Jaux  bnuts  qui  s'u'aicnt 
^  répandus,  touciiarU  le  préiendu.  rmowtUemeiU 

de  la  dmtagion.. 

>  '  ■> 

(  22  Juillet  lyai.  ) 

f 

♦ 

ÎIenry-Francois-Xavier  de  BELSUNCE  de 
CASÏELMOKON  ,  par  la  Pi-oviclence  Divine  ét 
par  la  Grâce  du  St*  5iége  Apostolique  ,  Ëvéque 
de  ]Marscille  ,  Abbé  de  Nobc-Dame  des  Cham- 
bons  ,  &)nseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils  :  au 
Cler<?;é  séculier  et  régulier  de  la  ville  et  du  terroir 
do  Marseille  ,  Salut  et  £éuédiction  en  notre 
Seigneur  Jésus-Chriât. 

Nous  sommes  persuadés ,  M.  T*  C.  F. ,  que 
vous  n'êtes  point  du  nombre  de  ceux  dont  la 
confiance  et  la  foi  ont  été  ébranlées  au  premier 
bruit  d'une  reçhûle  imaginaire  ,  et  à  qui  nous 
pourrions  en  ce  jour  faire  le  même  reproche  que 
Jésus-Christ  à  St.  Pierre  eiTrayé  ,  et  leur  dire: 
Homme  de  peu  de  foi ,  pourquoi  avcz-vous  douté? 
Pourquoi  a\i*z-vous  douté  de  la  bonté  et  de  la 
puissance  du  Sacre-Cœur  de  Jésus  dans  le  tems 
même  que  vous  continuiez  à  en  ressentir  les 
merveilleux  effets  ?  Pour  vous ,  ministres  du  Dieu 
vivant  »  ce  n'est  point  sur  la  faiblesse  d'un  bras 
de  chair  que  V0U5  ^  uus  appuyez  ,  ce  n'est  point 
sur  la  prudence  des  enlans  des  honnne.s  que  vous 
fondez  vos  espérances  dans  les  jours  de  tribulà-^ 
tien  9  19913  uniquement  sur  Tinvocation  du  nom^ 
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du  Scifrnpnr.  Vous  savez  comme  nous  ,  combien 
inutiles   seraieut  les  justes  mesures ,  les  sages 

iirécautions  t  ^dm^  continueb  »  les  peines  et 
es  veilles  de  celui  à  qui ,  pour  notre  bonheur  , 
la  garde  et  la  santé  de  cette  ville  ont  étd  confiées  \ 
si  Dieu  ne  bénissait  lui-jnLiiie  ?=on  zèle  ,  ses 
desseins  et  ses  travaux  ,  et  s'il  ne  daignait  gar- 
der lui-même ,  conserver  et  protf^ger  les  précieux 
restes  de  cette  ville  infortunée»  Dieu ,  vengeur  dii 
crime ,  a  voulu  se  servir  du  plus  redoutable  des 
fléau. >c  pour  punir  les  hommes  iiigrats  et  rebelles 
à  ses  saintes  lois.  Nous  étions  les  jilu.s  coupables  ; 
sa  juste  vengeance  a  (commencé  par  nous»  î\ous 
avions  été  insensibles  à  ses  preniièreis  menaces^ 
3  a  appesanti  son  bras  sur  nous  d'une  manière 
mille  fois  plus  terrible  que  partout  ailleurs  ;  et 
plus  long-tems  que  partout  ailleurs  aussi  ,  il  nous 
a  fait  contempler  dans  les  ombres  et  les  horreurs 
de  la  mort  le  châtiment  des  pécheurs.  Mais  il 
.  s'est  enfin  souvenu  de'ses  anciennes  nïiséricordes; 
Convaincus  que  le  péché  est  Tunîque  source  de 
de  nos  malheurs  ,  que  nos  seules  prières  ,  nos 
larmes  ,  noire  pénilence  ,  notre  sincère  refoîir 
vers  le  Seigueur  pouvaient  en  procurer  la  iui  \ 
nous  eûmes  recours  il  y  a  plusieurs  mois  au  Divin. 
Cœur  de  Jésus  ,  plein  de  6)mpas$ion  et  de  ten-^ 
dresse  pour  lA  nommes.  11  se  laissa  toucher  à 
nos  gémisseniens  ,  e^  à  ceux  d'un  peuple  humi- 
lié sous  ses  coups  ,  et  p^il  tin  eilct  de  sa  miséri- 
ricorde  inlinie^ ,  les  horreurs  de  la  conla^^ion 
diparurent  à  no9  yeux  ,  la  mortalité  dimmuà 
sensiblement  et  saus  interruption  ,  et  depuis  c6 
t^ras-là  ,  bien  loin  d  avoir  à  gémir  sur  les  ma!^ 
heurs  d'une  rechute  dont  le  faux  bruit  s'est  re'pan- 
du  pai'.toul  sans  fondement ,  nous  n'avons  ,  vous 
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le  aavez  ,  qu^à  reodre  de  continnelles  actions  de 

grâces  au  Seigneur  ,  qui  a  lellenient  suspeudu 
toutes  lt\s  iii.'iladies  ,  que  de  mémoire  d'homme 
on  n'a  vu  dans  Marseille  6i  peu  de  malades  ,  et 
si  peu  de  morte  qu'd  y  en  a  actuellement  ;  et 
daDs  ce  qui  a  même  allarmé  depuis  peu  de  fours , 
on  doit  nccessairement  trouver  une  loi  le  preuve 
que  le  mal  et  6cs  suiics  ne  6ont  plus  les  mêmes. 
Cependant ,  M.  T.  C»  F.  »  nous  avons  toujours 
de  tems-en-tems  quelques  malades  ^  quoiqu'en 
très-petit  nombre  ;  quelques  jiaroisses  de  notre 
diocèse  sont  encore  attaquées  de  la  contagion  ; 
plusieurs  endroits  de  cette  province  sont  encore 
livrées  à  la  douleur  ,  à  la  coufusion  et  à  la  mort. 
Marque  trop  cerlaiue  <|ue  Dieu  offensé  n'est  pas 
encore  appîiisé.  Nous  frémissons ,  lorsque  nous 
f:u,sons  n  flexion  combien  de  péelieurs avant  ou!)lié 
tout  ce  qu'ils  out  vu,  tout  ce  qu'ils  ont  éprouvé  de 
la  justice  d'un  Dieu  irrité  ,  vivent  déjà  parmi 
nous  dans  le  qrime  et  dans  Tirréligion  ,  et  com- 
bien peu  de  personnes  songent  à  satisfaire  à  la 
jus  lice  Divine  par  une  sincère  pénitence.  C'est  à 
nous ,  ministres  du  6eigneur  ,  à  pleurer  sur  nos 
pi'opres  péx:hés  plus  capables  que  ceux  des  enfans 
du  siècle  d'attirer  la  vengeance  du  Ciel  ;  c'est 
il  nous  à  intercéder  pour  ceux  du  peuple  ;  c'est 
ciiilu  à  lîuus  i)i  incipalement  à  avoir  recours  à  la 
prière  ,  au  jeûne  et  à  la  pénitence  ,  afin  d'oblenii* 
du  Dieu  des  miséricordes  qu^il  fasse  enfin  cesser 
dans  notre  ville  jusqu'aux  moindres  apparences 
de  peste  ,  qn*il  en  préserve  ks  paroisses  de  notre 
diocèse  qui  n  en  ont  pas  été  attaquées  ,  qu'il  en 
délivre  celles  qui  le  sont  encore  ,  et  le  reste  de 
cette  province*  Demandons-lui  avec  instance  de 
conserver ,  dans  le  danger  oii  il  est  exposé  ^  notre 
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ÎDuslre  MétropoBtahr ,  donl  la  piété  exemplaire , 
le  zèle  ardent  pour  la  Ste.  Doctrine  ,  la  chanté 
sans  bornes,  et  toutes  le»  vertos  épicopales  ren- 
dent sa  vie  si  chère  à  tous  les  gens  de  bien  ,  « 
•i  nécessaire  pour  le  bien  de  TEglise. 

A  ces  causes  ,  après  en  aveu-  conlere,  a^cc 
nos  vénérables  frères  les  Prcvôt  ,  Chanoines  et 
Chapitre  de  notre  Kglise  cathédrale ,  nous  avons 
ordonné  cl  oi  doniKiiis  à.  tous  les  prêtres  séculier» 
et  réguliers  ,  exempts  et  non  exempts  .  qm  sOTt 
dans  cette  ville  et  le  terroir  ,  de  du  c  samedi 
prochain,  a6  de  ce  mois  ,  la  messe  a"  x  inten- 
tions ci-dessus  marquées  ,  y  ajoutant  la  Collecte 
Deus  qui  non  morlem,  ete..,  ào  la  messe  .iTO 
vilandà  morla/àate  et  pestilenliâ.  .     .  , 

Nous  ordonnons  à  l.)u^  les  ecclésiastiques  et 
religieux  non  prêtres  ,  et  à  toutes  les  religieuses 
qui  sont- dans  cette  vUle  ,  de  communier  le  même 
four  et  aux  mêmes  intentions.  Nous  ordonnons 
que  le  soir  du  même  jour,  le  T.  St.  Sacrement, 
étant  expose  dans  toutes  les  Eglises  de  cette  ville, 
tous  les  religieux  et  toutes  les  religieuses  proslcr- 
Hés  devant  le  T.  St.  freinent,  cmployent 
environ  l'espace  d'un  quart  d'heure  à  détester 
dans  l'amertume  de  leurs  cœurs  leurs  propres 
péchés  ,  et  ceux  du  peui)le  qui  ont  «««f  «""^ 
nous  la  juste  vengeance  du  Seigneur,  dont  il»  tacne- 
ront  d'appaiscr  la  colère  par  leurs  gémissciuens  , 
leur  humiliation  et  la  sincérité  de  leur  rcj.cnlir. 
Ensuite  ,  avant  que  de  donner  la  Bénédiction  au 
T.  St.  Sacrement  ,  ou  chantera  dévotement  et 
lentement  le  rseaiinie  Miscra  c  ,  Tantwn  ergo  » 
les  oraison  du  St.  Sacrement ,  celle  du  Ofur  de 
Jésus  ,  celle  qui  commence  par  ces  mots  :  Deus 
qui  nm  mortcm  ,  qui  aura  été  dite  à  la  messe  » 
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«elle  dé  la  T.  Ste.  Vierge  ,  et  «nGn  celle  de  Ste. 
Anne,  dont  l  Egllse  iait  \n  iOic  ce  joiir-la.  Coiunip 
la  prière  iortifiée  par  le  jeûuc  e^t  plus  ellicace , 
nous  ordonnons  à  tous  les  pi  êtœs  »  à  tou$  les 
ecclésiastiques ,  à  tous  les  religieux  et  à  toutes 
ïes  reh'p^euses  de  cette  ville  et  du  terroir  ,  de 
jeûner  ce  même  jour  ,  les  exlioi  tant  même  de 
jeûner  au  pain  et  à  Teau  ,  à  nioÏDs  que  leurs 
infirmités  ou  leur  âge  ne  les  en  empochent. 
Nous  espâxms  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu 
qu'il  ne  rejettera  pas  les  prières  et  la  pénitcncé 
de  tant  de  fidèles  ministres  et  de  tant  de  per- 
sonnes qui  ont  tout  quitté  pour  ie  suivre  et  se 
consacrer  à  son  divin  seryice* 

Nous  ordonnons  à  toutes  tes  religieuses  dé 
notre  diocèse  qui  sont  dans  cette  ville  ou  dans 
le  terroir  ,  hors  de  leurs  cou \  eus  ,  d'y  renher 
au  plutôt  pour  y  vivre  selon  l'esprit  de  leur  élat^ 
et  dans  la  pratique  de  leurs  saintes  règles.  Et  sera 
notre  présent  Mandement  envoyé  partout  où 
besoin  sera  ,  à  la  diligence  de  notre  ijromoieui'. 

Donné  à  Marseille  dans  noire  Palais  épiscopa! , 
le  22  juillet  i.7;&i,*.  Signé  f  Hënry  ,  Ëvéque  de 
Marseille  • 

Par  Mansei'meur. 
CouDOUNEAU ,  Prêtre  -  Secrétaire. 
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N.»  XXII. 

MANDEMENT  de  Mgr.  l'Evéçue  de  MarseiUe, 
pour  Fouiwture  des  Eglises  de  la  viUe. 

(      Août  1721.  ). 

Henry-François-Xavier  de  BELSl^^CE  de 
ÇASTELMORON  ,  par  ia  Pravidcnoe  Divine  et 
là  Grâce  du  St;  &ége  Apostolique  ,  Evêque  do 
Marseille  ,  Abbé  do  Notre  IJaiuc  des  Chaiiibons , 
Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  eonseils  ,  au  Clergé 
seeulier  et  régulier  ,  et  il  tom  las  lidèles  de  cotre 
diocèse  :  Sàlut  et  Bénédiction  en  notre  Seigneur 
Jésus-Christ. 

Enfin,  mes  très-ehers  Frères,  vos  justes  désirs 
vont  être  accomplis.  Le  Seigneur  qui  nous  a  châ- 
tié dans  sa  cokire  a.  cause  de  nos  iniquités  ,  pour 
signalér  ensuite  sa  miséricorde  »  a  prêté  Toreille 
il  notre  voix  ,  il  a  exaucé  nos  vœux  »  et  s'il  nous 
a  conduits  jusqu'au  bord  du  sépulchre,  il  nous  en  à 
ramené.  Si  pour  sali^iaiie  a  sa  ju^Uice  ,  il  nous 
a  fait  servir  d'exemple  à  toutes  les  nations  ,  s'il 
a  l'ait  voir  à  leurs  yeux  son  bras  saint  ^  élevé 
et  appesanti  sur  nous  en  punition  de  nos  crimes^ 
il  veut  aussi  par  un  eflet  de  sa  bonté  ,  qu'à  pré- 
sent  Dt^tre  heureuse  expérience  appreniae  à  toutes 
les  n'i:;iotis  de  la  terre  que  nous  avons  un  Sauveur, 
au  Sacré-Cœur  duquel  les  hommes  ac  s'adces- 
'sent  pas  en  vain  dans  la  ti*ibulation  »  et  dans  la 
'sénsibilité  et  la  compassion  duquel  ils  trouveront 
toujours  un  remède  as&uia  à  tous  leurs  maux. 
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Ed  eflèt  f  M.  T.  C.  F« ,  après  tous  ceux  qui 
noua  soot  arrivés  à  cause  de  nos  œnrres  irè^ 
déréglées  et  de  dc»  énormes  péchés  ^  il  nous  a 

enfin  délivrés  du  chaliment  dû  à  nos  iniquilrs, 
et  nous  a  sauvés,  comme  nous  le  vo^'Oii>  aujour- 
d'hui »  dès  que  nous  nous  sommes  consacres  au 
'    Divin  Cœur  de  Jésus*  11  veut  aujourd'hui ,  ce 
Dieu  des  miséricordes  ,  consoler  enfin  son  peuple 
affligé  ,  le  faire  .monter  sur  la  montagne  sainte 
et  le  remplir  de  joie  dans  sa  maison  consacrée 
a  le  prier ,  d'où  les  désoi*dres  multipliés  et  le  peu 
de  respect  dans  le  lieu  saint  ,  Taraient  eAcla 
depuis  bng-tems.  Oui ,  M.  T.  C.  t\  t  si  nou^ 
avons  été  frappé  d'ube  manière  si  terrible  ,  si 
la  douleur  et  la  mort  ont  été  inlroduiles  dans 
presque  toutes  vos  iamillus  ,  si  nous  avons  vu 
jusques  dans  nos  rues  les  plus  fréquentées ,  cet 
amas  et  ee  mélange  monstrueux  de  morts  et  de 
mourans  ,  dont  il  n'y  a  point  eu  d'exemple 
ailleurs  ;  si  les  portes  de  nos  Eglises  ,  seul  endroit 
où  vous  auriez  pu  $j;oûter  quekjue  consul adou 
dans  votre  amère  douleur,  vous  outétc  ieruiées» 
pendant  un  an  entier  ;  c  est  principalement  eu 
punition  de  vos  profanations  et  de  vos  impiétés 
daod  ces  mêmes  Eglises.  Celui  qui  habile  dans  le 
Cîel  est  lui-même  présent  dans  ces  Saints  lieux; 
il  en   est  le  protecteur  ,  et  il  frappe  de  plaies 
et  fait  périr  ceux  qui  y  viennent  pour  y  faire 
du  mal.  Sa  colère  fait  tomber  devant  lui  ceux 
qui  violent  son  sanctuaire  ,  qui  déshonorent  lo 
tabernacle  de  son  nom  ,  et  renversent  par  leur 
impiété  la  majesté  de  son  Autel.  G  vous  ,  liber- 
tins du  siècle  !  si  au  scandale  des  fidèles  vous* 
recommencez  h  entrer  dans  Vauguste  Maison  de 
]>Î6u  comme  danê  un  lieu  profane  j  si  vous  voiu» 
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tures  aussi  impies  qu^indécentes  ;  si  Ton  vous  y 

voit  dans  le  lenis-iuéme  le  plus  ^aint  de  nos 
Divins  mistères  ne  fléchir  qu'avec  peine  un  seul 
genou  devant  le  Dieu  Vivant^  si  vous  faites 
désormais  de  la  Maison  de  prière  un  lieu  de 
GOBVersation  >  de  scandale  et  d'intrigues  crimi-* 
nelles  ;  tremblez,  ces  menaces  s'adressent  à  \  ous; 
les  trésors  de  la  colère  de  celui  qui  a  la  puissance 
de  la  vie  et  de  la  mort  ne  sont  point  épuisés^ 
il  se  venge  du  pécheur  quand  et  de  la  manière 
qu'il  lui  plait  O  vous  femmes  et  filles  mondaines  ^ 
qui  n'avez  point  de  pudeur  de  vous  montrer  avec 
des  robes  sans  ceinture  et  dans  un  déshabillé 
indécent  et  immodeste  j  qui  dans  les  femmes 
chrétiennes  ne  peut  être  autorisé  par  une  mode 
qui  paraît  avcHr  été  inventée  par  le  libertinage 
et  la  dissolution  ,  pour  en  cacher  les  honteuses 
suites  ,  soyez  saisies  d'horreur  et  d  eliroi ,  si  vous 
osez  entrer  dans  le  temple  de  Dieu  vêtues  d'une 
manière  aussi  peu  respectueuse:  c'est  lui-même  qui 
TOUS  avertit  par  un  de  ses  prophètes.  Je  puni* 
rai ,  dit-il  >  tous  ceux  qui  entrent  insolemment 
dans  le  Temple  ,  et  qui  remplisscnl  d'iniquité  s  ut 
de  tromperie  la  maison  de  leur  Seigneur  et  de 
leur  Dieu.  Malheur  à  ceux ,  M.»  T.  C*  F. ,  qui  ont  * 
pleuré  sur  leurs  désordres  dans  le  tems  qu'ils  en  ont 
éprouvé  le  j ust& châtiment  »  et  qui  les  ont  oubliés 
dès  le  moment  que  ce  châtiment  leur  a  paru 
fini  ;  qui  ont  promis  de  se  corriger  lorsque  la 
main  du  Seic^neur  a  été  étendue  sur  eux  ,  et 
dont  toutes  les  résolutions  se  sont  évanouies  dès 
que  leur  crainte  a  cessé  ;  que  nous  avons  vû 
nous  mêmes  implorer  avec  cris  et  avec  larmes 
la  miséricorde  de  Dieu  ,  daus  le  tems  qui  les 
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frappait  ,  et  qui  déjà  ont  provoqué  son  courroux 
par  ieur6  crimçs.  et  mérité  de  uouveaux  coups. 
Q9e  le  «oiiveDÎr  des  bienfait»  que  nous^ayoïid 
reçus  du  Seigr^r  ,  sarve  non  iiugmenter  Dotie 
ingratitude  ,  mais  à  exciter  uotrç  juste  reconnais- 
sance ;  et  puisque  Dieu  nous  a  donné  du  tems 
pour  faire  p^oiteoce  ,  u'eu  abusons  poipt  pou;* 
d^vçnjir  eocG^  plud  superbes,  et  plus  criminels. 
L'entrée  du  Temple  du  Très-haut  ne  nous  étaot 
plus  interdite  ,  eulions-y  avec  un  cœur  brise  de 
douleur  dans  la  vue  de  nos  péchés  ,  véritable 
source  de  nos  o^au;»;,  et  daps  Tai^ertuiue  d'uu 
regret  sinp^  »  dispoMtito  nécessaire  pour  être 
exaucés.  Prosternés-  aux  pieds  du  juge  des 
nations  ,  de  la  fureur  duquel  uos  i rcres  ,  peut- 
être  nioms  coupfibles  que  dqus  ,  OQt  éprouvé  les 
tristes  effets  ;  restç  d-un  peuple  immense  qui 
habitait  cette  grande  YÎUe  »  reconnaissons  que  si 
nous  n'ayons  pas  péri  avec  tous  les  autres  ,  c'est 
!par  sa  bonté.  Abattus  ,  anéantis  devant  ses  yeux 
dans  la  vue  de  qqs  crimes ,  mettons  tguie  notre 
copfiaii.ce  d^np  sa  iniséricûrde  ,  attendons  tout  de 
lui.  l«a  mort  est  ençoreà  nos  portes  ,  la  funeste 
semence  de  la  contagion  est  peut-t-tre  encore  au 
milieu  de  nous  ;  mais  si  vous  vous  emprcbsez 
#  d'aller  à  Dieu  et  de  conjiu  çr  par  tqs.  prières  le 
Tout-rDuissant.*..  Si  yotu»^  marcwz  désormais  de- 
vant lui  et  avec  un  oc^r  pur  et  droit ,  il  se 
lèvera  aussitôt  pour  ^  ous  secourir  ,  et  il  recom- 
pensera votre  justice  par  la  santé  ,  la  tranquiiiitéy 
et  la  paix  qu'il  fera  régner  parmi  vous. 

À  ces  causes»  ^iprès  en  avoir  conféré  avec 
tuos  vénérables  fVères:  les  PrevÀts  ,  Chanoines  et 
Chapitres  de  noU  e  église  cathédrale  ;  après  avoir 
délèié  à  toutes  les  représentations  qui  nous,  ont 
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été  faîtes  ;  après  nous  être  prêtés  à  tout  ce  que 
le  bien  public  a  fait  désirer  de  nous  ;  après  avoir 
accordé  tous  les  dilierens  délais  qui  nous  oni  tic 
demandés  ,  et  nicme  trois  semaines  de  plus  ,  et 
avoir  pris  sur  cela  Tavis  des  luédecius»  nous  avons 
ordoimé  et  ordonuons  que  toutes  les  églises  de 
oette  ville  ,  de  la  désinfection  desquelles  nous 
sommes  certains  ,  soient  enfin  ouvertes  à  tous 
les  fidèles  ,  le  mercredi  no  de  ce  mois  ,  v.t  que 
dans  toutes  celles  ou  ou  le  pourra  ^  on  y  chaule 
le  même  jour  le  Te  Deum  en  actions  de  grâces 
de  l'ouverture  de  nos  églises»  Nous  exhortons 
tous  les  fidèles  de  cette  viile  à  jeûner  la  ve  ille 
de  ce  jour  tant  désiré  »  eu  rcparatian  de  louteSi 
les  irrévécences  commises  doils  ces  ménoies  églises.- 
Nous  renouvelions  notre  Ordonnance  du  3  dé- 
cembre 171 1  ,  sur  les  immondices  et  les  profa- 
nations qui  se  commettent  dans  kvs  églises  ,  et 
celle  du  19  lévrier  1716  ,  par  laqui^ile  nous  dé- 
iendcNis  de  laisser  entrer  dans  le  temple  de  Dieu  » 
les  femmes  et  filles  avec  des  robes  flottantes  et 
sans  ceintures.  Nous  ordonuons  à  tous  cbaj)i{ics, 
Ciirés,  supérieurs  et  su[)érieures  des  coniniuiiaïUés 
de  cette  ville»  de  tenir  la  main  à  leur  em^écution. 
Nous,  leurs  ordonnons  d'empêcher  que  Ton  ne 
parle  de  choses  inutiles  dans  leurs  sacristies  ; 
exhortant  tous  les  cli.ii)ij ic  s,  à  punir,  même  [xir 
la  ponctuation,  les  prcires  de  leurs  églises  (|ui, 
oubliant  la  sainteté  de  ce.  lieu  destiné  à  la  prièi  e 
des  ministres  du  Seigneur»  continueraient  à  s'y 
entretenir  comme  dans  un  lieu  profàne ,  et  nous 
recommandons  expressément  à  tous  les,  coules- 
scurs ,  de  mettre  tout  en  usage  pour  arrêter 
la  monstrueuse  licence  avec  laquelle  les  femmes 
commencent. à  ^«itie  partout  à  demi- vêtues» 
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et  avec  un  air  de  liberté  qui  ne  peut  tout  au  plus 
être  permis  que  daoé  Imtcrieur  cic  leurs  maisons* 
Nous  exhortons  tous  les  Fidèles  à  reprendre 

avec  une  nouvelle  ferveur  et  une  nouvelle  exac- 
titude, le  6t.  exercice  de  raduration  perpéluello 
et  publique  du  Trè^Saint  Sacrement ,  que  nous 
avons  établie  depuis  quelques  années  dans  plu- 
sieurs paroisses  de  cette  ville.  Ayant  été  obligé 
de  diiîërer  la  Pâques  juvsqu'à  présent,  nous  eu 
fixons  aujourdhuî  le  tcms  au  Dimanche  24  de 
•  ce  mois,  et  comme,  attendu  le  petit  nombre  de 
confesseurs  qui  nous  reste ,  et  le.  tems  considé^ 
rable  qu'il  y  a  que  plusieurs  personnes  ne  se  sont 
conressces  ,  il  ne  serait  pas  possible  à  tous  de 
s'acquitter  dignement  de. cet  indispensable  devoir 
dans  Tespace  de  quinze  jours  ,  nous  en  prolon- 
gerons le  tems  jusqu'au  Dimanche  5  octobre 
incliKsivement.  Nous  vous  conjurons  ,  M.  T. 
C.  F.  ,  de  retourner  à  Dieu  dans  la  sincé- 
rité de  vos  cœurs ,  afin  qu'il  se  iàsse  sentir  à 
nous ,  non  plus  le  Tûim  des  vengeances  ,  mais  le 
père  des  miséricordes  ;  et  nous  vous  recomman^ 
dons  particulièrement  d  avoir  inc^ssamaicnt  re- 
cours à  la  puissante  protection  de  la  Ste.  Vierge, 
afin  que  par  son  intercession  elle  obtienne  notre, 
réconciliation  avec  le  Seigneur  encore  irrité  contre 
nous.  Pour  éviter  une  communication  qui  pourrait 
peut-être  paraître  encore  dangereuse  ,  nous  dé- 
fendons toute  exposition  et  Bénédiction  particu- 
lière du  Très-Saint  Sacrement ,  révoquant  à  cet 
eiiêt ,  toutes  les  permissions  que  nous  ou  nos 
grands  vicaires  nous  avons  données  par  le  passé; 
nous  défendoiis  (oiite  prédication  et  méiDc  les 
prônes ,  jusqu'à  ce  qull  en  soit  par  nous  autre-* 
ment  ordonné  f  permettant  seolement  aux  coréa. 
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après  la  publication  des  mariages  »  d'exhortct 
brièvement  les  fidèles  à  une  sincère  pénitence  ^ 

à  s'acquitter  dignement  du  devoir  pascal ,  et  k 
leur  laire  connailre  que  qupi([ue  le  tcms  ordiiKilie 
de  la  Pâques  soit  passé  ,  robligutiou  est  toujours 
la  même  pour  euic  ^  et  cela  peudant  l'espace  d'un 
demi  quart  d'heure  ou  d'un  quart  d'heure  tout 
au  plus ,  et  sans  monter  en  cnaire.  11  est  bien 
juste  ,  M.  T.  C.  F.  ,  de  te'moigner  notre  recon- 
naissance envers  ceux  qui  nous  ont  secouru  dans 
le  besoin  »  et  qui  ont  soulagé  la  misère  des  pau-^ 
Très  dans  les  jours  de  notre  affliction.  Ne  pou-^ 
vant  le  faire  que  par  les  prières  que  nous  oftpons 
ur  eux  au  Seigneur ,  nous  ordoimons  ,  i.°  Que 
25  de  ce  mois  ,  fête  de  St.  Louis  ,  paiioa 
du  Royaume  ,  et  du  Roi  en  particulier  j  le 
Très  -  Saint  Sacrement  soit  exposé  pour  Sa 
Majesté  dans  toutes  les  églises  de  cette  ville,  et 
que  tous  les  prêtres  disent  à  leurs  messes  ,  ce 
jour  là  ,  la  Collecte  Quœsumus  omnipotens  Deus 
ut  Jarnulus  tuas  Ludoincus  rex  noster  ,  etc. 
Ordonnons  que  le  soir  la  bénédiction  du  T.  S. 
Sacrement,  à  laquelle  sera  chanté  ÏEMJudiat  et 
la  susdite  oraison ,  soit  donnée  dans  toutes  les 
Eglises  à-la-lbis  ,  et  à  !a  même  heure  ,  c'est- 
à-dire  à  six  heures  du  soir.  Vous  savez  ,  M. 
T.  C.  F. ,  quelle  immense  chnrifc  le  Roi  fait  ac- 
tuellement à  cette  province  aiVIigée  ,  et  nous  ne 
devons  pas  vous  laisser  ignorer  que*  plus  d^me 
fois  ,  pendant  la  contagion  ,  nous  avons  eu  riion- 
neur  de  recevoir  de  sa  main  des  aumônes  par- 
ticulières. Qu  il  est  consolant  pour  nous  et  qu'il 
est  beau  do  voir  ce  jeune  monarque  déjà  sensi- 
ble au  malheur  de  ses  peuples  ,  touché  de  leur 
ttiisère  ^  aimer  à  les  secourir ,  et  pour  les  soulager» 


Digitized 


(  334  ) 

ne  priver  de  hii«*inéme  de  ce.  qui  est  pour  ses 
piauirs  ianooeoft  !  preuve  certaine  qu'ii  a  héiité 
de  la  ptëCé  et  de  la  charité  du  religionx  prince 

qui  lui  a  donné  le  jour  ;  liourcux  jUTsage  de  la 
félicité  des  peuples  soumis  à  f»cs  lois.  Nous  ordon- 
nons 2,°  que  le  3 1  de  ce  mois ,  jour  de  8t.  Lazare^ 
le  St  Sacrement  soit  également  exposé  dans  toute» 
les  Eglises  pour  l'auguste  Prince  qui  nous  gou- 
*venie ,  de  la  bonté  sinp  lière  duquel  celte  ville 
a  reçu  dans  son  ailUcuon  des  uiarques  trop 
éclatantes  et  trop  solides  pour  qu'elle  en  puisse 
jamais  perdre  le  souTeam  Nous  ordonnons  S.^  que 
le  St.  Sacrement  mit  exposé  de  la  même  mianière 
le  dimanche  7  septembre  ,  pour  Tiltustre  Gommaiir 
dant  9  au  zèle  ,  au  courage  ,  à  la  vigilance  et  à 
la  prudence  duquel  Marseille  doit  une  cfernclle 
reconnaissance  ;  pour  notre  illustre  Gouverneur, 
qui  dans  toutes  les  occasions  se  montre  toujours 
le  père  de  sa  patrie  ;  pour  nos  sélés  Ecfaevins  ^ 
qui  mille  et  mille  Ibis  uni  couragcuscaiciit  exposé 
leur  vie  pour  le  bien  public  ,  et  que  le  Seigneur 
a  conservé  par  une  espèce  .de  miracle  »  eniia 
pour  tous  ceux  qui  leur  ont  prêté  leurs  soins -pour 
le  bon  ordre  et  pour  la  santé  de  cette*  ville.  «Nous 
-ordonnons  4*^  la  même  exposition  du  Très-Saint 
Sacrement  le  8  septembre  ,  fête  de  la  Nativité  de 
la  Ste.  Vierge  ,  pour  Tillustre  Corps  des  gîilères , 
qui  dans  la  terrible  situation,  où  nous  avons  en 
le  malheur  de  nous  trouver  ,  a  signalé  son  zèle 
en  tant  de  différentes  manières  pour  cette  ville 
infoL  lunée  ,  que  nous  pouvons  dire  avec  vénlé 
qu'elle  lui  doit  son  salut.  5.^  Nous  ordonnons 
enfin  que  les  mêmes  choses  soient  exécutées  dans 
toutes  les  Eglises  de  cette  ville ,  le  dimanche 
14  septembre  ,  pour  toutes  les  personnes  qui  ont 
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eu.  le  H^oiirage  de  donner  à  om  mala<^  Jsi 
flecours  spirituels  dont  ik  avaient  besoin  »  et 
pour  toutes  celles  qui  par  une  charité  véritable- 
ment chrétienne  ,  nous  ont  envoy  é  des  aumônes 
auxquelles  bien  de  pauvres  familles  doivent  la 
sauté  et  la  vie.  Nous  ordonnons  qu'à  tous  les 
jours  ci-dessus  marqués  on  donne  la  Bénédiction 
du  St.  Sacrement  dans  toutes  les  Eglises  à  six 
heures  du  soir  ,^t  que  l'on  y  dise  TOraison  Pro 

salule  i^içoruin  :  Pra'lcude  Dumint  y  etc,  y  que  tous 
les  prêtres  diront  Ip  matiu  à  leur  messe.  Nous 
ordonnons  à  toutes  les  religieuses  de  cette  villfi 
dbi  comiaRnier  aux  sasdiles.4ntçntions  tes  joiirs 
auxquels  nous  veadns  d'ordonner  Texpositioo 
généi^e  du  St.  Sacrement,  et  nous  accordons 
quarante  jours  d'indulgence  à  toutes  les  personnes 
(le  i  un  et  de  Tautie  sexe  ,  qui  véritablement 
contrites  de  leurs  péobés  v  ces  mêmes  joU9s.et  aux 
mémftt.intaiilicaisry.raoîto'iMit  okqibia  Bat^r.msUiy 
et  cinq  fois  VÀtfe  Maria  ;  et  sera  noire  présent 
mandement  lu  et  publié  ,  affiché  et  envoie  par- 
tout où  besoin  seia;^  à  la.  diligence  4e  noUo^ 
Promoteur.  <  .  . 

I)oDné  ii-Maiiseille'>^^d£uis;nbta»  Bàla^ 

le  '2a>.aout'i7au  Si^  f  H|iNiut Sféqtie  do 

Marseille,     *  .  *    t     ^  ^    -    .  ;      • .  : 

I 

'  '  '  CouDOUNEAU ,  Prêtre-Secrétaire. 


-, 
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N.»  XXIII. 

MANDEMENT  de  Mgr.  FEi;é<fue  de  Marseille^ 
(fui  ordonne  de  rendre  à"  Dieu  de  solennelles 

acUoiis  de  grâce  de  ce  que  par  sa  nu.sencorde 
la  contagion  a  cnuèrcmetU  cessé  dans  Maf 
veille  »  etc. 

(  a6  Septembre  i7ai.  ). 

■ 

Henry-François-Xjlvier  de  BELSUNCE  de 
CÂSTËLMOROM  »  par  la  Pi'ovicleiice  IHviiie  et 
la  Grâce  du  '  St.  Sîëge  ÂpostoUque ,  Evdqae  de^ 

Marseille  ,  Abbé  de  NoU  e  Dame  des  Chambons , 
Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils  ;  au  Cierge 
séculier  et  régulier  ,  et  ù  Lou^i^â  iiiieUeft  de  jsûtre* 
diocèae  ,  Salut  et  Bénédiction  ëtt,  notre.. Seigneur. 
Jëstts-'Christ.  • 

Le  Si^i<;ncur  ,  M.  T.  Ci  F.  ,  a  exercé  sur 
nous,  dans  sa  justice,  ses  plus  redoutables  ven- 
geances :  les  douleurs  de  la  mort  nous  ont  assié'* 
gés  pendant  un, an  entier;  de»  milliers  de  victimes 
ont  >jété .  de  tçate  part  imnioléea.à  la  .ooJère  de 
Dieu  y  allumée  par  nos  crimes  ;  le  deuil  et  les 
jannes  ont  l'ait  le  triste  partage  de  ceUe  ville 
désolée  ,  devenue  dans  son  aflliction  un  sujet  de 
crainte  et  d'horreur  à  toutes  les  nation»  de  Tuni- 
Ters„  qui  des  extrémités,  de  la  fe^re  Tenaient 
auparavant  y  aborder  avec  empressem^t*  Mais 
enHu  nous  t prouvons  dans  cet  heureux,  jour  que 
si  le  Dieu  dcvS  mist^rit  ordes  se  fâche  contie  les 
péciieurs ,  s  il  les  menace  ,  s'il  les  fi  appe  ,  son 
Gomroux  ne  dure  pas  toujours  et  cède  à  la  fia 
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k  sa  hmté:  Nos  gcmissemeDs  et  nos  csri»  se  sont 

fait  entendre  a  lui  ;  son  cœur  a  été  touché  de 
nos  maux  ;  il  a  dit  à  l'Ange  exterminateur:  c'est 
assez  ,  retenez  votre  main  »  et  la  dure  plaie  dont 
il  nous  a  si  long-tems  frappé ,  a  entièrement  cessé 9 
de  sorte  que  depuis  que  nos  Eglises  sont  ouver-* 
tes  ,  il  n'y  a  pas  eu  dans  cette  ville  et  le  terroir 
un  seul  malade  soupçonné  de  peste.  Ne  soyons 
pas ,  M.  T.  C.  F*  9  du  nombre  de  ces  impies 
orgueilleux  et  de  ces  ingrats  qui  donnent  aux 
causes  naturelles  ce  qui  ne  vient  que  de  Dieu  f 
souvenofîs-noLis  que  si  nous  n'avons  pas  pcri 
comme  tant  de  nos  frères ,  que  si  la  saule  est 
à  présent  plus  parfaite  que  jamais  parmi  nous  ^ 
nous  le  devons  uniquement  à  la  bonté  de  notre 
Dieu.  Ne  nous  taisons  donc  point ,  et  ne  démen- 
tons point  dans  le  silence  devant  le  Seigneur  no- 
tre libérateur.  (WïVonsriui  à  Tenvi  des  sacrifices 
avec  des  cantiques  de  louanges  ;  rendoos>-lui  tous 
les  vœux  que  nous- avons  faits  pour  notre  saiut«r 
Et  vous  ,  M.  T.  C.  F.  ,  qui  allez  sur  la  mer  et 
sur  toute   l'étendue  de  ses  eaux  ,  publiez  ses 
louanges  d  un  bout  de  la  terre  à  l'autre  ,  auuou- 
cez  à  toutes  les  nations  ,  même  les  plus  barbares  , 
la  gloire  ,  la  puissance  et  les  misérioordes  infinie» 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus  ,  qui  vient  de  faire  des 
prodiges  en  notre  faveur  ,  et  qui  a  iait  enfin 
succéder  la  joie  aux  longues  et  aflreuses  calamités 
que  '  nous  avons  souflërtes*  Mais  ne  nous  livrons 
point  cependant  à  une  joie  profane  capable  d'irri^ 
ter  de  nouveau  le  Seigneur  ;  que  notre  joie  *oit 
toute  sainte  ,  qu  elle  soit  même  mêlée  de  craint» 
et  de  douleur  ;  la  mort  est  encore  cbez  nos  voi«- 
sins ,  vous  le  savez  9  craignons  qœ  Tabus  que 
BOUS  faisons,  tous  les  jours»  de  la  vie  etdelas^té 
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que  Dîen  nous  a  conservées  dans  sa  clémence  ,  ne 
nous,  rende  dknc  des  mêmes  cbàtimens  dont 
nous  avons  été  tes  témoins*  Venez  donc  ,  M.  T* 
G.  F. ,  dans  l'auguste  Temple  du  Dieu  vivant, 
mais  avec  un  cœur  contrit  et  humilié  ;  venez-y 
offrir  avec  nous  des  holocaustes  eu  acliou  do, 
grâces,  et  y  accomplir  les  vœux  que  vos  lèvres 
ont  prononcé*  Que  votre  reconnaissance  consiste 
principalement  à  bannir  de  vos  cœurs  tout  ce  qui 
peut  déplaire  à  notre  Sauveur ,  et  à  consacrer 
ces  mêmes  cœurs  à  jamais  et  sans  réserve  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus  ,  auquel  nous  devons  notre 
déhvrance  d'une  manière  si  maïquée»  Si  vous  le 
faites  ,  M.  T.  C*  f  •  >  vous  ressentirez  bientôt 
encore  de  nouveaux  effets  de  sa  .miséricorde  ; 
bientôt  vous  serez  dédommagé  par  d'abondantes 
consolahoiis ,  des  jours  et  de  Tannée  entière  quo 
nous  avons  passé  dans  Tafiliction  et  dans  la  doub- 
leur ;  votre  ville ,  où  les  étrangers  commencent 
déjà  à  venir  de  toutes  parts,  reprendra  son  ancien 
éclat»  elle  deviendra  plus  florissante,  plus  peu- 
plée (jue  jamais  ,  et  vous  verrez  de  vos  jours 
sa  puissance  ,  ses  richesses  ,  son  commerce  deve- 
nir l'étonoement  et  la*  jalpusie  des  nations.  Ben- 
dons  donc  en  ce  jour  no»  actions  de  grâce  à 
notre  libérateur  ;  béni>sons-le  de  ce  qu'il  s'est 
mis  en  colère  contre  nous ,  parce  que  celle  colèro 
s'est  changée  en  un  excès  de  bonté  ,  depuis  que 
nous  avons  eu  le  bonheur  ,  et  peut-être  les  pre-» 
aiiers  de  l'univers  ,  de  nous  consacrer  solennelle- 
ment au  Divin  Cœur  de  Jésus ,  source  inépuisable 
de  ^toutes  les  grftces* 

A  ces  causes  ,  ajant  egaid  à  la  réquisition 
,  que  nous  en  ont  fait  les  pieux  et  zélés  Magistrats 

.  de j;;^tta  ville  i .  et  après^      avoir  conféré  avee 
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nos  vénérables  frères  les  Prévôt ,  Chanoines  et 
Chapitre  de  notre  cathédrab ,  nous  avons  ordonné 
et  oixlonnons  que  hindi  ,  jour  de  St.  Michel  2g  de 

ce  mois  ,  on  rende  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâce  de  ce  que  par  sa  miséricorde  y  la  conta- 
gion a  entièrement  cessé  dans  cette  ville  et  le 
terroir ,  et  qu'elle  parait  aussi  avoir  fini  dans  tout 
le  reste  de  notre  diocèse*  Et  afin  que  ce  jour  si 
loi  L  désiré  suU  absuluinent  consacré  à  la  juste 
reconnaissance  que  nous  devons  au  Seigneur  pour 
un  bieniait  aussi  signalé  ,  le  matin  ,  sur  les  dix 
heures ,  nous  lui  oHHrons  dans  notre  cathédrale 
te  St  Sacrifice  de  la  messe  en  action  de  grâces, 
et  nous  y  officierons  pontificalement.  Nous  exhor- 
tons tous  les  chefs  ou  supérieurs  des  Eglises  et 
communautés  de  cette  ville  d'y  assister  ,  et  nous 
accordons  quarante  jours  d'indulgences  à  tous  les 
fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  y  assisteront 
aussi  avec  un  cœur  véritablement  contrit ,  et  qui 
se  joindront  à  nous  pour  remercier  le  Seigneur 
de  notre  délivrance.  Nous  ordonnons  que  le  soir, 
à  trois  heures  après  midi ,  le  Te  Deum  soit 
chanté  dans  notre  dite  cathédrale  ,  et  qu'ensuite 
il  soit  fait  une  processidh  générale ,  à  laquelle 
seront  portées  les  reliques  les  plus  considérables 
de  celles  qui  sont  conservées  dans  notre  dite  cathé- 
drale ,  avec  celles  de  6t,  lioch  ;  au  retour  de  la-' 

3uelle  procession  nous  donnerons  la  Bénédiction 
u  Très-Saint  Sacrement  ,*à  laquelle  on  chantera 
le  Laudatê  Dominum  omnes  gentes^et  le  Tantum 
erox> ,  avec  les  oraisons  du  Très-Saiul  Sacrement, 
du  SaciT-Cœur  de  Jésus  ,  celle  qui  est  marquée 
pour  Tâction  de  grâce  et  celle  de  la  Ste.  Vierge. 
Kous  ôrdonnons  que  dimanche  8  octobre,  dans 
toutes  les  paroisses  de  cette  ville  »  dans  céUes  'du 
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feri'bir  et  dans  toutes  les  églises  des  quartiers  , 
on  cbaate  après  les  vépre»  le  Te  Deum  et  que  l'on 
y  donne  la  fiénédictkm  du  St*  Sacrement  comjne 
ci-^dessus.  VouIoim  que  les  mêmes  choses  soient 
exécuk'es  daus  toutes  les  paroisses  de  notre  dio- 
cèse ,  dont  les  églises  sont  ouvertes ,  le  premier 
dimanche  après  la  réception  de  notre,  présent 
mandement.  Quoiqu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre 
de  Ja  communication  ,  cependant  comme  beau- 
coup de  geus  sont  a  picftent  à  la  campagne  ,  nous 
ne  permettons  de  iaire  les  prônes  et  de  prêcher 
.  dans  les  églises  de  cette  ville  qu'au  jour  de  la 
Toussaint  «  de  donner  des  BéDëdictioDS  du  Très- 
Saint  Sacrement  qu'après  en  avoir  ubLenu  de 
Nous  une  peraussion  parliculière.  Nous  ordon- 
nons à  tous  les  prêtres  sëcuhers  ou  réguliers  y 
exempts  ou  nou  exempts ,  qui  se  trouvent  dans 
oette  ville  et  le  terroir ,  de  dire  à  leurs  messes 
pendant  neuf  jours  consécutifs  ,  à  coniuicncer 
lundi  prochain ,  jour  de  St.  Michel ,  la  Collecte 
Pro  gratiarum  actiofw  »  et  de  cesser  de  dire  celle 
de  St.  Rocb.  Mais  comme  la  charité  et  la  recon*^ 
naissance  demandent  de  nous  que  nous  priions, 
le  Seigneur  pour  ceux  qui  sont  encore  dans  les 
horreurs  dont  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  voir 
la  fin  9  et  qui  nous  ont  eux-mêmes  secourus  de 
leurs  prières  dans  les  jours  de  notre  affliction , 
nous  ordonnons  à  tous  prêtres  séculiers  et  régu- 
liers de  notre  diocèse  ,  après  les  neuf  jours  (Tnc- 
tîon  d0^  fi^âces  ^  de  dire  tous  les  jours  à  leur 
messe 9. jusques  à  nouvel  ordre»  Toraîsou  iVo. 
futandâ  morhditate  ,  pour  demander  à  Dieu  de 
détourner  sa  colère  de  dessus  ce  royaume  ,  et 
en  particplier  de  dessus  Avignon  ,  et  de  préser-^ 

yer  de  tous  ddugers  son  illustre  eÇ      Pontiie  qui 
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a  fait  tant  de  prières  pour  nous  dans  le  tems 
que  cette  ville  étaii  dans  la  triste  situation  ou 
se  trouve  la  sieum  aujourd'hui.  Mous  ordon- 
nons enfin  à  toutes  tes  communautés  de  fiUes 

de  uoUe  diocèse  ,  de  uommer  une  de  leurs  reli- 
gieuses pour  faire  chaque  semaine  une  commu- 
nion extraurdmaire  à  cette  même  intention  ;  les 
grandes  communautés  en  nommeront  deux^  Et 
sera  notre  présent  mandement  lu  ,  publié  ^  affi- 
ché et  envoyé  partout  ou  bcsuiu  ^cia  ,  à  Ia 
diligence  de  notre  Promoteur, 
.  Doiiné  a  Marseille  dans  notre  Palais  Episcopal^ 
le  :i6  septembre  Signé  f  Ueney  »  .£véque 

de  Marseille*. 

Par  Monseigneur^  » 
CouDOUNEAU  ,  Prêtre  et  Secrétaire. 


XXIIL 

MAljl DEMENT  de  Mgr.  rEvêque  de  Marseille ,  ' 
poiir  rénoweler  F  action  dt  grâces  au  Sacré^ 
Cœur  de  Jésus  ^  le  jour  de  la  Toussaint. 

C  i5  Oclobre  1721.  ) 

Henry-François-Xavier  de  BELSUNCE  db- 
GASTELMGRON  ,  par  la  Providence  Diirine  et 
la  Gi-âce  du  St  Siège  Apostolique  ,  Evêque  do , 
Marseille  ,  Abbc  de  Notre  Dauie  des  Chambons , 
Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils  ;  au  Clergé 
sï^culier  et  régulier  et  à  tous  les  fidèles  de  notre 
diocèse  :  Salut  et  Bénédiçtion  en.  nott*e  Seigneur 
Jésus-Christ* 
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^  Ne  nous  lassons  point,  M.  T.  G  F.  ,  de  rendre 
au  Seiguear  notre  Dieu,  de  continuelles  acûons 

de  grâces  de  ce  que  par  son  inLiiiie  miséricorde 
il  nous  a  lutalenient  délivrés  du  plus  loraiidable 
de  tous  les  iléaux.  il  nous  convient  de  lui  en 
témoigner  particulièrement  notre  juste  reconnai*- 
aance  dans  le  jour  auquel  l'église  fait  la  Fête  de 
tons  les  Saints.  Ce  fut  en  eriêt  dans  ce  jour  de 
solennité  qu'en viionnés  des  oaibies  de  la  mort, 
nous  élevâmes  nos  yeux  vers  celte  montagne 
sainte  ,  d'où  nous  est  venu  le  secours  que  nous 
attendions.  Ce  Ait  en  ce  jour  que  dans  Famer- 
tume  de  nos  cœurs ,  nous-  fîmes  Tannée  passée 
Amande  Honorable  au  Divin  Cœur  de  Jésus  , 
pour  tous  les  péchés  qui  avaient  allumé  sa  juste 
colère  contre  nous ,  et  que  nous  nous  consacrâmes 
sdlennellement  à  lui.  Ce  fut  aussi  en  ce  même 
jour  de  grâces  et  de  bénédiction  dont  la  mémoire 
doit  être  célébrée  d  âge  en  âge  parmi  vous  ,  que 
ce  Sacré-Cœur  qui  a  été  ouvert  i)our  se  lâue 
connaître  à  nous  ,  commença  à  nous  faire  rci^- 
sentir  les  eâêts  de  sa  miséricorde.  Le  Dieu  de 
bonté  qui ,  selon  l'expression  de  TertuUien ,  est 
pins  père  que  tous  les  pères  de  l'univers  ,  c'est- 
à-dire  plus  sensible  à  nos  maux  ,  et  plus  prêt 
à  nous  |)ardoiiner  dès  lors  que  nous  retournons 
sincèrement  à  lui;  que  les  hommes  les  plus  tendres 
ne  sont  touchés  des  malheurs  de  leurs  enfans, 
et  ne  sont  portés  à  user  de  clémence  envers  ceux 
<jnt  leur  sont  le  plus  étroitement  unis  par  les 
liens  du  sang  et  de  la  nature  ;  le  Dieu  de  bonté 
jetta  enfin  les  yeux  sur  cette  ville  mlorLunée, 
il  en  vit  toute  la  désolation  ,  il  fut  touché  et 
attendri  par  nos  larmes ,  et  dès  ce  même  jour 
lés  horreurs  de  la  peste  cessèrent  de  «  se  montrer 
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k  noua  t  et  la  mortalité  dimiima  d'une  mamère 
«  prompte  «  si  sensible  et  si  côntiauelie  ^  que 
noua  pouvons ,  et  devons  en  quelque  façon  re* 

garder  ce  jour  comme  celui  de  iioLi  e  délivrance. 
Quelle  fut  en  particulier  notre  consolation  en 
vous  voj^ant  accourir  de  toute^part  à  la  cérémonie 
de  ce  jour,  et  y  assister  avec  un  saint  empres* 
sèment  que  ni  la  vaine  crainte  de  la  communi- 
cation »  ni  la,  fausse  prudence  de  la  chair  ,  ne 
purent  arrêter  ou  modérer  dans  vous  !  Quelles 
espérances  pour  votre  conversion  et  pour  votre 
salut  ne  nous  firent  pas  alors  concevoir  ces  larmee 
si  touchantes  et  .  si  abondantes  tout-à-la-fois  que 
nous  vtmes  répandre  dans  cette  occasidn!  Heoreuic 
si  cette  consolahou  eut  été  de  plu5  de  durée  ,  et 
si  ces  espérances  eussent  été  moins  trompeuses! 
Du  milieu  des  morU  et  des  mourans ,  attendant 
vous-même  à  tous  momens  d'être  frappés  par  I0 
glaive  de  Tange  exterminateur  ,  yons  criâtes  alorsi 
vers  le  Seigneur;  vous  désirâtes  de  vous  récon- 
cilier à  lui  par  la  participation  des  Sacremeubj 
et  vous  formâtes  pour  l'avenir  de  salutaires  et 
de  saintes  résolutions;  mais  hélas  !  dès  les  premiers 
jours  que  le.  calme  commença  à  succéder  à  la 
plus  affreuse  des  tempêtes  ,  dès  les  premiers  jours 
de  santé  ,  dès  que  le  danger  vous  parut  fini , 

tilusieurs  d'entre  vous  oublièrent  toutes  les  réso- 
utions-que  leur  cœur  avaient  formées;  ils  ne  son- 
gèrent plus  à  satisfaire  à  la  justice  du  Seigneur  ^ 
et  il  en  est  qui ,  au  scandale  du  public  >  ne  se  sont 
pas  même  'mis  en  peine  de  s^acquitter  du  devoir 
pascal  ,  iadks[)ensab!e  pour  tout  chrétien  ,  sans 
se  souvenir  des  terribles  jugemens  de  Dieu  dont 
ils  ont  été  si  iong-tems  les  témoins  ,  sans  crain- 
djre  de  provoquer  de  nouveau  sa  juste  colère  » 


Digitized 


(  344  ) 

et  dVittirer  sot  enx  et  sar  cette  ville  de  noiiTéaiuc 

efibts  de  sa  veugeance.  Nous  voyons  à  présent 
dans  cette  ville  avec  autant  d'étonnement  que  de 
douleur  j  le  crime  se  montrer  deja  et  se  multi- 
plier avec  plus  de  hardiesse  et,  d  impiété  que 
jamais*  Qnél  plus  funeste  aveuglement  !  Rentrons 
daiis  nous  ,  M.  T.  C.  F.  ,  son  venons-nous  des 
résolutions  qnc  nous  Hmès  dnns  lus  jours  de  tribu- 
lation  et  à  la  vue  du  tombeau  ouveit  pour  noua' 
recevoir ,  et  soyons  j^lus  fidèles  à  les  exercer.  Les 
vérités  éternelles  qui  firent  Fannée  passée  de  si 
fortes  impressions  sur  vos  esprits  et  sur  vos  cœurs, 
11  ont  point  changé  depuis  que  la  santé  a  été  ren—  " 
due  à  cette  ville  :  la  mort  que  vous  vîtes  de  si 
près  et  avec  tant  d'efiroi ,  est  peut-être  bien  moins 
'  éloignée  de  vous  que  vous  ne  pensez  ;  le  Dieu 
que  nous  adorons  est  toujours  le  même  ,  toujours 
le  Dieu  de  la  vie  et  de  la  mort ,  toujours  le  Dieu 
des  vengeances  pour  les  ingrats  et  les  impies  qiii 
abusent  de  ses  grâces  et  qui  vivent  dans  le  dé* 
sordre  ;  mais  toujours  aussi  le  Dieu^  des  miséri- 
cordes pour  ceux  qui  relournent  à  lui  dans  la 
sincérité  de  leur  cœur*  Si  Timpie  »  dit-il,  fait 
pénitence  de  tous  ses  péchés  ,  il  vivra  et  je  les* 
oublierai  tous.  £n  quelque  jour  quil  se  conver- 
tisse ,  dans  le  même  jour  son  impiété  lui  sera 
pardonnée  et  elle  ne  lui  umva  point.  Puisque  sa 
voix  se  fait  aujoiu'd'bui  entendre  à  nous ,  n'en- 
durcissons point  nos  cœurs  ;  convertissons-nous 
à  lui  dans  ce  jour  mémorable  que  nous  devons' 
regarder  comme  Tanniversaire  du  commencement 
de  notre  délivrance  ;  renouvelions  nos  liumilia- 
Hons,  la  consécration  de  nos  cœurs  qu'il  nous 
presse  sans  cesse  de  lui  donner  ^  et  rendons-lui 
de  nouveau  nos  actions  de  grâces  de  ce  qu'à  pareil 
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|our  il  a  vodla  ttiontFer  en  noila  toute  Vétenéûê 

de  sa  miséricorde,  pour,  servir  d'exeunilc  a  ctiix 
qui  croyent  en  Jësus-Ctuisi  et  qui  mettent  toute 
leur  confiance  dam  la  boaté  et  la  puissance  de 
•an  Sacré-Cœur« 

A  ces  cansea  ,  après  en  avoir  conféré  avec  nm 
vénérables  irèrcs  les  Prévôt,  Chanoines  et  Chapiue 
de  notre  église  cathédrale  »  nous  ordonnons  que 
«aoiedi  f  premier  du  mois  de  novembre  ,  fête  de 
tous  les  Saints ,  la  Bénédiction  du  Très-Saiiit 
Sacrement  soit  donnée  le  soir  dans  toutes  les 
ëîi:lises  de  cette  viîle  et  du  terroir  ,  à  laquelle 
Béiiédiclion  ou  chantera  en  action  de  grâ€4îs  le 
Laudate  Damùmm  cmnes  gantes  ,  et  ensuite  le 
Tanium  ergo,  avecles  versets  et  oraisons  du  Très- 
Saint  Sacrement ,  tla  Sacré-Cœur  de  Jésus  ,  cclb 
qui  est  Pro  oratianim  actione  ,  c(^Ue  de  la  Sainte 
Vierge  et  celle  de  tous  les  Saints.  Nous  ordon-* 
lions  qu'avant  que  de  donner  la  bénédiction ,  I0 
prêtre  qui  la  donnera  ^  à  genoux  au  pied  dâ 
Tau  tel  et  le  Haiiibca  n  h  la  main  ,  prononce  d'une 
voix  assez  haute  et  assez  distincte  pour  se  faire 
entendre  du  peuple  qui  sera  dans  Téglise  »  Tamen^ 
de  honorable  et  Tacte  de  consécration  que  nou» 
prononçâmes  au  Cours  ,  et  que  nous  avons  fait 
imprimer  ,  se  souveuanl  de  retrancher  les  expres- 
sions qui  ne  convenaient  qu'à  nous.  Dans  les 
graùdes  églises  ^  où  le  prêtre  ne  pourrait  aisément 
«e  fidre  entendre  que  d'un  petit  nombre  de  per-^ 
sonnes  ,  on  pourra  faire  mouler  dans  la  chaire 
du  prédicateur  un  jirc  h  e  en  surplis  qui  ,  le  flam*- 
beau  à  la  main ,  y  prononcera  les  susdits  actes* 
Nous  ordonnons  à  tous  les  frères  péniten» 
de  faire  la  même  chose  le  matin  dans  leurs 
chapelles.  Ce  qui  sera  désormais  exécuté  tous  ks^. 

Tarn.  I.  44 
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ans  dans  cette  ville  et  tout  le  diocèse  ,  le  jour  et 
iête  du  Sacré-Cœur  de  Jé&us.  Nous  ordonnons  que 
les  mêmes  choses  soyent  exécutées  dans  toutes  les 
paroisses  de  notre  diocèse  au  jour  de  la  Toussaint» 
ou  le  premier  dimanche  après  la  réception  de 
notre  présent  mandement,  dans  les  endroits  où  Ton 
ne  Taura  reçu  qu'après  le  jour  de  la  fête.  Nous 
accordons  quarante  jours  d'indulgence  à  tous  les 
fidèles  de  notre  diocèse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe , 
qui  véritablement  contrits  deniaodeiont  au  Sei- 
gneur la  conversion  des  pêcheurs  ,  que  la  plus 
afireuse  de  toutes  les  pestes  n'a  pas  été  capable 
de  toucher  ,  qui  le  conjureront  de  continuer  à 
faire  ressentir  ses  anciennes  miséricordes  à  cette 
ville  et  à  ce  diocèse ,  et  de  préserver  ce  iiojaume 
de  toute  contagion  ;  çt  enfin  y  qui ,  enlisant 
dans  nos  intentions ,  consacreront  leurs  cœurs  au 
Cœur  de  Jésus.  Nous  exhortons  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  lait  leurs  Pâques  ,  et  néanmoins  leur 
enjoignons  de  s'acquitter  de  cet  indispensable 
devou:  pendant  Toclave  de  la  Toussaint ,  les  aver- 
tissant que  ce  tems  expiré  j  nous  serions  contraints 
de  les  y  obliger  par  les  censures,  de  l'église.  Noua 
permettons  à  toutes  les  paroisses  ,  communautés, 
etc.  ,  de  reprendre  à  la  1  oussaint  tous  leurs  exer- 
cices prdmaires  et  de  piété ,  et  d'exposer  le  Saint 
Sacrement  dans  leurs  églises  aux  jours  auxquels 
elles  sont  en  usage  de  Fexposer ,  selon  la  permission 
qu'elles  en  ont,  signée  de  nous.  Nous  révoquons 
toutes  les  permissions  que  nous  avons  données  pen- 
dant la  peste  et  à  l'occasion  de  la  peste  ,  comme 
celle  d'absoudre  des  cas  réservés,  de  dire  la 
messe  dans  des  bastides  sur  des  autels  portatifs, 
et  de  la  dire  dans  des  chapelles  domestiques  les 
'  jours  qui  sont  exceptés  dans  les  permissions  ordir 
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oaires^  Et  sera  notre  présent  mandement  lu  et 
publié  au  prône  des  paroisses  »  attiché  et  envoyé 
partout  où  besoin  sera ,  à  la  diligence  de  notre 

promoteur. 

Donné  dans  le  terroir  de  Marseille  ,  le  1 5 
octobre  1732.  Sigqé  f  Ujëney  ,  Ëvêque  de 
Marseille* 

Par  Monseigneur. 
CouDOUNEAU  ,  Prêtre  et  Secrétaire. 

Amende  honorable  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Soufirez ,  ô  Osar  divin  de  Jésos  notre  Sauveur^ 
qne  nous  nous  adressions  à  vous  »  quoique  nous 
ne  soyons  que  ceodce  et  que  poussière*  Prosternés 

au  pied  du  trône  de  votre  miséricorde  ,  nous 
venons  dans  Tamertuine  de  nos  cœurs  reconnaître 
devant  vous  et  détester  en  votre  présence  nos 
désordres  passés  et  notre  mcmstruense  ingratitude* 
Dès  le  premier  moment  de  notre  vie,  vous  n'avez 
cessé  de  nous  combler  de  biens  ;  vous  nous  avez 
attendu  et  recherché  dans  nos  égaremens  ;  vous 
nous  avez  prévenu  de  vos  grâces  dans  le  tems 
même  que  nous  nous  en  rendions  plus  indignes-;  , 
nous  avons  résisté  à  ces  grâces  ,  nous  avons  mé- 
prisé ces  recherches,  nous  ne  nous  sommes  servis 
^de  ces  bieas  que  nous  avons  reçus  de  vous  que 
pour  en  abuser;  votre  patience  à  nous  attendre 
dans  nos  désordres  n'a  fait  qu'augmenter  notre 
orgueil ,  et  nous  rendre  plus  hardis  et  plus  téjiie- 
raiies  à  vous  oHenser  ;  nos  péchés  se  sont  jnulti- 

jpliés  à  rinhai  >  nos  crimes  ont  justçjment  asm^ 
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contre  nous  votre  bras  vengeur  dont  noua 
avoQA  seuti  presque  toute  la  peâaaieur.  i:^ciieLréd 
*  d'uo  a^isible  regret  de  yow  avoir  ainsi  forcé  à 
nous  punir  d'une  manière  aussi  terrible  »  nous 
a\  LUS  recoure  à  votre  miséricorde  j  cnlans  prodi- 
gues» nous  retournons  à  notre  père,  dont  la  bonté 
du  cœur  nous  est  connue  >  et  dans  les  senlimens  de 
la  plud  sincère  douleur  ,  et  le  pasteur  et  le  trou- 
peau y  nous  venons  tous  ensemble  dans  ce  jour 
de  solennité  et  de  grâces,  vous  demander  très*- 
liumbienient  pardon  ,  el  taire  amende  honorable 
à  votre  Itàvin  Ccpur  dans  le  Txès-St.  Sacrement 
pour  toutes  lea  indignités  ,  les  outrages  »  les  mé- 
pris ,  les  irrévérences  que  vous  avez  souflert  sur 
nos  autels  dans  cette  ville  infortunée  ,  et  dans 
le  reste  de  1  univers  ,  pour  toutes  les  communions 
mdignes  et  sacri^es  »  les  impiétés,  les  impuretés» 
les  usures  les  larciiis  ,  las  médisances  ,  les 
calomnies  ,  enfin  pour  tous  les  crimes  qui  ont 
attiré  sur  nous  le  terrible  fléau  qui  nous  a  si 
Jong-tems  aiUigé*  Nous  .voici  prêts  ,  ô  mon  Cieu  » 
si  vous  Kordonnez  ainsi  ^  à  i^œvoir.  de  votre 
main  la  juste  punition  et  la  mort  même  qui  nous 
a  épargne  jusqu  a  présent  ^  maïs  que  nous  n'a\orJs 
pas  iuuiiis  méritée  que  tant  de  milliers  de  nos 
irères  qui  ont  été  frappés  ,  qui  sont  tombés  à  nos. 
côtés ,  qui  sous  SOS  yeux  ont  été  sacriliés  à  votr^ 
justice  ,  et  dont  les  cadavres  ont  rempli  et  infecté 
lios  rues.  Mais  Seigneur  ,  nous  vous  avons  oiïènsé 
parce  que  uous  sommes  hommes  ,  pardonnez-- 
nous  parce  que  vous  êtes  Dieu.  N'êtes- vous  pas 
toujours  ce  père  des  miséricordes  »  qui  ne  veut 
point  la  mort  du  pécheur  ,  mais  .sa  conversion 
et  sa  vie  ?  Que  votre  Sacré-Cœur ,  de  la  démence 

§tà»h  boAté  duqv^  w>w  resâeateus  déjà  depuis 
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plusieurs  mois  les  merveilleux  efTets  ,  après  avoir 
tristement  contemplé  uans  les  ombres  et  lesiiorreur$ 
.de  la  mort ,  et  avoir  vu  de  nos  yeux  le  chàti^ 
ment  des  pécheurs  ,  que  ce  Divin  ,Cœur  ,  source 
inépuisable  de  toutes  les  gr  aees  y  se  laisse  toueher 
en  ce  jour  pai*  notre  pénitence  ,  par  uos  cris  et 
.par  nos  larmes.  Ganser vez  ,  Seigneur ,  les  tristes 
restes  d'un  peuple  ^ui  vous  fut  cher  ,  et;  que  vous 
appellâtes  par  préférence  à  la  connaissance  de 
votre  Sailli  Nom  ,  presque  dans  le  même  tems 
que  vous  répandîtes  votre  saog  adoiable  pour  lui 
comme  pour  tout  le  reste  des  hommes.  Par  le 
mérite  de  ce  précieux  sang  ,  par  la  -  bonté  de 
Totre  Saeré-^Cœur  ;  Joignez  ,  ô  moo  Dieu» 
éloignez  à  jamais  de  cette  Ville  ,  de  ce  Diocèse  , 
de  cette  Province  et  de  ce  Ron  amne  ,  la  conta- 
gion et  la  mort.  Conservez  et  beuissez  la  personne 
«acrée  de  notre  Roi  et  celle  du  Pripoe  qui  nou* 
gouverne*  Atdcez  à  tous  nos  cceurs  »  non  plus 
par  la  rigueur  de  vos  redoutables  jugemens.et 
de  votre  vengeance ,  mais  par  les  attraits  de  votro 
grâce  et  la  douceur  de  votre  cœur.  Auéan lissez 
nos  cœurs  criminels,  donnez-nous-en  de  nouveaux 
qui  ne  soyent  occupés  désormais  qu'à  détester 
leurs  désordres  passés  ,  qu'à  vous  plaire ,  qu'à 
vous  servir  5  et  qu'à  moriter  la  gloire  éternelle, 
poui'  laquelle  ils  put  été  ciéés.  Ainsi  soit-il. 

Acie  de  Conséeraiion  au  Caur  dé  Jésus. 

.0  Cœur  adorable  du  Sauveur  de  tous  les 
hommes  ,  je  vous  consacre  de  nouveau  ,  dans 
cette  solennité,  cette  ville  et  ce  diocèse  ,  mou 
cœur  et  ceux  de  tous  mes  diocésains^  Nous  dé* 
vouons  tous  ensemble  entièrefioent  sans  réserve 
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et  sans  retour  tous  nos  cœurs  à  votre  divin 
service  :  venez ,  à  Dieu  de  bonté ,  venez  en 
prendre  possession  ;  venez  y  régner  seul ,  venez 

en  bannir  raïuour  profane  et  criminel  des  créa- 
tures et  des  biens  périssables.  Chassez-en  tout  ce 
qui  vous  y  déplait ,  purifiez  leurs  intentions  , 
«    ornez-les  de  toutes  les  vertus  qui  peuvent  les 

rendre  des  cœurs  selon  le  vôtre  ,  doux  ,  hum* 
bles  et  patiens  ;  enib rasez-les  du  l'eu  sacré  de 
votre  amour  ;  qu'ils  n'oublient  jamais  les  saintes 
résolutions  qu'ils  ont  formées  dans  ces  jours  de 
deuil  et  de  larmes  ;  fortifiez  leur  faiblesse  »  soyez 
leur  guide  ,  leur  consolateur  ^  leur  défenseur.  Que 
riea  ne  soit  jamais  capable  de  les  séparer  de  vous 
pendant  la  vie  ,  et  surtout  au  moment  redoutable 
de  la  mort  !  Qu'ils  ne  respirent  plus  que  pour 
vous  ,  afin  que  nos  noms  étant  écrits  dans  votre 
cœur  comme  dans  le  livre  de  vie  ,  nous  vous 
adorions  tous  ,  nous  vous  louions  ,  nous  vous 
bénissions  ,  nous  vous  aimions  pendant  toute 
rëternitë  !  Ainsi  soit^iL 


N.*  XXiV. 

ACTE  DÉCLARATIF  de  Féiat  de  la  santé 
dans  la  çille  de  Marseille  ^  au  Zo  septetnbre 

Ce  jour,  dernier  septembre  1721  «  M.  le  Bailly 
de  Langeron  ,  chef  d'escadre  des  galères  du  Roi , 

maréehal  des  camps  et  armées  de  Sa  Majesté  , 
commandant  dans  cette  ville  de  Aiarseille  ,  son 

terroii?  iet  iieux  eirconvoisins  |  et  MM«  ËsteUe» 
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Auditnar ,  Moiuder  et  JDieudé  »  ëchevîns ,  ()ro- 
téctenrs  et  défeoseurs  des  privilèges ,  franchiseé 

et  libertés  de  cette  dite  ville  ,  conseillers  du  Roi , 
lieutenans  généraux  de  police  ,  étant  assemblés 
dans  rHôtei-de^viUe  avec  les  principaux  officiers 
municipaiix  \  savoir  :  le  Procureur  du  Roi  et  de 
b  police  ,  les  Intendans  de  la  santé  ,  les  députés 
de  la  chambre  du  commerce  ,  les  dn  ecleurs  des 
hôpitaux  ,  plusieurs'  des  commissaiies  généraux 
et  particuliers  des  quartiers  et  paroisses  ^  et  autres 
Botables  citoyens. 

M,  Estelle  ,  premier  échevin  ,  a  représenté  à 
l'assemblée  ,  que  l'incti  tilude  où  Ton  peut  être 
dans  les  pays  étrangers  de  1  état  où  la  santé  se 
trouve  dans  «cette  ville  ,  pouvant  empêcher  ceux 
^ui  y  ont  des  affaires  et  négoces  »  de  prendre 
les  mesures  qui  leur  conviennent  ,  il  serait  à-pro- 

Eos  5  pour  que  chru  un  fut  instruit  et  certain  de 
L  vérité  9  de  mauiiester  par  un  Acte  le  bon  état 
oit  la  santé  y  est  à  jarésent ,  et  que  le  jour  d'hier  ^ 
après  quarante  jours  passés  sans  qu'il  ait  plus 
paru  aucune  marque  de  contagion  ,  le  Te  Dcuul 
fut  chanté  eu  action  de  grâces  pour  la.  délivrance 
de  ce  mal. 

Sur  quoi  aux  fins  susdites  ^  et  en  foi  et  témoi* 
gnage  de  la  vérité  ,  nous  Commandant ,  Echevins 

et  Olllciers  ,  Citoyens  e,t  Asseniblée,  déclarons  et 
faisons  savoir  ,  que  depuis  le  1 9  août  dernier , 
il  n'y  a  eu  aucun  malade  atteint  et  ni  suspect  du 
mal  contagfeux  dans  cette  ville  de*  Marseille  ;  et 
comme  précédemment  ce  mal  avait  si  fort  baissé 
et  diminué  depuis  quelques  mois  ^  qu'il  n'en  tom- 
bait plus  que  très-piiîu  ,  et  encore  par  intervalle» 
et  de  loin  en  loin  ,  que  la  communication  parais* 
èait  même  n'avoir  plus  aucun  effet  dangereux  » 
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et  que  les  désinfections  générales  araieiit  'été 
réitérées  iant  de  ibis  avec  tant  d  exactitude  9'qu'ii 
ne  reste  rien  qu'il  n'ait  été  par&itement  purgë , 

ayant  lieu  de  croire  dans  cette  heureuse  6Uuatioa, 
que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  nous  délivrer 
entièrement  de  ce  mal  ;  nous  priâmes  M«  TEvêque 
de  faire  chanter  le  Te  Deum  en  actiim  de  grâces^ 
ce  qui. fut  fait  le  jonr  d^hier-^  29  septembre  ,  à 
l'église  cathédrale  ,  où  il  otHcia  poutifîcalement, 
et  oii  nous  Xonmiandanf ,  assisfânies  avec  MM.  les- 
Ëchevins  ,  aussi  bien  qu  à  la  procession  générale 
qui  fut  fàite  ensuite  ayec  toute  la  solennité  possi^ 
bie  ,  et  un  concours  extraordinaire ,  tant  de  la 
noblesse  que  des  négocians  et  du  peuple  ,  ce  qui* 
fut  suivi  de  feux  de  joie  et  autres  rcjoLiissaiK  es 
publiques  ;  et  d'autant  qu'il  importe  au  bien  du 
commerce  de  mériter  la  confiance  de  nos  voisins  , 
et  des  nations  étrangères  ,  voulant  employer  pour 
cela  les  moyens  qui  nous  paraissent  les  plus  effi^ 
caces  ,  nous  avons  déterminé  de  commencer  dès 
demain  une  seconde  quarantaine  de  santé  ,  pen- 
dant laquelle  les  mêmes  précautions  dont  on  a 
vsé  dans  la  première  ,  seront  exactement  gardées^ 
et  observas  ;  en  foi  de  quoi  le  présent  Acte  a 
été  dressé  au  lieu  ,  an  et  jour  que  dessus  ;  aux 
extraits  et  exemplaires  duquel  ,  signés  par  l& 
sieur  Capus  ,  arcbivaire  et  secrétaire  de  la  ville  , 
foi  sera  ajoutée  comme  à  l'Original  par  non» 
sigué. 

L&  Bailli  de  Langeron  ;  Estelle  ,  Audimar  f 
Moustier  ,  Dieudé ,  échcvins  ;  Pichaty  de  Crois- 
sainte  5  procureur  du  Roi  -,  A.  Magalon  ,  G.  Rose  , 
E.  Roland  ,  H.  de  St.-Jacques ,  C.  F.  Tirau  , 
J.  B«  de  St.  Michel ,  J.  Lauretis ,  Piquet ,  Gueydon  ^ 
F«  Dupuis  ^  BetftDdier^^  A.  M.  Borely  ,  Seren  , 
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Cdrniér ,  iiitendans  ;  Baribaton  ,  E*  Rènatat  ; 

P.  Remusat  ,  Aillaud  ,  députes  ;  Mogaret  , 
Grimaud  ,  Casteliane,  Guillet  ,  Dauphin,  iiieard^ 
P«  Gros ,  P.  Seren  »  Gaoteaume  ,  Maiia  »  Beau«« 
mer  i  L.  MarCtn  ,  Seguin  , .  le  chevalier  Rose  t 
Du  puis  ,  Gaillheriny  ,  Rebuty  ,  Pacte  ,  Amirat^ 
Chaud  ,  Audier  ,  Amouioux  ,  Houslan  ,  Jssery, 
Guieu  ,  Armand  ,  Costa  »  Lebois  ,  Long  ,  Alane» 
Gubert ,  Constan  ^  Compian  ^  H«  Latii ,  F.  F» 
Seren ,  J.  Bk  Mâgy ,  i,  Aniand  t  J.  Roman  » 
Roux  l'aîné,  Lambert ,  St. -Amant  ,  Cauvin  , 
Demaadols  ,  Allemand  ,  G,  Mauiin  ,  David  , 
B«  Ceason  ,  etc»  Colla  tionné  par  nous  archi* 
vaire  et  secrétaire  de  la  vi^.  Signé  Càpus* 


4CTE  DÉCLARATIF  de  ce  aui  s'est  pass^ 
dans  la  çille  de  MqrseiUe  et  dans  son  terroir  f 
pendant  la  Quarantaine  de  santé  qui  a  commencé 

le  I  octobre  dernier  et  qiii  a  fini  aujourd'huù 
9  novembre  ijâi  ,  et  de  tout  ce  gui  a  été  pra-z 
.Uqué  de  plus  essenUel  i  <want  ladite  quarantaine  f 
pour  arrêter  le  progrès  de  la  cmUagion  et  pour 
l'éteindre  entièrement* 

Cefonrd^ui  9  novembre  1721  ,  M»  -  le  Beilti 

de  Langeron  ,  chef  d'escadre  des  galèies  du  Rui , 
inaréchai-des-caraps  et  armées  de  Sa  Maje^ité  f 
commandant  dan»  cette  ville  de  Marseille  ,  so|i 
terroir  et  lieux  chrconvoiains ,  et  MM«  Estelle  , 
Andimar  ,  Mouati^  et  Diendé  y  échevins ,  proteo» 
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tours  et  défenseurs  des  privilèges  ,  franchises  et 
libertés 'de  cette  dite  ville  ^  conseillers  du  Roi 
liedtenans  généraux  de  police  ;  étant  assemblé 

dans  rilùlcl-de-ville  et  chambre  du  conseil,  avec 
le  Procureur  du  ixoi  de  la  police  ,  orateur  de  la 
ville  ^.les.  lotendans.  de  la  .santé  ,  les  députés  de 
la  Chambre  de  commerce ,  les  Capitaines  de 
ville ,  les  Méd^ins  de  Taggrégation  ,  les  Direc^ 
Meurs  des  hôpitaux  ,  les  Commissaires  généraux 
et  parlicnliers  des  quartiers  et  pai-oi.sses  ,  les  Ins- 
pecteurs du  terroir,  et  autres  uutabks  cito^euâ 
de  cette  ville»        .  . 

M*.  Ëstelle  ,  premier  échçvin 9  représenté  à. 
rassemblée  que  la  santé  était  (  par  la  grâce  de 
Dieu  )  à  prèsciiL  parfaite  dans  cette  ville  et  son 
terroir  ,  n  a}aiil  en  elîet  reçu  aucune  atteinte 
pendant  la  quarantaine  de  santé  que  nous  veuous 
de  faire ,  qui  a  commencé  le  premier  octobre 
dernier  et  qui  a  fini  aujourd  hui  9  novembre 
1721  ,  non  plus  que  pendant  la  précé<)ente  , 
qui  commença  le  19  août  dernier  et  linit 
le  29  septembre  suivant  ;  et  la  communication 
depuis  long-tems  n'y  paraissant  plus  dangereuse  9 
quoiqu'elle  fut  aussi  libre  <ju'elle  Tétait  avant  la 
contagion  ,  jointe  à  l'attention  que  Pon  a  eu  de 
se  garder  du  dehors  et  de  ne  rien  recevoir 
d*aucun  endroit  ,  soit  par  mer  ou  par  terre  , 

auWec  toutes  les  précautions  les  plus  exactes,* 
a  aussi  représenté  que  la  désinfection  d'une 
aussi  srancte  ville  ^que  celle  de  Marseille ,  étant 
d'un  détail  très-éfendu  ,  Fon  pourrait  croire  dans 
les  pays  étrangers  qu'elle  rj  a  j)as  été  faite  dans 
toute  sa  periéction  et  qu'en  desnifeclant  tous  les 
linges  ^  bardes  et  meubles  des  maisons  ou  n'aura 
fieut-^iie  pas  purgé  et  désinkcté  aussi  exactement 
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toutes  les  marchandises  susceptibles ,  et  que  l'oti 
se  sera  relâché  dans  un  travail  aussi  immense  » 

il  serait  à- propos  de  rassurer  la-de^biis  tout  le 
monde  ,  et  de  manil'ester  par  un  acte  aullienùque 
rexaciilude  avec  laquelle  tout  a  été  purgé  et 
désinfecté. 

Sur  quoi  aux  fins  susdites,  et  en  témoignage 

sincère  et  authentique  de  la  vérité,  nous  Com- 
mandant, Eclicvins,  Procureur  duKoi,  iutcndans 
de  la  Sauté ,  Députés  du  commerce ,  Capitaines 
de  vide ,  Médecins ,  Directeurs  des  hôpitaux  j 
Commissaires-généraux  et  particuliers  des  quar- 
tiers el  |>arois6CS,  Inspecteurs  du  terroir,  Officiers, 
Citoyens  et  assemblée  générale ,  disons  «  déclarons 
et  iSûsons  savoir,  que  pendant  notre  4o^'^  de 
santé  qui  a  fini  aujourd'hui  9  novembre  1721, 
non  plus  que  pendant  la  précédente  ,  il  n'y  a 
eu  (  par  Li  grâce  de  Dieu  )  aucun  accident  sus- 
pect de  contagion  dans  cette  ville  de  Marseille 
ni  dans  son  terroir  ;  que  la  santé  y  est  btmne 
et  parfaite  ,  et  qu'il  n'y  a  rien  dans  aucun  endroit 
de  cette  ville,  églises,  hôpitaux,  communauLcs 
de  religieux  et  religieuses,  port,  faubourgs  ,  ter- 
roir ,  hameaux  et  bastides  ,  qui  n'ait  été  purgé 
et  désinfecté  avec  la  dernière  exactitude ,  et  ceht 
par  plusieurs  fois  ,  pour  plus  grande  sûreté ,  et 
ensuite  bien  vérifié  par  diverses  revues  générales; 
et  pour  ce  qui  concerne  les  meubles ,  bardes  , 
hnges  et  eUets  de  maisons  où  il  y  avait  eu  des 
malades  ou  des  morts  j  aussi  bien  que  de  tons 
les  ap}>artemens  et  recoins  d'icelles^  depuis  la 
cave  justju  aa  grenier  ,  la  désinfection  en  a  été 
faite  dans  la  iormc  réglée  par  une  mejne  déli- 
bération prise  sur  ce  sujet  9  et  qui  fut  prescrite 
|>ar  les  Ordonnances  sur  ce  rendues  les .  3o  se^ 
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ictnbre  17:10  et  10  janvier  1721  ;  laquelle  forme 
a  été  la  plu6  exacte  y  la  plus  sûre,  et  la  plus 
acrupuleuse  que  l'on  ait  pu  imaginer ,  et  que  de 
j)hjs  cilt  a  été  faite  très-exactement  et  avec  toute 
laUeutiou  possible,  par  des  geos  experts  et  de 
confiance  «  sous  les  yeux  des  Commaudans  gé- 
nérauji:  et  particuliers ,  et  même  de  MM*  les 
Echeyins;  et  à  la  campagne  ,  sous  le«  yeux  dés 
(_a[)itaines  et  Commissaires  des  quartiers  ,  ci  sous 
ceux  des  Inspecteurs  du  terroii  .  A[)rès  avoir  lait 
brûler  tout  ce  qui.  était  le  plus  iniecté ,  et  qui 
ne  méritait  pas  la  peine  d'être  conservé ,  le 
surplus  a  été-  écbaudé ,  lessivé  ,  lavé  et  parfai-* 
temeiit  purgé  ,  ou  sur  le  lieu  ,  ou  hors  la  ville , 
aux  lavoiiset  Ueux  de  desiuleetion  établis  à  cet 
eiiet.  Toutes  les  maiéons  ^  appai  temens  et  ce  qui 
les  compose  »  les  murailles ,  les  poutres  et  les 
solives ,  après  plusieurs  parfums ,  ont  été  né-* 
lovés  5  frottes  et  lavés  avec  du  vinaigre  ou  du 
blanc  de  chaux  ,  et  cette  désialection  gënéraie 
a  été  ensuite  râtérée  plusieurs  ibis  et  en  divers 
tems  à  la  ville  et  à  la  campagne  ,  en  exécutioa 
des  Ordonnances  des  8  février,  8  juillet  et  i4 
août  derniers  ;  et  pour  ce  qui  est  de  toutes  les 
marcbaadises  susceptibles  qui  étaient  dans  lesdites 
maisons t  vestibules  et  appartemens  d'icelles,  ma-r 
gasins  «  boutiques ,  fabriques  ,  et  sur.  les  navires 
et  bàtimeiis  du  port ,  elles  ont  été  toutes  ,  sans 
exception  (  à  la  diligence  des  Intendans  de  la 
santé  ^  et  en  exécution  d'une  Ordonnance  rendue 
à  ce  sujet  le  16  décembre  1720  )  transportées 
sur  risle  de  Pomègue ,  distante  de  trois  milles 
de  la  ville  ,  et  y  ont  demeuré  en  pur^^e  et  à 
révent  pendant  plus  de  4  i^ois  ,  et  delà  encore 
ibrfc  ioDi^teim  dans  les  infirmeries  ou  lazaret^ 
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d  OÙ  elles  n*ont  été  retirées  qoe  depuis  la  fin  do 
toutes  les  désinièctions*  Après  uue  purge  ausâi 
bien  exécutée ,  Ton  ne  doit  plus  faire  de  ditB« 

culte  en  aucun  endroit  du  monde  ,  d'y  recevoir 
lesdites  marchandises;  tous  les  navires  mcme  et 
les  barques  des  bàtimeos  du  port,  leurs  agrès 
et  apparaux 9  et  notainment  les  voiler,  tentesi 
bannières  ,  flammes  et  banderolles  ont  été  par 
reilleraent  bien  purgées  et  désinfectées  ^  k  la  di-»> 
ligence  desdits  Intendans  de  la  sanlc  ,  et  en 
exécution  de  la  susdite  Ordonnai jce  du  20  dé- 
cembre 1720  ;  de  sorte  qu'il  n*y  a  den  danè 
cette  ville  et  dans  son  terroir  qui  ne  soit  bien 
net  y  bien  sain  et  hors  de  toutes  sortes  de  soupçon, 
et  qui  puisse  iairc  cbangcr  ni  altérer  la  bonne 
santé  dont  oîî  y  jouit  à  présent.  I>a  libre  eom- 
inunicalion  qu  il  y  a  dans  tous  les  endroits  de  la 
ville  et  entre  les  habitans  et  ceux  de  son  terroir, 
le  changement  considérable  de  maisons  qui  a  été 
fait  h  four  de  St.  Michel  dernier ,  et  qui  a  donné 
lieu  au  liiaiiicment  et  transports  d'une  infinité  de- 
meubles  et  tle  bardes  ,  l'ouverture  générale  de 
toutes  les  boutiques,  fabriques  et  magasins,  l'achat 
continuel  que  Ton  y  fait  de  toutes  sortes  de  mar->- 
chandises ,  tant  potir  la  subsistance  que  pour  Pha^ 
billement  et  entretien  des  familles  ;  tout  cela 
n'ayant  produit  aucune  altération  ni  changement 
à  la  sauté  paviaile  dont  on  jouit  dans  cette  viiie 
et  dans  son  terroir  depuis  près  de  trois  mois  ; 
l'on  ne  doit  plus  douter  de  notre  heureuse  si«- 
tuation',  dans  laquelle  nous  tâcherons  de  nous 
maintenir  5  en  continuant  nos  précautions  sur  ce 
qui  nous  vient  ,  tant  du  côté  de  la  mer  que  de 
celui  de  la  terre  ^  lesquelles  précautions  convsis- 
.  teut  à  ne  recevoir  personne  ni  aucune  marchandise 
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^ns  leur  faire  fâire  une  quarantaine  plus'ott 
.moins  longue  »  selon  les  endroits  d'où  elles  vien- 
neat^  n*en  exemptant  pas  même  celles  qui  viennent 
des  lieux  sains  ;  ^en  loi  et  en  témoignage  de  tout 

ce  (jue  dessus  ,  le  picsent  acle  a  été  dressé  et 
^ignc  au  lieu  ,  an  et  jour  susdits ,  aux  extraits  et 
exemplaires  du  quel,  signés  par  le  sieur  Capus> 
archivaire  et  secrétaire  de  la  ville ,  pleine  et 
«ntière  foi  pourra  être  ajoutée  comme  a  l'original 
qui  demeure  annexé  aux  archives  de  celte  ville. 

Le  bailli  de  Langeron  ;  Estelle  ,  Audimar  , 
Moustier  ,  Dieudé  ,  échevins  j  Picliatty  de  Croisr 
sainte.  ,  .procureur  du  Eoi  ,  orateur  ;  André 
Magalon  ,  de  St.-Jaci]ues  ,  Boland  ^  Tiran  »  de 
St.-Michel ,  J.  Dnpuis  ,  C.  Rose  ,  Piquet  »  A* 
M.  liorrely  ,  J.  Laurens  ,  Sercn  ,  Betaudier  , 
Conner  ,  Gueydon  ,  intendaas  ;  Barthalun  ,  E. 
Bemusat  9  P*  Bemasat  ^  Aillaud  ^  députés  ^ 
Descampt  ^  Desperier  ,  Bonaneau  ,  capitaines  ; 
Icard  y  capitaine  faisant  les  fonctions  de  major  ; 
Bertrand,  Raimond,  médecins;  Robert,  ci-devant 
-médecin  en  chel  de  l'hopilal  du  Jeu  de  Mail  j 
Colomb  ,  Michel  ,  niéciecins  ;  JNogaret  ,  Guieu., 
GuiUet  9  Grimod  ,  Catelon  ,  Amphoux  ,  Marnier, 
Hermand  ,  Marin  ,  directeur  de  l'hôpital  du  Jeu 
de  Mail ,  Beaussier  ,  directeurs  ;  Costa  ,  Lebois , 
Dupuiii  ,  Rcuoul  ,  Roslaii  ,  Sallart  ,  Arni<M)([  , 
Long  ,  L.  Guillherniv  ,  Rebuty  ,  comaiiss^tii  es  j 
Casteilaue-aVXazaugues ,  Seboiio,  Casteau ,  Roboly  » 
inspecteurs  ^  etc.  CoUatioimé  »  etc. 
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N.*>  XXVI. 

ARRANGEMENT  pris  dans  la  çiUe  de  Marseille  y 
par  Mm  le.marqiUs  de  Pilles  et  MM.  les  Eche^ 
çins  f  Ou  commencement  du  mois  de  mai  1722» 

Sur  les  déclarations  que  ks  médedos  et  leâ. 
chirurgiens  firent  à  ML  le  marquis  de  Pilles ,  et 

à  messieurs  les  Eclievins,  qu'ils  avaient  trouve, 
dans  la  rue  de  la  Croix  d'or ,  quelques  malades 
aUaquécj  de  la  contagion,  il  lut  tenu  une  Assem- 
blée dans  rUôtel-db-ViUe  ^  les  Inteudaus  de  ia. 
santë  appellës  ,  dans  laquelle  il  fut  délibéré  que-, 
les  maladus  et  les  habitans  des  maLsous  inlectces  , 
seraient  enlevés  et  conduits  aux  iofiriueries  ,  ce- 
qui  lut  exécuté. 

XoL  même  rue  ayant  fourni  de  nouteaux  ma-, 
lades  ,  ôn  les  enleva  de  même  avec  leurs  familles 
et  Ton  tijit  UD  conseil  général  dans  lequel  il  fut 
délibéré  ,  que  pour  ne  pas  surcharger  les  indr— 
meries  des  malades  et  des  quar^ntenaires,  il  seraitt 
établi/un  hôpital  pour  ks  uns  et  un  entrepôt  pour' 
les  autres  ;  1  hôpital  de  la  Charilé  et  le  couvent  des 
Pères  de  TObservance  lu  lent  choisis  pour  ce 
dessein ,  les  pauvres  de  cet  hôpital  lurent  conduits^ 
à  celui  des  Convalesi^ens  y  qui  se  trouvait  vide  ^. 
et  cette  maison  fut  descioée  aux  malades  »  et  le 
couvent,  des  Observantins  pour  servir  d'infirmerie. 

Ces  deux  établissemens  furent  disposes  avec 
un  ordre  et  une  célérité  surprenante  ;  il  lut  creusé 
des  fo8i$es  profondes  à  la  portée  de  l'hôpital  ;  il 
y  fut  transporté  la  chaiix  nécessaire  pour  couvrir. 
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corbeaux  pour  surrenir  aux  enterremëns  et  aux 

transports  des  maladus  ;  ils  furciil  en  fermés  et 
consignés  au  corps-de-garde  établi  à  cet  hôpital, 
pour  qu'ils  n'en  pusseut  sortir  sam  escorte  ,  afia 
d'éviter  leiir  iuite ,  dont  la  province  avait  eu  lien 
d'être  f udtement  ailarnciée  pendant  la  dernière 
contagion  ,  par  le  déiaut  de  pareille  précaution; 
il  fut  disposé  des  chaises  à  porteur  pour  les  lém- 
tfies  enceintes  malades  ,  et  des  brancards  pour  les 
autres  ;  il  fut  choisi  des  employés  jpour  servir- 
dans  cet  hôpital  ,  aux  conditions  qu'ils  y  reste-^ 
raient  enfermés  pour  éviter  les  suites  lâcheuses 
auxquelles  on  avait  été  exposé  par  leur  libre' 
cfommunkation  dans  la  ville;  afin  que  les  malades 
ne  fussent  pas  dépourvus  des  secours  spirituels, 
M.  le  marquis  de  Pilles  et  messieurs  les  Echevins 
prièrent  TEvêque  de  nommer  des  confes- 

seurs pour  servir  dans  cet  hôpital  ^  ce  qu'il  leur 
adborda  »  en  ayant  établi  un  nôtnbre  suffisant. 

Les  médecins  furent  appellés  à  FHôtel^de-ville  v 
ils  s'y  présentèrent  au  nombre  de  sept  ,  avec  le 
sieur  Nelaton  ,  chirurgien  major-,  le  sieur  Roljei  t  ^ 
un  d'entre  eux,  oilrit  de  servir  dans  Thopilal  des 
malades  >  les  six  autres  se  partagèrent  les  six  quar- 
tiers de  la  ville  ^  choisissant  un  i^irurgién  ebacun 
pour  l'aider  dans  les  visites  des  malades  ;  le  sieur 
Kelaton  se  chargea  de  visiter  les  quarantenaiie» 
de  rObservanee. 

Lei  jour  d'après,  trois  chirurgiens  furent  choisis^ 
pour  visiter  les  malades  qui  tomberaient  dans  ie 
terroir;  on  anima  les  uns  et  les  autres  par  une 
avance  de  cinq  cents  livres  aux  médecins  et  chi^ 
Turgiens  major  »  et  de  trâs  cents  livres  aux 
autres. 
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'  Les  quatres  inspecteurs  et  les  capitaines  du 
terroir  avec  les  cx)mmi5saires  généraux  de  la  ville 
furent  ébruite  appellés  et  rétablis  dans  les  même» 
fonctioQs'ql&'ils  avaient  exercées  lors  de  ta  derniè-' 
re  peste  ;  les  coaimissaires  particuliers  de  la  ville 
et  ceux  du  terroir  furent  sommés  de  repreadro 
leurs  fonctions. 

Le  dotnicUe  des  médecins  et  chirurgiens  d^ 
service  pour  la  ville  fut  affiché  dans  tous  Iç^ 
quartiers  ,  pour  leur  faciliter  l'indication  des 
malades,  de  la  part  des  commissaires  particuliers. 
L'habitation  des  chirurgiens  de  service  pour  l$i 
campagne  fut  aussi  désignée  aux  oiSciers  du 
terroir. 

ï^our  prévenir  la  communication  du  mal  dans 
les  bàtimeos  de  mer  ,  par  laquelle  Sa  Majesté 
perdit  un  nombre  de  ses  matelots  »  parce  qu'ii 
il  y  avait  point  été  pourvu  pendant  la  dernière 
contagion  ,  M.  le  marquis  de  rillcs  établit  des 
capitaines  de  vaisseau  pour  commissaires  ,  aHn 
de  laire  un  dénombrement  des  familles  qui  sy 
seraient  réfugiées ,  et  savoir  par  leur  visita 
journalières  tout  ce  qui  se  passerait  dans  le  Port. 
'  Les  Prud  hommes  fui  ent  eîisuite  appellés  à 
rHôtel-de-ville  ,  avec  lesquels  ayant  été  convenu: 
que  les  patrons  pêcheurs  qui  avaient  resté  dapa 
le  Port  n'auraient  point  de  communication  avec 
ceux  qui  avaient  transporté  leurs  familles  sur  nos 
côtes  ;  il  fut  délibéré  de  concert  ,  que  Tentrée  en 
serait  refusée  à  ces  derniers  ,  en  ret  cvaut  pour- 
tant à  la  chaîne  leurs  filets  pour  les  teindre  9  et 
les  leur  rapportant  après  la  teinture.  $  .que  le 
poisson  qu'ils  apporteraient  serait  reçu  sur  le 
piilori  (jui  se  trouve  à  Vumbouchmc  du  Port,  et 
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et  les  pruvi.slons  nécessaires  ,  à  leurs  cirpens. 

Les  patrons  pccheurs  ,  les  uuiklols  et  leurs 
familles  setant  attroupés  sous  des  cabanes  ou 
dans  de  petits  taudis  le   long  de  nos  jcôtes ,  il 
fut  établi  des  commissaires  pour  les  visiter  ^  et 
les  enregistrer,  surtout  du  côté  de  la  Nertc,  qui 
est  à  une  di.stanee  de  deu.x,  lieues  et  dtaiie  de 
Marseille  ,  atia  au'en  cas  que  la  maladie  s'iulro- 
dùisit  dans  ces  tamiUes ,  on  ne  les  vit  pas  périr 
entièrement ,  commç  il  était  arrivé  lors  de  la 
dernière  contagion  ;  ces  précautions  pouvaient 
conserver  au  Roi  un  nuuibre  de  gens  de  mer; 
aussi  n*a-t-on  pas  vu  jusqu'à  présent  un  seul 
malade  daii$  tout,  le  quartier  de  C>t»- Jean  ,  habité 
presqa'uniquement  par  des  marins. 
;  Il  ffat  proposé  des  personnes  pour  faire  ense-. 
Velir  les  morts  ,  transporter  les  malades  et  leurs 
femilles  ,  tant  dans  la  ville  que  dans  Je  terroir. 
'  Dès  la  découverte  d*uu  malade  ,  il  était  sm:- 
le-champ  visité  ;  et  s'il  paraissait  tant  soit  peu 
suspect ,  ou  véritablement  atteint ,  il  était  ,trans^. 
porté  à  Phôpital  de  la  Charité  ,  et  placé  ou  dans 
l'appartement  des  inniades  ou  dans  celui  destine 
pour  les  douteux  ;  les  habilans  de  la  même  mai- 
son mis  en  quarantaine  à  TObseryance  ,  et  la 
maison  infectée  parfumée  :  préçaution  dont  ou- 
aurait  pu  user ,  quand,  le  grand^  feu  de  la  der- 
nière peste  fut  passé. 

•  Il  fut  nominé  des  recteurs  de  service  à  l  iiôpiial 
de  la  Charité  et  à  rentiep6t  cle„rOb>ervance  pour 
éviter  les  pillerîes  et  les  abus,  qiiî  s'étaient  pra- 
tiqués daçs  la  dernière  peste ,  de  la  part  des 
employés  au  service  des  hôpitaqx* 

Quelques  morts  soudaines  ayant,  eilia^  é  la 
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plupart  des  habitans  ,  et  les  ajant  portés  à  quitter 
la  ville  ou  à  s'cnlèrnier  dans  leurs  maisons ,  pour 
prévenir  l'avidité  des  jnarcbands.  de  denrées  et 
de  salaisons ,  et  des  revendeurs  j  il  fut*  publié 
un  taux  5ur  tout  le  comestible. 

Pour  éviter  la  mortalité  des  boulangers  ,  des 
bouchers  et  conducteurs  des  troupeaux  ,  il  lut 
ordonné  des  barrières  à  leurs  boutiques  et  à  la 
tuerie. 

!l  fut  établi  deux  capitaines  k  cbaqne  porte 
pour  y  servir  alfcrnaLivemeut ,  avec  une  cou^jigae 
'et  tin  corps-de- garde.  , 

Il  fut  dressé  des  barrières  aux  exti'émités  du 
terroir  ,  auxquelles  il  fut  placé  des  commis ,  pour 
tenir  la  main  à  I  t^xccutioii  du  taiix  .sur  Ic^  den- 
rées, qui  lut  communiqué  à  MM.  les  Procureurs 
du  paj^s ,  et  qu'ils  reconnurent  supérieur  au  prix 
courant  de  la  prorfoce  :  on  évita  par  là  que 
^quelques  particmiers  ne  coutinuassent  la  œèmô 
maltote  pratiquée  pendant  la  dernière  contagion  , 
au  grand  préjudice  des  pauvres  habitans  de  cette 
ville  infortunée. 

U  fut  établi  des  barrières  au  Frioul  et  à  l'Esta*^ 
que  ,  qui  sont  les  deux  extrémités  de  nos  côles 
maritimes  ,  la  garde  eu  fut  commise  à  deux  capi- 
tames  de  vaisseaux. 

U  fut  inséré  dans  les  patentes  de  santé ,  qui 
'furent  expédiées  ,  que  depuis  le  commencement 
du  mois  de  mai  celle  viiic  était  altciu le  de  soup- 
çons de  peste. 

Quelques  personnes  au-dessus  du  commun 
ayant  été  attaquées  de  contagion  »  on  projet  ta 
de  faire  deux  antres  établissemens ,  Tun  d\m 
•hôpital  pour  ces  sortes  de  [^rsonncs  ,  et  laulie 
d'un  eatrepôt  pour  recevoir  les  quurantewiicê 
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de  la  mùinc  classe  ,  en  supportant  les  uns  et 
les  autres  les  irais  de  leur  maladie  et  ceux  de 
la  purge. 

Ce  ])rojet  ayant  été  du  goût  du  public  »  oix 
dioisit  le  couvent  des  Pères  Augustins  déchaussés 

pour  en  faire  uu  hôpital  ,  et  celui  des  Pères 
Minimes  puur  servir  d'iuiirmerie  ;  il  lut  noiiiiDé 
des  recteurs  pour  remplir  en  ces  deux  endroits 
les  mêmes  fonctions  que  ceu^  de  la  Charité  et 
de  l'Observance  ,  il  fnt  creusé  des  fosses  ,  établi 
des  corps- de-gardes  ,  choisi  un  chirurgien  major 
et  des  employés  pour  servir  dans  ces  deux  éiar- 
Uissemens. 

La  maladie  ayant  baissé  au  commencement  da 

mois  de  juin  (  qu'on  regardait  cumuie  une  époque 
critique  ,  à  cause  du  plein  de  la  lune ,  que  les 
lievantins  cioyent  décisif)  ne  tombant  plus  qu'un 
bu  deux  malades  par  jour ,  tant  dans  la  ville 
^quiB  dans  le  terroir  et  quelquefois  aucun  ;  les 
coaiiuissaires  généraux  furent  assemblés  à  1  ilùlel- 
de- ville  ,  à  l'heure  du  matm  que  M.  le  marquis 
de  Pilles  avait  coutume  de  s'y  rendre  chaque 
jour*  U  fut  unanimément  délibâ^é  en  sa  présence 

3u'on  procéderait  incessamment  à  la  désinfecticm 
es  maisons  contaminées  ,  par  Tenlevement  de 
tout  ce  qui  s'y  ti'ouverait  dans  lappartcment  d^ 
malade  ou  du  mort  ^  par  les  lessives  des  hogos^ 
les  parfums  des  boisages  ,  en  époussetant  et 
aëiaut  les  bardes  et  meubles  ,  et  pairamaut  tous 
ies  appartemens, 

U  fut  choisi  un  enclos  hors  la  ville  pour  y 
transporter  tout  ce  qui  devrait  être  lessivé ,  échau** 
dé  ou  aéré  ,  en  prenant  ta  précaution  de  disfin^ 
gucr  par  de^  wméixi^  ou  des  filets,  les  elli^ts 
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de  chaque  famille,  j)oiu  éviter  la  confusion  arriv.de 
lors  de  la  précétleole  clé&infecfion. 

11  lut  lait  un  e^sai  de  la  composition  des  par* 
fums:  elle  ne  fut  pas  trouvée  dans  la  ibrine 
requise ,  par  le  délàut  de  qaaUté  et  de  quantité 
de  drogues  qui  devaient  y  être  employtes  ;  ou 
appeKa  le  sieur  Dufour ,  iiiaitre  apothicaire  qui 
en  avait  le  secret,  il  fut  chargé  de  les  composter ^ 
après  la  vériKcation  faite  des  drogues  en  pré- 
sence de  M.  le  marquis  de  Pilles  et  de  MM«  les 
Eebevins  ,  et  les  parfums  furent  rectifiés. 

LCvS  Commissaires  généraux  ont  ensîiite  pro- 
cédé à  la  désinrcctiou, en  conformité  du  règlement 
fait  par  M*  le  marquis  de  Pilles  et  de  MM.  les 
-Ëcbevins  ,  qui  a  été  rendu  public  par  Fimpressioa 
ot  affiches;  il  ne  reste  plus  qu'un  dernier  parfum 
à  donner  pour  que  la  désiulection  soit  pat  laite; 
ce  qui  finira  le  1 2  du  mois  de  juin. 
.  Les  parfumeurs ,  hommes  de  confiance  et  autres 
employés  à  la  dësinlèction  ^  sous  les  yeux  de)  * 
Commissaires  généraux  y  furent  enfermés  à  la  fia 
de  chaque  séance  à  la  maison  des  enfans  aban- 
donnés destinée  à  cet  asage  ,  à  laquelle  il  a  été 
établi  un  corps-de-garde  pour  empécbei*  qu'ils 
ne  communiquent  :  précaution  4lout  on  n'avait 
point  usé  jusqu'à  présent ,  la  communication  libre 
de  ces  employés  ,  dans  la  ville ,  ayant  eu  des 
suites  funestes  au  jublie. 

On  n'est  point  eutré  dans  le  détail  d'un  nombre 
d  ordonnances  et  régiemens  laits  par  M.  le  marquis 
de  Brancas  ,  par  M.  le  marquis  de  PUles  et  par 
MM*  les  Echevins  :  il  n'^est  rien  échappé  à  leurs 
attentions  ;  elles  ont  été  portées  au  delà  de  ce 
que  leurs  places  exigeaient. 

U  a  paru  inutile  de  déciire  rarrangeiueut  de 
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ebaqae  .  cfaMift^menl  en  parficulîcr  ,  il  snffit 

d*ob»server  c|u  lU  ont  été';  portes  a  un  tel  j  ouit 
de  perfeclion  piir  If  choix  des  sujets  ;  et  par  la 
mauiUeotio»  dès  recteurs  a  rexecui  ioo  des  régte- 
nieas»  qu'ils  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  le 
«esoars  des  malades ,  ia  sûi^etë  des  quiirantaînes 
€l  le  iiiciKr/riîjciit  des  intérêts  de  la  communauîé. 

il  a  été  tian.sjjoi  lc  dans  rhôpital  de  la  Clianlc 
jusqu'au  7  juin  ]33  malades ,  il  en  est  mort  74» 
des  61  qui  restent  »  il  y  en  a  4^  liors  de  danger  ^ 
et  parmi  les  autres  00  en  compte  que  4  dan- 
içereux  ;  c'est  ce  qu'ont  déclaré  les  sieurs  i*ecteurs 
de  service  audit  hopilal. 

'  Après  qu'il  a  été  lait  lecture  de  rarrangciiieot 
ci-dessiis  dans  le  conseil  générai  »  qui  a  été  convo- 
qué dans  rUotelHlc- ville  pardevant  M.  le  marquis 
oe  Pilles  et  messieurs  les  Echevins  ,  et  auquel 
les  sieurs  Conseillera  de  ville  et  les  recteurs  des 
hôpitaux  se  sont  trouvés  ,  ils  ont  unaniaicnient 
délibéré  de  signer  chacun  ledit  arrangement. 

Fait  et  délibéré  à  Marseille  ,  le  H  juin  1 722, 
Signé  Pilles»  Moustier-,  Dieudé  «  Remuzat ,  Saint* 
JVlichel ,  écLevins.  Mai  tiu  ,  Bremond,  Germain  , 
Boiiuachere  ,  Rouslang  ,  Arnaud  ,  Beaussier  , 
Paradis  »  Guis  >  Gordier  ,  Vespin  ,  Mallet  , 
Guilherm! ,  Routier ,  Lambert ,  Nogaiet  ,  Blanc, 
Durant ,  Reboul  ,  Dot ,  Ferran ,  Malaval  >  £ydio  » 
Gritnod  9  Fftbron  ,  Ddlmas  ,  Scren  ,  Mane  » 
Loaibardon  ,  Lalil  ,  Caire  ,  liiuuct  ,  iNie^tre  , 
Biscontin* 
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ACTE  DÉCLARATIF  de  rétat  présent  (Je  la 
santé  de  la  saille  de  Marseille  ,  et  de  La  desui- 
JecUm  génériUe  qui  a  étéjaitc  par  ordre  du 

(  i.er  Décembre  1722.  > 

Nous,  Bailli  de  LANGERON  ,  Lieiifenant- 
genéral  des  arajecs  du  Floi  ,  (  Jicf  d'cscadie  de 
ses  galères  ,  et  Coaimaudaiit  pour  Sa  Majesté 
dans  ia  ville  de  Mai*6eiUe«  ' 

Savoir  iàisons  :  que  sur  la  fin  Ja  mois  d'août . 
dernier  (  tems  auquel  le  mal  contagieux  avait 
enlièrcmeut  cessé  dans  la  ville  de  Marseille  et 
son  terroir)  ayant  reçu  les  ordres  du  Roi,  qui 
nous  furent  adressés  par  M*  le  marquis  de  la 
Vriilière  y  secrétaire  d'état  »  àu  sujet  de  là  désîn^ 
f^tion  générale  que  ^Sa  Majesté  Toukut  y  être 
faite  5  pour  y  pcrlci  iiuiuier  et  a  fier  m  ir  le  bon 
état  de  la  santé,  aliû  qu'à  rouverture  de  son 
commerce  les  marchandises  qui  en  sortiraient 
puissent  être  reçues  partout ,  avec  assurance  et 
sans  danger  3  nons  nouKi  appjiqUâm'fis  iiussitôt  a 
prendre  tes  mesures  nécessaires  et  les  tempéra- 
ntens  les  plus  convenables  pour  y  parvenir  ;  et 
npijs  disposâmes  toutes  choses  avec  précaution' 
et  secret  y  fàfiii  que  personne  ne  fut  prévenu  des  ' 
opérations  que  nous  devions,  laire  .»  et  qu'il  nef 
put  être  riett  pmtiqué  qui  Uss  rendit  inutiles  ou 
impiarfaites.  '  ' 

La  preoiière  démarche   que  uqus  crûmes 
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n^essciire  pour  Texeculipu  de  ce  que  nous  avions... 
projette,  tut  de  savoir  s>'Hy^  avait  uu  commis- 
saire daus  cbaqoe  isle  ,  pomme  nous  l'avions 
établi  ;  qous  en .  fîmes  une  revue  conjointemeiit 
avec  les  sieurs  ELhevins  ,  et  ayant  reconnu  qu'il* 
n'en  mancjuait  aucun  ,  nous  en  chai^gf^âmcs  sl  li- 
ment quelques  uus  qui  nous  parurent  iiors  d'état 
d  agir  par  leurs  indispositions  ,  et  nous  en'aag* 
inentâmes  le  nombre  dans  les  îsles  ou  nous  crûmes 
qu'un  seul  commissaire  ne  pouri'ait  suîlire. 

Nous  en  usâmes  de  même  à  l'égard  des  com-  . 
mrssaires  généraux  ;  il  en  fut  t^tabii  de  nouveaux  ^ 
et  nous  disposâmes  les  choses  de  façon  qu'il  y . 
en  eut  deux  à  la  tête  de  chaque  dlépartement 
de  la  ville,  qui  furent  choisis  parmi  les  princi*  * 
paux  et  les  plus  zélés  babitaos. 
:  Avant  de  convoquer  ces  commissaires  gêné"* 
raux  et  de  leur  donner  leurs  instructions  ^  nous 
dressâmes  une  ordonnance  le  5  septembre  dernier,  », 
que  nous  fîmes  imprmier  secrètement  ;  ensuite 
de  quoi  nous,  les  assemblâmes  dans  rilôteI*de-« 
vsUe  le'7  du  même  mois  ,  à  hoit  hemiesdu  jimtin  y 
où  étant  èm  présence  desdits  sieurs  Echelons , 
nous  leur  fîmes  faire  la  lecture  de  ladite  ordon- 
nance dont  ia  teneur  s'en  suit  : 

DE  PAR  LE  ÀOi. 

Le  Bailli  de  LANGERON,  Lieutenant-général 
des  armées  du  Hoi ,  Chef  d  escadre  de  sea  galères  » 
Commandant  pour  Sa  Majesté  dans  bti  vilte  do 
Marseille  et  «son  terroir;  <  - 

En  conséquence  des  ordres  de  Roi  à  nous 
adresvsés  par  M.  le  marquis  de  la  Vrillière  ,  secré- 
taire d'ii^tat'^  .en  date  du  19  du  moi»  dernier  9 
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an  sujet  de  la  débinfectîon  générale  que  Sa  MajcstiS 
prélend  être  laite  dans  cette  ville  ^  pour  periec^ 
tioimer  le  boa  état  où  la  santé  s'y  trouve  pré^ 
sentement  »  et  pour  faciliter  plutôt  1  onverturé 
de  son  commeix». 

Nous  ordonnons  a  tous  les  commissaires  gt^n co- 
raux de  cette  ville ,  de  se  porter  immédiatemeut 
aprèa  la  publication  de  la  présente  ordonnance  t 
chez  tous  les  marchands  et  D^odans  de  leura 
départemens  ,  qui  ont  des  magasins  brdinaire^^ 
ment  fermés  ,  el  de  se  faire  rcmctUc  les  clefs 
desdils  magasins  et  de  toutes  les  porter  qui  y 
ont  communicalion  ,  pour  ,uous  cti(^  apportées 
lorsque  nous  le  leur  ordonnerons  ,  et  de  sceller 
en  méme-tems  toutes  les  portes  desdits  maga^s^ 
de  *leur  cachets  et  de  celui  du  propriétaire  de 
chacjuc  magasiu. 

Les  propriétaires  desdits  magasins  où  Toit 
mettra  le  scellé ,  fourniront  le  papier  et  la  cira 
d'Espagne  à  ce  nécessaires» 

Lesdits  commissaires  généraux  feront  mèttro 
sur-le-champ,  parles  propriétaires,  une  étiijueUeï 
à  clia(|ue  ciel  desdits  magasins  scellés  ,  lesquelles 
étiquettes  seront  signées  par  lesdits  proprié  tailles 
conjointement  avec  les  commissaires  généraux» 
du  département  »  à  qm  Von  remettra  les,  clefs. 

Détendons  à  toutes  personnes  de  quelque  âge^ 
sexe ,  état  et  condition  qu'elles  soient  ^  de  lever 
lesdits  scellés  sans  notre  ordre ,  par  écrit ,  à  peine  ' 
de  la  vie*  Déieudons  aussi  à  tous  les  commis- 
saires gâiéraux  et  coinmissaires  particuliers  »  tant 
anciens  que  nôbTeaux  ,  de  sortir*  de  cette  ville , 
«ans  notre  permission  par  écrit ,  jusqu'à  ce  que 
la  désinfection  générale  soit  faite»  - 

Ordonnons  aux  propriéidii*es  desdits  magasius, 

Tarn.  /.  47 
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de  ne  faire  sur  tout  ce  que  dessus  aucune  dlfB- 
cuUé  ,  et  de  se  cuiilui  iner  à  (ont  ce  que  les  com- 
misisaires  généraux  de  leur  département ,  leur 
diront  j  ou  leur  fet*ODt  savoir  de  uotre  part  »  sur 
le  sujet  dont  s'agit,  à  peine  de  désobéissat^ce* 

Nous  entendons  au  siir|)lus  que  les  marchands 
et  négociaus  à  qui  appai  tieuucnt  les  marchandises 
qui  sont  dans  lesdits  magasins  ,  sont  censés  et 
Imputés  (  par  le  fait  dont  s'agit  )  propriétaires 
de  ces  magasins,  quand  même  ils  ne  les  occupe- 
raient que  comme  locataires. 

Lorsque  lesdits  Commissaires  gcnt'raux  auront 
les  clefs  de  tous  les  magasins  de  leurs  départe- 
inens  ,  ot  que  les  scellés  y  auront  été  apposés 
en  la  forme  susdite  ,  ils  dresseront  un  état  gé-* 
fiéral  des  magasins  de  leurs  dcpartemens»  dans 
lequel  ils  feront  mention  de  la  rue  ou  place  ou 
ils  se  trum  eut  ,  des  noms  et  surnoms  des  pro- 
priétaires des  magasuis  ,  des  noms  et  surnoms 
des  propriétaires  des  marchandises ,  du  nombre 
des  clefs  de  chaque  magasin ,  et  du  jour  qu'elles 
leur  auront  été  remises ,  et  que  le  scellé  y  aura 
été  appose^  lequel  état  nous  sera  par  c;u-\  remis^ 
et  un  double  aux  sieurs  Echevius. 

Et  afin  que  personne  u  ignore  sur  cela  les  in- 
tentions de  Sa  Majesté,  expliquées  dans  la  présente 
#>rdonhance  »  elle  sera  lue  ,  publiée  et  afiicbée 
partout  oà  ' besoin  sera.  Donné  à  Marseille  ,  le  5 
septembœ  1722.  Signé  le  Bailly  de  La^geron. 
ÏEt  plus  bas  par  Mg/  M£N£Tai£R. 

Liste  des  Commissaires  généraux  préposés  pour 
la  dcsui^ccUon  générale* 

Paroisse  de  la  Major. 

ÇugrUer  dfi  la  J^jor^  Messieui:^  Costa  ».  Laurent* 
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Quartier  âe  Lorette.  Messieurs  le  Bois,  Caire. 

des  Grands  Caimes.   Messieurs  Paul  » 

Bélanger. 

Paroi&s£  de  Sx.  M^saiiN. 

Quartier  de  Si.  Jaunie.  Mess.  Guilhermy ,  Reboul. 
des  Prêcheurs.  Mess.  Chaud  ,  Vespin. 
des  RécolIetSm  Mess.  Dupuy,  Pre.  Sereo. 
de  Si.  Homobon.  Mess.  Audier  ,  Borrely. 
des Récolettes.  MJ*  Routier,  E.  Anselme. 
des  Capucins»  Mess.  J.  B.  Paul ,  Marnier. 
de  Robe-inerte*  Mess,  fiouviere ,  Léon 

Routier. 

de  Ste.-Barbe.  Mess.  Rimbaud  ,  Carfued. 

de  r Echelle  Mess.  Senez  ,  Saugey. 
des  Augustins,  Mess.  Guis  ,  V."*  Martin. 
du  Paçé  d* Amour.  Messieurs  £yssautier  » 

Baltelon. 

de  la  Nonnerie,  Mess.  Paul ,  M.  Ricard» 

Paroisse  des  Accoulbs. 

Quartier  de  la  Roquette*  Mess.  Lance ,  Salade. 

de  la  Grande  Rue*  Mess.  Bremond ,  Vin. 

du  Cheifalbhmc.  Mess.  Isseï  î.s ,  J.  1^.  Latil. 
de  la  Loge.  Mess.  Blanc  ,  F.®  Germain. 
de  St.-  Victoret.  Mess.  Sallard,  L.  Dauphin. 
de  la  Bonneterie*  Mess.  Guieu  y  Ë.  Rolland. 
du  Panier*  Mess.  Conrtés  ,  Mariage. 
delà  rne  Marignane  Mess.  Etienne,  Croi- 

zet  de  Mon  féaux. 
du  St*  Esprit.  Mess.  Bonnelbiy  J.  Mollet.  « 
de  la,  rue  de  la  Reyruxrde  Mess.  Rostan  » 

F.»  Lambert. 
de  la  place  Fi^aïu  .  Mess.  Roujs^,^  J.  B, 

Magy. 
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Qj4firUcr  de  la  rue  des  Radeaux,  Mess.  Fabre  , 
'  J.  B.  Fabron* 

Paroisse  de  St.  Laurent» 

Quartier  de  F  Humilité.  Mcvss.  Denans.^  Belleville» 
du  Ccin  de  Cabriés.  Messieurs  Nouvel  y 

Seguier. 

de  la  rue  Si,  Laurent  Mc6s,  Bressier ,  Pj* 

Nouvel. 

de  la  rue  Bouierie.  Mess.  Maron ,  Jacob.  .  ^ 
de  Si.  SameiiTm  Mess.  Manne ,  Bostany  c. 
de  la  rue  des  Ferrais»  Mess.  Diego ,  Seren. 

t  de  la  rue  de  NuiL  Mess.  Guitton ,  Pascal. 

de  la  rue  Ste»  Catherine,.  Mess.  Abeille  , 

Bronde. 

Paroisse  de  St.  i  £uréol. 

Quartier  de  la  Cannebière,  Mess.  L.  Guilleimy  , 

Villet  l'aîné. 
des  Qarmes  ^déchaussés.  Mess.  Serre , 

J.  Grimmid. 
de  la  rue  Si»  FerrioL  Mess.  Germain  i 
*       *  Bagarry, 

de  la  rue  de  la  porte  de  Rome.  M.^^  Guion, 

de  St.-Amand* 
de  Fontaine  longue.:  Mess.  Dorei  y  Ferrary. 
de  rue  Maucouina  Mess.  Michel»  Carraire. 
.  de  la  rue  d' Aidjugue  Mess.  Mous5ié,Giily. 

BiVE  Neùve. 

Quartier  des  Bernardines.  Mess.  Brunet ,  Catelin. 
<         de.  Si*  Rjoch.  Mess.  Guichard  ^  de  Saînt<- 

V  de  iisle  dç,  Rose»  Mess.  Germain  ,  Mai-in^ 
/  .  /   J.  fi*  Bey  ,  Labat. 


\ 


Digitized  by  Google 


(  373  ) 

Quariier,  âu  Marguisai.'  Mess.  Clriude  Rose  Gài^» 

».  *  pard  Maariii  ,  Poette  ,  FçoivS.  VilicL 
ie  long  du  qiiai  jusqaau  Chantier.  ÎVicbs.  Jean 

Homan  ,  Amphoux ,  Guien ,  J.  B.  BessoD* 
Jkssus  le  Chantier*  Mess*  Deidier  »  Jph,  Beaussier* 

Après  quoi ,  lecture  de  cette  ordonnance  ayant 
été  iaile  aux  Commissaires  généraux  ,   et  ett 
ayant  été  remis  un  exemplaire  à  chacun  d'eux ,  . 
m  allèrent  à  l'instant  dans  -leurs 
exécuter  ce  qui  leur  était  prescrit»  ^ 

Ces  couimissaires  généraux  ayant  travaillé'  en 
exécution  de  ladife  ordonnance  ,  il  nous  lut  en- 
suite par  eux  remis  des  états  de  tous  les  maga- 
sins dont  ik  avaient  pris  les  clefs  y  et  auxqueb 
ils  avaient  apposé  le  scellé  ;  par  le  dépouillement 
desquels  étals  nous  trouvâmes  qu'il  y  avait  94^^ 
magasins  remplis  de  marchandises  de  toute 
espèce. 

'  ^  Voulant  nous  assurer  encore  plus  de  l'exécu-* 
tîon  de  cette  ordonnance ,  nous  finies  de  lems 

en  tems  des  revues  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  ,  pour  vériKer  par  nous-mêmes  si  rien  n  a- 
vait  été  omis  ^  et  si  les  scellés  avaient  éié  apposés 
dans  les  formes  prescrites.  Lesdits  sieurs  Ëchevms 
en  firent-  aussi  de  leur  côté  ,  et  l'on  iiè  trouva 
jamais  le  moindre  relâchement  aux  règles  or- 
données. ' 

Ayant  ensuite  considéré  que  les  fripiers  doivent 
£tre  le  plus  soupçonnés  d'avoir  des  marchandises 
infectées 'par  les  achats  qu'ils  font  indistincten^nrè 
de  celles  qui  leur  sont  portées  et  qu'ils  reçoivent 
de  toutes  mains ,  nous  crûmes  devoir  donner 
notre  premièré  attention  à  la.  désinfection  de  leurs' 
effets.  Dans  eette  vue  nous  usâmes  de  surprise» 
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afin  que  rien  ne  fui  dtlourné,  et  nous  fîmes 
enlever  (  dans  le  tenis  que  l'on  s'y  attendait  le 
moins.)  tout  ce  qu'ils  avaient  da  suspect  »  cj^ue 
DOUA  envoyâmes  aussitôt  au  Lassoret  par  les  soins 
des  commissaires  destinés  à  cette  expédition  i 
conformément  à  l'ordonnance  suivante. 

a 

De  FAft  LE  Roi. 

Le  BaïUi  de  LANGERON ,  Lieutenant-géncral 
des  armées  du  Roi ,  chef  d  escadre  de  ses  galères , 
Commandant  pour  Sa  Majesté  dans  la  ville  de 
Marseille  et  ses  dépendances. 

Les  fripiers  des  cette  ville  étant  ceux  que  l'on 
doit  soupçonner  le  plus  d'avoir  des  marchandises 
suspectes  de  contagion  ,  par  les  achats  qu'ils  font 
ordinairement  de  toutes  celles  qui  leur  sont  pré- 
sentées ,  sans  savoir  d'où  elles  Tiennent  ^  et  étant 
important  de  s'assurer  de  leur  désinfection  ,  et  de 
n'avoir  sur  cela  aucun  dou!e  ; 

Nous  ordonnons  à  tous  les  Commissaires  géné- 
raux qui  sont  chargés  de  faire  la  visite  chez  ton» 
les  fripiers  et  fripières  de  cette  ville ,  d'aller , 
ïnercredi  7  de  ce  mois ,  dans  toutes  les  bouti- 
ques et  arrières  boutiques  ,  dans  tous  les  appar- 
temens  »  coins  et  recoins  ^  caves  et  greniers  ,  et 
même  sur  les  toits  des  maisons  desdits  fripiers 
et  fripières  »  pour  faire  porter  au  Lazaret  tout 
ce  qu'ils  v  trouveront  du  susceptible  ,  qui  ne  sera 
pus  ex})o.sé  en  vente. 

X^sdits  Commissaires  généraux  feront  mettre 
lesdits  ei&ts  susceptibles  dans  des  coffres  ou  dans 
des  caisses  quils  fermeront  et  scelleront  de  leur 
cachet  et  de  celui  du  propiriétaire  ,  qui  à  cet 
ettbt  iburnira  le  papier  et  la  cire  .d'i-spagne  à 
ce  nécessaires* 
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Le  Capitaine  du  Lazaret  les  y  recevra  pour 
les  mettre  sous  les  halles  à  ce  destinées ,  et  no 
les  iàira  point  ouvrir  pour  être  purgées  qu'il  n^att 

reçu  6ur  cela  de  liuuveaujw  uidie^  de  iioUe 
part. 

Les  marchandises  que  lesdits  Commissaires  ne 
pourront  faire  mettre  dans  des  coHres  ou  caisses  ^ 
seront  nuses  en  ballots  bien  cùusns^  et  cachetéea 
en  la  forme  susdite  aux  principaux  endrcMts  des^ 

dits  ballots  ,  sur  lesquels  le  Comaiissaii'e  général 
et  le  propriétaire  nielti  out  leurs  noms  ,  aKn  que 
rien  ne  soit  conlbndu  et  que  Ton  puisse  en  leur 
présence  les  taire  ouvrir  avec  plus  d'ordre  quand 
il  en.sera  question. 

Lesdits  Commissaires  ne  feront  point  ouvrir 
lés  magasins  desdits  inpiers  et  fripières  qui  se 
trouveront  scellés  ,  en  conibimitë  de  notre 
ordonnance  du  5  de  ce  mois ,  parce  qu'il  sera 
pourvu  dans  la  suite  à  ce  qui  regarde  lés  magasiné- 
scellés. 

A  Tégard  des  matelats  ,  lits  de  plumes  ,  cou- 
vertures et  coussins  qui  se  trouveiout  chez  lesdits 
fripiers  et  fripières  »  quand  méine  ils  seraient 
exposés  en  vente ,  tesdits  Commissaii'es.'les  feront^ 
porter  au  Lazaret  f  après  j  avoir  attaché  une. 
étiquette  portant  le  nom  du  commissaire  géiiérar 
et  celui  du  propriétaire  ,  et  ils  n'en  excepteroiit 
que  ceux  qui  se  tjouveruut  actueUenaent  à  leui' 
usage  domestique. 

Four  que  les  Commissaires  généraux  soient^ 
mieux  obéis  dans  Texécution  des  ordres  do^t  il» 
sont  chargés  en  cette  occasion  »  ils  iront  prendre, 
chacun  deux  soldats  au  corps-de-garde  établi 
devant  la  cliapelle  des  Péuileus  2;ris  ,  proche  lesi 
Prêcheurs ,  où  hL  Voiiei'C  »  uipi^iuue  au  régiment 
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fie  Flandre  et  notre  .aide-de-camp  ^  Içnr 
distribuera.  ,  i  . 

.  La  niaison  et  k  quartier  de  chaque  fripier  et 
fripière  où  1^  comniissaires  généraux  doivéot  se 
poi  ter  ,  seront  indiqués  dans  le  rôle  imprimé  dont 
on  leur  remettra  un  exemplaire. 
\Le&  des  commi«ôa,M:e&  généraux  qui  ont 

été  par  «iqus  choisis  poar^  l'opération  cindessu» 
expliqué^  ,  seront  mis  au  bas  de  la  présenté 
Ordonnance.  Supposé  que  pour  le  travail  dont  il 
ç$;t  question  ,  les  Conimisi>ane3  généraux  a^ent 
liçsoia  d'aide  »  feront  ^v^ftir  à  cet  eiiët ,  de 
noire  part  >  lés  Comm^saires  particuliers  de  Tisle  . 
où  ils  seront  destinés ,  suivait  ^edit  rôle*,  , 

Si  les  Commissaires  généraux  ont  besoin  de 
corbeaux  pour  travailler  à.  Temballage  .et  au 
transport  des  Ji^des  et  jnarcbandises  suspectes 
chez  iripiers  et  fripières  ,  ils  en  envoyeront, 
dQinandeîr  afi  qojoamé, .  Jçaii*Baptiste  qui  sç  tien- 
dra y  pour  cet  effet  ,  au  corps-de-garde  établi 
devant  iaelilt)  chapelle  des  Péiiitcns  gris. 

liCs  Coniniissaires  généraux  ne  feront  aucun 
eam  d^s4ites  m^cb^ndises,  Laz^^re^t  ^ue  lea 
corheKUix  qax  les .  cwdMÎrôpt ,  ne  soient  escortés 
par  deux,  «Didats  »  pour  empêdier  que  dans  là 
trajcl.  ils  ne  comniunifjucnL  avec  personne. 

Et  s'il  y  a  plusieurs  eu  vois  à  lau'e  dans  une 
niê^ie^n^ai^  »  les  soidajLs  ks  y  ramenejcont  jusqu'à 
ce  que  le  dernier  envoi  soit  fait ,  après  qfioi  ils 
les  remettront  au  capitaine  dudit  Lazaret  >  qui 
leur  fera  faire  la  même  quarantaine,  qu'aux  dites. 
paarcliaudKses. 

.  Lorsque;  les  ,  Commissaires  généraux  n'auront, 
[dus  besoin  des  soldats,  ils  les  renvoieront  à  leura. 
(»ip9«4e"4Éaidi9..des  Pénitens  grisr  ; 
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/  '  Immëdiatemeot  après  que  lesdiU  Commisâairet 
fi:ëiiërattx  auront  lait  leur  travail ,  ils  feront  uH 
état  qu'ils  signéront^  de  toutes  les  raancfaandisea 

qu'ils  auront  envoyées  au  Lazaret,  pour  nous  être 
par  eux  remis,  et  uu  double  d  icelui  aux  Ecbevins* 
Les  Commissaires  généraux  qui  se  trouveront 
avoir  moins  de  fravra  à  fiure.,  et  qui  l'auront 
plutôt  fini  que  les  antres  ,  s^aideront  s'il  en  est 
besoui. 

Et  afin  que  iesdits  fripiers  et  fripières  ne  sa- 
chent nos  intentions  que  dans  le  moment  que 
les  Ckmimtssaires  généraux  iront  chez  eux  ,  et 
qu^ib  ne  puissent  rien  détourner ,  nous  ne  faisons 

publier  ni  alïirlitjr  la  présente  oidonnance  ,  et 
nous  nous  cou ieu tous  d^en  donner  un  exemplaire 
à  chaque  commissaire  général  ,  à  qui  nous  ordon-* 
nous  de  Taller  exécuter  dans  le  moment  qu'ils  la 
recevront. 

-  Donné  à  Marseille  ,  le  4  septembre  1 722. 

Signé  le  Bailli  de  Langëeom  i  et  plus  bas  pqur 
Mgr.  f  M£N£TEi&a» 

LlSTS  des  Commissaires  génétmis  qui  daiçent 
exécaiGT  VOrdammoe  'ciHli^sus. 

MM,  Giiilhef:  ^  Amouroux  ,  Marin  ^  Beaussier  ^ 
ileboul ,  Chaux  ,  Houviere  ,  Sénés  Eyssautier , 
Guis  9  Mathieu  Ricard \  Isseris  »  filanp  ,  Aenauit  j 
Salard  ,  Audier  ,  Samatan  ^  Louis  Dauphin  > 
Guieii  cadet,  Et.*  Roland ,  Jph.  Mallet,  Rostanp, 
Lambert  iils  ,  Rostang  l'aîné,  Ph,  Grimod  ,  Roux 
cadet ,  Fabre  d'Alep  ,  Belle  ville  ,  Eoette  ,  Louiy 
Guilleiimi,  Villet  Taîné,  Roch  Grimaud,  Herteuan^ 
Tonssaiiit  €atejiii  ^  Dominique. St.-«-Aman' y  Simoi| 
porel ,  Ferrari  »  .Garraire  ,  Mousaiés  ,  Germaia 

Tonu  /•  4^ 
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cadet  J."  B/^  Rey  ,  Labat ,  François  Vîlfet  ^ 
J.n  Besson  ,  Deidier  Fayocat ,  Bostani  €adet  > 
Allemand  ,  Justinien  Gi'tiiiod  ,  Boze  ,  St.-Aman 

Grégoire  ,  Aubert  père  ,  Margaillan  ,  Blaize  de 
la  Sciie,  Tiran,  André  Jouvence,  Coata  ,  Laurent 
de  Magis ,  Le  Bois ,  Paul  comni.  gén»  à  la  Major , 
Et**  Guillerini  ^  Lécm  Boutier  ,  Vincent  Martin  , 
Anselme  >  Didier,  ancien  courtier  ,  Honoré  Latil  > 
Magis,  place  du  Palais,  Guillermi  fils,  droguiste , 
rae  Jérusalem.  .  . 

*  Cette  ordonnance  ayant  ëlë  exécutée  le  i6 
septembre  et  les  Commissaires  généraux  noué 
ayant  remis  les  états  de  leurs  découvertes  ,  nous 
avons  vu  qu'il  avait  été  porte'  au  Lazaret  trente-*, 
quatre  ballots  et  grand  nombre  de  roUres  ,  de 
caisses  et  de  paquets  ,  le  tout  rempli  de  marcbaiH 
dises  9  bardes  et  linges ,  ^et  plusieurs  matelats  | 
couvertures  et  oreillers. 

Dans  le  tems  que  Ton  faisait  désinfecter  tous 
lesdits  eilcts  j,  nous  nous  disposâmes  à  une  opéra- 
tion d'une  bien  plus  grande  étendue  et  telle  qu'on 
le  verra  dans  Tordonnance  ci-après  : 

.... 

DeparleBoi. 

•  Le  Baillî  de  LANGERON ,  Lieutenant-général 
^es  armées  du  Boi ,  Chef  d  escadre  de  ses  galères. 
Commandant  pour  Sa  Majesté  dans  la  ville  ide 
Marseille  et  dépendances. 

Pour  continuer  rexccutlon  des  ordres  de  Sa 
Majesté  ,  au  sujet  de  la  désinfection  générale 
'  qu'elb  veut  ^^tre  iaite  dans  cette  \ille. 
.  i.^  Nous,  ordonnoiis  à  tous  les  Commissairea 
g^éraux  de  se  .  jporter  à  toutes  ks  boutiques  dea 
IKLaj:chaud&  déUUleux»  da  lcur$  dc^^artemens , 

r  *  j 
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conjointement  avec  les  Commissaires  particulier# 
de  chaque  isle  de  celles  qui  sont  aoua  leurs  aein»» 
d'y  faire  une  recherche  exacte  de  toutes  les  mar- 

chandises  susccplii)les  qu'elles  contiennent ,  et  de 
les  faire  porter  dans  les  greniers  et  dans  le$ 
appartemens  les  plus  élevés  ou  les  plus  aérés 
de  la  maison  ,  pour  y  éive  déployées  et  étendues 
k  l'eâsc  pendant  quarante  jours  »  durant  lequel 
tems  Ton  tiendra  ouvertes  les  portes  et  les  fëndr 
très  desdU6  lieux,  ou  appartemens  ;  ces  précau- 
tions étant  siiHisantes  pour  des  marchandises  dont 
le  débit  se  iait  journeliement. depuis  long-tems.» 
sans  que  la  communication  en  ait  paru  daii^;^ 
gereuse.      *  ,  ? 

•  2.®  Si  dans  la  visite  que  les  Commissaires  géné- 
raux et  les  Couiuîissaires  particuliers  feront  dans 
les  maisons  et  boutiques  des  marchands  détail-; 
leurs ,  ils  y  reconnaissent  d§s  marchandises  venues 
d'Avignon  ou  du  Comtat ,  ib  se*  léroot  repré-î. 
aenter  les  pièces  justificatives,  du  tems  de  leur 
entrée  dans  cette  ville  ,  et  s'il  paraît  qu'elles  y 
ayent  ëlé  introduites  depuis  que  la  peste  est  dans 
le  Comtat,  sans  avoir  été  purgées  dans  le  Lazaret» 
ils  y  feront  porter  (  avec  les  précautions  a^cou* 
tomées  )  non  seulement  toutes  ces  marchandises» 
mais  encore  toutes  celles  qui  se  trouveront  dans 
la  même  inai^on  ,  pour  y  être  purgées  par  1  event, 
ainsi  qu on  la  toujours  pratiqué  pour  toutes  les 
marchandises  suspectes  de  contagion. 
'  Ils  mettront  une'  étiquette  à  chaque  paquet  s 
caisse  et  ballot  do  marchandises  qu^ils  envoyeront 
aiidif  Lazaicl  ;  ils  signeront  ladite  étiquette 
Conjointement  avec  le  propriétaire  desdites  mar- 
chandises ^  ensuite  de -quoi  ,  ils  en  dresseront 
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un  état  qu  ils  signeront ,  pour  nous  éUe  par  eux 
miiis  ,  et  un  double  au^  Echevins. 

Ils  envoyeront  pareiUeinent  au  Lazaret  tous 
]es  gens  de  la  maison  où  ces  marchandises  auront 
été  trouvée^^  ^  aussi  bien  que  leurs  meubles  et 
leurs  hardes  ,  après  quoi  icsdits  Commissaires 
généraux  preudroul  les  dois  de  ladite  maison  , 
et  les  garderont  jusqu'à  ce  que  le  lems  de  leur 
quarantaine  soit  fini. 

Pendant  le  tems  desdites  quarantaines  ils  fe- 
root  donner  trois  parluin^  eu  diiiereittes  fois  dans 
tous  les  apparlemcns  et  autres  endroits  de  ladite 
maison ,  qu'ils  ierout  néto}  er  et  balayer  en  même* 
tems  »  et  dans  rintervaUe  de  ces  parfums ,  ils  y 
feront  tenir  les  fenêtres  ouvertes  ,  afin  que  Tair 
achève  de  purifier  ce  que  le  pariuai  n'aura  pu 
désiniëcter  parlaitement  ,  et  que  la  maison  soit 
en  état  d'y  recevoir  les  personnes  et  les  mar*- 
chandises  (  qui^  en  seront  sorties  )  lorsque  leur 
quarantaine  serit  finie ,  auquel  tems  les  cle£i  de 
1^  inaji>ou  seront  remises  aux  propriétaires. 

3,0  Comme  il  y  a  grand  nombre  de  maisons 
«  de  négocians  dont  les  appartemens  ,  salons  et 
vestibules  sont  remplis  de  marchandises  susoepti* 
bles  ,  les  Commissaires  généraux  ,  conjointement 
avec  les  Commissaires  particuliers  ,  visiteront 
toutes  celles  de  leurs  dépai'temens  pour  voir  ou 
il  y  a  de  ces  marchandises  ,  afin  de  les  faire 
porter  dans,  les  endroits  les  plus  aérés  de  la 
maison  9  pour  les  y  faire  éventer  de  la  manière 
que  nous  Tavons  prescrit  dans  le  premier  article 
de  la  présente  ordoimance  ;  et  s'ils  y  reconnais- 
simt  des  marchandisses  venues  d'Avignon  ou  du 
ComtBt ,  qui  an  .soient  sorties  depuis  quç  Ja  contai 
^ion  s'y  ett  introduite  »  ils  observeront  pour  ces 
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dernières  marchandises  et  pour  les  gens  qui  de«- 
'tneureat  dans  la  maison  où  elle  seront  trouvées» 
ce  qui  est  porté  par  l'article  a  de  ladite  ordon- 
nance. 

4.**  M.  TEvcque  voulant  bien  consentir  que 
les  Commissaires  particuliers  lassent  la  même 
visite  dan&  toutes  les  communautés  de  la  ville  , 
tant  des  hommes  que  des  tilles,  ils  y  procéderont 
avec  la  même  exactitude  que  dans  les  maisons 
des  particuliei*s  ,  en  la  manière  suivante  : 

Lorbiju'il'  s'agira  de  Imic  la  visite  dans  les 
couvens  de  tilles ,  ils  n'y  entreront  point  ,  qu'ils 
n'ayent  avec  eux  un  Ëchevin ,  suivant  Tu  sage:» 

'  et  l'un  des  ecclésiastiques  nommés  à  cet  ellët  par 
M.  l'Evéque ,  dont  les  noms  seront  mis  à  la  suite 
de  cette  oidonnance,  » 

Et  lorsqu  il  sera  question  de  la  même  recher- 
che dans  les  couvens  des  hommes  ,  il  suûka  qu'ils 

'  ayent  avec  eux  le  supérieur  dudit  couvent ,  ou 
tel  autre  religieux  que  le  supérieur  jugera  à-propos 
de  nommer  pour«  les  accompagner  dàns  cette 
opération. 

S'ils  trouvent  dans  lesdites  communautés  des 
marchandises  susceptibles,  ils  exécuteront  ce  qui 
est  réglé  ci-dessus  dans  les  premier  et  deuxième 
articles  ,  iselon  les  cas  où  ces  marchandises  se 
trouveront  ,  à  la  réserve  que  les  religieux  et  les  . 
reliji;ieuscs  qui  seront  dans  le  cas  de  la  quaran-- . 
taine  ,  la  feront  dans  leur  couvent  ,  qui  dès-lors 
sera  consigné,  et  dont  lesdits  religieux  et  reli- 
gieuses ne  recevront  leur  subsistance  pendant  leur 
quarantaine  ,  que  par  des  pourvoyeurs  qui  la  leur 
porteront ,  sans  communiquer  avec  eux. 

Et  arrivant  comme  il  est  dit  ci-dessus  que 

lesdits  Conamissaûes  trouvent  dans  lesdites  coinr 
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Inunautés  des  marchaadises  susceptibles  ,  étant  à 
présumer  qu'ailes  ne  pourront  3^  aven:  été  entith 
posëes  que  pour  des  motits  suspe^  »  nous  enr- 
joigooDs  auxdits  Commissaires  de  nous  en  donner 

avis  sur-le-cliamp  ,  pour  que  nous  puissions 
prendre  sur  cela  les  iulbniialious  uécessaires  et 
iisiire  punir  les  coupables  ,  suivant  rejûgeance 
des  cas. 

5.  ^  Les  Commissaires  généraux  pesteront  hor 

exactitude  jusqu'à  visiter  avec  ua  ecclcsiaslique, 
les  sacristies  ,  clochers  ,  coins  et  recoins  ,  coH'res 
armoires  de  toutes  les  églises  et  des  chapelles  de 
cette  ville ,  aussi  bien  que  le&  caves*  et  tous  les 
endroits  les  plus  cachés  «lesdttes  églises ,  obapeUes 
et  couvens  ;  et  en  cas  qu'ils  y  trouvent  des  mar« 
chandises  susceptibles  ,  ils  nous  en  donneront 
pareillement  avis,  après  avoir  ^.  pour  la  plus  gran* 
de  ^sûreté  >  exécuté  ce  qui  est  ordonné  ci-dessus 
dans  les  premier  et  second  articles. 

6.  **  ïl  visiteront  aussi  tous  les  hôpitaux  et  tous 
les  ëtablissemens  de  piété  d^^pendans  de  la  com- 
munauté de  cette  ville  ,  pour  y  faire  les  mêmes 
recherches^  en  observant  de  n'y  point  entrer  sans 
Tun  des  directeurs  ,  ou  autres  personnes  chargées 
du  soin  desdits  t  îabii.ssemens. 

7.  ^  Comme  l'on  ne  peut  sjx'cîfier  dans  la  pré- 
sente ordonnance  tous  les  endroits  que  les  Com- 
missaires généraux  doi veut  •  visiter  dans  ûette 
occasion  ,  ils  ne  se  contenteront  pas  seulement 
de  visiter  tuiUcs  les  boutiques  5  arrières  bouti- 
ques et  autres  endroits  des  marchands  détailleurs, 
mais  ils  visiteront  encore  »  dans  leurs  départcmens^ 
toutes  les  maisons  ,  de  quelque  état  et  condition 
que  soient  tes  propriétaires  et  locataires ,  et  sdon 
ce  qu'ils  y  U'ouveïuut ,  ils  su  ct/iifuiiiieioal  a  (Jâ 
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qui  est  mentionDé  dans  les  susdits .  premier  et 
second  articles  de  la  présente  ordonnaiioe» 

8.  ^  Enjoignons  auxdits  Gommissaifes  de  se 

porter  trois  luis  [>ar  semaine  ,  peiidant  le  tema 
de  ladite  quarantaine  ,  dans  les  maisons  et  bou- 
tiques des  marchands-  détailleurs  et  dans  toutes 
les  autres  maisons  de  leitr  département ,  ou  ib 
auront  fait  exposer  les  marchandises  k  l'évent  ^ 
pour  reconnaître  si  Ton  y  observe  ce  qui  y  aura 
été  par  eux  établi  ,  et  en  cas  de  contravention  , 
les  coupables  seront  arrêtés  et  mis  en  prison  pour 
trois  mois  ^  et  leurs  marchandises  eonEsquées  à  kl 
disposition  du  Roi. 

9,  ^  Lesdits  G)mmissaîres  gént^raux  féroati 
donner  de  nouveaux  parfums  dan^  toutes  le  mai- 
sons ou  il  y  a  eu  des  pestiférés  ou  des  malades 
sou^çoauc'S  pendant  la  dernière  contagion.  Ki 
quoique  l'on  doive  croire  que  tout  y  a  été  bîeaiJ 
dâtinfecté  ,  ils  ne  laisseront  pas  d^examiner.aveo* 
soin  et  exactitude  si  quelque  chose  y  est  oublié  ^ 
auquel  cas  ils  exécuteront  ce  qui  est  ci-des$tt$ 
pi-esci'it.  r     !  .      «  <■  :  :  : 

'  lo*^  Lor^ue  le»  Commissaires  -généraux  dé«- 
coilvriront  quelques  marchandises  qui  fear  pariii^ 
iront  suspectes  de  contagion ,  ils  envoyeront  aussi-« 
tôt  demander  aux  Echevins  des  corbeaux  pour 
prendre  ces  marchandises  ,  et  les  transporter  au 
Lazaret  ;  iU  leur  demanderont  pareillement  des- 
tombereaux  j  s'il  en  est  besoin ,  et  ils  se  conf^r^i' 
meront  au  surplus  à«(À  fqùi  est  porté  ci^dessu»  à 
iWt»  ^  au  sujet  des  étiquettes  ,  afin  que  les  cilhta 
^es  uns  et  des  antres  ne  soient  pas  confondus. 

II.  Lesdits  Commissaires  généraux  feront  par- 
fumer toutes  les  maisons  qui ,  par  la  mortalité 
totale  . de- cep^  qui      habitaient  »  «e  itroturéA 
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encore  fermées  depuis  la  première  contagion^, 
quoiqu'elles  ayeot  déjà  été  dé&iulectées  ,  ne  pou^ 
Tant  prendre  assez  de  paréoaubons  dans  de  pareib 
endroits  où  Pair  n'a  pas  pénétré  depuis  ce  tems^ 
là  ,  et  ils  envoyèrent  \)oui  t  e  i  as  ,  comme  pour 
ks  précëdens  et  les  suivant  ,  demauder  âux  Eche- 
vins.  les  parfums  nécessaires. 

i2»<>  Les  Commissaires  généraux  qui  ont  des 
firipiers  et  fripières  dans  leur  départemént  >  y 
feront  faire  des  parfums  dans  tous  les  ejidioits 
où  ils  tiennenl  leurs  marchandises  ,  mcnie  dans 
leurs  apparteuieos  ,  et  .ils.exammeroat  &il  n'y  a 
point  été  reporté  de  nouvelles^  marchandises  de* 
puis  cèUeat  que  Ton  f  a  trouvées  dans  la  visite  par 
nous  ordonnée  le  1 4  de  ce  mois  ,  et  que  nous 
avons  fait  porter  au  l.azaret  pour  y  éire  purg('*es, 

j      Pcuu'  ce  qui  concerne  1^  jm4i|;asins  scellés 
en  confo routé  de  notre  ordonnance  du  5  de  ce> 
mois  9  il  y  sera  incessamment  pourvu. . 

1 4-  Ayant  considéré  qu'il  y  a  dans  de  certains 
quartiers  de  la  ville  beaucoup  plus  de  uiarehands 
détailleurs  que  dans  d'autres  ,  et  que  les  commi- 
saii^  généraux  qui  s'y  trouvent  établis  par  notre 
curdonçance  du  cinq  da  ce  .  mois  ,  seraient  tvop^ 
chargés  ,  et  mettraient  trop  de  tems  à  finir  leur 
travail ,  nous  avons  jugé  à-propos  d'en  augmen- 
ter le  nombre  dans  Icsdits  quartiers  ,  et  deii 
insérer  les  noms  et  la  dç^tinatim  à  la.  suite  de 
la  présente  ordonnance.:  . 

i5.^  dans  qtfêlqu'unè  des  isles  il  nfianque 
de  commissaires  particuliers  ,  lés  Commissaires 
généraux  m  avertiront  les  Jicbevins  tpouK  y. 
pourvoir.  ... 

Ondoonons  aux  Commissatres  paiiicqliers 
à^nbéi:  au:^  Conuzûssaires  généraux  pour  le  £iit 
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clotit  il  a'agit  :  défendons  en  méme-tems  h  ces 

derniers  do  se  reposer  entièrement  sur  les  Com- 
missaires  particuliers  »  notre  intention  étant  qu'ils 
soient  à  la  tête  de  toute  cette  opération  ,  et  que 
les  Commissaires  pardculiers  n'y  soient  ejnpio)  es 
que  pour  les  aider. 

1 7**,  Nous  ordonnons  à  tous  les  Cominissaires 
grnciaux  de  n'avoir,  dans  ce  qui  leur  est  prescrit 
Ci-dessus  >  aucune  camplaisauce  >  attendu  rim«- 
portanoe  qu'il  y  a  que  tout  soit  iàit  avec  k  plus 
grande  exactitude. 

Kl  afin  que  personne  ne  prétende  cause  d'igno- 
rance du  contenu  eu  la  présente  ordonnance 
elle  sera  lue  ,  publiée  et  affichée  dans  tous  les 
lieux  ,  coins  et  places  de  cette  ville  accoutumés 
et  un  exemplaire  d'icelle  remis  è  cbacun  desdits 
Conmiissaires  généraux  ,  pour  (julls  puissent  plus 
sûrement  et  plus  exactement  s'y  conibrmer. 

Donné  à  Marseille  ,  le       septembre  1722, 

Signé  le  Bailli  de  Làmgeron  ,  et  plus  bas  par 

Mgr.  ,  M£M£TRI£B« 

Noms  des  Ecclésiastiques  choisis  par  M.  ÏEiféque 
pour  se  trouver  à  la  visite  des  Maisons  Reii^ 
gueuses  f  des  Communautés  >  et  Eglises  de  cette. 
$nllem 

M.  Decaux  ,  chanoine  et  officiai  ,  pour  les 
maisons  du  premier  monastère  de  la  Visitation  , 
de  la  Miséricorde ,  des  Présentines  et  des  Répen-* 
ties. 

M.  le  Sacristsan  de  St-Victor ,  Grand- vicaire 
de  M.  l'Evêque  dans  le  district  de  l'Abbaye,  pour* 
les  religieuses  Bernardines  de  la  Rive-neuve, 

M*  Carboûel,        fioyer ,  bénéficiers  ^  de  h 
Tome  /•  /q 
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cathédrale  »*M«  Ri»tegue ,  vicaire  de  h  cathëdmie, 

M.  Baumer  ,  bénéficier  des  Accoules,  pour  toute 
retendue  de  la  parois^  do  la  cathédrale  et  de  celle 
de  St.-Laurent. 

M.  le  Prévôt  de  St.-3îartin  ,  M.  Faucon  ^ 
M»  I^icolas ,  chanoines  de  St;-Martin M.  Pour- 
TÎèfe  ,  "  vicaire  de  St.-Ferréol  ,  pour  toute  la 
paroi nso  (le  8t.-Martin  et  celle  vSt.-Ferréol. 

M.  Caulet,  M.  Barcus,  chauomes  de.s  Accoules^ 
M*  le  Chef ,  bénéficier  ,  M*  Giraud  ^  vicaire  des 
Accoules  9  pour  la  paroisse  des  Accoules» 
.  Lesquels  ecclésiastiques  (  suivant  ce  qui  est 
règle  par  M.  VEvêque  )  pourront  se  partager  , 
^uLlisant  qu  un  ou  deux  d'entr'eux  se  trouve  à 
chaque  église  ^  chapelle  et  maison  religieuse. 

« 

KéJSTÈ  des  Commissaires  généraus  choisis 

par  ai/ 0772 1  ni  ai  ion  ,  pour  aider  aux  autres 
Commissaires  généraux  dénommes  dans  notre 
Ordonnance  du  ^  de  ce  mois  ,  à  faire  la  désin- 
fectim  générale  des  marchandises  susceptibles 
de  cette  taille  ,  et  des  (piartiers  qui  leur  sont 
desluws  pour  cette  opévuhoiu 

♦ 

Pour  la  Grande-Rue.  MM.  Jn.  Bte.  Simon  , 
Beynault ,  Guilhet  \  Boze  ,  Castellane  fils  ,  Gas- 
pard Sieuve. 

Pour  la  Bonneterie*  MM.  J,  Gordelîer  ,  Sieuve 
Xieveu  ,  Amouroux  ,  Aubanel  ,  Demandols,  lloch 
Çrimod  ,  Roland  ,  Lonibardon* 

Le  long  du  Port.  MM.  Tiran  ,  Herman  , 
Lanabert  fils  ^  Jacques  Pasteur  ^.Piquet  Taîné » 
Piquet  cadet ,  Andioert  de  Routier  ,  F.  Cauvin. 

A  la  Cfuichiere.  MM.  Arenaes  ,  Lazare  lilanç, 
ilimbaud  uçveu»  Gi'^Uan« 
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le  long  âu  Cours.  MM.  Paillet ,  capi laine 
Audrc  Achard  ,  Jouvence  ,  Samatan  ,  Mathieu; 
Trouiliier  ,  5t*- Jacques  aîné  ,  Jouvia  ,  igaacQ 
HouXt 

La  CoiUellerie*  MM.  Lavaison ,  Gaoteaume 

Mille ,  Bouvignan  ,  Jph.  Arnaud  ,  J.  B.  Agiiel.  • 

Le  même  jour  de  la  publicatiou  de  ccUe  Or- 
douuance  ,  nous  lunes  avertir  tous  les  Coniinis- 
«aires  généraux,  de  se  rendre  à  l'Hôtel-de- Ville, 
où  étant  tous  assemblés  en  présence  desdits  sieurs 
Echevins  ,  il  leur  en  fut  reniis  un  exemplaire  à 
chacun  avec  ordre  de  s'y  conformer. 

En  exécution  de  cette  Ordonnance,  toutes  les 
boutiques  ,  arrières  boutiques  et  appartemens  des 
maisons  de  tous  les  marchands  détaillears ,  tous 
les*"  vestibules  •  salons  et  chambres  des  maisons  de 
tous  les  nëgocians  en  gros  ,  furent  visitées  dans 
tous  les  coins  et  recoins,  et  toutes  les  marchan- 
dises susceptibles  qui  s'y  trouvèrent,  furent  |>ortces 
aux  endroits  les  plus  élevés  et  les  plus  aérés  de 
la  maison  oà  elles  farent  déballées  ,  dépaquetées  ^ 
déployées  ,  étendues  et  mises  à  Tévent. 

Les  maisons  de  tous  les  particuliers  bourgeois , 
artisans  et  autres  généralement  quelconques  sans 
exception ,  lurent  visitées. 

Mêmes  perquisitions  et  recherches  furent  faites 
dans  les  couvents  des  hommes  et  des  -filles ,  com- 
munautés ,  hôpitaux  ,  établissemens  de  piété  , 
églises  ,  chapelles  et  maisons  claustrales. 

Ces  visites  ont  été  faites  avec  taut  d'exactitude 
qu'il  a  été  trouvé  : 

Dans  le  clocher  de  l'église  des  Accoules,  plu* 
sieurs  vieilles  hardes  cachées  qui  furent  portée^ 
au  La/.aret.  .  "  • 

JDaus  la  maison  du  sieur  Chardousse ,  prêtre  ^ 
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mort  de  la.  dernière  contagion  ,  à  la  rue  d*Au- 
bagne,  deux  hnWuts  de  hardes  qui  furent  aussi 
portés  au  Lazaret. 

Dans  celle  du  sîenr  Arnaud ,  mort  de  la  der- 
nière contagioa»  à  la  Grande-Rue  »  plusieurs  mar- 
chandises que  Ton  fit  aussi  porter  au  Lazaret» 
•  Dans  celle  du  sieur  Jh.  Boycr  ,  mort  de  la 
dernière  contagion,  rue  N.  D.  de  la  Garde,  une 
balle  et  un  ballot  de  bourre  de  suie  ,  portés 
audit  Lazaret. 

Daas  celle  du  sieur  Boyer,  32  balles  de  soie 
d'Espagne  ,  qui  furent  pareillement  portées  au 
Lazai  tii  ,  [)arce  que  l'on  u  ctaxt  pas  assuré  de 
leur  dësiniecUon. 

Dans  une  maison  particulière  de  cette  ville  ^ 
un  ballot  de  soie  appartenant  au  sieur  George , 
porté  au  Lazaret  par  la  même  raison. 

Dans  la  maison  du  sieur  Pierre  Gautier  ,  rue 
de  la  Bonneterie  ,  deux  ballots  de  soie  ,  portés 
audit  Lazaret.  Ledit  Gautier  à  qui  ib  appar- 
tenaient 9  n'ayant  pu  justifier  pour  lors  le  tems 
de  leur  entrée  >  ni  le  lieu  d'où  ils  étaient  venus  ^ 
il  fut  envoyé  lui-même  audit  Lazaret  avec  toute 
sa  famille  ,  conformément  à  noire  Ordonnance. 

Sur  ie  toit  d^me  maison  rue  de  FOrafoire  , 
plusieurs  vieilles  bardes  cachées  entre  une  cloison 
et -un  tuyau  de  cheminée,  qui  furent  brûlées. 

Et  dans  diverses  maisons  fermées ,  plusieurs 
haillons  que  Ton  fit  brûler  ,  et  quelques  linges 
et  bardes  que  Ton  fit  parf  umer  et  échauder , 
attendu  qu'elles  méritaient  être  conservées. 
■  Il  fut  fait  ensuite  plusieurs  parfums  réitérés 
dans  tous  les  endroits  où  les  susdits  eiiets  avaient 
été  trouvés^  aussi  bien  que  dans  toutes  les  maisons 
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des  fripiers  ,  en  ronfo imité  de  ce  qui  est  portë 
par  ladite  Ordonnance. 

Après  que  les  commissaires  généraux  eurent 
iait  exposer  à  Févent  dans  tous  les  endroits 
les  plus  élevés  et  les  plus  aérés  des  maisons  » 
toulcs  les  marchandises  suscepiibles  qu'ils  avaient 
trouvées  chez  les  marchaïKis  delaiiieurs  ,  chez 
les  négocians  en  gros  et  chez  les  autres  particu-* 
liers  9  ils  firent  régulièrement  leurs  visites  et 
tournées  trois  fois  Ta  semaine  chacun  dans  son 
département  ,  pour  reeonnaître  si  les  marchan- 
dises qu'ils  avaient  fait  mettre  à  l  èvent  y  étaient 
toujours  exposées  ,  et  si  le  propriétaire  n'eu  avait 
rien  déplacé. 

Nous  nous  portâmes  souvent  sur  les  lieux  pour 
examinèr^  si  le  tout  était  bien  observé  ;  les  sieurs 
Echevins  en  firent  de  même  ,  et  nous  eûmes  la 
satisfaction  de  voir  que  nos  ordres  étaient  par- 
tout exactement  suivis. 

Comme  le  faubourg  de  Saint-Lazare  et  les. 
bastides  du  terroir  ne  demandaient  pas  une  moin- 
dre attention  de  notre  part  que  la  ville  ,  nous 
résolûmes  d'y  ordonner  une  semblable  désinfec- 
tion ,  et  après  l'avoir  concertée  avec  M.  ie 
marquis  de  Mizon  ,  que  nous  avions  chargé  du 
commandement  de  la  campagne» 

Nous  rendîmes  le  25  du  mois  de  septembre 
rOdonnance  ijuivanle. 

De   par   le  Roi» 

Le  Bailli  de  LÂNGËBON ,  Lieutenant-général 
des  armées  du  Roi,  Chef  d'escadre  de  ses  galères , 

Coniiiiaiidant  pour  Sa  Majesté  dans  la  vilic  de 
~  Marseille  et  dépendaçices  â 


Digitized  by  Google 


(390) 

-  Quoiqu'il  nV  ait  ea  dans  la  campagne  de  Mar- 
leilLe  que  quelques  quartiers  attaquer  de  la  derDière 
coDtagioQ  ,  et  que  depuis  le  26  du  mois  de  juillet 
dernier  y  personne  n'y  ait  été .  atteint  '*  cette 
maladie  ;  cependant  pour  n'avoir  aucun  doute  sur 
ce  qui  pourrait  dans  la  suite  eu  déranger  la 
santé  , 

Nous  ordonnons  à  tous  les  Capitaines  et  Com<* 
missaires  dâiommés  dans  la  Ibte  suivante ,  et 
établis  pour  le  service  de  la  campagne  ,  d'y 
visiter  loutes  les  maisons  de  leurs  quartiers  et 
départemens ,  pour  voir  si  l'on  n'y  aurait  point 
entreposé  des  marchandises  venues  d'Avignon  ou 
du  Comtat  ,  ou  autres  marchandises  susceptibles  « 
sorties  de  cette  ville  de  Marseille  ,  ponr  en  éviter 
la  désinfection. 

2.°  S'ils  y  trouvent  de  ces  marchandises  ,  ils 
dresseront  un  état  qu'ils  signeront  avec  le  pro* 
priétatre  ^  pour  être  remis  à  M.  le  marquis  de 
Mizon  ,  brigadier  des  armées  du  Roi ,  colonnel 
du  régiment  de  I  iaiidre,  employé  sousno^  ordres, 
et  un  double  dudit  état  sera  laissé  au  proprié- 
taire  ;  ensuite  de  quoi  ils  envoyèrent  aussitôt 
demander  aux  £cbevins  des  corbeaux  et  des 
tombereaux  ,  pour  faire  transporter  lesdites  mar- 
chandises au  lazaret  de  cette  ville ^  où  nos  ordres 
sont  donnés  pour  les  y  recevoir  et  les  y  désm- 
fecler. 

Ils.  demanderont  en  même-tems  à  M.  le 
marquis  de  Mizon  des  soldats  ponr  faire  escorter 

les  corbeaux  ,  et  i)oar  les  empêcher  de  commu- 
niquer avec  personne  pendaiit  tout  le  te  m  s  ils 
seront  employés  à  transporter  de  ces  marchan- 
dises au  Lazaret* 
4,"^  Us  envoyèrent  aussi  dans  le  Lazaret  les 
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personnes  quibahiterontlainaisondecainpagiie,oà 
ces  marchandises  se  seront  trouyées  ^  pour  y  ikire 

la  même  quarantaine  que  lesdites  marchandises. 

5.  °  Ils  laisseront  seulement  dans  la  maison  de 
campagne  (qui  6e  trouvera  dan&  le  cas  ci-dessus ) 
lé  principal  paysan  et  sa  femme  >  pour  avoir  soin 
du  bien  ,  qui  dépérirait  s'il  n'y  restait  personne 
pour  le  cultiver  ;  mais  en  les  y  laissant ,  ils  leur 
ordonneront  la  quai  an  laine  dans  ledit  bien  ,  et 
ib  leur  signiHerout  de  notre  part  ,  que  s'ils  com-* 
lïiuniquent  avec  quelqu'un  j  et  s'ils  sortent  de 
Fétendue  de  la  propriété  où  iU  seront  consignés  » 
ils  seront  ftisillés. 

6.  °  Si  les  paysans  et  paysannes  qu'on  laissera 
pour  la  culture  des  biens  (  connne  nous  venons 
de  le  dire  )  out  des  euiaus  d  un  bas  âge  ,  on 
les  laissera  avec  eux» 

7*^  Lesdits  Capitaines  et  Commissaires  feront 
ensuite  donner  trois  parfums  dans  tous  les  appar-* 
temens  de  la  maison  de  campagne  qui  se  trou- 
vera dans  le  susdit  cas  ;  savoir  :  un  au  commen- 
cement de  la  quarantaine  »  un  au  milieu  »  et  le 
troûdème  à  la  ân  de  ladite  quarantaine.  * 

8,  ^  Ils  feront  des  recherches  encore  plus  exactes 
dans  les  maisons  de  campagne  où  il  j  a  eu  de» 
malades  de  la  dernièr^e  conU  gion  ,  et  ils  y  léroût 
dcjnner  de  nouveaux  parluuis ,  quand  même  iU 
n'y  trouveraient  pas  des  niarchandises, 

9.  ^  S'il  y  a  des  maisons  de  campagne  fermées 
depuis  la  peste  de  1720  et  1721,  quoiqu'elles 
ayent  ùié  déjà  désinlectées  ,  ils  les  feront  encore 
parfumer  et  nétoyer  ,  et  s'il  s'y  trouve  des  mar- 
chandises susceptibles  j  ils  les  feront  porter  au 
Lazaret  avec  les  précautions  prescrites  dans  le^ 
articles  21  et  3  de  la  présente  Ordonnance* 
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lo*®  Siddns  ces  maisons  de  campagne  ,  depuis 
le  tems  que  nous  venons  de  le  dire  y  u  se 
trouve  des  meubles  ,  des  bardes  ,  du  Knge  et 

des   marchandises  ,  ils  envoyèrent  le  tout  au 
Lazaret  ,  pour  y  être  purgé  ,  à  la  réserve  de  ce 
qui  ne  méritera  pas  d^être  conservé  ,  qu'ils  ieroot 
brûler  sur-le-champ  ,  en  présence  du  propriétaire  < 
ou  de  quelqu'un  de  la  maison* 

11.  **  Les  Inspecteurs  ,  Capitaines  et  Commis- 
saires de  Ja  campagne  et  du  faubourg  de  cette 
ville  y  recevront  sur  l'exécution  de  cette  Ordon- 
nance des  ordres  ,  plu  s  particuliers  de  M.  le  mar-. 
quis  de  Mizon  ,  et  ils  se  conformeront  à  tout  ce 
qu'il  jugera  à  propos  de  leur  prescrire. 

12.  °  Défendons  à  toutes  personnes  ,  de  quelque 
état  et  condition  qu'elles  soient ,  de  cacher  au- 
cunes marchandises  ni  etiëts  susceptibles  ^  et  d'en 
transporter  aucunes  d'un  endroit  à  l'autre  ,  wa-- 
dant  quarante  jours  (  à  compter  du  jour  de  la 
visite  )  sans  la  pcniiission  tlci  M.,  le  maïquis  de 
Mizon  ,  sous  peine  d  être  iusillés. 

t3*°^  Lorsque  les  Capitaines  et  Commisaires 
envoyèrent  au  Lazaret  des  marchandises  et  autrest 
eflfets  susceptibles  ,  ils  auront  sein  de  mettre  des 
étiquettes  aux  balles  ,  ballots  ,  caisses  ,  coffres 
et  paquets  ,  et  de  les  signer  avec  le  propriétaire, 
desdites  marchandises  ,  et  en  mettant  au-dessus« 
desdites  étiquettes  le  nom  du  quartier ,  afiii  que 
Ton  puisse  mieux  distinguer  dans  le  Lazaret  ce 
qui  sera  de  la  campagne  ,  et  que  rien  ne  soit 
eonfoiulu. 

i4*^  Lesdits  Capitaines  et  Commissaires  feront 
trois  visites  par  semaine  (  chacun  dans  son  dé« 
pai*tement  )  pour,  voir  s'il  n'a  point  été  porté  des 

*  nouvdl^vS  niaich(iadi$cs  d.ans  les  malaoïià  clc  caïu- 
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pa^e  qu  lU  auront  déjà  visitées ,  ou  si  l'on  n*aurA 
pomt  enlevé  quelqu'une»  de  celles  qu'ils  y  auront 
reconnue  lors  de  la  première  visite. 

1 5.  *^  Ordonnons  à  fous  ceux  qui  sauront  où  il 

y  aura  des  marchaiidibcs  ,  meubles ,  bardes , 
linges  et  autres  eHets  susceptibles  cachés  ,  de 
nous  le  dénoncer  ou  à  M.  Iq  marquis  de  Mizon  ^ 
lesquels  efiêts  ,  marchandises  ^  meubles  ,  harde» 
im  linges  seront  et  demeut*eront  confisqués  au 
proik  des  dcaonciatcurs  ,  et  a  eux  remi^  après 
que  la  désinfection  en  aura  été  faite. 

16.  "^  Si  les  Capilames  et  Commissaires  en  fai* 
sant  leurs  visites  ^  découvrent  des  ellëts  susceptir 
bles  qui  ayant  été  cachés  d'une  manière  à  vou« 
loir  leur  en  dérober  la  connaissance  ,  pour  en 
éviter  la  dcsinl'ectiuu,  ils  les  envoyeroiU  aussitôt 
au  Lazaret  avec  les  mesures  ci-dessus  prescrites, 
pour  y  être  purgées  et  ensuite  conhsquéesau  pro^ 
ki  des  hôpitaux* 

17.  <'  Les  quatre  Inspecteurs  de  la.  campagne 
(  chacun  dans  son  département  )  auront  Tœil  sur 
tout  ce  que  les  Capitaines  et  Commissaires  feront, 
et  ils  se  porteront  principalement  dans  les  endroits 
où  ils  croiront  leur  présence  nécessaire  ,  et  iea 
Capitaines  et  Commissaires  leur  obéiront  dans  tout 
ee  qu'ils  leur  ordonneront  de  notre  part  y  et  d& 
celle  de  M,  le  marquis  de  Ivlizon  ,  pour  le  lait 
dont  s'agit. 

18^.°  Les  propriétaires  et  locataires  des  maisonà 
de  campagne  qui  se  trouvent  présentement  dans 
eette  viUe ,  porteront  ou  envoyèrent  le^*  clefs 
desdites  maisons  de  campagne  ,  immédiatement 

ajH'ès  la  pLiblicahtni  de  la  présente  Oidonnanee^ 
pour  que  Topération  dont  s'agit  ne  souffre  au- 
cun ri^lardemeut  ,6t  ce^  à  peine  de  désobéissaiice* 
Toni9  /•  5o 
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,  Et.  afio  que  personne  ne  prétende  cause 
d'ignorance  du  contenu  de  la  présente  Ordon* 
sànce  ,  elle  sera  lue  ,  publiée  et  alBchëe  partout 

où  besoin  sera  ,  et  un  exemplaire  d'iccUc  ,  remis 
à  chacun  desdiU  Inspecteurs  ,  Capitaines  et  Conv- 
missaires  ,  pour  Te^éculer  selpu  sa  iorme  et 
teneur. 

Donnë  à  Marseille ,  le  ^5  septembre  tyaa* 

Signé  le  Bailli  de  Langeron.  Et  plus  bas,  par 
Monseigneur^  M£N£ïei£A» 

JjSTE  gênéraîe  des  Inspecteurs  ,  Capitaines  et 
Commissaires  des  dijjertns  Qiiarlicrs  qui 
composent  le  terroir  de  Marseille  ,  et  qui  ont 
été  établis  pour  le  serçice  de  la  Contagion  ^ 

'  lesquels  quartiers  ont  été  divisés  en  quatre 
départemens  ^  comme  ci~qprès  : 

Département  de  INT.  de  Castellane  ,  capiîuinô 
d'iniantene  et  Inspecteur  du  terroir. 

Quart,  du  Camus  et  Plaine  St.'Micheî  Lambert, 
capitaine  ;  Arnaud  ,  lieutenant  ;  Agnel ,  L,  Benoit» 
PoUe  »  Bâillon  ,  Soutier  fils  ,  Aut/  Paiily  ,  couh 
missaires. 

Quartier  de  StJAiurent  ou  la  Capelette.  Guyon , 
ca[>itainc  ;  Allemand  ,  lieut."^  ;  David  ,  Brouclion, 
Gameau  »  Trevan  ,  Brebion  ,  Bi  uzelin  ,  commiâ$# 

Quartier  de  Su-^Pierre.  CaiUql ,  capit.  ;  Komme» 
Bebuflb  ,  Dantoine ,  Barrerae ,  comoiissaires* 

Quartier  de  Sl.-Jcan-du-lk'seiL  Reyuiondin  , 
ca^at.  ;  Clai  issy  ,  MouraiUe  i  Audibert,  Cb^bran, 
çou^oiissaires. 

Quartier  de  la  Pomme*  De  Louvicpu  »  capit.  | 
Servant  »  lieutenaat  ;  da  Jean  t  Conte  ,  Aynin  ^ 
commissaiies.. 
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Quartier  de  SL^-Bamabé.  Moustier  ,  capitaine  ^ 
de  Léon  ,  Pellen  ,  Rampai ,  Lieutaud  ,  Granette , 

6alonioa  ,  d'Antoine  ,  commissairevS, 

(Quartier  des  Martegaujc.  Audibert ,  capitaine 
Antoine  Audibert  ,  Jacques  Audibeit  >  Jeaa 
Audibert ,  commissaires. 

Quartier  St.^Jullien.  Caillol-Calian  ,  capitaine  ; 
Kerre  Durbec  ,  Antoine  Durbec  ,  Paul»  conim. 
'  Quartier  des  Caillols.  Jean  Caillol ,  capitaine  ; 
Jph.  Caillol  y  Guillaume  Caillol  ,  Gas|}ard  Caillol  , 
Pierre  Caillot ,  François  Caillol ,  commissaires. 

Quartier  des  Comtes  Antoine  Moùtai*dou ,  cap*  ; 
François  Moutardou  ,  Commissaire. 

(luiirUcr  de  la  Valtntiiie,  Borrely  ,  capitaine; 
Vak  iitin  5  Rampai ,  Caillol ,  commissaires. 

Qaar tiers  de  Séon  et  la  Nerte*  Dourdé  et 
Jéremie, capitaines;  Bricard ,  Borrelly ,  Vcrdillon, 
Matteron  ,  Delille  «  Decroix  ,  Mourraille,  Besson^ 
Queiras  ,  Roubolly  ,  Castouny  ,  Artaud  fils  ^ 
Arnaud  ,  6unan  ,  ïhoiiiiliaid  ,  commissaires. 

Département  de  M.  Sabocin  ,  Capitaine  d'infan- 
terie et  Inspecteur  dudit  leiroir. 

Qurtierde  St.-Geniez^  Berthelot ,  capit.  ;  Gilly , 

Biscontiu  ,  Dnrand  ,  Corleard ,  Isouard,  Donnât, 
Aubin  ,  Napoioa  ,  Artaud  ,  Durbec  »  Seguin  » 
commissaires. 

Quartier  du  Rouets  Beaujard  ,  capit  ;  Durand  ' 
Fort ,  Peiron ,  Domergue  ,  £ydin  y  commissaires' 

Q.^*  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  Fiiiavoine  * 
capilaine  ;  I^ieutaLKl  ,  Thcvcs  ,  Dallest ,  Gbm'dau^ 
Alliés,  Gautier,  comiiiissaires. 

QJ'  Notre-Dame  des  Petites  Crottes*  Allemand, 
capitaine ;Galerneaâ*,  AUemandy ,  Baquet ,  Natte^ 
Bonnejt ,  AIIemand\»  Bompard  ,  cohunissaires* 
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Quartier  de  St.-Louis,  Boisson ,  capit.  ;  Ricbaud , 
TboiDassÎD  ,  Pons  ,  Roux  ,  Biperl  ,  Bernard  , 
Bicbelme  ,  Darbéa  «  Aipert  »  fiompart  »  Darbés  ^ 
commissaires* 

Quartier  des  Aygalades.  Carraire,  capitaine  ; 
Bodet , Heuleuant;  Artaud  ,  Taron  ,  Rodet,  Gnez^ 
Gaze  4  D£&pa.uet ,  MuUet ,  AUiés  »  Mille  ,  Aiois  , 
commissaires. 

Quartier  des  Baumes*  Devaye  père ,  capitaine  ; 
Devaye  fib ,  Lavezon  ,  Ma^lin  ,  commissaires. 

Quartier  de  la  Bedoulle.  Chai  peulbr,  capit.  i 
Aynezy  ,  Reynaud  ,  commissaires. 

Quartier  de  Pierre/eu»  Beaumont ,  capitaine.;: 
Sillon  y  Viliara ,  Billon  ^  cooùnissaires« 

Dépailement  de  M.  Castau  ,Cflpît."^  d'in&nterie^ 
et  Inspecteur  dudit  terroir. 

Quartier  du  Canet.  Giraud  ,  Bayn ,  capitaines;; 
Marseille  ,  Auvet ,  Artaud  ,  Gombert  fils ,  Saint-* 

Amaiit  ,  de  tables  ;  1  ourcon  ,  Pache  ,  comii)iss. 

Quartier  de  N»  de  la  Garde*  Surle  et  Sasse, 
commissaires. 

Quartier  de  Mont-redon.  Dauvergne  »  capitaine  ; 
Chavry  ,  Porry  ,  Julien  t  OUive  »  Aillau4  >  com- 
missaires. 

Quartier  de  Botmei>enne.  Natte  ,  Gonssouiiu  ^ 
capitaines,  Arnaud  ,  Berrenguier,  Vin,  IcardenCf 
commissaires. 

(Quartier  de  MfLzar^uès.  Allemand ,  Rencurel , 
capitaines  ;  Taurel,  Cuaulier ,  Blacas,  Barthélémy  , 
Gras  ,  Rille  ,  Maron ,  Joseph  Xaurel ,  Durana  > 
commissaires. 

Quartier  de  Ste- Marguerite.  ^T:izerat,  capit."^; 
Diriet  ^  Bibiés  ,  Martin  ^  Cousioery ,  Ma^y  , 
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Ëydin  ^  Hermite  »  Saucilion  ^  Carraire  ,  Carrière  j 
commissaires* 

Quartier  de  S  t. -Loup,  Gaucher,  capitaine;  Clié, 
Vernier  ,  Feraud  ,  de  Rive ,  blanc  ^  Poun  iure  , 
I4apoUou  y  Baltbazard  Blauc ,  du  Roure  ,  Ullivier» 
Bouv^an  ,  Fabre  ,  commissaires. 

Quartier  de  SU'-MwrceU  Lenoir  de  l^Escaze  t 
Caibuiiiiel  ,  capitaine  ;  Is^nurcl  ,  Arnaud  ,  Ollive, 
Lieutand  ,  ÎSicoias  ,  Moulin  ,  Arnaud  ,  IVlartin  , 
oomniissaii  es. 

Quartier  des  Accotes*  Isnardon. 

Quartier  des  Camaèns.  Camoin  ,  capitaine  ; 
Eûenne  Camoin  ,  J.  B.  Camoin  ,  Martin  ,  Joseph 
Cctnioin  .  Jean  Camoin,  Auiiveliier,  commiss,  • 

QîfiirUer  de  Neoulle  ou  Fouzs,  Giraudon. 

Quartier  de  St,-Menet.  Alirabel  ^  capitainé  et 
commandant  à  la  Penne. 

Dcpaitemcnt  de  M.  Robûlv  ,  Capit."*  d'infanterie 
et  Inspecteur  dudit  terroir. 

» 

Quartier  de  Château-Gombert,  Meoulan  ,  Dou  , 
capit^'  ;  Allègre  ,  Delestrade  ,  Reynand  ,  Philip , 
Amphoux ,  nigaud ,  JuUien,  Ginîés,  Jpb.  Jnllien 

liey  5  Jullien  Jullien  ,  Ilonlandiii ,  coniiinssancs. 

O.^^  Si.-Jcrô/nc  et  la  Rose.  Bajon ,  Deav^aye  , 
Girard  ,  capitaines;  Sardou  ,  Soux  iVères  ,  Ange 
Sai*dou  ,  Bourguignon  frères  ,  Galle  p  Michel  y 
BarrieUe  ^  Bremond ,  GouHre  ,  Martin  ,  Monier  j 
6iL:iiVc  5  Ullive  >  Amy ,  c>ominissaires. 

Quartier  Sie.-Marlhe,  Dejean,  capiU;  Gnmaud, 
Faury  ,  Meinard  ,  liemy  ,  Gasquet  ,  Ripert , 
Lavigne  ,  Bocbelbrt  »  Domergue  ,  Vincent  , 
Cbapuis  f  Bompard  ,  Bouchet ,  Bouvière  ,  Gras  ^ 
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Quartier  de  Su^Bartlielemy*  Guîgues ,  capiL*^ 
IcâU'd  y  Roux  f  Arsere ,  Salade  ;  Samatan  ^  com- 
missaires. 

Quartier  de  St»-Charles,  Poiutier  ,  capitaine  ; 
Calaman^  fioubion  ,  Richard,  Grasson  ,  Blanc 
Martin  ,  commissaîres. 

Quartier  de  la  Magdelame.  PeUicot,  capitaine  ; 
Augier ,  Bellerot  »  Reynaud  ,  Laarens ,  Gombert , 
Gazelle  ,  commissaires. 

QunrtLtr  de  Su-Just.  Monier ,  rrt | ,  i  I  aine  ;  Ollive  , 
Escaloji ,  Barbier  ,  Viocens  ,  Oilivier  ,  Bourre  , 
Fabre  ^  Lion  ,  Sardou  ,  Andrivet ,  commissaires. 

Quartier  des  OlHçes.  Fort ,  capitaine  ;  Etienné 
Ollive  ,  Jph.  OUivc  ,  Esprit  OUive ,  J.  B.  Ollive , 
commissaires. 

Quartier  de  la  Treille.  Jph.  Durbec,  capitaine; 
François  Paul  »  Jph.  Paul  »  J.  B.  Durbec  ^  com-^ 
missaires. 

Tout  ce  qui  est  porte  par  cette  Ordonnauce 
a  été  ponctuellement  exécuté  par  les  soins  conti- 
nuels de  M.  le  maquis  de  Mizçn  ,  qui  ue  se 
contentant  pas  de  donner  ses  ordres  aux  capi- 
taines et  aux  commissaires  de  la  campagne  ,  et 
de  les  faire  surveiller  par  les  Inspecteurs  ,  à 
toujours  été  présent  à  leur  cxcc\uu)n  ;  iaisnnt 
successivement  ses  tournées  d'au  quarder  à  l'au- 
tre ,  accompagné  de  ÛU  de  Cret  ,  capitaine  au 
régiment  de  Flandres  >  et  desdits  Inspecteurs. 

Par  Fëtat  que  M*  le  marquis  de  Mizon  nou5 
a,  renîis  de  ses  toin-nees  ,  il  paraît  que  dans  la 
recherche  qu'il  fit  faire  en  sa  présence  dans  tout 
le  faubourg  de  St.-Lazare  ,  le  ii8  septembre  der- 
nier 9  il  ht  porter  au  Lazaret  cinq  cbaiTetées 
de  laine bourre  »  peaux  et  autres  marchandises 
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trouvées  dans  la  maison  du  nommé  Aillaud  f 
mort  de  la  dernière  contagion. 

Deux  charretéeâ  de  chiflou»  (  ou  linges  servant 
à  faire  du  papier  )  trouvées  en  quatorze  balles 
dans  la  maison  de  la  nommée  liiibei  l  ,  reven- 
deuse ,  et  iUmt  le  eomnierce  nous  parut  dU6si 
suspect  que  eeiui  des  tripiers. 

Vingt  pelotons  de  laine  trouvés  dans  la  maison 
de  la  nommée  Marquise ,  où  il  était  mort  des 
gens  de  la  dernière  contagion* 

Trente  couverlurcs,  onze-  ventrières  de  mulets, 
six:  tentes  de  campagne  ,  cent  trente-huit  saca 
vides  et  un  sac  plem  de  vieux  cordages  »  trouvés 
dans  la  maison  du  nommé  Villecros&e  »  chez  qui 
le  propriétaire  desdits  effets  était  mort  de  la  der-^ 
nière  peste. 

Et  vingt-deux  balles  ou  ballots  de  bardes  et 
linges  appartenant  à  divers  particuliers  ,  et  tiois* 
matelas  trouvés  dans  la  maison  du  «eur  Cauvin  p 
mort  de  la  dernière  contagion* 

Dans  sa  tournée  du  3  octobre  dernier  ,:il  dé- 
coiivnl  une  quantit(î  de  vieilles  bardes  dans, 
diiierentes  clininbres  de  la  manufacture  de  cire 
du  sieur  de  Lisle  (  au  quartier  de  la  Magdeleine  )« 
où  il  était  mort  quinze  personnes  de  la  dernière 
peste  ;  ces  bardes  ne  valent  pas  la  peine  d^être. 
desinfectées  ils  les  ilt  brûler  ,  du  consentement 
et  en  présence  des  pi  opj  iétaires. 

Dans  la  visite  du  i  o  du  luèmc  mois ,  il  fit 
porter  au  I^aret  toutes  les  bardes  y  liages  et» 
meubles  susoef^ibles  de  la  demoiselle  George  ,  • 
qui  étaient  dans  la  bastide  contaminée  du  sieur- 
Matballian  9  au  quai  lier  de  8f.-Just  ,  dont  la 
désinfection  ne  fut  pas  sullisanmient  piouvée. 

JDaus  celle ^du      i  il  y  lit  aussi  porter  toutes- 
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les  hardes  ,  linges  et  meubles  susceptibles  de  la 
bastide  de  François  Uoixian  ^  du  quartier  dea 
Acoates ,  dont  la  tbmine  et  les  domestiques  étaient 
morts  de  ia  dernière  contagion. 

huns  celle  du  14?  iîi^  pareillement  j)oi  tir  au 
Lazaret ,  trois  sacs  remplis  d  etoHès  ,  trouvés  dans 
la  bastide  de  Suli'reu  Pinatei ,  mort  de  la  der^ 
nière  contagion ,  au  quartier  de  la  Magdeleine* 
i  Et  une  quantité  de  hardes  ,  linges  ,  meubles , 
effets  et  papiers  trouvés  daris  la  bastide  du  sieur 
liousUn  (  au  quartier  de  St.  Giniës  )  dont  la 
iëmme.  est  morte  de  la  dernière  contagion. 

Dans  celle  da  1 7  ,  il  y  fit  porter  tous  les  meu* 
bles  susceptibles,  bardes  et  linges  trouvés  obez 
André  Carton,  fripier,  au  quartier  de  St*  Barnabe. 

Six  quintaux  de  coton  en  laine  trouvés  dans 
la  bastide  du  sieur  Lieutaud  amUt  quartier ,  por- 
tés de  la  ville  à  la  campagne  ^  sans  en  justifier 
1^  désinfection^ 

Un  coffre  contenant  tm  tour  de  lit  et  des  babits 
dont  |a  désinfection  nous  paraissait  douteuse,  ap- 
partenant à  J.-Bte.  Coupiity  et  à  J.*Bte  Boulanger, 
qui  furent  Tun  et  l'autre  envoyés  en  quarantaine 
au  Lazaret  avec  lesdits  effets. 

Dans  celle  du  22 ,  il  y  fit  aussi  porter  environ 
200  quintaux  de  laine  trouvés  dans  le  magasin 
du  sieur  Ribier,  manufacturier  de  drap  au  quar- 
tier d'Ârenc,  oui  ne  put  en  justifier  la  netteté. 

Dans  celle  au  2pf  il  fit  pareiUement  piMrter 
plusieurs  hardes  et  linges  trouvés  dans  la  bastide 
Jh.  Comte  ,  au  quartier  des  Comtes  ,  dont  la 
netteté  nous  parut  incertaine. 
;  Dans  celle  du  3o  y  il  fit  brûler  plusieurs  hardes 
trouvées  cachées  dans  la  terre,  à  côté  de^  ta 
tostide  de  Moureaan  quartier  d'A^ualade^  . 
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Dans  la  visite  du  4  novembre  ,  il  fit  brûler 
des  etièts  susceptibles  qui  ne  méritaient  pad  d'être 
d^sintëctés ,  lesquels  furent  trouvés  dans  un  coilre 
au  moulin  de  St.  Victor  au  quartier  du  Rouet» 

Dans  plusieurs  autres  visites  qu'il  fit  ensuite, 
il  trouva  deux  bastidons  non  occupés  au  quartier 
de  Mont-Redon ,  Fun  appartenant  au  nommé 
Hisserel  5  et  l'autre  à  la  nommée  Leydette  ^  où 
il  avait  un  matelas  «  une  couverture  et  quelques 
vieilles  bardes  et  linges  qui  lui  parurent  suspects^ 
'  et  qu'il  fit  brûler  sur-le-cbamp,  . 

li  a  fait  laire  aussi  plusieurs  parfums  dans 
toutes  les  bastides  ou  il  y  avait  eu  des  morta 
ou  des  aialades  de  la  contagion ,  quoiq'elles  eussent 
déjà  été  désinfectées. 

Peu  de  jours  après  que  nous  eûmes  ordonné 
tout  ce  qui  conr:^rïiait  la  rechcuvhe  et  la  désin- 
ibction  des  habitatious  de  la  campagne  ,  nous 
rendîmes  au  sujet  des  églises,  cbapelles,  couvens. 
et  maisons  claustrales  qui  s'y  trouvent,  rOrdon«-* 
nance  qui  suit. 

D  £  P  A  a  L  B  A  o  I» 

LeBailUde  LÂNGEHON,  Lieutenant-général 
des  armées  du  Roi,  Cbef  d'escadre  de  ses  galères. 
Commandant  pour  Sa  Majesté  dans  la  ville  de 
Marseille  et  dépendances  , 
.  Ayant  réglé  par  notre  ordonnance  du  2 5  de 
ce  mois  »  que  tous  les  Capitaines  et  Commissaires 
établis  pour  le  service  de  la  campagne  ^  feront 
la  visite  de  toutes  les  maisons  ou  bastides  de 
leurs  quartiers  et  départemens  ,  pour  voir  si  l'on 
n'y  aurait  point  entrepose  des  marebnndisrs  venues 
d'Âvignon  et  du  CQintat  »  ou  autres  marciiandisej» 
«susceptibles  sorties  de  cette  ville  de  Marseille , 
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pour  en  ëviler  là  desinlëclion  ;  et  ayant  difTertî 
la^  visite  qui  doit  aussi  par  eux  être  laite  pour 
le  même  sujet  dans  toutes  les  églises,  chapelles  » 
couveus  et  maisons  claustrales  du  terroir  de  cette 
ville  y  jusqu'à  ce  que  nous  en  eussions  confère  avec 
M.  rÉvêque  ,  ciuî  a  consenti  à  ce  que  lesdits 
Capitaines  et  Commissaires  fissent  cette  visite» 
nous  ordonnons  qu'ib  y  procéderont  de  la  manière 
suivante  : 

i*^  Les  Capitaines  et  Commissaires  ayant  & 
leur  tétc  i'iikspçctcur  de  leur  département ,  feront 
la  visite  et  recherche  dans  toutes  les  églises  ,  cha- 
pelles ,  couveos  et  maisom  claustrales  du  terroir, 
avec  la  même  exactitude  que  dans  les  maisons  ou 
bastides  des  particuliers* 

2.^  Ils  n'entreront  dans  aucune  des  su  «édites 
églises  et  chapelles  qu'ils  n'ayent  avec  eux  le 
vicaire  ou  secondaire  de  ladite  église  9  pour ,  en 
sa  présence ,  faire  la  recherche  et  visite  dont 
s'agit. 

3*^  Ils  observeront  la  même  chose  fersqn'il 

s'agira  d'un  couvent  ou  autre  maisou  claustrale  : 
ils  n'y  entreront  point  qu'ils  n'ayent  avec  eux  le 
supérieur  ,  ou  tel  autre  religieux  que  le  supérieur 
jugera  à .  propos  de  nonuner  ^  pour  les  accompa- 
gner dans  cette  recherche. 

4.**  S'ils  trouvent  dans  ces  endroits -là  des 
marchandises  venues  d'Avignon  et  du  Comtat  , 
ou  autres  marchandises  susceptibles  tran^)ortées 
de  Marseille  )  pour  éviter  la  désiniëction  oui  devait 
en  être  faite  dans  la  ville  «  ik  se  couiormeront 
aux  articles  2  et  3  de  notre  dite  ordonnance 
du  25  de  ce  mois  ,  dont  il  leur  a  été.  remis  à 
chacun  un  exemplaire, 

à.^  Supposé ,  comme  uous  venons  de  le  dire  ^ 
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que  lesdits  Inspecteurs ,  Capitaines  et  Commis- 
«aires  trouvent  dans  lesdites  églises  ,  chapelles  g 
couvens  et  maisons  claustrales  ,  des  marchandises 

susceptibles  ,  ils  nous  en  donneront  avis  siu^-lc- 
champ  et  à  M.  le  marqwis  de  Mizon,  pour  ensuite 
être  pris  sur  cela  les  iaibrmations  nécessaires  et 
les  voies  convenables  pour  faire  punir  les  coupa-* 
bles  de  leur  contravention ,  ainsi  que  le  cas  le 
irequerra. 

6.°  Les  Ecclésiastiques  et  Religieux  qui  se  trou- 
Teronl  dans  le  cas  de  la  quarantaine,  la  feront» 
leisi  premiers  dans  leur  maison  et  habitation  ordi- 
naire ,  et  les  autres  dans  leur  couvent,  qui  dès 
lors  seront  consignds  y  sans  qu'ils  puissent  rece-* 
voir  leur  subsistance  que  par  des  pourvoyeurs 
qui  la  leur  porteront  sans  communiquer  avec 
eux. 

'  Lesdits  Inspecteurs ,  Gipitaines  et  Commis- 
saires porteront  leurs  soins  et  leur  exactitude 

jusqu'à  visiter  (  arec  un  ecclésiastique  ou  reli- 
gieux ^  selon  l'endroit  où  ils  feront  la  visite  )  la 
sacristie  ,  coin  et  recom ,  cotiras ,  armoires  et 
toits  desdites  églises ,  chapelles,  couvens  et  mai- 
sons claustrales  dudit .  terroir ,  aussi  bien  que  lesr 
'  caves  et  les  endroits  les  plus  cachés  qui  en  dé- 
pendent ;  et  en  ras  (prils  y  trouvent  tlcsdifes 
marchandises  susceptibles,  ils  nous  en  donneront 
avis,  et  à  M«  le  Marquis  de  Mizon,  après  avoir 
exécuté  ce  qui  est  prescrit  ci-dessus  dans  les  4  > 
5  et  6.***  articles  de  •  la  présente  ordonnance» 
que  nous  né  ferons  publier  ni  afficher  ,  nous 
contentant  d'en  donner  seulement  un  exemplaire 
à  chacun  desdits  Inspecteurs ,  Capitaines  et  Com- 
missaires que  nous  avons  ^^hargé  de  son  exécu-, 
tion*  Donné  à  Marseille,  le  2g  septembre  1722*  - 
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Sîgoë  le  Bailly.  de  ^angehok  ^  et  plu»  bas  ,  par 

Mgr.  MENETRJERt'  ' 

Dans  Texécution  de  cette  ordonnance ,  M.  le 
Marquis  de  Mizon  ne  trouva  (jue  six  cai65ei>  de 
livres  ,  un  sac  piem  de  papieia  et  deux  cassettes; 
de  feu  8.^^  Gilbert»  prêtre»  mort  de  la  dernière 
CDQtagion  »  qui  avaient  été  •  entreposés  dans  le 
presbytère  de  Téglise  du  Bon-Pasteur,  au  fau- 
bourg de  Saint -Lazare  »  et  qu'il  fît  porter  uu 
l^aret. 

£t  pour  parvenir  à  vendre  la  désinfection  par-* 
laite t  éviter  que  rien  n'en  put  être  soustrait, 

nous  crûmes  nécessaire  d'ordonner  une  visite 
dans  tous  les  na\  ires  et  bâtimens  marchands  qui 
sont  dauâ  le  port  de  cette  Ville  y  etnouscboi-* 
«{mes  avec  les  sieurs  Ëchevins»  quinze  capitaines 
de  navire  expérimentés  ,  pour  les  charger  de 
cette  recherche  en  la  forme  prescrite  dans  Tor- 
dounauce  suivuiUe# 

D  £    P  A  R    L  E    R  O  î» 

Le  Bailli  de,  JLÂNG£;R0N  ,  lieutenant-général 
des  armées  du  Roi  «  Chef  d'escadre  de  ses  galères^ 

Comaiandatît  pour  Sa  Majesté  dans  la  >iUe  de 
Marseille  et  dépendances , 

Nous  ayant  paru  nécessaire  d'ordonner  une 
visite  dans  tous  les  bâtimens  qui  sont  au  Port  de 
Marseille  ,  pour  savoir  s'il  n'y  a  point  été  porté 
des  luaichandises  susceptil)les,  dans  le  de.s.sein  iVm 
éviter  la  désinfection  ,  cl  l 'intention  du  Roi  étant 
que  rien  n'ea  soit  excepté  :  après  en  avoir» 
conféré  avec  ns^ssieurs  de  Barras  et  de  Vaucressôny 
commandans  et  intendans  des  galères  ,  chargés  dé 
la  puUuii  àiiûii  Toit ,  cl  en  être  convenu  avxc 
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Nous  ordonnons  aux  Cominissairea  choisis  pour 
la  visite  d6  tons  les -bàtimens  marchands  qui  sont 
dans  le  Port  de  cette  ville  de  Marseille  (  dont 

kiî  noms  et  les  destinations  seront  nus  à  la  suite 
de  la  présente  ordoiiiiauce  )  d'exécuter  ce  qui 
suit  : 

1.  ^  Lesdits  G>mniissaires  iront  visiter  tous  le^ 
bâtimens  marchands  qui  sont  dans  ce  Port ,  pour 
voir  s*il  y  a  des  maieliandises  susceptibles  qui  y 
aient  été  entreposées  afin  d'en  évik  r  la  elésinlection. 

2.  ^  6  ils  reconnaissent  des  marchandises  venues 
d'Avignon  et  du  Corn  ta  t ,  ils  s'informeront  des 
nom  et  demeure  du  propriétaire  de  ces  màrcban^ 
dises ,  et  depuis  quel  tems  elles  auront  été  portées 
dans  le  bâtiment  ,  pour  nous  en  rendre  compte, 
après  qu'ils  les  auront  fait  porter  au  Lazaret^ 
où  elles  feront  une  quarantaine  complète. 

3.  <^  Avant  que  d'envoyer  ces  marchandises' au 
Lazaret ,  ils  auront  soin  d'y  mettre*  une  étiqitettâ 
h  chaque  balle  ,  ballot  ou  paquet  qui  en  sera 
lait,  laquelle  étiquette  sera  par  eux  signée  conjoin- 
tement avec  le  propiiétaire  desdites  marchandises; 
et  ils  mettront  au-dessus  de*  l'étiquette  ,  Visité 
du  Port  y  afin  que.  l'on  puisse  les  distinguer 
d'avec  celles  que  Ton  y  aura  porté  de  la  ville  et 
de  la  campagtie. 

4.  ^  Us  observeront  la  même  chose  pour  les 
autres  marcbaodises  susceptibles  qu'ils  trouveront 
dans  lesdits  bâtimens. 

5.  ^  Ils  dresseront  un  état  de  toutes  les  mar-^ 
chandises  qu'ils  envoyerout  au  1  azai*et  ,  qu  lU 
fiignei  (jnt  pour  nous  être  remis  ,  et  un  double  aux 
Ecbevias.  •    -     .  - 

6%^  Ils  envoyeront  aussi  audit  Lazaret»  toutes 
les  personnes  qui  seroat  dans  le  bâtiment  où  iU 
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auront  trouvé  ces  marchandises  ,  pour  y  faire  la 
même  quarantaine  ,  en  observant  de  n'y  point 
envoyer  les  gardiens ,  que  M.  le  chevalier  de 
Montrulieu  ,  capitaine  du  Port',  n^n  ait  ^té 
averti  ,  f)our  y  en  faire  mettre  d'autres. 

7.  °  Après  que  les  personnes  et  les  marchan- 
dises «eront  sorties  du  bâtiment  pour  passer  au 
Lazaret ,  ils  y  feront  aussitôt  donner  des  par- 
fuma et  les  feront  balayer  c^t  nettoyer  en  même- 
tems  ;  ensuite  de  quoi  les  nouveaux  gardiens 
pourront  y  être  établis, 

8.  *^  iLs  demanderont  aux  Intendans  de  la  santé 
ks  portefaix  et  les  bateaux  nécessaires  pour  ie 
transport  de  ces  marchandises  au  Lazarets 

<^.^  A  Fëgard  des  parfumeurs  et  parfums  dont 
ils  auront  besoui ,  il  s'adresseront  aux  Echevins 
pour  en  avoir. 

Et  ppur  l'exécution  de  la  présente  ordonnance, 
3  en  sera  remis  un  exemplaire  à  chacun  desdits 
Commissaires,  auxquels  nous  enjoignons  de  s'y 
conformer.  Donné  à  Marseille ,  le  1  octobre  1722. 

Signé  ie  Bailli  (1(3  La^g£<kon  ;  et  plus  bas  pour 
Mgr. ,  M£N£;Tai£ii. 

Noms  et  dcslinatlons  des  Commissaires  choisis 
pour  la  visite  et  désinfection  des  Bâtuntns 
marchands  qui  sont  dans  le  Port  de  Mai'^eiLle* 

MM.  Jacob ,  Raphel  cadet ,  Salarts  ,  depuis 
la  porte  du  Marquisat  tirant  aux  Bernard  mes  , 
*  #af.»«  et  S."**"  rang  ,  et  les.  bàlimens  en  rade 
qui  sont  vîs-à-vis  de  ce  département 

MM.  Giraud  ,  Guerin  ,  Paillet ,  dçpuîs  la  porte 
du  Marquisat  jusqu'à  la  Pierre  de  ni'u  bie  ,  ou 
fabrique  de  M.  Fouquic  ,  et  les  bàiuneiis  eu  rade 
q^i  .^Qpt  vis-à-yis  ce  département. 
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'  MM.  Belleville  ,  Gazinery  ,  DaVîd  ,  depuis  la 
Pierre  de  marbre ,  au  coin  de  Fouquié  ,  jusqu'à 
la  terre  des  Prud'hommes  »  et  les  biâlimeas  ea 
rade  vis-à-vis  ce  département. 

MM.  Bouvière  ,  Cqnsoiin  ,  Gautier  atnë ,  de- 
puis le  coin  de  Reboul  tuaot  à  Si.-Jeau  ,  tous  les 
bâtiuieus  jusqu'au  dernier  rang. 

MM.  Charles  Curet  cadet  ,  Nuiratte  ,  OlUvier; 
.  depuis  le  coin  de  Reboul  tiraot  jusqu'aux  Augus» 
tins  ,  tous  les  bâtûnens  jusqu'au  dernier  rang. 
•  l^s  capitaines  des  navires  dénoximiés  dans  cette 
ordonnance  s'acquittèrent  de  leur  commission  a"\^c 
beaucoup  d'exactitude  ,  et  firent  des  recherches  ^ 
même  dans  les  endroits  les  plus  cachés  desdits 
bàtimens  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  rien  de  suspect 
ni  de  sujet  à  la  désinlbction ,  suivant  les  ra])j)orts 
par  écrit  qu'ils  nous  en  remirent  ,  et  suivait  c© 
que  nous  en  avions  appris  d'ailleurs. 

Toutes  visites  ^  recherches  et  perquisitions 
ayant  ainsi  été  faites  en  tous  lieux  et  sans  excep- 
tion ni  réserve,  dans  la  ville  ,  dans  le  terroir  et 
dans  le  Port  ;  tout  ce  qu'il  y  avait  de  .suspect 
de  contagion  ,  ayant  été  porté  en  quarantaine 
au  Lazaret  ;  et  ce  qui  a  été  susceptible  (  quoique^ 
non  suspect  )  mis  à  l'évent  aux  endroits  les 
plus  élevés  et  les  plus  aérés  des  mai^ns  ;  ne 
s  agissant  plus ,  pour  consommer  la  désinfection 
générale  ,  que  de  procéder  à  celle  de  toutes  les 
marchandises  susceptibles  renfermées  dans  le^ 
94o  Magasins  qui  avaient  été  scellés  en  exécu- 
tion de  notre  ordonnance  du  5  septembre  dernier;^ 
nous  rendîmes  celle  dont  la  teneur  suit  : 

r 

D  E   1'  A  a   L  £   R  0  I. 
Le  Bailli  de  LÂNGËRON ,  Liéaténant-séDéral 
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d^S  années  do  Roi  «  chef  d*escadr6  de  ses  galènes , 
Commandant  pour  8a  Majesté  àsw  la  vUic  de 
Marseille  et  ses  dépendances. 

Toutes  les  marcboodiaes  qui  nous  ont  paru 
suspectes  de  contagion  »  aj^ant  été  portées  au  Laza- 
ret ,  pour  y  être  purgées*  en  exécution  de  nos 
précédentes  ordonnances  ,  et  les  ujaga.sins  qui  ont 
été  fermés  et  scellés  en  conibrmiie  de  celle  du 
5  septembre  dernier  ,  étant  les  seuls  endroits  qui 
demandent  à  présent  notre  attention ,  pour  acconn 
plir  la  dé^nléction  générale  ;  quoique  les  mar<- 
chandiscs  qu  ils  contiennent  semblcui  devoir  ea 
être  exemptes  celles  qui  avaient^  besoin  d'être 
désiniectées ,  Taj^ant  été  après  la  peste  de  1720 
et  1721  f  et  aucune  n'en  ëtant  sortie  depuis  ce 
tems-Ià,  à  cause  de  la  cessation  du  commerce^ 

ISûus  ordonnons  cependant  ,  à  tous  les  Com- 
missaires généraux  de  se  porter  aux  magasins  de 
leurs  départemens  qui  ont  été  iermés  et  scellés 
pai"  notre  ordre  ,  et  d'y  ej^écuter  ce  qui  auit< 

ï.^  Ils  lèveront  le  scellé  desdits  magasins  , 
conjointement  avec  le  propriétaire  ,  et  ils  en  feroat 
aussitôt  l'ouverture  en  sa  présence. 

2-^  lis  ièront  donner  sur-le-çbamp  des  parfuma 
dans  les  magasins  dont  les  marchandises  n'en 
pourront  recevoir  aucun  préjudice ,  et  ensiiiCe 
ils  les  feront  relbniur  [umv  laisser  agir  le  parfum, 
et  en  reprendront  les  ciels, 

3*^  Ils  y  retourneront  le  lendemain  matin  avec 
le  propriétaire ,  et  y  feront  ouvrir  les  caisses  , 
éventer  les  balles  et  ballots  ,  et  étendre  toutes  les 
marchandises  susceptibles  qui  s'y  trouveront  ;  en^ 
suite  de  quoi  ils  feront  donner  de  nouveaux 

Sarfums  ,  le  premier  n'ayant  pu  désiniécter  que 
îs  Emballages  desdites  marchandises  t  et  Immé^ 
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diaV'mept  après  il^  ferout  relèrnier  les4it»ma^£tôiaA 
ei:  au  répreudroat  encore  les  clefs. 

Le  lendemain  de  ce  second  parfuri(i  /  ila 

retounicioaL  aaxdii^  nji'giiûuiiï  avec  le  proprié- 
taire et  en  feront  ouvrir  ic6  portes  et  toutes  les 
fenêtres  pour  que  Tair  puisse  y  entrer. 

Us  les  laisseront  ainsi  ouvertes  pendant  4^ 
jours ,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleiL 
ILs  y  établiront  un  houiiiie  de  conliauce  approu-* 
-   vé  par  nûUi>  (  et  payé  par  le  propriétaire)  pour 
.garder  lesdite^  maich^udises  pçndîant  le  jour  ,  et 
ce  gardien  n'abandonnera  pas  son  poste  que  f  ua , 
des  Commisjairès  généraux  ne  soit  venu  fermée 
Icsdits  magasins  ,  cjui  doivent  l'être  tous  les  jouis 
au  soleil  couché  ,  afin  que  l'on  no  vole  rien  au 
propriétaire  pendant  la  nuit  ;  et  lesdits  Çonimis^ 
saires  continueront  d'en  garder  les  çlefs  pendant 
tout  le  tems  de  la  qnai*antaine« 

5.**  Tous  les  matins,  duraul  celte  quarantaine, 
lésdits  Commissaires  iiT>nt  faire  ouvrir  les  {)ortcs 
et  les  ièuétres  desdits  magasi^^s  pdnr  y  faire 
,  évejpter  les  marchandise ,  et  oj^œrveroxit  pour 
.  leur  lermeture  ce  qui  est  ci-dessus  presçrifV 

6«®  Les  gii'diens  iiunt  ré^uiièreiaçnt  tous  les 
matins  avant  le  lever  du  soleil  ,  à  la  porte  des 
marins  dont  gaide  leur  sera  contiée  ^  afin 
qu'us  s*y  trouvent  lorsque  les  Commissaires  géné- 
raux tfy  rendront  pour  en  faire  touvertùre. 

7."  JJéfendûus  auxdits  gaïuiins  ,  vsous  peine 
de  la  vie  ^  de  laisser  entreini  sortir  desdils  nia-- 
gasins  .aucunes  marchandises  4e  quelcju^  natu^^e 
quelles  soient  >  et  sous  qiielciue  prétexté  que  ce 
puisse  être  ,  sans  notre  ordre  par  éci*it  ;  et  si  lè 
pi  ojji  iélaire  desdits  magasins  est  complice  de  la 
contravention  faite  par  le  gardien  sur  ce  sujets 

Tonu  !•  5a 
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il  subira  la  même  peine  que  ce  gardien  ,  ët  Tes 

marchandises  seront  confisquées  au  [noilt  du  Roi. 

8.  ^  Au  milieu  de  la  quarantaine  desdites  mar- 
chandises (  déployées  et  étendues  ^  comme  il  est 
dit  cinlessus  )  lesdits  Commissaires  généraux  les 
feront  toutes  retourner  de  l'autre  côté  »  ils  feront; 

*  ensuite  fermer  toutes  les  fenêtres  desdits  magasins, 
'et  donner  un  parfum  en  la  manière  susdite  ,  après 
'  quoi  ils  eu  fermeront  la  po^*te  sur-le-champ»  et  eu 

Tej>rendront  lesdites  clefs. 

9.  ^  Pendant  le  jour  du  parfum  »  ils  pourront 
;  dispenser  les  gardiens  de  rester  à  la  porte  desdits 

iiiaga^ins  ,  puisqu'ils  seront  ieriiiévS  ce  jour-là. 

10.  ®  lendemain  de  ce  parfum  ,  ils  iront  à 
rordiuaiie  avec  le  propriétaire  iàiie  ouvrir  les 
magasins  et  toutes  les  fenêtres  pour  aérer  lesdites 
marchandises*  Le  gardien  observera  ce  qui  lui  est 
prescrit  ci-devant ,  et  lesdits  commissanes  géné- 

'  laux  continueront  de  garder  les  clefs  desdits 
'  magasins  pour  les  veoir  fermer  le  soir  au  tems 

marqué  ci-dessus. 

1 K*^  A  la  fin  de  ladite  quarantaine  lesdits  com^ 

mtssàires  généraux  feront  donner  le  quatrième 

*  et  dernier  parfum  auxdiles  marchandises  en  la 
'  manière  expliquée  ci-devant  ;  ils  fermeront  aussi- 
'  tôt  les  magasins  et  ils  nous  en  remettront  les 

clefs ,  pour  être  par  nous  rendues  aux  propriétaî* 
les ,  suivant  les  intentions  du  Roi« 
'     1 Comme  il  y  a  deux  Commissaires  gené- 

*  raux  dans  chaqiic  depai  ieuient  ,  ils  s'entendront 
eutr'eux  ,  de  manière  qu'il  y  en  ait  toujours  un 
qui  fasse  réguUèrement  ik  visite  de  tous  les  maga* 
gasins  .d6  leur  département ,  afin  de  voir  jour-* 
nellement  si  tout  ce  qui  est  ordonné  ci-dessus 
est  bien  exécuté* 


Digitized  by  Google 


(  4"  ) 

i3.^  Si  dans  la  recherche  exacte  que  les 
Commùsaires  généraux  doivent  faire  dans  fous  les^ 
inagasins  de  leur  département»  ils  y  reconnaissent 

des  soies  et  autres  marchandises  susrephblcs  , 
veijucs  du  Comfat  d'Avignon  ,  iLs  se  leront  repré- 
senter, par  le  propriétaire,  les  pièces  justificatives 
du  tems  de  leur  entrée  dans  cette  ville;  et  s'il  parait 
qu'elles  y  ayent  été  introduites  depuis  que  la 
contagion  est  dans  le  Comtat  (  sans  avoir  été 
purgées  au  Lazaret  )  ils  y  feront  porter  ,  avec 
les  précautions  ordinaires  ,  non-seulement  tou- 
tes ces  marchandises ,  mais  encore  celles  qiii 
se  trouveront  dans  le  même  magasin ,  pour  y  être 
purgées,  à  l'effet  de  quoi  les  Ecfaevins  leur  feront 
doiijici  les  corbeaux  et  tomberaiïx  qui  leur  seront 
nécessaires  pour  charger  et  trausporier  ces  mar- 
chandises audit  Lazaret. 

ils  mettront  une  étiquette,^  chaque  pa- 
quet ,  caisse ,  balle  ou  ballot  des  marcliandîses 
qu'ils  envoyeront  au  Lazaret  ;  ils  signeront  ladite 
éticiuetLe  conjointement  avec  le  propriélaiic  des- 
dites  marchandises  ,  ensuite  de  quoi  ils  en  dres- 
seront un  état  qu'ils  signeront  pour  nous  être 
par  eux  remis  ,  et  un  double  aux  Ëchevins. 

Et  aRn  que  personne  n'ignore  les  intentions  de 
Sa  Majesté,  expliquées  dans  la  préstntc  ordonnan- 
ce ,  elle  sera  lue  ,  publiée  et  atKchée  pai  îoul  où 
besoin  sera  ,  et  un  exemplaire  dlcelle  remis  à 
,  chacun  desdits  Commissaires  généraux  ,  pour  s'y 
conformer. 

Donné  à  Marseille  ,  le  i5  octobre  1722. 

Signé  le  iRiilli  de  Lai^gerun  ,  et  plus  bas  par  • 
Mgr.  ,  Menktrier. 

Quoique  l'exécution  de  celle  ordonnance  fut 
très-pénible  >  les  Commissaires  généraux  qiii  ea 
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étaient  chargés  y  travaillèrent  avec  tant  de  zcle 
et  d'application  que  Von  sioit  aujourd'hui  aux 
marchandises  qui  étaient  renfermées  dans  ces 

Xliagasins  ,  la  jr.c^me  coii fiance  t^u  on  u'aurait  pu 
leur  relui^cr  avant  la  contctuion. 

Cette  désiûtèctioQ  générale  étant  finie  ,  les 
ditlërentes  dispositions  prescrites  par  nos  ordon- 
nances ayant  été  Sdèléœent  suivies  ;'tout  ce  qui 
était  susceptible  et  vsuspcct  diiment  et  exactement 
purge  ,  toutes  les  quarantaines  de  bnulé  remplies  , 
6aus  qu'il  y  ait  eu  personne  dans  la  viile  et  dans  le 
terroir  atteint  ni  soupçonné  du  mal  contagieux  , 

f)endatot  tous  ces  divers  moutremens,  même  parmi 
es  desin lecteurs  ,  croche teurs  et  corbeaux  em- 
lovës  au  transport  et  étalage  des  marchandises  ^ 
ai  des  et  eiiéts« 
Le  xemuement  ccnsidérable  de  meubles  de 
toute  espèce  qui  s'est  fait  le  jour  de  St.-Michel 
dernier  (i)  ,  le  retour  dans  cette  ville  de  toutes 
les  iamilles  ({ui  s'étaient  rélugices  à  la  cnmpagne 
avec  leurs  ellëts  ,  qu'elles  y  ont  reporté  et 
replacé  >  n'ayant  produit  aucun  événement  fâcheux^ 
ni  même  équivoque. 

Tous  les  hôpitaux  qui  vservalent  aux  pestiférés, 
aux  convaleseens  et  aux  quarantenaires  ,  étant 
évacués  et  désiutéctés  depuis  lougrtems  ,  et  occu-^ 
pévS  aujourd'hui  par  les  personnes  que  Ton  eu 
avait  fait  sortir  lors  de  la  contagion. 

Les  galères  ayant  repris  leur  poste  ordinaire* 
depuis  le  25  octobre  dernier  ,  après  avoir  été 
désinlectées  sous  les  ordres  et  par  les  soins  de 
Mf  de  Jiarras  qui  les  commande  ;  M.  de  Vaucressou 


(0  C'est  Ut  jouf  fixé  ^gur  TsAiiée  et  la  »urùo  do&  muisQOê 
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intendant  desdites  galères  ,  ayant  pareillement 
donné  les  soins  pour  la  désinleciion  des  arsenaux 
et  hôpitaux  do  Uoi. 

Toutes  ces  opérations  Tariées  de  tant  de  façons 
et  en  tant  d'occasions  ,  et  qui  depnis  plus  de  trois 
mois  ont  donné  lieu  à  un  mouvement  continuel 
et  général  de  tout  ce  qai  s'est  trouvé  àsn»  eelte 
Vmd  j  tétant  fait  avec  toat  le  succès  que  xious 
pouvions  désirer  ,  le  terroir  se  trouvant  net  dè 
contagion  depuis  le  26  juillet ,  et  la  ville  depuis 
le  i6  août  dernier  î  nous  nous  serions  détertuinés 
de  faire  lever  la  garde  des  portes  y  et  de  supprimer 
les  billets  de  santé  auxquels  nous  avions  été  obK- 
gés  d'assujettir  les  habitans  ;  et  nous  avons  même 
rendu  de  très-iiumbles  acUuns  de  grâces  à  Dieu 
du  rétablissement  de  la  santé  publique  par  lè 
Te  Deuni  ,  que  M,  l'Evêque  voulut  bien  faire 
chanter  hier  ,  dans  son  église  cathédrale  ,  à  ûotrp 
réquisition  et  à  celle  des  sieurs  Echevnns. 

Et  attendu  qu'il  nous  a  été  repré.sentc  par  les- 
dits  sieurs  Echevins  qu'il  serait  nécessaiic  ,  pour 
le  bien  de  la  ville  et  du  commerce ,  de  notifier 
notre  véritable  situation  par  un  témoignage  au** 
thentique  , 

Nous  t'iurions  l'ait  dresser  le  présent  acte  décla- 
ratif :  nous  étant  rendu  dans  rH6lel-de- ville,, 
cejourd'hui  à  huit  heures  du  matin  ,  le  conseil 
assemblé^,  avec  les  sieurs  Echevins  ,  le  Procureur 
du  Boî  de  la  police  et  orateur  de  la  ville  ,  tous 
les  oiilcioî's  municipaux  cl  autres  personnes  em- 
ployées pendant  la  contagion  ,  et  grand  nombre 
d'habitaus;  nous  en  avons  fait  ta  lecture  et  publia- 
cation  ,  et  ordonné  (  au  re<]uis  desdits  sieurs 
•Echevins  )  qu'il  sera  remis  et  enregistré  aux 
Miciuves  de  la  comumoauté  ^our  ikiie.  pleine  et 
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enlîère  foi ,  et  sev\ïv  et  vnloir  ainsi  fju  il  appàr- 
tiendrai  et  àvoos  signé  avec  iesUits  sieurs  Eche vins 
et  tous  ceux  qni  se  «ont  trouvés  présens  à  ladite 
assemblée.  A  MarseiUe ,  le  t."  décembre  » 7=2. 
Signe  le  Bailli  de  Langeron  (1  )  ;  Moustier ,  Dieude, 

(.)  Lr  iS  ioin  ,72-.  ,  le  Boi  honor.  M.  lé  bailli  d» 
iBORcron  fie  la  rharge  de  LÏ«irpn«nt-«^B6wl  de  «W  >r- 
ro^es  ,  et  le  1,1  Coaim«nd«ni  à M»we»Ue,aveç douze  mille 
JivresVappo.nlemen..  Voici  le  Brevet  ei  la  Comaiiss.oB 
des  deux  nouveeux  grade»  dont  <*t  Officier  fui  revem. 
.    LOUIS ,  par  la  grâce  de  Diea  ,  elc  Déairant  recon- 
tisitre  les  b<^  et  imporiai.»  «ervioe.  q«e  «"-re  cher  et 
bien  a«é  le  sieur  bailli  de  Lange.on  ,  maréchal  àe  <.^^p 
en  no»'  armfc» ,  et  chef  d'escadre  de  nos  g.Ieres    nous  a 
Tcndos  pendant  longue»  année»-  en  cln.e,  ..s  < ''•"fc''* 
«mploiaVe  giieri«  que  000»  Un  avons  co.U.es  ,  • 
terl^  que  iur  mer ,  et  récen.menl  en  qualité  noir» 
CommLdanl  en  noire  ville  de  Marseille  ,  dont  les  l  ab.- 
tans  ,  long-teras  accablés  par  lous  les  malheurs 
hles  de  la  contagion  .  ne  sont  pnrvonns  au  'é'-blj^semeot 
de  l'ordre  et  de  la  santé  <l"e  l>ar  le  courage  avec  lequ«l 
il  s'°.it  l'vré  A  des  travaux;  conlinii.U  ponr  leBrconBerva- 
tion  ,  par  la  sar,esse  de  plusieurs  régleroens  ,  qui  «OBI 
aulanl  de  preuves  de  sn  capar.té  *t  de  JOn  exP^riençe. 
et  par  la  rermr-l^  avec  laquelle  il  le»  a  fait  exécuter  ;  et 
désirant  lui  léinoigoer  lesliine   pariiculiere  que  D«w» 
Lusons  de  sa  i^rsonne  ,  .1  le  mettre  «n  état  de  «ous  ser- 
vir ,ie  p!ns  en  plu»  utilement  ,.aoa»  «von»  résolu  de 
riiom.r.r  d.'  la  cliarge  de  Tuit  de  «os  lieutenan»  généraux 


en  nos  armée».  •       ,  „# 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dien  ,  elc.  A  note  ch.  r  ei 

.bien  amé  le  *ieor  bailli  de  Langeron,  l uu  de  «o»  i.eu- 
tenans-généraux en  no»  armée» ,  salut  ; 

-    U.  malheur,  don.  notre  ville  de  Mars..  1  le  a  àlè  arc- 

■  Wéedepoi»  que  la  contagion  s'y  est  „ilro<lu,ie ,  nous  a.yaut 
faU  connaître  l'imporlante  dont  >1  d>  établir  un  <om- 
mandanlfixe,  qui  par  une  application  '  V''""^ 

Veiller  à  ce  qu'il  ne  s'.y  r^.sse  rn  n  de  f^nlra.re  a  noire 
«ervire.à  r.ntérêl  rie  1  i-.lat  et  an  b'*!''  d«  *  ' 
nous  avons  cm  ne  pouvoir  lau-  un  meilleur  «hoix  que 
de  Vott*  pour  U  couuausance  i>flxUtuUere  que  nou»  avons 
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Remusat  ,  St.-Micbel  ,  échevins  ;  Kôhàtfy  clé 

Cvoi^iainle  ,  procureur  du  Roi  de  la  police  et 
orateur  de  la  ville  ;  Estelle  ,  Audiiiiar  ,  Lauibert 
fils  ,  le  chevalier  Dieudc  ,  Caire  ,  Calelin  ,  J.  B. 
Guieu  ,  Gros  ,  Aubanel  ,  Gaspard  Maurin  ,  Bal- 
tbasard  Mille  ,  S.  Marlet ,  intendans  de  ia  santé  ; 
Constant  ,  Aillaud  ,  H.  Grimaud  ,  L.  David  ^ 
députés  du  coimnerce ;  Cordier,  comniLs^.  ^eiiér.; 
Luc  Martin  *,  Ktieinie  Remusat  ,  juge  consul  ; 
Magy  ^  comm,  génér.  ;  Ëruny-d'Kntrecasteaux  ; 
ï'rançois  Garnier  ^  J*  fi»  André  ,  conun;  génér*  / 
Lioncy  ,  comm.  gén.  ;  J.  B.  Soucheirdn  ;  Lanre; 
Vendecru^  fils  et  Lucii^scii  ;  Icard  ;  Major  ;  F. 
Marnier  ,  conim.  gën.  ;  Sicard  ,  médecin  ;  Seren  , 
comm.  gén.  ;  St«-Amaad  »  comm.  géa«  ;  Bniny- 
-  d'Aiguës  ;  Fabre  ,  comm.  gén.  ;  J.  Vespin  ,  c.  g,; 
Michel ,  médecin  ;  Estelle ,  comm.  gén.  ;  Gmiber- 
iny  ,  comm.  gén.  ;  Lambert  père ,  comm.  geii.  ; 
Philipe  Grimod  ,  comm.  gén.  ;  Tarteiron  ;  J.  B. 
Rey  ;  Rimbaud  ,  Sabolin  ,  capitaine  d'infanterie 
inspecteur  ;  Sieuve  ;  Hou  ,  Compian  ;  Salomon  ; 
Roland  »  comm«  gén.  ;  Rostand  comm*  généir.  / 
Roux  frères,  comm.  gén.;  Auvelly  ,  comm.  gén.; 
Ci  uLze[-AlQi}[eau;v  ,  comm.  ^cn»  ;  IMagalon  ,  c.  g. ; 
Casteilanç  ,  comm.  gén,  ;  Raimoud  ,  médecin  ^ 


dtt  voire  valeur  ^  courage ,  expérience  en  la  giierre  ,  actî- 
fvité  et  bop)pe  cooduite  ,  de  votre  fidélité  el  «fleciion  etk 
notre  service,  doiu  vous  sves. donné  des  preuves^  daus  las 
divers  emplois  de  guerre ,  Isnt  par  terre  que  psr  mer  , 

3UÎ  vous  ooléié  confiés,  et  iiolaiiimenl  dan8  le  commaii- 
einent  que  vous  avez  déjà  exerça  da us  ladite  ville  '» 
dont  la  cuiiserva(ioa  est  dua  à  toul  c«  que  vous  avez  fait 
pour  y  rétablir  l'ordre  el  ia  sanlé;  ce  qui  nuus  donne  lieu 
u'esperer  qup  vous  nous  «<  i  vir^z  ptui  uiîletXieAi  ç[ue  per« 
aunne  dan»  lecia  t  oiniuaiKittut  lU. 
A  ces  causes  el  «iuU««  i  .^i^»  (  ^ot&  de  i'Zdutur,  ) 
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David  I  cotnm*  gëa#  ;  l^urrn^^  comm«  gézv  ; 
Honoré  Blanc  ^  comin.  gén*  ;  Germain  y  coinni* 
gën.  ;  le  cbevatiar  de  Gà^tellane ,  capitaine  d'in*^ 

lanlerie  inspecteur  ;  Serre  ,  conim.  géu.  ;  Cosla  ^ 
comm.  gén.  ;  Tiran  ,  comra.  geo.  ;  Sallart  ,  c.  g.; 
Fabron  ,  çom*  gén*  ;  Gaspard- Nicolas  Sollicoftie; 
C|i«  Kick.;  Jp.  Conrat  ;  Sellon i  Binder;  Wetter, 
Carraire  ,  coaim.  gén.  ,  J.  Mallet ,  comm*  gén.; 
L.  Mane  ,  coiiirn.  gén.  ;  Jph.  Routier  ,,  coin,  g.; 
Beycai^d  ,  comm.  gén.  Seguier  ,  corara.  gén. / 
{Ucard ,  çomm§  gén^  ;  Casteau  ,  çapitaine  d'inlan- 
terie  ni^ppcteuir  ;  Hobojjr  ^  papitaine  d'in&i)teria 
insj>eel€nr  ;  Seren  ,  comm.  gén.  ;  Robert ,  méd^ 
cin  ;  Biaise  de  la  Selle  ,  çonim.  gén.  ;  Philibert 
Aiene  ,  counn.  gén.  ;  Veuiet,  comm.  gén.  ;  Ho- 
fi&cé  jyi^pe.f  .cQinm..  gén,  ;  L»  Guichard  ^  comm* 
ge'n. }  hé  ttêmajadolsyComiK^  géno  Denans ,  cotn» 
giD. 5  Bressie*' ,  conini.  gén.; Marron  ,  comm.  g./ 
(Colomb  ,  médecin  ;  Gailton  f  A.  ijcau.s.su  r  ;  Fle- 
ehon  ;  ]iicoiiIj>e  ;  Piquet  ;  Boulier  ;  G.  i\  Piquet  ; 
^ouqwte  ;  Delfiguières  Sei  met  ;  J.  Caire  ; 
jlîpQrt  ;  Sonnet  ;  Claviçr^;.  Fisquel  ;  fiouvignan;  * 

Bourguet  ;  Ployart  ;  Issaulier  \  S.  Vin  ;  Paillât; 
Gazelle  ;  Piscatory  ;  Boisson  ;  Novis  ;  Amiol  ; 
Cablati  Ganteaume;  Rouleaud  ;  Devoultj  Hicaid; 
Boucbcr  ;  Serre j  Verguiny  ;  J.  Aulanier ,  chirur- 
gien; J*  Baymond;  Costç,phirtirg-|  César  Dalmas^ 
^Charles  de  la'  Tour  ,  Boqquet  ,  Carie ,  Lance  , 
•BaKon  ,  Louis  Dalmas  ,  Nicolas  Dalest  ,  .Ni(  olas 
^isinortier  »  Jacques  Charreii  ou  ^  Jean  Meiiliet  ; 
chirurgiens. 

\  ËnregisÊcé  aux  archives  -  ^  la  eommunaut^  de 
«ette  vnlc  de  Marseille  y  par  nous  «eorëtaTrè  et 
archivaive  de  ladite  communauté.  Signé  Capus. 

iïn  du  premier  Folume* 
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D'UNE  PARTIE  DE  LA  PROVENCE, 

£N  1720,  1721  et  1722, 

* 

Timéei  drat  ks  AichiYM  d«  rH6tel-de-ViUc»  ém  collet  de  k 
Préfectnie  «  aa  Bureau  de  rAdmiiiisfcratioii  Sanilatie ,  et  daw  ia 
Caliiat I  daa  Mannicritt  de  la  BîUiothéqiie  de  Waneilk« 

S^bliieê  en  1 8zo , 

A  roccasion  de  FAimée  Séculaire  de  la  Peste; 

Avec  le  PorUail  de  Mr.  de  Bilsuhcb  ,  et  no  Foc  dnuU 

de  soa  échlure. 

Tome  IL 

A  MARSEILLE» 
Cbez  les  Principaax  Libcairea* 

1820. 


Digitized  by  Google 


1 


9 


Digitized  by  Google 


(  4i7  ) 


TABLE  DES  MATIÈRES 

Contenues  dans  le  premier  Volume. 


!•  Notice  sur  les  principales  Pestes  qui  ont 
ravagé  le  monde,  pages  i 

N>^  II.  Journal  obrégé  de  ce  qui  $*est  passé 
en  la  ville  de  Marseille  depuis  qu'elle  est  • 
affligée  de  la  contagion ,  tiré  du  mémorail 
de  la  chambre  du  conseil  de  THotel-de- ville, 
tenu  par  le  sieur  Pichatty  de  Croissainte  ^ 
conseil  et  orateur  de  la  communauté  ,  et 
procureur  du  Roi  de  la  Police  ,  33 

N.^  111.  Quelques  observations  de  TEditeur 
de  ce  recueil  sur  la  pièce  précédente ,         1 27 

N>Q  IV.  Ordonnance  de  M.  l'Evêque  de  Mar- 
seille ,  lors  des  premiers  bruits  de  l'invasion 

du  mal  contagieux  ,  i34 

V.  Mandement  de  M.  TEveque  de  Mar- 
seîlle,  ordonnant  des  prières  publiques  et 
un  jeûne  général  pour  appaiser  la  colère 
du  Seigneur  ,  i36 

N.°  VI.  Mandement  de  M.  TArchevèque 
d'Aix ,  qui  ordonne  une  procession  générale 
et  de  jeûner  trois  samedis ,  poîir  appaiser 
la  colère  de  Dieu  ,  •  189 


(  4i8  ) 

ii.^  Vn.  Ordcmnance  dis  Mgr.  l%téqae.  â»  . 

Marseille  pour  obliger  tous  les  prêfres  régu-  ' 
liera  et  séculiers  de  la  ville  »  de  s'y  rradre 
dans  trois  jours ,  à  peine  d  mterdictiou  de 

la  tœsse ,  i4& 

N.»  VIII.  Arrêt  du  Conseil-d'état,  du  Iloi ,  au 
sujet  de  la  maladie  contagieuse  de  la  yille 
de  Marseille,  du  i4  septembre  1720  ,  147 

X«  Mandement  de  M«  TArcheTéque 
d'Arles,  au  sujet  de  la  contagion  (12  co- 
tobre  1720)9  i58 

N.*^  X  bis.  Arrêt  du  Conseîl-d'ëtat ,  qui  or- 
donne la  suppression  d  un  mandement 
doimé  par  le'  sieiir  Archevêque  d'Arles,  du 
3i  décembre  1720  (extrait  des  registres- 
du  conseil-d'état ,  )  16» 

N.^  XI.  Mandement  de  Mgr.  TEvêque  de 
'  Marseille  ;  sur  la  désolation  qu'a  causé  la 
peste  à  Marseille ,  et  sur  rétablissement  de 
la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  (  22  octo- 

•  bre  1 720  ,  164 

N.^  XIL  Copie  d'une  lettre  écrite  par  Mgr. 
TEvêque  de  Marseille,  à  M.  1  abbé F/omi?/, 
chânoine/dç  Montpellier,  le  18  8bre.  1 720  »  1 7^ 
^  N.®  XUI.  Pielation  succinte  louchant  les  ac- 
cidens  de  la  Peste  de  Marseille^  son  pronos- 
tic et  sacuration  ,  177 
^  XlV*  Observations  sur  la  maladie  conta- 


Digitized  by  Gopgle 


(  4«9  ) 

gieuse  de  Marseille  »  par  M.  Bertrand  »  doc-" 
teur-médecin ,  2ot 
N***  XV.  Prccis  des  -différentes  pestes  qui 

cmt  affligé  Maraeille  t  221 
N.**  XVL  Quelques  observations siurrorigîne 

de  la  peste  de  Marseille  j  226 
N.**  XVII.  Noies  sur  la  relation  hisioiicjue 
.  de  la  peste  de  Marseille  en  1 720^  imprimée 
à  Cologne  ,  chez  Pierre  Marteau  ,  impri- 
meur-libraire, 1721  ^  23a 
N.^  XVIIL  Discours  sur  ce  qui  s'est  passé 
de  plus  considérable  à  Marseille  pendant  la 
contagion  en  1 720.  Marseille ,  chez  Jean^ 
Antoine  Mallard  ^  imprimeur  du  Roi  et  de 
la  TiUe^  au  St.  Nom  de  Jésus,  yis^Tis  k 
Loge ,  *  27S 

H.^  XIX.  Bref  de  Notre  St.  Père  le  Pape,  & 

M.  TEvêque  de  Marseille,  3i2 
N.''  XX.  Mandement  de  Mgr.  l'Evêquè  de 
•  Marseille ,  pour  la  câébratioD  de  la  fête  du  ' 
Sacré-Geur  de  Jésus ,  3 1 

N.**  XXI.  Mandement  de  Mgr.  l'Erêque  de 
Marseille,  pour  détruire  les  faux  bruits  qui 
s'étaient  répandus  touchant  le  prétendu  re» 
nouvel kiiient  de  la  contagion ,  ^  Saa 

XJyi.  Mandement  de  Mgr.  l'Evéque  de 
Marseille,  pour  1  ouverture  des  ^lises  de 
k  ville,  827 
N.°  XV 111.  Maudement  de  Mgr.  FEvciiati 


Digitized  by  Google 


*    (  430  ) 

de  Marseille,  quiorduuiiecle  rendre  à  Dieu  ^ 
de  solennelles  actions  de  grâces  de  ce  que  i  . 
par  sa  misériioide,  la  contagion  a  entière- 
ment cessé  dans  Marseille,  etc.,  336 

N.«»  XXIII  bis.  Mandement  de  Mgr.  l'Evê- 
que  de  Marseille,  pour  renouveller  1  action 
^  de  grâces  au  SaçréOseur  de  Jésus ,  le  jour 

.  de  la  Toussaint ,  34 1 

N.<>  XXIV.  Acte  déclaraUr  de  l'état  de  la 

'  6&nté.  dans  la  ville  de  Marseille^  au  3o 
septembre  1721,  "  35a 

XXV.  Acte  déclaratif  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  ville  de  Marseille  et  dans  son 
terroir  ,  pendant  la  quarantaine  de  santé 
qui  a  commencé  le  premier  octobre  dernier 

.  et  qui  a  fini  .aujourd'hui  9  novembre  1 721 , 
et  de  ce  qui  a  été  pratiqué  de  plus  essentiel 
avant  ladite  quarantaine  ,  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  contagion  et  pour  réteindr& 
enlicrenient  ,  353 

XXVL  Arrangement  pris  dans  la  ville 
de  Marseille  ,  par  le  marquis  de  Pilles  et 
Mrs,  les  £.cbcvins ,  au  comale^ceme^t  du 
mois  ije  mai  1722,  35$ 

N»^  XXVll.  Acte  déclaratif  de  l'état  présent 
de  la  santé  de  la  ville  de  Marseille,  et^ 
la  désuifectipu  général^  qui  a  été  laite  par  . 

.  ordre  du  Eoi  »  367 


Digitized  by 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Gopgle 


PIECES  HISTORIQUES 

.     SUR  LA  PESTE  DE  1720.  .  ' 


N.o  XXVIII. 


Fragment  des  Obsenfatiuns  de  M,  Fournier^ 
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eiwoyés  en  17^0  ^  Marseille^  par  ordre  de  là 
€mr  y  '  a\>ec  MM.  ,  Chicoyneau  ,  Veniy 
Deidier  (i).       ,  .  * 


I 


OUT  TËtât  était  intéressé  à  trouver  les  secoure 
lès  plas  prompU  et  les  plus  elHcm^^s  pour  arrêter 
le  prôgrës  d'un  mal  qui  menaçak  te'>royaume-^ 
«t  y  avait  déjà  répandu  les  plus  cmélles  alarmés; 

'  La  crainte  de  la  conlinuation  des  ravages , 
quoique  sensiblement  diminués  ,  ou  du  renou-* 
•Vellement  de  cette  maladie  »  lorsqu'elle  est  calt 
k&ée  y  a  lait  imaginer  tous  les  moyens:  possibles 
pour  détruire  tout  soupçon  du  levais  pestilentiel  ; 
dont  les  personnes  pouvaient  être  atfaicpiées  sans 
le  savoir  ,  et  celui  qui  devait  être  naturellement 
attaché  aux  mui»  des  appai  lwiieiis  ,  des  cham- 


•  /  r      »  f 


"  (1)  Oes  O&serimeîofij ,  impdinées  à  IH|on  «  ebezFrmtm^ 
1777  I  0O|(it  aujourd'hui  fort  rare&»  jLe  Dictionnaire  .dél$ 
Sciences  médicales  ^,  srlicle  Peste  BikUograpItie  ,  n'en 
fait' pfes  mention.  Nous  avons  pedsé  que'nus  t'ecteurs  nous 
Sauraient  gré  de  leor  faire  èoanailre  ie  chapiU'e  rstalif 
à>la  désirifecHon,  .  .  .  .  ... 

Tome  JI.  ,  1 
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bres  des  malades ,  oa  cantonné  dans  les  meabler^ 

les  hardcs  et  les  marchandises. 

On  a  j)ro[)Osë  pour  cet  efïet ,  et  mis  en  usage 
daas  tous  les  teuis  des  pestes  anciennes  ,  et  prin- 
cipalement dans  là  dernière  de  Marseille  ^  des 
parfums  de  toute  espèce  et  ^  difl^i^i^te  nature , 
avec  une  accuitoulâtibn  bigarre  de  drogâes  fortes 
ou  suaves  ,  cansficjues  ou  douces  ,  pour  la  dtôiii- 
fection  des  personnes  ;  de  manière  qu'indépen- 
damment de  la  quarantaine  à  laquelle  tous  les 
malades  étaient  assujettis  avet  ceux!  qui  les  avaient 
^rvis ,  '  oif  êcmmuniqué  avèc  eux  ,  il  faOait 
essuyer  ,  en  la  coiiunençant  cl  après  l'avoir  finie, 
des  parfums  destines  a  duUuJU^e  tulakment  les 
atomes  et  les  corpuscules  pestilentiels  qu'on  soup- 
çonnait être  dans  le  corp ,  ou  nichés  dans  le$ 
pores  de  le«rs  yétetneBs. 

La  plus  grande  partié  de  ces  parfums  envoyée 
à  Marseille  ,  de  diMërentes  parties  dii  royaume 
et  des  proviuces  étrangères  ,  a  été  fort  inutile , 
très-dispendieuse. 9  souvent  dangereuse^  et  quel- 
quefois funeste  ;  quelques  personnes  y  ont^  péri 
par  la  sufibcation  et  une  toux  convukive  »  ét 
deux  hommes  ài  Lyon  succombèrent  à  la  force 
pt  la  violence  des  parlums  qu'on  leur  fit  essuyer. 

Ces  précautions  sont  très-sages  ,  lorsqu'elles  ne 
êmt .  pas  outrées,  L'étahUssemeut  des  quarauiai<- 
nes  .  a  dekk  avantagea  prouvés  .pac.  rexpérienee  > 
lorsqu^lles  sont  conduites  avec  prudence  ,  et 
Tusage  des  parfums  pour  les  habits  ,  les  maisons, 
les  meubles  et  les  uiarchaudises  ,  doit  être  regar- 
dé comme  absolument  nécessaire  ,  lorsqu'ils  sont 
coiïiposés  y  dû  moins  pour  les  personnes , 
drogues,  incapable^  de  produire  aucun  mauv^i^^ 
çflet  »  ou  d'occasionner  quelque  révolution  iâ^ 


Digitized  by 


(3) 

cheuse  dans  nos  corps;  mais  les  hommes  peuvent- 
ils  s'en  tenir  à  un  jiute  xuilieu  ,  sur  des  objets 
qoi  paraissent  intéresser  leur  vie  ,  et  ne  pas 
être  entraînés  par  des  préjugés  que  la  crainte  et 
la  Icrrcur  multiplient  et  grossissent  sans  cesse?  . 

I.a  Ikclieube  expérience  que  nous  en  limes  , 
et  pour  les  pariunis  ^  et  pour  la  quarantailie  > 
m^engage  à  exposer  ici  le  danger  des  pariums 
^u'on  a  coutume  jd'employer  ^  et  l'inutilité  nûnu* 
tiense  de  raissujettissenient  desqùaitataines  fixées 
à  quarante  jours  ,  ou  ,  ce  {|Lii  est  bien  plus  iali-* 
guant  encore  ^  à  les  doubler  sans  aucuue  cause- 
manileste. 

Après  avoir  deitiandé»  brs  de  la  céssatiott 
de  la  peste  ,  à  Monseigneur  le  Régent ,  et  à  son 

premier  ministre  ,  M.  le  cardinal  Dubois ,  la* 
permission  de  retourner  dans  notre  patrie  ,  qui 
ne  nous  lut  accordée  que  par  les  plus  pressantes 
sollicitations,  Son  Altesse  Royale  donna  aes ordres^ 
pour  la  Provence  et  pour  le  Languedoc ,  qui^ 
nous  furent  communiqués  par  M«  Leblanc  ,  mi*^ 
nistre  de  la  guerre  ,  avec  les  coiulit ions  suivantes. 

Premièrement  ,  que  nous  Jerions  le  voyage 
par  mer ,  pour  ne  pas  eiirayer  les  peuples  dans 
notre  passage  ^  et  une  première  quarantaine  de 
vingt  jours  dans  un  port  de  Provence  (  ce'  fut 
h  la  Ciotat  )  où  on  nous  fit  débarquer  dans  une 
maison  religieuse  9  dont  on  avait  iait  sortir  tout 
le  monde ,  et  qui  l'ut  environnée  de  gardes  , 
quoiqu'à  une  distance  d'un  quart  de  lieue  de  la 
ville  et  du  port  . 

Nous  essuyâmes ,  en  entrant  dans  ce  monas^ 
tère ,  un  parlmn  jji  rparc  dans  la  (  lictjîelle  ,  si 
violent  ,  que  messieurs  Vcrny  et  Dciciier  ,  un 

dlirurgien  de  Montpellier  qui.  était  avec  nous  t 
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et  deux  domestiques  ,  i'urent  surpris,  un  moment 
après  f  d'une  sullbcalion si  terrible, qu'ils  auraient 
péri  dans  quelques  minutes  f  si  ,  par  des  cris 
redoublés  et  un  vacarme  extraordinaire  que 
nous  ftmes  aux  portes  ,  le  commissaire  et  le» 
gaiclc6  ne  les  eusscal  proiuptcmc nt  ouvci  les  ;  ils 
eu  lurent  ticc»-  incommodés  ])endant  plusieurs 
jours  j  uuilgré  tous  les  secours  que  uous  leur  don-. 
Bâmes* 

Secondement ,  les  yingt  jours  de  cette  quaran- 
taine finis  et  révolus  ,  le  même  bâtiment  qui 
avait  toujours  mouillé  au  large  ,  et  ne  s'était  pas 
même  approché  de  la  ville  et  du  port  ,  nous 
conduisit  sur  les  côtes  du  Languedoc  ,  ou  la 
cérémonie. de  notre  prétendue  dénnlèction  devait- 
être  bien  plus  rigoureuse  et  plus  accablante. 

MM.  les  Intendans  de  la  St'inté  de  la  ville  de 
Mcjnf  j)L  Hier  ,  munis  des  ordi  es  de  la  Cour  ,  et 
de  ceux  de  M«  de  iioquelaure  ,  commandant  en 
Xianguedoc  ,  accompagnés  d'un  détachement  de 
soldats  avec  un  officier ,  nous  ordonnèrent ,  après 
le  débarquement  sur  les  bords  de  la  mer  ,  de 
qui  Mer  nos  habits  et  de  nous  y  jeter  ,  pour  nous 
laver  sans  doute  d'une  partie  des  impuretés  pes- 
tilentielles ;  tous  nos  habits  furent .  brûlés  ,  et  on 
nous  en  donna  d'autres  qu'on  avait  lait  venir 
de  la  ville  ;  après  les  premiers  complimens  de  la . 
part  de  ces  messieurs  et  de  nos  parens  et  amis , 
qui  ne  nous  iuient  adressés  qu'à  la  distance  de 
trente  pas  ,  ou  nous  indiqua  cinq  cabanes  do  * 
pêcheurs ,  faites  avec  le  chaume  et  la  paille  ^ 
oa  deux  personnes  pouvaient  à  peine  coucher  ^  • 
di^stinées  pour  notre  quarantaine. 

Troisièmement ,  ce  séjour  était  d'ciufaiU  plus 

iosu^p^rlable  et  cruel  >  que  uous  étions  brûlés 
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toute  la  journée  pair  la  plus  vive  ardeur  du  soleil» 
et  continueUeinent  dévorés ,  le  jour  et  la  uuit  y 
par  des  moucheroos  plus  iiiquiétans  et  plus 
acharnes  encore  que  les  mosquites  des  contrées 
de  la  ZoML  l  ornde  ;  nous  étions  en viroaués  des 
eaux  de  la  mer ,  de  celles  d'un  étang  immense  et. 
d'un  sable  brûlant  »  sur  lequel  il  ne  nous  était 
pas  même  permis  de  nous  promener ,  les  senti- 
nelles nous  empêchant  d'avancer  au-delà  de  cent 
pas  ,  étant  d'ailleurs  Ibrces  à  l'appel  ,  malin  et 
soir  ,  par  le  commandant  du  détachement ,  pour 
reconnaître  par  lui-même  si  nous  étions  tous  en 
bonne  santé* 

Si  ,  par  malheur  (  ce  qtiî  pouvait  aiTÎver  fort 
naturellement  dans  une  habitation  de  cette  espè- 
ce )  3  quelqii  un  parmi  nous  ,  ou  de  nos  domes- 
tiques ,  eût  été  attaqué  d'une  fièvre  ordinaire  ou 
d'une  fièvre  intermittente  presqu'inévitable  dans 
nn  endroit  aussi  marécageux  ,  eussions-nous  été 
presque  à  la  fin  de  notre  quarantaine  ,  nous  étions- 
condamnés  à  la  recomîiiencer  :  les  ordres  du 
Commandant  de  la  province  ,  et  les  dispositions 
des  Intendans  de  la  santé  ^  nous  furent  bien 
connus  par  un  accident  imprévu  que  nous  essuyâ- 
mes le  trente-huitième  jour  de  notre  quarantaine  ; 
à  huit  heures  du  soir  ,  le  feu  prit  à  une  de  nos 
cabanes,  j)ar  Timpiiidence  d'un  chirurgien ,  nom- 
mé Galabêrt ,  et  dont  lembrasement  se  commu- 
niqua avec  tant  de  violence  aux  quatre  autres» 

3ue  toutes  furent  consumées  par  les  flammes  » 
ans  un  quart  d'heure  ,  malgré  le  secours  du 
détachemejit  et  ceiui  de  l'eau  qui  ne  nous  man- 
quait pas. 

On  envoya  sur-Ie-cfaamp  des  exprès  au  Com- 
mandant et  aux  Intendans  de  la  santé ,  pour  leur. 


Digitized  by  Google 


bire  part  de  cet  accident ,  et  ie  supplier  de  nous 
accorder  la  dernière,  journée  de  notre  captivité  ) 
nais  il  n'y  eat  pas  moyen  d'obtenir  cette  ^râce  ^ 
et  ce  ne  fut  que  le  suriendemain  que  ces  messieurs ^ 

après  avoir  fait  brûler  une  seconde  lois  nos  habits, 
nous  ramenèrent  dans  la  ville  en  triomphe ,  que 
nous  avions  acheté  au  dépens  de  taol  de  iatigues 
et  de  dangers* 

L'usage  des  parfiims  pour  les  personnes  ,  com- 
posés  de  drogues  et  des  îngrédieus  actifs  et  violcns  j 
tels  que  ie  soufre  ,  l'assa-loetida  ,  le  réalgar ,  l'an- 
timouie.  et  auires  de-  cette  espèce ,  doivent  être 
absolument  proscrits  ^  parce  qu'ils,  sont  très*^ 
dangereux  ,  et  qu'ils  afiêctent  vivement  les  vais- 
seaux  traohcaux  ^  pulmonaires  et  le  tissu  du 
poumon.  Ceux  qui  sont  préparcs  a^ec  des  drogue» 
suaves  et  douces  ,  telles*  que  la  noix  muscade  » 
le  benjoin  ^  Tan^éh'que  >  le  cardamomum  »  sont 
entièrement  inutiles  et  ibrt  di^ndieux  :  on  ne 
peut  imaginer  ,  moins  encore  se  persuader  , 
que  des  vapeurs  extérieures  et  des  exhalaisons 
artiticielles  ^  puissent  ,  détruire  le  levam  pestilen- 
tiel qu'une  personne  porte  intérieurement  ;  elles 
ne  sauraient  même  cabner  le  plus  léger  accident 
de  la  poste,  ni  aiïaiblir  la  violence  d'aucun  svuip- 
fôme  de  cette  maladie  ;  comment  donc  seraient- 
elles  capables  d'anéantu:  le  germe  qui  réaide  dan$ 
notre  corps  ^  et  par  quelfe  vertu  particulière 
arrêteraient-elles  son  développement ,  et  le  chasse* 
raient-elles  ati  dehors  ,  sans  aucun  ellét  sensible  et 
manifeste  ?  Ainsi  ics  parfums  pour  les  personnes 
sont  de  la  dernière  inutilité .  et  n'ont  été  dans 
tous  les  tems  employés  que  pom:  Qatter  les  pré-* 
jugés ,  et  satblisdre  la  craintç  et  la-  terreur  des 
hommes.,  . 
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Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  habits  ,  les 
meubles  et  W  jnarchaDdises  ,  qui  peuvent 
ireafemier  dam  leur  surface  et  dans  leur  tissu  ^ 
des  eovpmfniles  et  des  atonies  di^  levain  pestilen^ 

tiel ,  qui  s'y  tiennent  attachés  pendaî)t  loDg-tems, 
et  cju'il  faut  nécessairemeut  déti  uiie  pour  préve- 
nir leur  développemœt  et  leur  a€tion« 

C'est  à  la  iaveur  des  parfums  ,  et  surfout  da 
FexpositioD  au  grand  air ,  qu  on  peut  être  assuré 
de  réussir  à  la  désinfection  des  meubles  ,  des 
marchandises  ,  des  maisons  :  on  en  âvait  adressé 
à  Marseille  ^  de  diiierens  endroits  de  rËiurope  , 
et  la  Cour  avait  eu  l'attention  ^eu  envoyer  i  tant 
pour  la  d^sinfeclicAi  que  pour  des  préservatifs 
contre  la  peste  ,  comme  on  le  verra  par  la  copie 
de  la  lettre  de  IVÎ.  LcbJanc  ,  ministre  de  k  guerre; 
jEuais  je  me  contenterai,  de  rapporter  ceux  qui 
ont  été  mis  en  usag^  dans  eette  vâle  et  d^ia 
toute  k  Pjftyvepeoé  * 

ftéparation  et  dose  du  parfum  employé  à 
^Marseille  ,  pour  In  désinfection  dee  maisons  ^ 
chmArés  ^  .meubles  et  marchandises.  . 

*  Pour  faire  un  quiolal  de  parfum  ,  on  prendra 
du  soufre  commun  ,  et  de  poudre  à  canon  ,  de 
cbacun  quinze  livres^  de  poij^-résineet  de  poix 
noire  ,  dè^  chacune  sept  livres  ;  d'arisemç  bkiic  » 
d'ovpitnent,  de  cinabre^  d'anftimoinè  et  deràalgar^ 
de  chacun  demi-livre  ;  de  graines  de  lierre  et  de' 
genièvre  ,  de  chacune  quatorze  livres. 

On  ièra  tox'réjiier  les.  graines  et  on  mettra  le 
tout  en  poudre ,  bien  mêlé  ensemble  ;  pn  preîw 
dra  ,  pour  faiire  la  base  du  parfuto  ,  vingt*cinq 
Evreb  du  5on  torréliti ,  dans  lequel  on  incurpoiera 
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les  drogues  pulvérisées  ,  avec  la  précaution  essen- 
tielle pour  ciâiiu  qui  lea  remuera  avec  une  spaiule 
assez  longue  >  d'être.,  iM«qué  «  ou  ^d'avoijr  ni9? 
{[lace  aur  le  visage ,  de  Êiçon  k  ne  pouvcilr 
respirer  auauojs  poaMère  de  Tapprét  de  cea 
poudres.  -, 

Avant  de  mettre  le  parfum  dans  la  chambre^ 
on  iènnera  exactement  toutes  les.  fenêtres  ,  on 
IxHichera  les  tuyaux  des  cheminé  ,  .et  géo^a-? 
knent  tottte$  les  ouvertures  par  où  le  vent  on 
Tair  pourrait  pénétrer  ,  faisant  ouvrir  les  garde- 
robes ,  cabinets  9  coin  es  y  laissant  les  n;ieubli&s  dans 
ieur  première  situation. 

On  mettra  enwte  une  botte  de  ibin  »  du  poids 
de  quatre  livres  ou  environ ,  au  milieu  de  la 
chambre-,  sur  laquelle  on  répandra  la  masse  du 
parluni  ,  a{)ic6  quoi  on  y  mettra  le  Itu  ,  eu  bo 
j^tirant  proniptcment.  ' 

Viogt-qualre  heures  après  ,  pn  fiQttrr^  ouvrir 
les  fenêtres  et  les  ouvertures  qui  avaient  été 
bpuehées ,  et  laisser  aérer  ladite  chambre  pen«-. 
dant  trois  jours  ,  avant  de  l'habiter.  ^ 

Pour  les  personnes  ,  on  enipio^  ei  a  pour  la 
composition  du  parlum  ,  la  même  dose  du  soufre, 
4e  la  poudre  à  çanon  ,^,de  la  poix-réffiie;^.  ^es 
graine;^  de  |i^re  et  de  genièvre  et  du  son  ,  en 
supprimant  tous  les  ai*seaiqaux.j,  l'antimoine  ,  et. 
dimiquaut  même  d*un  tiers  la  quantité  de^  autres 
drogues  ci-dessus  rapportées  :  ce .  qu'oA  n'a  .pas 
tpiijàurj» ,iait.   

Cqpie  ^  de  la  lettre  de  M.  Leblanc  ,  ministre  de 
ta  guerre  ,  à  M.  de'  Langerm  (Commandant 
'  à  Mitséille  9  da  9  sepièmbre  1720; 

fi,  Yqus  trouverez /ci-*4oiQt  ^  MwâiiHu:.|.  troi^. 
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9,  recettes  qae  vous  voudrez  bien  communiquer 

»  à  MM*  les  médecins  de  Montpellier  ,  dont 

9  Tefficacité  a  été  reconnue  à  Prague  ,  dans  la 

1»  tems  que  la  peste  y  était  ;  Vune  contient  un 

»  préservatif  pour  ceux  qui  sont  ciicorc  en  sauté; 

»  l'autre  ,  un  remède  pour  ceux  qui  sont  attaqués 

»  du  mal  y  et  la  troisième  p  un  pari  u  m  pour  em<« 

»  pêcher  la  communication  de  la  maladie  :  ou 

9  m'a  assuré  que  les  expériences  en  avaient  été 

9  si  sensibles  ,  que  j'ai  cru  devoir  vous  les  en- 

»  ^oyer.  On  ne  peut  être  plus  parfaitement  que 

9  je  suis  ,  Monsieur  ,  votre  très-humble  et  trè^ 

9  obéissant  serviteiir* 

9  Signé  Leblanc*  » 

Parfum  prétendu  infailHble  contre  VinfecUm  de 

la  PestCm 

Prenez  de  graine  de  genièvre,  quatre  poignées;^ 
de  la  rue ,  de  la  racine  d'énula-campana  et  d'écor-, 

ce  intérieure  du  bouleau  ,  de  chacune  deux  {)oi- 
gnées  ;  du  savinier  ,  trois  poignées  ;  corne  de 
houe  râpée ,  et  autant  de  celle  de  cheval ,  de 
chacune  deux  poignées  ;  feuilles  de  ch^e  >'  huit 
livres  ;  myrrhe  rouge  ,  deux  livres* 

11  faut  couper  et  mêler  le  tout  ensemble  ,  et 
en  mettre  une  portion  sur  un  brasier  ^  au  milieu 
d^  la  chambre  ,  ou  ou  placera  les  persuAues  qu'on, 
veut  désinfecter. 

Ce  parfum ,  pour  la  désinfection  des  person- 
nes A  est  assurément  plus  convenable  »  et  mérita 
la  préférence  sur  celui  qui  était  employé  à  Mar-, 
se  il  le  ,  puisqn'il  ne  peut  oMenser  la  poitrine  ou 
les  at^tres  organes  du  corps  ;  aussi  est-il  bien 
inférieiir  »  en  vertu  et  en  efficacité  «  à  celui  qui, 

Tonim  Jim  a 
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t  été  mis  en  usage  pour  la  désinfection  des  maî-« 
«ons  ,  èt  des  meubles  ;  mais  tous  les  parfums 

connus  et  employés  jusqu'ici  ,  et  tontes  les  fumi- 
gations ,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  être , 
ne  sauraient  être  comparés  en  aucune  manière 
à  celui  que  M.  de  Morveau ,  avocat-général  au 
Parlement  de  Bourgogne  ,  a  découvert  depuis 
peu.  Ce  digne  magistrat ,  aussi  recomniaiulable 
par  ses  lumières  dans  le  barreau  que  distingué 
dans  le  monde  littéraire  ,  par  celles  d'une  chy- 
mie  transcendante  qu'il  a  si  heureusement  appli- 
{pée  au  progrès  des  arts ,  à  PutîKté  publique  , 
et  à  la  conservation  des  hommes  ^  a  tiouvc  par 
des  recherches  et  des  e.xpériences  mu iti]) lices  , 
le  purifiant  le  plus  aclil  y  le  destructeur  le  plus 
puissant^  de  toutes  les  parties  putrides  et  corrom-* 

1>ues  3  et  Fagent  le  plus  spécifique  pour  pénétrer 
es  porosités  les  plus  délices  des  murs  ,  des 
appartcmens  ,  des  maisons  ,  des  églises  ,  des 
cavaux  y  et  y  détruire  la  plus  horrible  infec- 
tion ,  et  les  parties  les  plus  iëtides  et  corrompues 
qui  peuvent  s'y  être  ramassées. 

Voici  le  procédé  de  cette  intéressante  opéra-* 
tioh  j  tel  qu'il  l'a  communiqué  au  public  ,  et 
dont  il  a  déjà  fait  des  expériences  réitérées , 
principalement  à  l'église  de  St.  Médard  »  à  Dijon* 
Je  fis  mettre  six  livres  de  sel  marin  non 
décrépité  ,  et  même  un  j>cu  humide  ,  dans  une 
de  ces  grandes  cloches  de  verre  ,  dont  on  se 
sert  dans  les  jardins  :  cette  cloche  lut  placée 
sur  un  bain  de  cendres  froides  dans*  une  chau- 
dière de  fer  fondu  ;  on  plaça  la  chaudière  sur 
un  grand  réchaud  qui  avait  été  précédemment 
rempli  de  charbons  alluuiés  ;  je  versai  sur-le- 
diamp  dans  la  cloche  deux  livres  de  1  acide  connu 
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fious  le  nom  impropre  d'huile  de  vitriol  ^  et  fe 
m'écartai:  je  De  lus  pas  à  quatre  pas  du  rccbaud , 

3ae  la  colonne  de  vapeurs  toucmit  déjà  la  voûte 
e  l'église  ;  tout  le  monde  sortit  précipitam-- 
ment  ,  et  les  portes  lurent  fermées  jusqu'au 
lendemain  ,  où  tous  ceux  qui  entrèrent  dans 
Téglise  ne  reconnurent  aucun  soupçon  d'odeur 
quelconque. 

On  peut  et  on  doit  réduire  ces  quantités  mar-r 
quces  suivant  la  grandeur  des  appai  terriens  , 
en  observant  toujours  les  proporlions  de  trois 
parties  de  sel  neutre ,  pour  une  partie  d  acide  i 
ainsi  trois  onces  d'acide  vitrioliqùe  et  nenf  onces 
de  sel  marin  ,  peuvent  suffire  pour  toute  cbam- 
bre  de  grandeur  ordinaire. 

Lopëiatioii  se  le  rai  t  ,  du  moins  en  grande 
partie  ,  sans  feu  »  si  on  employait  le  sel  décrépité^ 
mais  pour  peu  que  les  doses  fussent  considérables  » 
il  y  aurait  tout  à  craindre  que  celui  qui  en  ferait 
le  mélange  n'eût  pas  le  tems  de  se  retirer  ,  et  . 
ne  lût  suHbqué  sur-le-champ  par  l'activité  des 
vapeurs  acides  ;  voilà  pourquoi  M.  de  Morveau 
s'était  servi  du  sel  non  décrépité  et  même  un  peu 
humide. 

Ce  nouveau  moyen  de  jjurificr  l'air  des  mias- 
mes cadavéreux  ,  des  vapeurs  corrompues,  et  des 
émanations  inlcctes ,  est  d'autant  plus  avantageux , 
que  son  efficacité  est  démontré  par  toutes  les 
expériences  faites  avec  le  même  succès  ,  que  son 
pr  océdé  est  Lrcs-pcii  dispendieux  ,  et  qu'il  eot  à 
la  poi  ti^e  de  tout  le  moiicie. 

On  ne  peut  mettre  en  usage  ce  parlum  quQ 
pour  remplir  l'important  objet  de  la  désiniëctioa 
des  maisons ,  des  meubles ,  des  églises  et  des 
caveaux  ^  il  serait  fuuc:>tc  et  n^orlcl  ^om  les 
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bonimes  qui  s'y  trouveraient  exposés  ;  la  plus 
grande  partie  des  marchandises  ne  pourrait  en 
soutenir  Taction  et  l'effet ,  sans  une  altération 
considërabb  dans  leur  tissu  ,  leur  qualité  et  leur 
couleur  ;  (le  manière  qu'on  doit  s'en  teiiir  ,  pour 
toutes  celles  qui  ne  peuvent  être  lessivées  ,  à 
Texposition  au  grand  air  ou  au  vent ,  qui  puri- 
fie plus  efficacement  qu'on  ne  /  pense  y  les  mar« 
chandises  infectées  du  levain  de  la  peste. 

Il  y  avait  à  Marseille  ,  dans  ce  tems  ,  pour 
plusieurs  millions  de  marchandises  ,  des  étoiles 
ne  toute  espèce  ^  venant  du  Levant  >  des  Indes , 
de  la  Chine ,  comme  aussi  une  grande  quantité 
de  drap  pour  le  Levant  et  rbabillement  des  troupes 
turques  ,  et  beaucoup  d'étoHês  de  sole  ,  fîloseÛe, 
coton  et  fil ,  maoulacturées  en  France  ;  tout  au- 
rait  été  perdu  ,  et  conséquemmeot  le  grand  com<* 
merce  de  cette  ville  entièrement  ruiné  et  détruit  » 
si  on  avait  lait  subir  à  ces  marchandises  l'action 
du  parluni  ordinaire  ,  ou  tenter  la  plus  légère 
lessive  ^  ou  même  la  simple  immersion  dans 
Teau. ,  • 

Les  laines  de  chevron  de  Perse  ^  le  fil  de  poil 
de  chèvre  ,  sont  des  marchandises  précieuses  à 
qui  le  parfum  ,  de  quelque  nal  ure  qu  il  puisse 
être  ,  enlève  tout-à-coup  et  totalement  leur  pre- 
mière qualité  ,  et  les  rend  absolun;ient  incapables 
de  pouvoir  être  employées  pouir  les  usages  aux- 
quels elles  sont  destinées  :  ainsi  on  ne  peut  que 
les  exposer  au  gi'and  aîr. 

L'expérience  a  constaté  d'ailleurs  dans  tous  les 
tems  y  l'ellicacité  de  cette  ressource  ;  Tacide 
dominant  dans  ce  fluide  »  qui  préserve  de  là 
pourriture  tout  ce  qui  est  sur  la  surface  du 
globe  terrestre;  »  donne  et  soutient  le  pnncipe  d® 
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TÎe  des  animaux  et  des  végétaux ,  et  Hen  capable 
de  détacher  les  molécules  étrangères  ,  de  diviser 

ces  corpuscules  funestes  et  de  les  souuieltre  â 
Taction  et  à  la  violence  des  vents  qui  les  em- 
portent >  les  désuoisseut  de  plus  en  piu^  ,  et 
achèvent  lenr  entière  destruction. 


H.^    XXI X. 


QÙSLQUES  ObsmaHans  sur  la  Peste  de  1720^ 
par  le  P.  Fouillée  ,  ou  Notes  en  formé  de 

Journnî  ,  tirées  des  Registres  d'observations  dé 
cet  Astronome  ,  religieua:  Minime  ,  dont  les 
Manuscrits  sont  déposés  à  la  Bibliothégue  de 
Marseille^ 

Pendaot  le  mois  de  juillet  1 720 ,  le  P.  Fouillée 
continua  journellement  ses  observations  astrono^ 
iniques*  Son  Registre  en  fait  foi. 

11  les  interrompit  le  3i  août ,  lorsqu'un  arrêt 
du  Parlement  d'Aix:  eut  défendu  ,  sous  peine  de 
mort ,  toute  commuDicatioo  eulre  celle  dcrmere 
ville  ,  et  celle  de  Marseille. 

Mais  dans  ie  même  Registre ,  on  trouve  le  jour- 
nal suivant  ,  qui  n'a  jamais  été  imprimé  ,  et  qui 
est  d'autant  plus  précieux  qu'il  a  été  écrit  sans 
la  prétention  d'être  rendu  public. 

Premier  Août.  Un  navire  arrivé  depuis  plu- 
sieurs jour»  du  Levant ,  met  la  eonstemation  dans 
cette  ville  ,  où  il  a  apporté  la  peste. 

G  Août*  Aujourd'hui  G  ,  on  com[)(e  qu'il  est 
déjà  sorti  plus  de  quarante  mille  ames  de  la  ville  ^ 
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pour  fuir  la  contagion.  La  peste  n'est  pas  le  aeul 
mal  qui  nous  afllige  ;  il  laul  y  joindre  la  famine, 
car  on  n'a  plus  du  pain  ,  ce  qui  causa  hier  un 
soulèvement  du  menu  peuple  ;  le  Gouverneur  et 
les  écheyiDS  ont  taxé  le  pain  moyen  à  trois  sols 
six  deniers  la  livre  ,  tout  le  reste  est  fort  cher  ; 
Thuile  est  à  cinq  sols  et  chaque  denrée  coûte  à 
proportion. 

7  AùiU.  Grand  vent  du  ^îord-Ouest.  La  conta- 
gion augmente  »  les  morts  se  multiplient;  et  j'ai 
commencé  à  envoyer  mes  bardes  aux  Capucins, 

parce  qu'on  nous  menace  de  prendre  notre  cou- 
vent pour  y  loger  les  malades.  C'est  ici  la  troi- 
fiîème  tentative*  Dieu  veuille  qu'on  nous  laisse 
^tranquilles  ! 

9  Août.  Je  suis  parti  pour  la  bastide  de  M."^  du 
Pré  ,  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Le  vent  d'hier 
a  diminno  et  les  chaleurs  sont  revenues.  Le 
nombre  des  morts  semble  avoir  diuiinué. 

19  Août.  Ce  matin,  je  suis  allé  au  couvent  pour 
prendre  mes  bardes  ,  parce  que  je  compte  abanr 
donner  entièrement  la  ville.  Je  suis  arrivé  à  la 
maison  de  campagne  où  je  loge  ,  sur  les  sept 
heures  du  soir  ,  avec  un  atiii  :  on  a  d'abord  fait 
quelques  diihcultés  de  nous  recevoir  ,  appréheur 
oant  que  nous  n'eussions  communiqué  avec  quel-* 
ques  personnes  de  la  ville  \  mais  ayant  assuré  qu'il 
n'en  était  rien  ,  et  après  avoir  été  parfumés ,  tou- 
tes les  craintes  ont  cessé  et  ion  nous  a  fait  un 
accueil  favorable, 

â3  Août.  Nous  avons  appris  aujourd'hui  par 
un  particulier  venu  de  la  ville  ,  que  la  contagion 
a  fait  beaucoup  de  ravages  depuis  le  19  ,  que 
les  ëgliscs  sont  fermées  et  que  l'on  porte  les  conva- 
ksceus  autour  des  murailles ,  où  l'on  a  dressé  de^ 
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fentes  pour  les  loger.  J^ai  reçu  ce  matm  tmef 
lettre  du  P«  du  Pré  ,  confesseur  de  Monseigneur, 
dans  laquelle  il  me  marque  ,  que  sa  Grandeur  me 
permet  de  célébrer  la  messe  à  la  campagne  et 
DOD  pas  dans  la  maison.  Sur  les  quatre  heures 
du  soir  nous  avons  eu  un  coup  de  vent  du  Sud  » 
^ui  a  duré  environ  deux  heures. 

26  Août,  Hier  la  contagion  a  enlevé  trois  oir 
quatre  personnes  dans  ces  quartiers.  Les  lettres 
que  l'ai  reçues  aujourd'hui  de  la  ville  ,  marquent 
que  notre  Plaine  est  devenue  un  camp  ;  elle  est 
couverte  de  tentes  ,  occupées  apparemment  par 
de  pauvres  gens  ,  qui  n'a  vaut  pas  de  maisons  de 
campagne  ,  fuyent  la  ville  pour  évitei^la  contagion. 
Kous  avons  vu  sur  les  cinq  heures  une  grosse 
&mée  à  la  ville  »  mais  nous  en  ignorons  Ut 
cause. 

30  AoiU.  Depuis  le  2G  ,  nous  avons  toujours 
eu  le  ciel  couvert  ,  le  tems  fort  chaud  et  le  vent 
du  Sud-Ouest.  Aujourd'hui ,  la  pluie  a  commencé 
vers  les  cinq  heures ,  le  vent  était  frais  au  Sud  ; 
elle  sera  favorable  h  la  campagne,  mais  elle  pour« 
rait  augmenter  répidémie.  Selon  les  dernières 
nouvelles  que  nous  en  avons ,  elle  devient  plus 
Ibrte  de  jour  en  jour.  '  • 

3 1  Aoûi»  Belle  journée ,  les  nuages  ont  ^spa^' 
ru  ,  le  tems  est  calme.  '  ZjCs  nonveUes  de  là  ville 
sont  funestes.  On  vient  de  nous  dire  qu'on  devait 
remplir  un  vieux  navire  de  corps  morts  ,  pour 
le  remorquer  au  large  et  le  couler  à  Ibnds  :  cette 
nouvelle  nous  a  fait  conclure  que  la  mortalité 
doit  être  grande.  On  nous  a  dit  encbtie  '  qu'il 
n'était  presque  plus  possible  de  passer  dans  les 
rues  ;  qu  a  peine  y  avait-il  un  petit  passage  sur 
le  milieu  et  que  le  reste  était  encombré  d'ordurea 
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et  de  cadavres.  On  y  voit  des  bardes  de  toute 
espèce  ^  matelas  ,  couvertures ,  chemises  et  autres 
linges ,  etc.  Tout  cela  imprimait  «  selon  lui ,  une 
si  grande  crainte  aux  passans ,  que  personne 

n'osait  rien  touclicr.  Il  c.U  vrai  que  les  gens 
qu'on  voit  dans  les  rues  sont  en  très-petit  nom- 
bre ,  et  qu'à  rentrée  de  la  nuit  chacun  ^  renier- 
me  chez  soi ,  parce  qu'à  tous  les  pas  on  rencontre 
des  corps  morts.  Triste  spectacle  y  qui  va  fiiire 
un  aiilcux  dcscrt  de  la  plus  floiissojule  Ville  du 
royaume  ! 

Après-midi ,  vent  du  Sud-Ouest.  A  cinq  heures 
trente  minutes ,  je  me  suis  rendu  à  une  confé* 
rence  que  les  gens  du  quartier  tiennent  dans  la 

petite  place  qiu  est  au-devant  de  IVglise,  et  où- 
l'on  débite  les  nouvelles  qu'on  a  de  !a  ville, 

I.®'  Septembre  Les  vens  sont  ibrt  Irais  au 
vNOTd-Est  :  à  peine  ai- je  pu  célébrer  la  Sainte 
messe.  Tout  autre  jour  que  le  saint  dimanche, 
je  m'en  serais  abstenu.  Nos  campagnes  étaient 
remplies  de  gens  ,  et  j "aurais  cru  manquer  à  mon 
devoir  en  ne  pas  la  célébrant*  Grâces  au  Seigneur, 
avec  les  précautions  que  je  prends ,  j'espère  au^il 
ne  m'arriyera  rien ,  et  qu'il  aura  compassion  aun 
pauvre  prêtre  qui  n  a  en  vue  que  la  gloire  divine 
et  la  charité  du  prochain. 

2  Septembre.  Nous  apprîmes  hier  le  pitoyable 
ëtat  ou  se  trouve  aujoni:d'hui  la  ville.  Un  mon- 
sieur qui  en  vint  sur  les  cinq  heures  du  soir  , 
nous  dit  que  les  rues  étaient  remplies  de  corps 
morts  et  f|u'on  avait  peine  à  y  marcher  sans  les 
fouler  aux  pieds. 

3  Septembre*  Les  véns  ont  varié  du  Sud*-£st 
au  Sudf-Ouest  :  le  ciel  a  été  fort  clair  et  je  n'ai 
j^u  jusquà  présent ,  laire  aucune  ub^ei valion  ,  àt 
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lîause  du  dérangement  que  la  contagion  nous  a 
4Xx:asionaé.  Lea  lettres  veniies  aujourd'hui  de  la 
TÎlte  )  DOUB  assurent  que  la  maladie  commeDce  à 
diminoer  ,  que  le  nombre  des  morts  n'est  plus 
61  grand  et  qu'on  comiiieuce  à  nettoyer  le»  rues 

•  et  à  (rauiiporter  les  cadavres  ,  dam  des  charriots , 
à.diverses  églises  de  ia  ville  et  à  de  grandes  lusses 
quW,a  ouvertes  du  côté  de  ia  JoUiette«  On  mar- 
que encore  que  la  peste  s'est  introduite  à  Aix 
par  la  faute  û'un  chirurgien  ,  qu!  reçut  dans  sa 
maison  deux  femmes  de  Marseille  (jui  y  sont 
mortes.  Le  eliirurgien  les  a  enterrées  dans  sa 
vigne  f  mais  malheureusement  la  maladie  s'est 
communiquée  à  ses  garçons  de  boutique  ,  qui 
ont  retourné  à  la  ville  ,  où  ils  ont  succombé. 

On  a  pris  à  Aix  noire  couvent  pour  en  ialic 
un  hôpital.  Nos  Pères  sont  logés  partie  aux 
Chaitreux  et  partie  aux.  JPeres  Carmes*  La  ville 
feur  donne  à  chacun,  pour  leur  nourriture  quinze 

•sols ,  etc* 

.  4  Septembre.  A  neuf  heures  du  malin  nous 
sommes  partis  quatre  pour  aller  a  la  aicr.  Le 
ciel  était  clair  et  ser^^iii  et  le  soleil  ejiti'émemeut 
chaud*  Nous  avons  trouvé  dans  notre  chemin, 
à  la  porte  d'une  maison  de  campagne ,  un  homme 
ooucné  sur  un  matelas  ,  qui  remuait  encore  ,  ce 
qui  nous  a  obligé  de  retourner  sur  nos  pas  et  de 
chercher  un  jiassage  ailleurs,  Pavssant  devant 
Sainte-Marguerite  ,  le  curé  nous  a  dit  qu'il  avait 
sept  morts  et  quelques  malades*  Devant  on  mou-» 
lin ,  nous  ayons  vu  un  feu  pour  brûler  toutes 
les  hardes  de  ceux  qui  Thabilaient  et  cpii  sont 
enterrés  sur  le  chemin  ,  près  de  ia  uiaiaille  de 
cetlii  maison.  Sur  les  oiue  heures  nous  avoua 
Kencontré  M*  Peisoonel  h  hU  qui  venait  ^  eu 
Tom.  /A  3 
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•  qualité  flemedecrn,  de  visiter  quelques  pestifëri^^#i 
Àrrivaiit  a  la  chapelle  de  Monl-iedon  ,  on  noas' 
a  dit  qu'il  y  avait  douze  corps  sur  le  bord  4e  la 
mer»  Apparemment  la  mer  les  a  jettés.  sur  le 
rivage*  J'ai  diné  avec  patron  Bernard ,  logé  ateo 
toute  sa  famille  à  une  petite  maison  de  campagne 
au  pied  de  la  montagne  ,  par  où  passe  le  jiu  ri-. 
dien  de  l  Observaloire.  Au  rel)Ours  on  nous  a 
Bioutré  une  bastide  iermée  dont  tous  les  babitan» 
font  morts  de  la  peste.  On  les  a  enseveli»  tout 
IKToche  du  grand  chemin.  A  quelque  distance  de  là 
nous  avions  déjà  vu  une  petite  cabane  ,  avec 
tin  mort  étendu  sur  une  paillas&e  à  son  entrée. 
Kons  soinmes  arrivés  ,  grâces  au  Seigneur  ,  sur 
les  sept  heures  du  soir  en  bonne,  santé. 

5  Septembre.  Le  eiel  n'a  pas  paru  d*an)oar'« 
d'hui  y  l'air  fort  sombre  est  opposé  à  là  santé» 
Dien  aïe  soin  de  ses  créatures  !  Il  ne  fait  près-- 
que  point  de  vent  et  le  peu  c^ue  nous  en  avons 
est  de  Sud-Ouest. 

8  Septembre.  Belle  journée  et  les  vents  au 
NoM-Ouest.  Les  nouvelles  de  la  ville  sont  toi^ 
jours  les  mêmes.  Aujourd'hui  j'ai  eu  plusieurs) 
personnes  à  confesse  ,  qui  ont  lait  à  la  messe 
leurs  dévotions. 

i3  Septembre,  Hier  Uois  hommes  ,  d'une  mê- 
me iàmille  ,  sont  morts  à  notre  campagne.  Oii> 
demande  cinquante  écus  pour  les  mettre  eu) 
terre  et  creuser  leur  tombeau  au  même  endroit* 
où  ils  ont  expiré. 

Les  vents  sont  toujours  très-violens  au  Nord- 
Ouest. 

i5  Septembre.  Far  les  lettres  qui  nous  vien-< 
nent  de  la  ville ,  nous  apprenons  que  M.  de« 
Langeron  commande  aujourd'hui  dans  la  TÎUe  par. 
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ordre  du  Roi.  Si  ou  lui  eut  donné  le  cominaQ^ 
dément  dans  le  principe  de  la  contagion ,  Mar- 
seille ne  serait  i>as  en  feu  comme  elle  l'est 

aujuiird  liui.  Ou  nous  a  i  cjppoi  té  que  la  niala(iie 
continue  ,  qu'il  meurt  toujours  beaucouj)  de  gens 
et  qu'on  ne  serait  pas  cru  sur  le  nombre  des 
inoris. 

20  Septembre*  Les  jours  depuis  le  1 5  ont  été 

assez  bcau\  et  les  vcuU  ont  varie  (ki  Sud-Est  à 
rOuesi- Nord-Ouest,  Les  maladies  coiitinuent,  La 
mortalité  dunmue  à  la  ville  et  augmente  à  la 
campagne.  Dieu  veuille  nous  conserver  !  Je  crain«i 
que  la  mauvaise  conduite  qu'on  observe  ici  ne 
cause  quelque  grand  désordre. 

23  Septembre.  La  nuit  précédenfe  ,  nous  avons 
eu  une  petite  pluie  qui  a  rafraîchi  nos  campagnes, 
juais  qui  causera  quelque  mortalité.  Les  vents 
sont  au  Sttd-OuesL  Les  nouvelles  de  la  ville  sont 
qu'on  ne  laisse  entrer  ni  sortir  personne  ;  ainsi 
ou  ue  sait  plus  ce  qui  s'y  passe. 

Ce  matin  ou  a  trouvé  à  la  place  de  Saint- 
Loup  trois  personnes  mortes  ^  on  craint  beaucoup 
pour  ce  bourg. 

a4  Septembre*  Notre  paysan  alla  hier  au:^ 
travaux  quou  fait  derrière  la  Darse  où  Von 
traa.spoi  te  les  morts.  Il  nous  dit  que  la  maladie 
coatiuuait  ,  mais  qu'elle  n  était  pas  aussi  violente 
que  par  le  passé  \  M.  Barthélémy  nous  assura  la 
iiiênie  chose» 

28  Septembre.  J'allai  hier  jusqu'à  la  bastide 
de  M.  Mann  pour  apprendre  quelques  nouvelles 
de  nos  Pères.  Ou  m*assura  ia  mort  du  P.  Bea^iurc 
et  du  bon  frère  Pierre.  J  aurais  poussé  un  peu 
plus  loin  pour  voir  la  disposition  de  ia  Plains 
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8aiut-MicheI ,  mais  un  mort  qui  obstruâit  te 
passage  m'obligea  de  revenir  sur  mes  pas. 

1  .^^  Octobre.  Nous  apprencms  tous  les  jours 
qu'il  meurt  beaucoup  de  personnes  à  St.-Lonp# 
Le  grand  nombre  cl  i]al);fans  a  considérablement 
diminué  :  on  n'y  voit  pre.squc  plus  personne. 

6  Octobre.  Je  confessai  la  semaine  deruière 
plusieurs  péstitërés ,  dont  il  n'est  encore  mort 
que  deâx.  La  journée  a  été  assez  belle.  Les  yenta 
ont  varié  du  Sud  au  Nord-Ouest,  On  dit  que  la 
peste  chauRë  à  Aix,  Il  y  a  apparence  qu'elle 
s'étendra  plus  loin  ,  si  Dieu  n'y  met  sa  main« 
Mous  n'avons  reçu  aucune  nouvelle  de  MarseiUe 
aujourd'hui. 

9  Octobre*  Ce  malin  la  peste  a  emporté  deux 
hommes  que  je  confessai  samedi.  Le  jour  est  fort 
beau.  Les  vents  varient  du  Sud  à  l'Ouest.  Le 
soleil  est  extrêmement  cbaud  ,  de  même  que  le» 
jours  passés.  Le  mal  continue:  Dieu  veuille  nous 
en  délivrer  ! 

10  Octobre.  Les  nouvelles  qu'on  apporte  de  la 
ville  sont  toujours  mauvaises.  Celles  de  notre 
campague  ne  sont  pas  meilleures.  Toute  la  iamille 
du  paysan  de  madame  Blanc  est  prise  et  on  craint 
iju'alle  ne  soit  incommodée. 

2o  Octobre,  Les  vents  sont  au  Sud-Ouest. 
M,  Napolon  ,  notre  voisin ,  Cvst  mort  de  la  pesfe. 
Il  y  avait  trois  semaines  qu'il  l'avait  apportée  d& 
!a  ville  et.îLy  a  six  iours  qu'on  y  avait  crevé  le 
bubon  et  arraché  le  cnarbon#  Si  on  en  eut  eu  soin 
il  n'en  serait  peut-être  pasr  moi't.  Ces  maladie^  sont 
je xUa ordinaires  ,  car  ceux  qui  en  sont  atta({ué& 
^oat  le  plus  souvent  abandonnés  de  tout  le  monde. 
JjCS  nouyelles  de  ia  ville  sont  toujours  les  mêmes* 
Ive  &ère  i^ébodiien  me  marque  de  ne  pas 
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parler  d'aller  encore  au  couvent ,  que  tout  y  est 
"pestiféré. 

•  25  Oeîohre.  Ce  matin  ,  ma  nièce  s'est  trouvée 
attaquée  d  une  fièvre  et  de  douleurs  de  reins  , 

accompagnées  d'un  mal  de  tête  et  d'une  grande 
coUque.  A  sept  heures  elle  s'est  mise  au  lit.  Le 
reste  de  la  journée  a  été  très-beiie;  les  vents  au 

Nord-Ouest. 

27  Octobre.  Les  jours  sont  toujours  beaux;  le 

soleil  fort  chaud  ,  cl  on  n'^  pourrait  rester  sans 
^eii  être  incommode.  La  colique  et  la  fièvre  tour- 
inentent  toujours  ma  nièce.  Les  douit  urs  de 
Teins  lui  ont  cessé  de  même  que  le  mal  de  têie, 
mais  la  colique  est  violente  et  ^assoupissement 
continue.  Signum  mcrtis.  1  j-  j 

28  Octobre.  Nous  craignons  que  la- maladie  de 
ma  nièce  ne  se  soit  changée  en  peste  ,  et  nous 
avons  conclu  ce  matin  qu'un  de  nous  s  ex  pose- 
rait pour  la  servir.  Tous  ceux  de  la  compagni© 
«  sont  oflerts  ;  enfin  on  en  a  remis  le  sob  à  un 
seul.  Sa  maladie  aup;menle  et  on  désespère  même 
de  sa  vie.  Je  lui  ai  talé  le  pouls  ce  matin  ,  il 
•est  fort  bas,  et  je  doute  qu'elle  en  relève.  Son 
-grand  assoupissement  continue ,  et  elle  est  dans 
une  très-vive  inquiétude* 

■  29  Octobre.  Sur  les  trois  heures  du  matm  ,  cm 
'  m'est  venu  appeler  pour  confesser  ma  nièce  ;  je 
l'ai  trouvée  à  l'extrémité  ,  mais  avec  tous  ses  sens 
très-libi-es.  Après  l'avoir  confessée  .  j'ai  lait  (quel- 
ques prières.  ËUe  m*a  recommandé  ses  aflaires. 
Voyant  diminuer  ses  forces  et  sentant  qu'elle 
allait  bientôt  rendre  1  ame  ,  j'ai  commencé  de  tai 
lire  la  Passion  ;  durant  la  lecture  elle  a  perdu 
la  parole  ;  et  au  même  instant  elle  a  cessé  d'être. 
Hequieêcat  in  pàce» 


* 
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Noos  ne  croyons  pas  qu'elle  soit  morlc  de  la 
peste.  Nons  poui  iuns  mieux  l'assurer ,  si  le  boa 
Dieu  nous  préserve  de  ce  lurieux  fléau.  Cepeu- 
daot  f  lorsque  je  me  préseulai  pour  la  cocile^ser 
elle  me  dit  de  me  tenir  à  l'écart ,  de  crainte  d/^ 
prendre  quelque  mal. 

Nous  Tavons  ensevelie  vers  les  quatre  heures 
du  matin  ^  à  dix  pas  à  l'Est  de  la  porte  du  der- 
rière de  la  bastide.  Tous  nos  voisins  ont  verse 
des  larmes  à  sa  mort.  La  .  seule  cpnsolatioQ  qui 
me  reste  9  c'est  qu'elle  est  morte  avec  des  seor 
timens  d'une  vertu  austère  »  et  je  pourrais  dira 
même  en  martyre  ;  car  ,  au  milieu  de  ses  plus 
raiidcs  douleurs  ,  elle  rendait  grâces  au  Seigneur 
es  bienfaits  qu'elle  i:ecevaii:  de  ses  mams  , 
,  priant  toujours  de  lui  en  envoyer  davantage. 
8  Nwernbre^  J'ai  vu  ai^ourd'hui  chez  M.  de 
Magallon  le  P.  Sigalloux  ;  il  m'a  inibrmë  dii- 
triste  état  du  couvent ,  et  de  la  mcchaule  ma-^ 
nœuvre  de  ceux  qui  sont  encore  en  vie.  Si  cela 
continue,  la  peste  y  régnera  éternellement ,  et 
nous  ne  pourrons  plus  l'habiter.  Les  pestiférés 
sont  mêlés  avec  les  religieux  que  l'épidémie  n'a 
point  encore  atteint ,  et  si  on  n'ejiipcclie  pas  la 
communication ,  jamais  k  fléau  ne  cessera. 

22  Nos^enibre.  On  dit  que  les  maladies  conti- 
nuent toujours,  et  j'appris,  le 20,  par  Bcuihélemy, 
que  le  iVère  Sabattier  était  mort  la  nuit  qui  avait 
précédé.  Ainsi  la  peste  continue  dans  le  couvent  » 
et  je  ne  dois  pas  songer  à  m^y  retirer* 

16  Décembre*  Depuis  le  conmiencement  du 
mois  les  vents  ont  varie  de  l'Est  à  rOiiesE  et  au 
Sud«  Le  ciel  est  presque  toujours  couvert  sans 
pluie.  La  contagion  dm*e  toujours  et  il  est  à  crain* 
dre  qu  elle  ne  contin|ie  tout  )&  reste  de  l'hiver  g 
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«De  B  commencé  en  divers  endroits  de  la  pro?ino» 

et  elle  a  passé  au-delà  de  la  Durance.  Dieu  veuille 
qu  elle  ne  s  éleude  pas  au-delà  du  Rhône  ? 

lo  Février.  Tue  tems  est  toujours  ^*oid  ,  lea 
veoU  mit  au  Sud-Ouest.  La  mal^li^  continue 
toujoiira*.  ho  fvèr«.  Blanc  ae  retirait  an  couTent 
aujourd'hui  ,  le  correcteur  lui  a  dit  qu'il  n'avait 
d'autre  lit  a  lui  donner  un  de  ceux  où  s'étaient 
repo«;  les  pestiférés  ;  ce  qui  l'a  obligé  de  refour- 
Dcr  à  la  baatide  de  madame  6a  mère.  Le  cor-» 
recteur  loi  a  promi»  de  faire  purifier  les  lits. 

19  'Apmr.  Hier  faUai  à  la  ville  visiter 
M.  de  Langcron  ;  il  plut  jusqu  a  midi  ;  les  vents 
se  mirent  au  Nord- Ouest  Ibrt  froid  ;  ils  se  firent 
sentir  sur  io  soir.  Aujourd'hui  le  vent  contione 
de  même. 

loi  finissait  les  notes  da  P.  FeuiUée.wr  Ia 
peste.  Il  ne  turda  pas^  à  reprendre  ses  occnpationa 

ordinaires* 


N.*»  XXX. 

Note  des  diiwrs  /frréts.  et  Régicmens  rendus 
et  pubiiés  par  le  Parlement  de  Provence,  rela-^ 
tipement  à  la  Peste  ^  m  iqj^o. 

3i  Juillet  lyiio.  Arrct  qui  interdit  à  tous  les 
habitans  de  la  ville  de  Marseille  ,  le  coininerce 
tant  de  la  ville  d'Aix  qu'autres  de  la  province  » 
avœ  déieoas  dfa^  aV  ^enk^rélhiguyr  ^  à  peine  dW 
Être;  infenné. 

Fait  défenses  à  tous  les  voituriecs  et  muletiera 
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ie  charger  pour  aller  à  Marseille  ,  et  à  ceux  de 
ladite  ville  de  venir  ici ,  à  peine  de  la  vie. 

Ordonne  que  le»  portes  de  la  ville  seront  fer- 
mées, à  ^exception  de  ceUles  de  la  porte  .  Saiot- 
Jean  et.de  Belle-gai'de ,  et  que  le  iaabeurg  de 
la  ville  sera  fermé  par  des  barricades  ,  a  la  dili- 
gence des.  Consuls. 

Enjoint  aux  Consuls  d'établir  une  [rarde  bour- 
geoise pour  empêcher  les  Marseillais  d'eotitîr  ,  et 
wBxmt  seulement 9  lesdîtes  portes,  ouvertes  pac 
la  petite  porte ,  et  on  n'ouvrira  les  bâitans  que 

£our  les  carrosses  et  charettes  chargées  de  bois , 
le  ,  charbon  et  autres  denrées. 
Ordonne  qu'à  l'avenir  personne  ne  sera  reçu 
en  ostte  viUe  ,  de  toutes  les  villes  et;  lieux  de  la 
province  ,  qu'il  n'ait  un  billet  des  Consul»  d*OB  ils 
eeront ,  '  comme  la  santé  est  bonne  danb  leurs 
contrées  ,  et  qu'il  en  sera  usé  de  même  par  les 
liabitans  de  cette  ville  qui  iront  ailleurs. 

Enjoint  au  Prévôt  des  marchands  de  faire  inces- 
eamment  sortir  les  Juifs  qui  sont  venus  en  cette 
TiUe  avec  leurs  bardes ,  à  peine  de  la  vie  ;  et  sera 
le  présent  Arrêt  lu ,  publié  et  afBché  è  la  diligence 
iju  Procureur  général,  et  envoyé  ,  etc. 

3  Août  1720.  Arrêt  qui  ordonne  que  les 
Arrêts  de  la  Chambre  seront  exécutés,  qu'il  sera 
établi  des  personnes  capables  pour  recevoir  lea 
billets  de  santé  de  ceux  qui.  voudront  entrer  ,  et 
pour  en  donner  à  la  sortie.  ' 
»  Ordonne  à  toutes  sortes  de  personnes  de  faire 
voir  leurs  billets  aux  gardes  qui  seront  établis ,  à 
peine  de  la  vie. 

Enjoint  à  tous  étrai^;ers  de  quelle  qualité  qu'ils 
soient  ^  vagabons  et  gens  sans  aven  ,  de  sortir  de 
b  ville ,  autrement  procédé  contr'eux» 
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'  Ët  néanmoins  les  couvens  et  les  églises  qiii 
ftont  hors  de  la  ville  seront  ièrmésè  Enjoint  aux 
ëupërieiirs  de  remettre  au  Proeurettr-gënérai  dii 
Roi  le  rôles  des  religieux  qui  sont  dans  leurs 
couvens,  avec  défense  d'en  recevoir  d*atttres  ,  à 
peine  d'être  mis  en  quaiaulaïue  ,  et  les  couvens 
tout-à-fait  fermés» 

Ët  de  même  suite  les  cabarets  hors  de  la  vilk 
serotit  fermés  »  enjoint  au  Prevdt  des  maréchaux 
d'y  tenir  la  maim 

-   â  Août  1720.  Arrêt  concérnànt  les  foires* 

5  Aoât  1720»  Arrêt  qui  décrète  de  pnse-de- 
corps  le  nommé  Rey ,  pour  n'avoir  pas  obci  aa 
sieur  Duranty ,  major  de  la  ville  ,  pour  aller  à  la 
^earde*  Ordonne  qu'il  sera  iiaiit  un  rôle  des  babitdns 
de  la  ville  sur  celui  de  la  capitation  ,  pour  faire 
cinq  compagnies  ;  qu'il  sera  enjoint  à  ceux  qui 
sont  commandés  de  se  rendre  à  la  garde ,  à  peine 
de  vingt  livres  d'amende  contre  chacun  d'eux. 

7  Août  1 720.  Arrêt  qui  règle  ce  que  les  liéujË 
iirontaminés  doivent  faire. 

8  Aaâi  1720*  Arrêt  qui  homologue  la  délibé- 
ration du  burèau  de  police  pour  régler  le  pi  ix  des 
travailleurs  et  des  denrées  ,  savoir  :  quinze  sols  la 

Î'ournée  pour  les  travailleurs  et  six  llonns  pour 
es  bestiaux  ^  y  compris  le  conducteur  ;  six  isois  Ift 
journée  des  lemmes^ 

Le  quirïtal  de  bois  Vert  à  1 2  sols  ^  le  qUintal 
de  bois  de  chêne  blanc  à  i  o  sols ,  le  charbon  vert 
à  35  sols  ,  le  charbon  bla[]c  3o  sols  ,  le  bois 
d'amandier  à  S  sols  le  quintal  ^  le  cent  de  sarmens 
.;îo  sols. 

8  AioU  1720.  Arrêt  qui  ordonne  qu'il  serft 
établi  trois  marchés  pour  fournir  aux  Desbins  der 

Marseille  ,  les  lundi  ,  mercredi  et  vendicdi  d& 

Tarn.  IL  4 
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Uiaquo  semainé  ;  Pou  à  Notre  Dame ,  le  second 

du  côté  d'Aiibagne  ,  au  logis  du  Mouton  ,  et  lu 
troisième  ,  |>our  les  blés  et  autres  dciiices  qui 
arriveront  tous  les  jours  à  TËstaque  et  au 
lieu  le  plus  éloigné  de  Marseille  ;  ordonne  qu'il 
aera  mis  des  barricades  à  tous  ces  endroits  pour 
éviter  la  communication  j  et  qu'il  sera  établi  des 
gardes  et  contrôleurs  ;  le  tout  aux  dt'pcns  de  la 
ville  de  Marseille. 

lo  Août  17^0.  Arrêt  qui  enjoint  à  tous  le# 
Consuls  des  villes  et  lieux  de  la  province  de  re.ce* 
Toir  les  personnes  qui  auront  des  billets  de  santé, 
à  peine  de  3ooo  livres  d'amende  y  dommages  et 
intérêts. 

i3  Aoui  1720.  Arrêt  qui  ordonne  que  tous  les 
pauvres  mendians  de  cette  ville  seront  enierinés 
dans  UD  lieu  établi  à  la  diligence  des  Consuls , 
et  sei^mt  nourris  et  entretenus  par  la  communauté  , 
et  que  les  pauvres  étrangers  se  rendront  dans  leura 
lieux  ;  enjoignons  aux  Consuls  de  les  entretenir  à 
peine  de  1000  livres  contre  lesdiis  Consuls  ,  et  au 
cas  qu'ils  ne  se  retirent  pas  ,  la  galère  pour  les 
hommes  ,  et  aux  lémmes  le  iouet. 

17  Acéi  1720.  Arrêt  qui  iiût  défenses  aux 
liabitans  de  Bouc  ,  Cabriés  et  autres  lieux  de  la  . 
province  ,  d'acheter  aucuns  blés  et  autres  grains 
sur  les  grands  chemins,  el  aux  entrepôts  destinés 
suivant  l'arrêt  de  la  Chambre  ,  à  peine  contre  les 
contrevenans  des  galères ,  et  qu'il  en  soit  iniormé 
à  la  diligence  du  Procureur-généraU 

19  Aidi  1720.  Arrêt  qui  ordonne  . que  les  arti-» 
des  du  règlement  sur  le  fumier,  seront  exécutés, 
et  iait  inhibition  et  défenses  à  toutes  personnes 
de  tenir  des  fumiers  dans  leurs  maisons  ,  basses- 
çours  et  autres  endroits ,  et  de  les  laite  porter  à 
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cîncj  cents  pa»  hors  delà  ville,  à  peine  d'amende 
arbitraire  et  même  du  fouet  ;  pareilles  deiènses 
de  jeter  des  immondices  dans  les  rues  sous  les 

mêmes  peines  ;  enjoint  au  Viguier  d  y  tenir  la 
main  ;  inliibition  et  défenses  a  ion  les  sortes  de 
personnes  d'aller  à  la  chasse  et  de  sortir  avec  des 
fusils»  à  peine  de  5o  livres  d'amende  et  autres 
arbitraires* 

Ordonne  que  chaque  communaui)é  nourrira  ses 

pauvres  et  malades  et  k*ur  fournira  ce  qui  .leur 
sera  nécessaire  ,  avec  défenses  de  les  ])or(er  à 
Ihùpiial  St.-Jacques  de  cette  ville  ,  à  peine  de 
20  livres  d'amende  à  chaque  coiisul  des  lieux* 

Ordonne  que  les  indiennes ,  cotonines  et  autres 
marchandises  qui  peuvent  communiquer  la  peste 
et  achetées  depuis  ce  tems  de  soupçon  ,  seront 
brûlées  à  la  diligence  des  Consuls  ou  Commis- 
saires par  eux  nommés  dans  les  quartiers  ;  fait 
inhibition  et  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes, 
xle quelque  état  et  condition  qu'elles  soient,  4  acbe»* 
ter,  vendre ,  ou  débiter  des  susdites  marchandises 
pendant  tout  ce  soupçon  de  peste  ,  à  j>eiuc  de  la 
vie  î  et  sera  le  présent  lu  ,  etc. 

19  Août  1720.  Règlement  fait  parle  bureau  de 
police  pour  l'intirmerie  de  la  ville  d'Âix. 

Même  jour»  Arrêt  qui  enjoint  à  tous  ceux  qui 
seront  commandés  pour  Ui  garde  de  la  ville  et  des 
•]x)rtes  ,  de  s'y  ren^h  e  ,  à  peine  de  prison  ,  et  de 
28  livres  d'ameude  prouQUcée  par  le  prtk>édent 
Arrêt* 

Même  jour.  Arrêt  à  la  réquisition  du  Procureur- 
général  ,  qui  fait  défenses  aux  frères  Pénitens  de 
la  ville  c/Aix ,  d'assister  aux  funérailles  des  morts 
qu'on  er;6.'velira  hors  la  ville  pendant  le  soupçon 
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de  ppste  ,  à  peine  de  5o  livres  d'asneode  ;  et  sera 
le  prcseot  lu  ,  etc. 

Même  jaur^  hvïèi  qui  enjoint  au^  babitans  de 
Marseille  et  à  ceux  de  VitroUes^^les^Marignane  et 
de  leur  terroir  ,  qui  bout  sortis  de  ladite  ville 
tt  lieu  ,  dy  rentrer  ,  et  à  ceux  de  VitroUes  de 
vider  la  colline  dite  Larboy  ,  oii  ils  se  sont  i*e« 
paodus  ;  leur  iàit  défenses  de  communiquer  avec 
les  babitans  de  celte  ville  et  de  la  province  ;  et  à 
iceuX  de  les  recevoir  et  de'  leur  donner  retri^t^ 
dans  leurs  maiboiis  de  campagne  ni  ailleurs  ^  4 
j>ciue  jKJnr  les  uns  et  les  autres  de  la  vie, 

no  ÂquI*  Arrêt  portant  qu'il  sera  mcessammenjt 
établi  des  corps-de-garde  aux  avenues  des  grands 
ebemins  ,  tant  do  côté  d'ÂÎJ^  que  de  cen^c  venant 
de  Rognes  et  du  Puy  ;  auxquels  gardes  enjoint 
de  ne  laisser  passer  personue  n'ayant  certificat  de 
santé  en  due  ibrme  ,  sous  peine  de  prison;  ordon- 
ne aux  gardes  de  iaire  la  visite  des  bastides  qui 
#ont  dans  ledit  terroir  de  Puyricard  ,  sans  excepir 
tion  d'aucune ,  et  de  faire  vider  tous  les  étrangers 
qu'ils  y  trouveront  ,  n'ayant  aucun  bilk  t  de 
santé  ,  sous  les  mt  aies  peines.  Fait  les  nicmes 
déieoses  ^  tous  les  possédans  bastides,  à  Puyricard  ' 
de  l  ecevoir  aucup  étranger  »  à  peine  de  la  vie« 
Péiënd  en  outre  à  tous  les  paysans  manans  dudit 
terroir  ,  de  s'attrouper ,  sous  les  mêmes  peines, 

M  Auùl,  Arrêt  Cjni  fait  défenses  à  toutes  sortes 
dp  personnes  de  quelque  ét^t  et  condition  qu  elles 
^iept  f  de  mettre  aucun  malade  de  leur  maisoa 
^  la  rue  ,  d*en  avoir  sain  chez  eqx  ,  et  d'appeler 
les  médecifis ,  chirurgiens  pour  les  visiter  ;  et  pour 
rinhumanitp  exerpéç  par  Vian  ,  chirurgien  ,  à 
l'égard  de  ses  deux  garçons  de  boutique  qu'il  a, 
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livres  d'amende  ,  applicables  à  rentretien  et  médir 
cameu^  du  garçon  qui  est  en  vie» 

22  Août*  Arrêt  qui  iait  délënfie»  à  toates  sortes 
de  personnes  de  quelaue  état  et  copdition  qu'elles 
soient  ,  de  vendre  aes  grains  aux  habitans  du 
Coiii(i)l  ,  ni  d'en  favoriser  le  transport  cliiccle- 
meul  ou  indirectement  ,  a  peine  de  confiscation 
deâdits  grains ,  applicables  un  tiers  au  dénoncia^ 
leur ,  un  tiers  à  la  communauté  et  un  tiers  aux 
pauvres  des  lieux  d'où  lesdits  blés,  seront  sortis. 

Fait  pareilles  dëtenses  à  tous  muletiers  y  cbar;- 
retiers ,  voituriers  et  antres  ,  d'en  transf  ortcr 
daus  ledit  Comtat  ;  aux  bateliers  et  mai  iniers 
d'en  laisser  passer  aucuns ,  à  peine  de  contiscatu^n 
des  voitures  et  de  punition  corporelle,  ij^njoint 
aux  Consuls  des  villes  et  bourgs ,  frontiisres  dudit 
Comtat ,  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne  soit  transe- 
porté  aucuns  grains ,  et  de  commettre  des  garde? 
fidèles  à  cet  eHbt ,  à  [>eine  d  être  dëclarés  respon» 
sables  eu  leurs  propres  biens;  auxquels  gardes 
appartiendra  U  moitié  de  la  confiscation  et  Tautrç 
moitié  aux  pauvres  dudit  lieu  ;  enjoint  aux  juges 
desdits  lieux  d  y  tenir  la  main. 

Même  jour.  Ai  i  ci  qui  fait  défenses  aux  méde* 
cins,  chirurgie  IIS ,  <j[julljicaires  ,  leurs  compagnons 
et  iralers  ^  de  quitter  et  abandonner  la  ville  sans 
permission  de  la  Chambre  »  à  peine  de  privation 
de  leurs  maîtrises  et  diêtre  déclarés  incapables 
d'exercer  leurs  fonctions  ,  et  sans  que  la,  susdite 
peine  puisse  être  réputée  comminatoire. 

Fait  di'fenses  auxdits  apothicaires  ,  marchands 
droguistes  et  tous  autres  marcbauds ,  de  se  délaire 
ni  transporter  leurs  médioaniens ,  drogues  et  au^- 
très  marchandises  nécessaires  à  la  vie  ^  et  pour  lo 
loulagçmwt  des  hi^itaas  de  celte  viilc^  à  peinç 
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^  confiscalion  desdiles  marr handises  et  drogues, 
et  de  ^ooo  livres  d  amende  et  autres  arbiUairea  ^ 
suivaDt'  fexigeance  du  cas ,  sauf  d'acorder  aux 
compagnons ,  Iraters ,  la  matirise  ,  s'ils  servent 
pendant  la  peste. 

Fait  défenses  aux  boulangers  ,  fouiniers  et 
fourgouiers  de  quitter  la  ville  ;  leur  enjoint  de 
travailler  de  leur  métier ^  à  peine  de  la  galère;  et 
sera  le  présent  Anrét  lu  »  etc. 

22  Aoilt.  Arrêt  qui  ordonne  que  PArrét  dii 
*io  du  courant  sera  exécuté  ;  et  aux  fins  enjoint 
à  tous  les  Consuls  des  lieux  de  la  province  de 
recevoir  les  personues  qui  auront  des  billets  de 
danté  j  et  aux  bateliers  et  mariniers  ,  gardes  des 
ponts  et  gardes  des  passages  ,  de  les  laisser  passer. 
Leur  fait  défenses  de  les  refuser  ,  à  peine  de  la 
vie.  Ordonne  que  les  Consuls  de  Uoquevaire  et 
de  Nans  seront  ajournés  en  personne  pour  avoir 
refusé. 

26  Aoàin  Arrêt  qfii  fait  inhibition  et  défenses 
à  tous  les  habitans  de  cette  province ,  de  faire 

aucune  vente  de  fruits  ,  huiles  ,  bestiaux  ,  dei>- 
rées,  marchandises  en  quoiqu'elles  puissent  consis- 
ter ,  pour  être  transportées  au  Comtat  ,  à  peine 
de  3ooo'  livres  d'amende  et  de  la  confiscalion  des 
marchandises  ,  et  de  la  galère  à  ceux  qui  les 
transporteront. 

Même  jour.  Arrêt  qui  ordonne  que  tous  les 
boulangers  et  mitrons  qui  sont  sortis  de  Marseille 
rentreront  dans  cinq  jours  ,  à  peine  de  la  vie  ; 
permis  aux  Consuls  de  ladite  ville  de  laire  vendre» 
après  les  cinq  jours  ^assëë  ,  tous  letirs  meubles  et 
eHfets  ,  et  le  prix  distribué  aux  malades  et  aux 
pauvres.  Enjoint  aux  Consuls  des  villes  et  lieux 
de  la  province  et  à  toutes  autres  personnes  qui 


Digitized  by  Google 


r  3i  ) 

liauront  où  lesdits  boulangers  et  mitrons  sent 
reti»*és  ,  de  les  dénoncer  ,  à  peine  de  pu  ni  li ou 
exempiaîie.  Le  même  Arrêt  lait  défeose  à  ceux 
qui  y  80Ut  restés  ,  d'en  sortir  sous  les  mêmes 
peines* 

26  Aoàt.  Arrêt  qui  ordonne  que  Jacqoe» 

DeglcU5Q-l  Qurclion  premier  consul  d'Arles,  Marc-» 
Anloine  de  Castillon  ,  J,""R. '^-Jacques  Degrillie- 
Destoublon ,  André  tiichard  et  Pierre  Cbappus  , 
seront  ajournés  en  personne  ,  pour  avoir  refusé 
l'entrée  à  des  personnes  avec  un  certificat  de  santé» 
Ordonne  qu'ils  entreront  sans  être  obligés  de  faire 
quaiantaine  ;  enjoint  aux  CousuU  de  lecevoir  les 
personnes  qui  se  présenteront  avec  des  certificats 
de  sanlé  ,  à  peine  de  la  vie  >  conibrmément  à 
TArrét  du  22  du  courai'it. 

27  Aoùty  Arrêt  qui  ordonne  que  tous  les  billets 
de  santé  seront  imprimés  et  marqués  aux  armes 
de  la  ville  du  lieu  d'où  ils  sont  expédiés  ,  à  peino 
contre  les  porteurs  desdits  billets  d'être  refusés  où 
ils  les  présenteront  ;  et  aux  Consuls  qui  les  auront 
expédiés  de  5oo  livres  d'amende  et  autres  arbi** 
traires  ;  enjoint  à  tous  les  muletiers  ,  charrétiers 
et  autres  ,  de  queque  qualifé  et  condition  qu'ils 
ijoicnt ,  de  faire  visiter  leurs  billets  de  santé  aux 
commis  ,  préposés  dans  tous  les  bateaux  ,  à  peine 
d  être  refusé^i  à  Tendroit  où  ils  se  présenteront  » 
et  d'amende  arbitraire. 

28  v^oil^  Arrêt  qui  fait  inhibition  et  défenses 
à  tous  les  habitans  de  la  ville  d'Avignon  et  Comtat 
Venaissin  d'aborder  la  Provence  et  d'avoir  aucun 
commerce  avec  les  habitans  de  la .  Provence  ,  a 
peine  de  la  vie  ,  et  aux  bateliers  ,  mariniers  ^ 

fardes  des  ports  et  passages  9  de  les  laisser  passer 
peine  de  la  galère* 


* 
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Sofoiiit  à  tous  les  gueux  »  meodians  et  vagaboili 

âudit  Coiiîtat  Venaissin  de  vider  la  ville  el  la 
province  ,  et  de  rentrer  dans  leur  pa^s  ^  à  peine 
de  la  vie. 

29  Jout.  Arrêt  qui  ordonne  que  les  babitans 
de  la  ville  de  Berne  auront  1  entrée  en  cette  ville 
et  aillenr» ,  euGemble  tous  les  babitans  des  viila*^ 

ges  circon voisins  du  lieu  de  Vitrolles  ;  ordonne 
qu'il  n*y  aura  que  les  babitans  du  lieu  de  Vitrol- 
les ét  d*Aliauch  ,  à  qui  l'entrée  sera  détendue  » 
leur  &isaDt  défense  de  communiquer  »  à  peine  de 
la  vie. 

Même  fmré  Àrrét  qui  fait  inbibîtion  et  âëfeti^ 

ses  à  toutes  sortes  de  personnes  de  cjuclque  étal  et 
condition  qu'elles  soient ,  d  allciidie  le  long  des 
chemins  y  les  gens  qui  portent  de  la  volaille , 
mouton^  et  autres  denrées  ^  pour  les  aller  ensuite 
revendre  aux  barrières  de  Marseille ,  à  peine  de 
k  galère ,  etc. 

3i  Aoûié  Arrêt  qiiî  ordonne  que  ceux  qui  se 
pourvoiront  par  requête ,  pour  être  reçus  à  liaire 
quarantaine  ,  la  feront  aux  lieux  maritimes  où  il 
y  a  des  infirmeries  ,  ainsi  qu'il  sera  ordonné  par 
la  Cbambre  9  etç* 

2  Septembre»  Arrêt  qui  ordonne  que  les  lient 
d^Aubagne  et  de  St. -Cannât  î^eiont  interdits  ,  ut 
inhibition  et  défenses  à  leurs  habdans  de  comaïu- 
niquer  avec  ceux  de  cette  ville  et  de  la  pro-* 
vince  ,  à  peine  de  la  vie  ;  ordonne .  qu'à  Tayenir 
les  Consuls  des  villes  et  lieux  de  cette  province^ 
Venant  donner  avis  que  leur  lieu  est  infecté  y 
s'arrêteront  à  la  barrière  de  cette  ville  ,  en  donne^ 
ront  avis  aux  gardes ,  afin  qu'ils  prennent  le 
paquet  qu'ils  écriront  à  la  Cour  ou  au  Conseil  ^ 
et  le  trempent  dans  du  vinaigre  ;  et  fait  défense 


Dig'itized  by 


(33) 

mx  Consuls  cHentrer  dàns  k  Ville  ^  k  peiné  ée^ 
looo  livres  d'ameode  ;  leùr  èErjoint  d'évbiir  îiii 

bâton  blanc  et  de  metlre  sur  le  paquet:  Lieu  soup- 
çonoé  de  peste.  Ordonne  que  tous  les  chiens  qui' 
iront  par  la  ville  seront  tués  ,  et  défenses  tt 
lentes  sortes  de  personnes  d'aller  promener  aii^ 
infirmeries ,  à  peine  de  20  livï^  d'amendé  9  eéc* 
*  a  Septembre,  Arrêt  qui  ordonne  que  ton*  les^ 
Lieutenans  au  Siège  dé  Marseiiiu  ,  LoDseilJers  , 
gens  du  Roi  du  Sicgn  ,  se  rendront  dans  ladite 
ville  dans  trois  jours  précisémeut,  pour  y  faire  te 
dû  de  leurs  charges ,  autrement  les  trois  jouira 
passés  il  y  sera  pourvu;  enjoint  -aux  babifanâl 
de  la  yillè  de  certifier  la  Chambré  dés  oificièra 
(jui  y  seront  rentres  ,  etc. 

î>  Septefïihre.  Arrêt  (jui  ordonne  à  tons  les 
médecins  de  cette  ville  ,  apothicaires  et  chirur- 
giens dé  visiter  les  màlades  lorsàulls  en  serôiH 
requis  ,^  à  peine  de  ipoo  livres  aamende  ,  sans 
quelle  puisse  être  censée  comminatoire  ^  et  à 
Tavenir  que  dans  les  visites  qu'ils  feront  idesdils 
malades ,  s'ils  en  trouvent  quelques-uns  qu'ils 
puissent  soupçonner  d'être  atteints  du  mai  dè 
contagieux  ^  leur  enjoint  den  avertir  les  Consuls 
de  cette  ville  ,  pour  les  faire  visiter  par  tes  mé- 
decins dans  les  infirmeries  ,  et  être  les  malades 
transportés  aux  lieux  à  ce  destinés.  Sera  le  pré- 
sent ,  etc. •  '  " 

Même  jour,  \rr6t  qui  fait  inhibition  et  défen*' 
ées  tant  Aux  fermiers  et  gardes  des  bateaux  de 
k  rivière  de  Dnrahce  ,  qu'aux  Consuls  circériJ' 
voisins  et  autres  qu'il  appartiendra  ,  de  refuser 
l'entrée  aux  forains  et  hahîtans  du  lieu  de  Puy- 
Sainte-Réparadc  ,  qui  seront  munis  de  certiiicat 
du  bûrieatï  de  la  santé  du  lieu  ,  iài  de  leur  ddnnèr 
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%upu-û  Rouble  ni  empêcheiueiit  »  sous  les  peiacaï 
pprtëes  p9r  les  précédens  ,  etc. 

&  Septembre.  Arrêt  qui  iàit  défenses  aux  garde» 

qui  sont  commis  auprès  des  quarantainaires,de  boi^ 
re  ,  roan^'  avectux  ,  m  de  4>e  servir  deleursmeu* 
bles  ,  lin^  et  provisious  ,  à  peine  de  la  vie^^ 
fait  aussi  inhibitioo  et  délenses  aux  mêmes  gar- 
des 9  -de»  s'écarter  et  de  laisser  commaniquer  les 
quarantaiDaires  ayec  les  étrangers ,  et  d'abandon- 
ner tous  leurs  postes  ^  à  peine  des  galères  ,  et 
cas  de  contravention  ,  li  en  seia  njluimé  par 
liil*  Defranc  ^  en  cette  ville  ,  et  hors  d'icelle  par. 
Jes  Vigaiers  pu  Consuls ,  etc. 

6  Septembre.  Arrêt  qui  interdit  le  lieu  de 
Lançon  ,  iait  inhibition  et  délense  aux  babitans 
dudit  et  son  ten  oir  ,  de  coiimiuuiquer  avec  ceux 
de  cette  ville  d'Aix  et  delà  province  »  à  peine  de^ 
la  vie.  Ordonne  qu^il  sera  mis  des  barrières  et. 
établi  des  gardes  à  l'extrémité  du  terroir  dudit 
lieu  ^  par  les  Consuls  des  lieux  circonvoisins  aux 
frais  de  la  conniiune  de  Lançon. 

8  Septembre,  Arrêt  à  la  rec^uéte  des  Consuls 
de  la  ville  de  Draguignan  ^  pour  leur  per^ 
mettre  de  sinterdire  toute  sorte  de  com'^ 
merce  avec  le  Muy  ,  attendu  que  M.  Dumuy  , 
conseiller  du  Parlement ,  s'ëtant  trouvé  dans  le 
château  de  la  Re\  narde  ,  terroir  de  Marseille  , 
jftvec  sa  famille  »  en  était  sorti  avee  le  sieur  Mizon. 
et  sa  iàmille  >  sans  autre  passeport  de  santé  qu'un 
perti^t  du  juge  de  la  Reynarde  ,  qui  se  trouve 
enfermé  lui-nnciiic  dans  le  terroir  de  Marseille , 
et  ejLaient  allés  de  là  au  lieu  du  Muy  ;  accompagné*, 
de  douze  grejiadiers  du  regiineut  de  Flandre» 

La:  Chambre  a  ordonné  et  ordonne  que  les- 
dits  pomuy  Pit  ^  Mixon ,  et  tpus  ceux  qui  sont. 
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Veniu  du  château  de  la  Re^^uarde  avec  eux ,  féront 
quarantaine  dana  le  château  du  Muy  ;  que  toutes 
les  portés  dudil  cbàteah  du  Muy  seront  iërmées^ 

èxcepté  une  ,  à  laquelle  il  sera  ëfabli  une  garda 
aux  frais  et  dépeads  desdits  sieurs  du  Muy  et 
et  de  Mizon  ,  ordonne  en  outre  que  j)et)(iaDt 
ladite  quarantaine  tout  commerce  et  coiniiiuui*- 
cation  sera  interdite  avec  les  habitans  dudit  lieu 
dtt  Muy  9  et  que  le  courrier  qui  portait  les  lettre^ 
du  lieu  du  Muv  ,  s'arrêtera  à  Vidauban  jusqu'à 
la  quarantaine  iinie  ,  et  sera  le  présent  arrêt,  etc» 

9  Septembre  Arrêt  qui  ordonne  que  le  com- 
merce du  blé  sera  libre  dans  toute  la  province  »  à 
peine  d'en  être  informé. 

Ordonne  en  outre  aux  consuls,  de  Ventabren 
de  laisser  sortir  librement  les  six  charges  de  blé 
que  les  recteurs  de  rhô|)ltal  de  la  Charité  ,  ont 
achetées  dans  ledit,  heu  pour  la  nourriture  des 
pauvres ,  et  en  cas  de  refus  ,  coutraints  pour 
3oo  livres.  Fait  aussi  même  inhibition  et  défenses 
à  tous  les  consuls  desdites  villes  et  lieux  du  ia 
province  ,  d'empéclier  la  sortie  de  touies  les  deu-» 
xées  vendues ,  sous  les  peines  ,  etc. 

10  Septembre.  Arrêt  qui  fait  défenses  à  foutes 
^sortes  de  personnes  de  quelqiie  état  et  condition 
qu'elles  soient ,  de  sortir  de  quarantaine  sans 
en  avoir  préalablement  demandé  pei  uiission  à  la 
Chambre  par  requête.  Que  les  quarantaines  ne 
seront  censées  finies  qu'après  son  décret  portant 
cette  permission ,  et  que  les  quarantaines  no 
pourront  être  moindres  de  quarante  jours,  à  peine 
d'être  recommencées. 

11  Sepfem'jrc  Arrêt  à  la  réquisilion  du  Pro- 
cureur général  ,  qui   ordonne  que  pendant  cç 

soup^ns  de  peste  »  il  ae  sera  établi  ^$  touieé 
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ïes  grandes  villes  de  la  province  que  six  inten- 
àans  de  sanlé  ,  et  (JaDs  toutes  les  autres  villes  et 
I^eux,  il  p'efl  «era  établi  que  ti:6is  ;  ordonne  qu« 
•tq^s  les  «uitred  particuliers  seront  obligés  de  mon- 
ter la  garde  ,  sous  les  peiues  portées  par  lo 
précédent  arrêt  ^  et  que  le  présent  an  et  seii|L 
envoyé  par  tous  les  lieux  ,  etc. 

fi  Seplernbre.  Ârrét  contre  les  contfebandiers^ 
•ft^^  ordcaine  qu'il  sera  informé  contre  iceux  par 
PVI»  Destîenne  ,  ,  conseiller  ,  et  quil  sera  permis 
au  Procureur-général  de  se  pourvoir  par  moni- 
toire  et  oeusures  ecclésiastiques  ,  et  qu'il  sijera 
jdonné  la  somme  de  ^  âoo .  livres  à  tous  céux  qui 
arrêteront  bu  donneront  des  avis ,  pour  faire 
prendre  des  cooUcbai)(lîcrs  ,  après  qu'ils  auront 
été  condamnés  ,  saul  a  la  Province  et  aux 
procureurs  du  pays  leurs,  recours  contre  les 
condamnés,  ^  . 

Même  jour.  Àrrêt  à  la  réquisition  verbale  du 
ProGureur-généial  ,  qui  ordonne  que  tous  les 
locataires  des  maisons  de  cette  ville  ,  demeurent 
dans  icelles ,  aux  reines  accordées^  et,au  moyeu:, 
leur  a  fait  inhibition  et  défenses  de  cnanger  leurs 
meubles  d'une  maison  à  l'autre  jusqu'à  ce  que 
autreiiicnt  soit  ordonné  ,  à  peine  dç  5oo  livres 
d'amende  et  autres  arbitraires. 

1 3  Septembre.  Arrêt  à,  la  requête  des  Consuls 
pour  empêcher  qi^  le9  bouchers  et  antres  pren* 
nent  les  espèces  sur  la  diminution  qui  doù  arriver 
,avr;nt  la  publication  ;  fait  défenses  à  toutes  sortes 
de  personnes,  de  quelque  état  et  conditioii  qu'e^ 
les  soient,  et  notamment  aux  marchands  ,  revenu 
deursy-  boulangers.,  bouchers,  poissonniers  et 
autres  ,  de  retenir  les  diminutions  avant  le  jour 
dps  pu^Uciitipu^  9  %  ^9^9  livres^  6âw 
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^eUe  pniMé  dire  réputée  comminàtotre  ;  ordonilft 
que  le  présent  sera  lu  et  publié  ,  etc. 

16  Septembre.  Arrêt  contre  tous  jeunes  garçon* 

vagabons  qui  ravac;eraieiit  la  campagne  ;  qui 
4Ji:doune  que  le^  trois  jeunts  garçonci  qui  oui  été 
arrêtés  ,  seront  conduits  faors  la  barrière  »  avee 
défenses  de  reredir  ^  a  peine  de  hk  côrde«  A  fait 
/délenses  à  tous  les  mendiaos  ,  mendiantes  et  gens 
6aus  aveu  ,  de  rester  dans  les  cbeiiiins  ni  aux 
{)Ortes  des  villes  ,  pour  y  demander  l'aumône  i 
à  peine  du  fonet  pour  »  première  fota  »  et  la 
.TÎe  la  deuxième  lois  qu'ib  oontreriendront  ait 
présent  an  cl.  Enjoint  aux  mendians  ,  uicndiantes 
de  se  rendre  dans  les  lieux  de  leur  naissance  ; 
enjoint  apx  Consuls  des  mêmes  lieux  de  le» 
fecevoir  et  de  leur  donner  de  quoi  âubsisteiv 
Ordonne  que  lé  présent  arrêt  sera  lu  ^  publié  ;  eta 

17  Septembre.  Arrêt  qui  ordonne  qu'il  ne  se 
tiendra  plus  dans  cette  pmvince  aucune  foire  , 
jusqu'à  ce  qu'autrement  soit  dit  et  ordonné.  Fait 
défenses  à  tous  les  Consuls  des  TÎUes  et  lieux  d'e« 
faire  tenir  aucune  ,  à  peine  de  5oo  livres  d'amen- 
de ;  urdoiiiic  en  outre  que  le  présent  arrêt  sera 
lu  ,  publié  et  adicbë  dans  toutes  les  villes  et 
lieux:  de  la  province,  pour  y  être  aussi  lu^ 

*  fwblié  et  at&cbé  ,  afin  que  personne  n'en  préten*- 
de  cause  d*ignorance  ,  et  c'est  ainsi  à  tous' tes 
'arrêts  ci-devant. 

^3,  Septembre*  Arrêt  qui  ordonne  que  pour 
la  eoniravention  commise  par  Berf ier  «  médecin  » 
îl  sera  maildé  venir  dans  la  Chambré  »  ou  il  sera 
réprimandé  en  présence  du  Procureu 
.ordonne  que  les  quatre  médecins  serviront  les 
4»aiades  dans  la  ville  par  quartier  ,  savoir  ; 
Joannis ,  celui  de  St.*Jean  ;  Fouque  ^  cehii  de 
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OBclIegarde  ;  Guaredct  ,  celui  des  Cordeliers  ;  et 
Berard ,  le  quartier  des  An^justius  ;  chacun  ayant 
les  rue^  aooimées  i  enjoint  aux  .  médecins 
faire  .les  yîsilies  lorsqu'ils  en  .  seront  requis  »  sous 
les  peines  portées  par  les  arrêts ,  et  de  fiiire  Je» 
.'visites  des  autres  malades. 

26  Septembre»  Arrêt  qui  ordonne  qu'il  ne  sera 
pa,\é  que  7  livres  pour  ch^ue  paire  de  muleta  » 
VoL^  le  salaire  de  IhoTme  qui  le»  candait' 
et  3  lîirres  10  soiis  pour  les  deux  boorFicjiies. 
Fait  inhibition  et  déleuses  a  tous  voituneis  et 
paysans  de  contreYenir  au  présent  règlement  »  k 
peine  de  punition  corporelle ,  etc*  . 
.  3o  Septembre  (i).  Arrêt  qui  porte  que  f Or--^ 
donnance  du  Lieutenant  particulier  de  Digne  , 
jiera  exécutée  de  l'autorité  de  la  Chambre  ;  et 
néanmoins  a  interdit  le  Jieu  de  Gauber  ,  a  fait 
inhibidon  et  déienses!  anx  habitans  dudit  lieu  et 
Mùn  terroir ,  de  communiquer  avec  ceux  de 
Digne  et  toute  la  provijice  ^  à  peine  de  la  vie , 
etc. 


(t)  a  reite  époque  ,  pI  par  suite  dp  îa  contngion  qui 
se  manifesta  dès  Ips  premiers  jours  d'octobre,  dans  la 
ville  d'Aix  ,  siège  du  l*ork  nif-nt  ,  les  membres  de  \n 
^loiir  délibérèrent  ,  sous  le  bon  plaisir  du  Koi  ,  de  se 
jrelirer  à  Saini-Memy.  l.e  Uoi  auioi  isfi  celle  Iransl^^tiou  ; 
mais  la  p«^ste  s'étiinl  égnlemeiil  mauiieslée  à  St.-Uemy  , 
le  Parlement  ne  s'y  réunit  point.  Uu  arrêt  du  Conseit- 
d'Eiai  du  i4  septembre  u\ant  privé  d'ailleurs  cette  Cour 
de  la  connaissance  de  la  police  par  rspporl  à  la  couta* 
giori  ,  les  iiiemi)fes  se  (■  spe»  serent  pendant  toute  sa  dutéc^ 
et  firent  paraître  ensuite  des  Remonlr onces  que  nout 
insérerons  dans  ta  soi<e  de  cé  Recueil  (  Note  de  ^Edit.  ]î. 

Des  lettres  patentes  du  Roi  ^  datées  d«  ^5  octobre  172 
rétablirent  le  Porleinent  de  Provence  dans  Aix,  (Jiralt^ 
4€i  ¥ÉdUeur,  } 
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Relation  de  la  Peste  d*Aix  ^  extraite  de 
rOmmge  iaUtulé  :  Histoire  de  la  dernière  Peste* 

'  de  Marseîlk  ,  Aix  et  Toulon ,  par  Mé  Mu'iin 
Paris  ijSaw 

•  » 

'  Marseille  ne  ïu  t  pas  la  seule  viiie  de  la  Provence 
^oi  servit  de  théâtre  aux  fureurs  de  la  pester 
Aix^  Arles  et  Toulon  eurent  aussi  le  ooalheur 

d'en  ressentir  les  luuebtcb  cilbts  j  sans  |)ai  1er  do 
plusieurs  bouigs  et  villages  des  enviions  qui 
éprouvèrent  encore  sa  violence. 

J'ai  déjà  dit  que  M.  Le  firet ,  praooier  pirési-« 
dent  au  Parlement ,  voyant  que  la  eontagioii 
eoinmençait  à  iaire  à  Marseille  de  grands  progrès, 
avait  fait  juiblier  dès  le  3o  juillet ,  uu  An  et  de 
la  Chambre  des  vacations  ^  qui  faisait  défense» 
aux  Marseillais  de  sortir  hors  des  limites  de  leur 
terroir  ^  et  à  tous  les  babitans  des  villes  de  la 
province  de  communiquer  avec  eux  ,  à  peine  de 
la  vie  ;  qu'il  avait  même  t  nvoyé  des  troupes  , 
pour  se  saisir  de  tous  les  passages.;  et  qu'euiia 
en  avait  établi  des  marchés  sur  les  diemins  » 
avec  de  doubles  barrières,  afin  d'y  pouvoir  porter 
des  vivres  ,  sans  cuuiir  aucun  risque  de  gagner 
la  maladie  ;  cept^ndant  nia!gre  toutes  ces  précau- 
tions 9  et  celles  qu'on  avait  prises  dans  chaque 
ville  ,  pour  n'y  recevoir  personne  san»  billets  de 
santé  'f  ce»  trois  viUqs  ne  purent  êti*e  préservées 
de  ce  terrible  lléau. 

Aix  fut  la  première  qui  s'en  vit  attaquée ,  et 
quelques-ups  de  ses- babitans  furent  Jes  aiitewa 
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4Se  ara  désastre  /  €ar  des  GODlrabandiers  qtiî 
demeuraient ,  ayant  trouvé,  le  sècret ,  soit  par 
adresse  ,  soit  par  l'argent  ,  d  y  faire  entrer  nui- 
tamment de^  indiennes  et  d'autnes  mancfaandifesi 

de  contrebande  ,  i^n  ik  tiraient  de  Mar^ieille  ,  pen- 
dant que  le  mal  y  était  dans  sa  plus  grande  iorce, 
les  distribuèi^nt  dans  plusieurs  j(uaîspus  de  la 
ville  9  «ans  qu'on  8appe^ç^t  de  ce  détestable 
commerce. 

'  Ces  marchandises  qui  étaient  empestc^es ,  com- 
iiiuniquèrent  bientôt  leur  mortel  venin  ,  et  âèê 
les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  ^  plus  de 
^Douante  personnes  en  furent  frappées* - 
>  11  n'est  fas  ditficîle  de  canoeyoïr  rhonrenr  et 
Fcffroi  dont  les  ^tojent  d'Aix  forent  saiâs  à 
l'aspect  de  la  contagion  ;  le  récit  adieux  qu'on 
leur  faisait  chaque  jour  des  tragiques  cfifëtvS  (pj Vile 
produisait  dan^  Marseille  ,  ne  leur  permit  pas 
d'envisager  sans  pâlir  ,  les  approches  d\m  pareil 
sort  ;  auaâ  leur: crainte  iut«^Ue  si  grande  et  » 
générale  ,  qu'on  leur  vit  pi^ndre  la  faite-  et  se^ 
réfugier  dans  leurs  terres  et  dans  leurs  bastides  ; 
le  Parlement  même  sortit  de  la  %ille  le  4  or(ul)re 
et  se  dispersa  dans  les  bourgs  et  villages  circou- 
'Voisins;  tous  les  chfuioiiies  de  l'église  métropo-^ 
Jitaine  do  ât.-&ioveur  et  la  plupart  des  religieus 
et  des  rdigieuses  de  diifêrens  ordres ,  se  sauvée 
;:ent  dans  les  campagnes  ;  tous  les  marchands  et 
artisans  lernièrent  leurs  magasins  et  leurs  bou- 
tiques et  désertèrent  dans  le  méme-tems  $  de 
snani&Iwique  M*  de  Vintimille»du-Liic  «  qui  exi 
était  pour,  lors  Archev^ue  ,  et  M.  dé  Vautenai^ 
gues  ,  premier  consul  et  procureur  du  pays  ,  se 
trouvèrent  presque  seuls  ,  chargés  d'une  nom- 
briiuse  populaoe  ^  ooœp^sée  d'une  îofiaité  d# 
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inanouvrîers  ,  et  de  pauvres  familles  ,  qui  nô 
vivent  que  de  leur  travail  journalier  »  et  qu'il 
fallut  faire  subsister  depuis  la  iUite  de  fous  ceux 
qui  leur  faisaient  gagner  leur  "vie* 

J/d  peste  commcnçaut  à  se  répandre  dans  plu- 
sieurs quartiers  ,  on  travailla  à  disposer  des 
infirmeries  pour  recevoir  les  malades  :  on  prit 
d'abord  Vbôpital-genéral  de  la  Cbarité  ^  qui  est 
hors  la  vide  ,  dans  le  Cours  Saint -Louis  ,  et 
comme  il  était  rempli  de  petits  orphelins  et  de 
pauvres  qui  y  étaient  en  grand  nombre  ,  on  en 
transféra  une  partie  dans  le  couvent  des. Char-- 
treux  ,  qui  se  retirèrent  dans  d'autres  maisons  , 
et  on  mit  le  reste  dans  le  couvent  des  Augusins^ 
réformés  ,  qui  furent  demeurer  avec  les  Grands- 
Augustins  ;  on  établit  encore  une  seconde  inlir^- 
merie  presque  aussi  vaste  et  aussi  spacieuse  que 
la  première ,  dans  le  couvent  des  Minimes,  qui 
est  aussi  hors  la  ville  ,  du  côtë  de  la  porte 
Royale  ,  et  on  fit  foLuller  de  larges  et  prolondes 
fosses  pour  la  sé|)uUure  des  morts  ,  aux  environs 
de  Tune  et  de  Tautre  de  ces  infirmeries. 

Comme  M.  de  Vauvenargues  avait  reçu  de 
la  Cour  un  brevet  de  commandant  dans  Aix  et 
son  terroir  il  fit  tous  ses  eilbrts  pour  s'acquitter 
dignement  de  cet  emploi  ;  et  quoiqu  il  ueut  alors 
Que  trente-cinq  à  trente-six  ans  ,  il  se  comporta 
oans  les  occasions  les  plus  diflBciles  et  les  plus 
embarrassantes  ,  avec  autant  de  sagesse ,  de  pré- 
sence d'esprit  et  de  prudence  ,  que  s'il  eut  com- 
mandé toute  sa  vie ,  dans  une  ville  affligée  do 
la  contagion. 

Il  avait  eu  la  prévoyance ,  un  mois  avant  que 
la  maladie  fut  à  Aix  ,  de  feire  remplir  de  blé 
tous  les  greniers  de  la  ville    de  laiie  acheter 
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qjimnûté  ie  bœufs  et  de  moutons  par  les  préposi^s 
à  la  ferme  des  boucheries  ,  et  d'amasser  le  plus 
de  denrées  et  de  provisions  qu'il  avait  pu  ,  afin 
de  ne  point  tomber  dans  la  disette  où  se  trouvaiC 
Marseille  ;  c^est  pourquoi ,  n'ayant  aucune  inquié- 
tude ni  aueune  crainte  à  cet  ^gârd  ,  il  ne  songea 

Elus  qua  remédier  aux  atcidens  et  à  prévenir 
is  nialheurs  qui  accompagnent  ordinairement  la 
pëstè. 

Il  nomma  des  commissaires  dan$  chaque  quar- 
tier ,  à  TeHêt  de  faire  la  visite  ,  matin  et  soir , 
dans  toutes  les  maisons  de  leur  dcparteincnt  , 
pour  faire  enterrer  les  morts  ,  et  porter  les  maia-^ 
des  dans  les  infirmeries  ,  et  pour  faire  en  mêmo^ 
tems  distribuer  des  vivres  à  tous  ceux  qui  en 
iiiaïKiuaient  ,  et  qui  n'avaient  point  d'argent 
pour  en  acheter  ;  il  envoya  j) rendre  dans  les 
galères ,  suivant  le  pouvoir  qu'il  en  avait  re^u 
de  la  Cour  ,  autant  de  forçats  qu'il  en  eut  besom 
pour  servir  de  corbeaux  ;  il  eut  un  soin  extrême 
que  les  infirmeries  fussent  toujours  munies  de 
chirurgiens  et  de  médecins  ,  et  de  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  le  soulagement  des  pes- 
tiférés ;  il  s'appliqua  surtout  à  faire  exactement 
observer  la  pouce  et  à  maintenir  le  bon  ordre 
dans  la  ville  j  en  un  mol  ,  il  n'oublia  ricu  do 
tout  ce  que  son  zèle  et  son  courage  lui  purent 
inspirer ,  pour  secourir  cette  populace  infortunée. 

Mais  si  les  habitans  d'Aix  eurent  le  bonheur 
d'avoir  un  si  bravé  commandant ,  ils  eurent  en- 
core la  consolation  de  vou'  leur  illustre  pasteur 
se  donner  de  tendres  soins  pour  leur  procurer 
toutes  sortes  de  secours  ;  ce  digne  Prélat ,  que 
Paris  a  l'avantage  d'avoir  aujourd'hui  pour  son 
lirchevêque  ,  était  sans  cesse  occupé  à  faire  admi-^ 
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nistrer  les  Sacremens  aux  malades  ;  on  le  voyait 

toujours  dans  les  rues  consoler  les  uns  ,  encou- 
rager ks  antres  ,  et  assister  tous  a  ux  qui  lui 
paraissaieut  être  dans  rindigence  ;  son  palais  était 
devenu  comme  une  source  de  charité ,  oii  les 
pauvi^s  allaient  continuellement  puiser  des  vivres; 
et  je  ne  puis  donner  une  idée  pins  juste  des 
atlious  adiiuiables  qu'il  a  faites  peudaut  la  conta- 
giou  ,  qu'en  les  mettant  en  parallèle  avec  tout  ce 
qu  on  a  dit  de  révêque  de  Marseille. 

Cependant  la  maladie  augmenta  si  prodigieux 
sèment  au  commencement  de  novembre  ,  (ju'en 
iiioius  de  six  seinaities  tous  les  quaidcrs  de  la 
ville  en  furent  attaques  ;  elle  gngua  méuie  la  plus 
gi  ande  partie  du  terroir  ,  et  obUgea  ceux  qui  s'y 
étaient  réfugiés  ^  de  chercher  des  asiles  encore 
plus  éloignés  ,  pour  éviter  ses  fureurs  ;  elle  conti- 
nua avec  la  même  foi  ce  jusqu'au  mois  de  mars 
1721.  Mais  comme  on  avait  eu  le  tems  de  s'y 
préparer  et  de  prendre  des  précautions  pour  ne 
pas  se  trouver  dans  les  mêmes  inconvéniens  qui 
étaient  arrivés  à  Marseille  ,  elle  n'y  fît  pas  à 
beaucoup  près  taut  de  désordres  ni  de  ravages 
que  dans  cette  ville  -,  car  ou  ne  voyait  point 
dans  les  rues  >  dans  les  cours  ,  ni  sur  les  places 
publiques ,  des  monceaux  de  cadavres  tout  pour^ 
ris  ,  ni  de  malades  languissans  couchés  sur  le 
pavé  et  prêts  à  expirer  de  misère  ;  les  iiioi  ts  ne 
restaient  pomt  dans  leurs  maisons  ni  dans  leurs 
lits  ,  &ut6  de  sépulture  ;  à  mesure  que  les  pes- 
tiférés mouraient ,  on  les  portait  dans  les  fosises , 
et  on  les  couvrait  de  terre  et  de  chaux  vive  ; 
et  dès  qu'un  habitant  était  frappé  du  mal ,  on  le 
.  conduisait  aussitôt  dans  l'infirmerie  la  plus  proche 
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OU  il  ëtait  secouru  promptemeut  et  traité  avec 

beaucoup  de  soins.  ' 

M.  Le  liict  ,  premier  piévsidcnt  ,  qui  n'était 
6orti  d'Âix  au  mois  d  octobre  que  pour  être  plus 
à  portée  de  la  soulager ,  ainsi  que  Marseille  qui 
se  trouvait  pour  lors  dans  une  extrême  disette»  fit 
presque  rimpossible  pour  y  faire  arriver  toutes 
bovlvs  de  provisions  qu'il  lirait  du  Languedoc, 
et  des  auUes  proviuçes  voisines  ;  les  laiigues 
continuelles  qu'il  lui  en  coûta  ^  firent  assess 
connaître  que  loin  d'avoir  fui  la  contagion 
coJMine  bien  d'autres  ,  tout  son  but  avait  clc  , 
en  6  éloij^nant ,  de  procurer  à  ces  deux  villes 
des  secours  qu'il  n'aurait  pu  leur  envoj^er  s'il  lut 
demeuré  dans  Âix, 

Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  la  peste  ne  fit 
pas  dans  cette  ville  autant  de  désordres  ni  de 
rav^ages  qu'elle  y  en  aurait  causés  ,  si  la  famine, 
le  trouble  et  la  confusion  eussent  agi  de  concert 
avec  elle ,  il  laut  néanmoins  convenir  qu'elle  y 
déploya  toutes  ses  cruautés  ;  et  à  considérer  la 
rapidité  avec  laquelle  elle  immolait  ces  pauvres 
habilans  ,  on  aurait  dit  qu'irritée  d'être  seule 
occupée  à  leur  perte,  elle  en  était  devenue  plus 
iurieuse  ,  plus  impitoyable,  ^ 

En  effbt ,  la  plupart  de  ceux  qui  étaient  frappés 
du  mnl,  mouraient  subitement  ;  dès  qu'il  s'était 
glissé  dans  une  maison  ,  tous  ceux  qui  Tbabitaicnt 
s'en  trouvaient  atteints  ;  on  conduisait  souvent  dans 
les  infirmeries  des  lamilles  entières  qui  en  avaient 
été  surprises  dans  le  même  instant  ,  et  qui ,  peu 
de  tems  ciprès  ,  étaient  portées  dans  la  même 
fosse  ;  il  n'y  avait  presque  point  d'intervallo 
antre  la  vie  et  la  mort  »  et  les  corbeaux  ,  quoi* 
qu^eo  grand  nombre  9  avaient  peine  à  sullire  au 


Digitized  by  Google 


(  45  ) 

transport  des  malades,  et  à  la  sëpu!tare  dea  morts; 

si  ce  cruel  fléau  paraissait  quelquefois  se  ralentir, 
ce  uelait  que  pour  porter  ensuile  de  plus  ter- 
ribles coups  ;  il  frappait  sans  autre  pitié  que 
celle  d'abréger  les  douleurs  en  abrégeant  la  vie  ; 
sa  violence  était  si  extraordinaire  ,  qu6  les  tem- 
pérammens  les  plus  vigoureux  ,  les  précautions 
les  mieux  observées  et  les  préservatifs  les  plus 
sûrs  ,  ctaieut  incapables  de  lui  résister  ,  et  son 
acharnement  était  si  opiniâtre  ,  qu'il  ne  quittait 
prise  que  (orqu'il  ne  trouvait  plus  rien  à  détraire  : 
semblable  à  ce  feu  dont  parle  TEcriture  ,  qui 
ne  s'éteignait  qu'après  avoir  tout  dévoré  :  Ignîs 
uscfiie  ad  perdittonem  dévorât is.  Job.  3i. 

En  de  telles  extrémités  ,  M.  de  Vauvenargues 
redoubla  ses  soins  et  mit  tout  én  usage  pour 
écarter  les  funestes  eHets  de  la  contagion,  il  était 
continuellement  occupé  à  fkire  distribuer  des 
vivres  à  ceux  (jiu  en  avaiciit  besoin  ;  à  faire 
voîturer  les  malades  dans  les  infirmeries  et  les 
cadavres  dans  les  fosses;  à  remplacer  les  commis- 
saires des  quartiers ,  les  officiers  de  ville  et  les 
forçats  corbeaux  que  la  mort  enlevait  ;  à  làire 
nettoyer  les  boues  et  les  maisons  ,  pour  empê- 
cher l'infection  que  les  ordures  auraient  causée 
en  se  corrompant  ;  à  l'aine  ouvrir  de  nouvelles 
fosses  à  mesure  qu'on  remplissait  les  premières. 
£t  comme  les  journéés  entières  étaient  employées 
k  ces  diliërens  exercices ,  il  travaillait  pendant 
les  nuits  à  faire  des  ré{»;lemens  [)our  tous  les  cas 
que  sa  prudence  lui  ihisait  pivvoir  ,  soit  {)our 
faire  observer  la  police  dans  Aix  et  son  terroir , 
6oit  pour  y  maintenir  toujours  le  bon  ordre  ;  car 
c'était  là  ce  qu'il  croyait  mériter  le  pins  son 
attention  ,  instruit  qu'il  était  ,  par  Texemple  que 
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lui  en  fournissait  Marseille  ,  que  le  dësordiv 

dans  une  ville  contamiutc  eUit  au^si  tlac^jereiu 
que  la  peste. 

,Oa  peut  juger  de  là  combien  il  essuya  de 
peines  ,  de  làtigues  et  de  dangers  pendant  le 
Gonrs  de  la  contagion.  Tout  autre  que  lui  aurait 
succombé  sous  le  poids  cruii  lardcau  accablauLi 
néanmoins  il  eut  le  courai>;e  et  la  force  d'eu  sou- 
tenir  seul  toute  la  pesanteur  :  on  le  voyait  même 
agir  partout  avec  tant  de  zèle  et  d'activité ,  qu'il 
.  semblait  être  reproduit  dans  tous  les  quartiers 
de  la  Ville. 

Tant  de  travaux  ne  furent  pas  irmtiles  :  et  la 
peste  ,  quelque  animée  qu'elle  lut ,  trouva  des 
obstacles  insurmontables  dans  la  conduite  prù*- 
dente  que  tint  ce  sage  G>mmandant*  D'ailleurs 
le  sieur  Cliicoyneau  et  plusieurs  autres  médecins 
et  chirurgiens ,   dont  le  ministère  n'était  plus 
nécessaire  à  Marseille  ,  et  qui  étaient  venus  au 
secours  d'Aix  ^  travaillèrent  avec  tant  de  chaleur 
et  d'habileté  à  traiter  les  pestiférés  ,  que  la  mala- 
die et  la  mortalité  furent  enfin  obligées  de  céder 
et  de  borner  leurs  progrès.  L'une  et .  l'autre 
commencèrent  à  dimmuer  sur  la  fin  du  mois 
de  mars  1721  ;  et  vers  le  milieu  du  mois  de 
juin  suivant,  la  ville  et  le  terroir  fureut  entière- 
ment délivrés  de  ce  terrible  fléau. 

Je  passerai  sous  silence  tous  les  actes  de  piété  et 
de  dcvûtion  qui  furent  pratiqués  par  les  habitans 
d'Âix  après  leur  guérison  ;  on  sait  assez  que 
leur  illustre  Archevêque  ,  pénétré  d'une  sainte 
joie  de  voir  la  fin  de  la  cmiumlé  ,  n'oublia  pas 
de  laire  des  processions  soleuiieUes  pour  eu  ren- 
dre grâces  à  Dieu  ,  et  d'ordonner .  des  prières 
publiques  pour  le  repos  des  âmes  des  défimto  9 
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iont  le  nombre  se  trouva  monter  &  près  de 
vingt  mille  personoes  de  Tunel  de  l'autre  sexe,  (i) 
Je  ne  dirai  rien  non  ^plns  de  tout  ce  que  fit 

^M.  le  marquis  de  Vauvenargues  ^  5UiL  pour  la 
désinicrîion  des  maisons  et  des  rues,  soit  pour 
mettre  la  ville  en  quarantaine  et  prévenir  una 
iâeheuse  rechûte  ;  soit  enfin  pour  réparer  tous 
les  înaux  que  la  contagion  avait  causés  ;  je  me 
contenterai  seulement  de  dire  qu'il  suivit  de 
point  en  point  tout  ce  qui  a\alt  tté  observé  à 
^larseille  ,  et  qu'il  ne  négligea  rien  pour  rem-* 
plir  avec  honneur  la  charge  de  Commandant , 
dont  le  Roi  Tavait  honoré  ;  aus^  Sa  Majesté 
liit-elle  si  contente  de  son  zèle  ,  dé  son  courage 
et  de  toute  sa  conduite  ^  qu'elle  jugea  à  propos 
de  Ten  récompenser  avec  éclat. 

N.o    X  X  X  H. 

RÉCLSMENT  pmr  l* Infirmerie  de  la  inUe  iAis^ 

du  \^  Ami  1720. 

M.  de  Vauvenargues  ,  premier  G>dsu1  d'Aix  ^ 
Procureur  du  pays  de  Provence  ,  a  dit  que  le 
Bureau  de  la  santé  s'assemble  tous  les  jours  pour 
fan  c  des  réglemcns  et  de  nouvelles  dispositions 
pour  garantir  ,  s'il  est  possible  ,  cette  vUie  de  k 
contagion  y  dont  celle  de  Marseille  est  soupçon- 
née d'être  affligée  ;  que  parmi  tant  de  difiërentes 
opérations  ,  il  n*en  connaît  point  de  plus  essen- 
tielles que  celles  qui  regardent  l'infirmerie  ,  aux- 
quelles il  est  absolument  nécessaire  de  doimer 
_à  .  '   

(i)  Ce  calcul  est  exagéré.  La  population  d'Aix,  avani  fa 
Fnte»  étaiide  34000 habiuns.  La  conUMigu  eu  eiiicva  753^1. 
INou  dê  VEàiUur.-^  ^  ^  ^ 
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une  ceiHaine  règle  ;  et  pour  que  messieurs  les 
lo tendant  ,  qui  6oat  déjà  chargés  de  la  luanuleo- 
tion  de  ce  heu  >  puisseiil:  agir  avec  ordre  et 
avec  sûreté  ,  il  parait  qu'il  faudrait  donner  une  ' 
iorme  à  leurs  Ibnctions  ^  examiner  si  le  nombre 
de  ces  messieurs  est  suiiisanl  pour  parvenir  au 
but  quoii  se  propose,  et  après,  laue  uu  règlement  * 
qui  fixerait  les  fonctions  desdits  sieurs  lniend;:us, 
et  marquerait  tout  ce  cjui  doit  être  observé  9  non- 
seulement  auxdites  infirmeries  ,  mais  même  dans 

rintéiieur  du  ihuhonre. 

Cette  idée  claiil  tico-jnsfe,  Ir  Bureau  a  trouvé 
à  propos  de  la  suivre  ,  et  il  a  été  délibéré  d'aug- 
mepler  le  nombre  de  messieurs  les  Intendans  de 
rinfirmerie  et  de  la  consigne  ;  et  à  cet  effet 
MM.  le  conseiller  Barthélémy  et  Blanc  ,  avocat  , 
ont  été  nommés  pour  joindre  leurs  soms  à  ceux 
de  MM.  l  ulïët  ,  ancien  capitaine  de  vai^.stau  ; 
Simon  ,  avocat  ;  Gibert ,  avocat  ;  Bœuf^  ancien 
capitaiiie  d'in&nterie  ;  Bertrand  et  Corneille,  qui 
avaient  déjà  été  nommés  intendans  par  délibéra-* 
tion  du  bmcau  du  présent  mois  d'août.  Ensuite, 
pour  composer  le  règlement  dont  on  vient  de 
parler  ,  les  articles  ci*après  ont  été  dressés  de  la 
inapière  qui  suit  : 

"Art.  I.*'  L'intendance  et  l'inspection  générale 
de  l'infirmerie  ,  de  la  consigne  et  du  faubourg  a 
été  confiée  à  messieurs  les  Intendans  ci-dessus 
nommés. 

Art.  2.  Us  prendront  leurs  mesures  pour  qu'il 
y  ait  continuellement  deux  Intendans  *  de  service 
qui  seront  au  Ken  de  la  consigne  ,  pour  pourvoir 
à  tous  les  cas  qui  se  présenteroul  ,  outre  et  par- 
dessus le  sieur  Tuflet. 

Art.     Us  veilleront  soigneusement  et  donne*' 
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ront  leors  ordres  à  ce  que  les  peraonnes  qai 
font  quarantaine  ne  commmiiqueDt  point  avec 
ceux  qui  ,  par  curiosité  ,  ou  par  devoir ,  ou 

iucliiialion  ,  vont  les  visiter. 

Art.  4*  Us  n  admettront  dans  lesdites  infirme- 
ries que  les  personoes  que  le  bureau  de  la  santé 
'  a  déterminé  devoir  être  admises  à  faire  quaran-- 
taine  ,  et  ils  ne  pourront  pas  diminuer  le  terme 
de  la  susdite  (juarantaine  ordonnée  par  délibéra- 
tion du  même  bureau* 

Art.  5.  Us  expédieront  les  billets  de  logement 
aux  étrangers  ,  lesquels  miinis  de  bons  certificat»  * 
de  santé  ne  veulent  point  entrer  dans  la  ville  , 
mais  seulement  loger  eu  passant  aux  cabareU  du 
faubourg. 

Art.  6»  Us  feront  de  tems-en-tems  ,  et  quand 
il  le  jugeront  à  propos  >  des  visites  dans  les 

maisons  des  hôtes  et  cabaretiers  du  faubourg  , 
pour  voir  s'ils  ne  logent  effectivement  que  des 
personnes  qui  ont  des  billets  pour  loger  ;  et  si 
par  complaisance  ,  ou  autrement ,  ils  ne  donnent 
point  asile  à  des  gens  auxquds  le  iogemmt  doit 
être  refusé. 

Art.  7.  Ils  amont  l'inspection  sur  toutes  les 
marchandises  ,  soit  qu'elles  soient  voiturées  ,  soit 
qu'elles  soient  mises  en  entrepôt  au  &ubourg^ 
pour  être  transportées  ailleurs. 

Art.  8.  Les  gardes  des  infirmeries  recevront 
les  ordres  qui  leur  seront  doiinés  par  lesdits 
sieurs  Intendans  ;  et  ces  messieurs  donneront 
leur  attention  à  ce  que  lesdits  gardes  ne  vexent 
point  les  particuliers  qui  sont  aux  infirmeries  pour 
quarantaine ,  par  de^  surcxacUoiis  de  quelc^ue 
espèce  qu'elles  soient. 

Art»  9.  l^e  contiTôieur  ou  grelBer  de  la  consigne 
Tarn.  IL  7 
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enregîslrera  dans  un  registre  le  nom  des  personnes 
qui  entreront  dans  rinhiiiierie  pour  iaire  quaraa* 
taine  :  il  mettra  la  note  de  Tentrée  et  de  la  sortie^ 
le  uombre  des  parfams  qui  auppnt  été  donnés  , 
les  sommes  qu'il  recevra  ,  soit  pour  le  logement , 
soit  pour  les  pai  iiims  ,  en  conformité  du  taux: 
Exé  par  le  bureau  de  la  santé  ^  il  enregistrera 
la  quantité  et  la  qualité  des  marchandises  qui 
seront  apportées  en  cette  ville  par  transit  ou  -  au- 
trement ;  ils  exécutera  les  ordres  qui  lui  seront 
donnés  par  lesdits  sieurs  Intendans  ,  lesquels 
examineront  de  tems-en-tems  si  ledit  registre  est 
tenu  dans  la  forme  et  avec  T^iKactitude  ci-dessus 
marquée. 

Art.  lo.  Nul  ne  pourra  être  admis  et  reçu  à 
faire  quarantaine  sans  Tavié  et  consentement  des 

tiieurs  Commi.sbaiies  qui  seront  de  service  ,  et  nul 
ne  pourra  être  crmgédié  que  de  leur  aveu. 

Ârt.  I  t.Lorsquii  arrivera  des  cas  extraordinaires 
de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  le  sieur  Tuilët  qui 
k  Texpérience  des  lieux  maiitimes ,  et  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  l'inspection  générale  des 
înilrmeries  d'Aix,  en  conférera  avec  lesdits  sieurs 
Intendans  de  santé  ,  et  iieu  ne  pourra  être  lait 
sans  leur  participation* 

'  Art.  1 2.  Les  personnes  qui  vont  aux  infirme* 
ries  pour  voir  leurs  parens  ,  ne  pourront  y  entrer 

qu'avec  un  billet  desdits  sienrs  Intendans  ;  et  lors^ 
qu'une  pareille  permission  aura  été  accoi dee ,  les 
|;ardes  seront  at(entiis  à  ce  qu'elles  ne  commu* 
niquent  jpoint  avec  ceux  qui  font  quarantaine  ,  et 
ils  observeront  exactement  qu^il  y  ait  toujours , 
entre  les  ntis'  et  les  autres  ,  une  distance  propor- 
tionnée ,  à  peine  de  la  galère  ,  suivant  l'arrêt 
âela  Cour  du  Paiiemenl  du  17  de  ce  mois». 
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Art.  i5.  Lesdits  sieurs  lutendans  auront  soin 
de  fàiie  des  toaraées  fréquentes  aux  maisoDs  du 
faubourg  ,  pour  voir  s  il  n'y  a  auciine  marchan- 
dise de  conticbaiîde  ,  susceptible  d'impression  du 
mal  coiUagieux  ,  et  si  personne  ne  contrevient 
aux  régie  mens  qui  ont  été  laits  pour  la  couser^ 
ration  de  la  santé  de  la  vilie* 


N.°  XXXIII. 

RÈGLEMENT  pour  les  sieurs  Commissaires  qui 
ont  le  soin  de  tnsiter  les  maisons  de  la  *çille  ' 

  * 

;  ^        examùier  tintérieur^ 

Quoique  b  santë  soit  '  excellente  dans  cette 

ville  ,  il  est  cependant  de  la  prudence  de  ceux 
qui  sont  à  la  tête  du  peuple  de  veiller  avec  soin, 
dans  ce  tems  d&  bruit  de  contagion  ,  aux  besoins 
de  chaque  particulier,  et  de  savoir,  parle  secours 
des  Commissaires  ,  tout  ce  qui  se  passe  dans 
l'intérieur  des  mai^^ons  de  la  ville  ,  qui  peut  avoir 
rapport  à  1  intérêt  commun  :  et  pour  parvenir  à 
cette  connaissance  il  a  été  trouvé  à  propos  de 
commettre  des  personnes  de  probité  dans  chaque 
quartier  pour -faire  des  visites  régulières  et  fré-i 
queutes  dans  les  maisons  de  lem'  département  , 
et  pour  qu'ils  s»icbent  le  sujet  de  leur  commis^ 
sion ,  il  a  été  dressé  Iqs  articles  qui  suivent ,  qui 
doivent  leur  servir  de  règle  et  de  modèle* 

i.^  Les  deux  Commissaires  chargés  du  soin 
des  mêmes  isles  ,  aiî:iront  dans  leur  commission 
de  concert  et  conjomlement ,  si  l'un  d'eux.»  na 
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pouvait  pas  vaquer  par  maladie  ,  absence  ou  par 
empéchemeilt  k'gilime  ,  ou  lui  ou  son  collègue 
prendra  la  peine  d'en  avertir  messieurs  les  Consuls^ 
afin  qu'ils  lui  substituent  une  autre  personne. 

2.  ^  Lesdits  sieurs  Commissaires  feront  un  rôle 
exact  des  personnes  qui  sont  dans  leur  ck parle- 
ment :  ils  en  dresseront  un  état  ,  à  la  têle  du- 
quel ils  mettront  d'abord  le  nom  du  quartier^  celui 
de  risle  et  le  nun)éro  ;  ils  exprimeront  la  qualité 
des  personnes  ,  et  sHls  trouvent  quelques  étrangers 
logés  dans  les  maisons  particulières  ou  dans  les 
cabarets  ,  il  s'iuibrmeront  du  lieu  de  leur  domi- 
cile y  qualité  et  profession  ,  et  du  sujet  qui  les  a 
amenés  dans  cette  ville. 

3.  ^  Ils  verront  dans  les  maisons  les  quantités 
de  blé  ef  de  larine  que  chaque  particulier  peut 
avoir  pour  sa  provision  ou  autremeïit.  lis  eu 
iêront  mention  dans  Tétat  qu'ils  dresseront  »  et 
tireront  hors  ligne  les  quantités  de  1  une  et  de 
Vautre  espèce.  Il-  faut  surtout  que  C6tte  recher* 
che  soit  très-exacie  ,  comme  fort  intéressante  au 
bien  commun. 

4*^  S'ils  trouvent  quelques  malades  dans  leur 
département,  ils  en  avertiront  le»  médecins  de 
service  ,  et  sur  la  relation  de  ces  médecins  ,  iU 
en  donneront  connaissance  au  bureau  ,  surtout  si 
les  maladies  leur  paraissent  suspectes  ;  mais  si 
elles  n'étaient  que  des  maux  ordinaires  ,  il  su  (Ti- 
rait seulement  d'en  faire  mention  dans  l'état  qu'ils 
doivent  dresser. 

5,^  Pour  faire  leurs  visites  ils  choisiront  l'heure 
la  plus  convenable  pour  trouver  les  gens  dans 
leurs  maisons  ;  et  ils  se  concilieront  avec  leurs 
collègues  pour  faire  lesdites  visites ,  sans  se  causer 
ni  à  l  un  ni  a  l'autre  aucun  dérangement. 
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6.  **  Us  feront  leurs  visites  deux  fois  chaque  , 
fiemaine  ,  le  dimanche  et  le  mardi.  D'abord  après 
la  première  visite  laite  ,  ils  remettront  lepr  ^tat 

k  messieurs  les  Consuls ,  ou  aux  personnes  qui 
seront  préposées  pour  ce  sujet  ;  cl  lorsque  dans 
les  vibilis  subséquentes  ils  ne  trouveront  poijit  de 
cliangemeuty  eu  ce  cas  ils  ne  dresserouL  point 
d'état  nouveau ,  mais  si  au  contraire  ils  décou- 
vrent quelque  étranger ,  ou  quelque  chose  qui 
mérite  attention  ,  ou  que  le  nombi*e  des  habitant 
de  leur  dcparlemcnt  soit  augmenté  ou  diminué, 
ils  en  feront  mention  dans  Tétât  qu  ils  dresseront 
pour  cela. 

7.  ®  S'ils  trouvent  de  pauvres  familles  qui  man- 
quent  de  quelque  chose,  ils  en  avertiront  MM.  les 

Consuls  ,  pour  qu'ils  puissent  pourvoir  a  leur 
nécessité  ;  et  si  ces  pauvres  sont  de  la  qualité  de 
ceux  qu'on  enierme  à  l'hôpital  de  la  Charité  »  ils 
les  obligeront  d'aller  à  THotel-de- ville  pour  pren-  . 
dre  un  billet  d'entrée ,  afin  d'être  reçu  audit 
hôpital. 

8.  °  Ils  prendront  garde  si  dans  les  maisons  il 
règne  uue  certaine  propreté  ,  si  nécessaire  dans 
le  tems  présent  ^  et  s'il  y  avait  de  mauvaises 
odeurs  »  iU>  donneront  leurs  ordres  pour  y 
remédier.' 

g.*  Sils  trouvent  dans  leur  département  des 
geiis  de  mauvaise  iie  ,  et  dont  les  débauches 
scandalisent  et  infectent  le  public  par  leurs  souil- 
lures ,  ils  en  avertiront  M.  le  Procureur-général 
qui  donnera  ses  ordres  pour  en  purger  la  vilte. 

Et  enfin ,  comme  les  fonctions  desdits  sieurs 
Commissaires  sont  de  la  dernière  délicatesse  ,  et 
qu'il  unporfe  qu'ils  bcn  acquittent  avec  vigilance 

exactitude  et  attentign  yX>ul6s  ejdiorte  à  suivre.la 
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disposition  de  ce  mémoire  à  la  lettre  ;  et  si  quel- 
que chose  a  échappé  à  la  connaissaBce  de  celui 
qui  fa  composé  ,  us  y  supléeront  toujours  pour 
1  intérêt  du  public ,  et  suivant  les  occurences  qui 
se  présenteront. 


N.^  XXXIV. 

EXTUAIT  des  Procès-çerbaux  de  /'Assemblée  des 
États  de  Provence  ^  pendant  toute  la  durée 
de  la  Peste  de  1720  ^  1721  et  1722» 

23  Août.  Peste  à  Fïtrciles-^lès^Marignane» 

Etant  assemblés  pour  les  affaires  du  pays  de 
Provence  ,  dans  l'Archevêché  de  la  ville  d'Aix , 
Mgr.  de  Vintimiile  des  Gimtes  de  Marseille , 
archevêque  d'Aix  ,  président  aux  États ,  premier 
Procureur  du  pays  né  ;  MM.  de  Clapier  ,  seigneur 
de  Vauvenargues  ;  «Joseph  du  Buisson  ,  avocat  ; 
Charles  de  Joannis  ,  écuyer ,  seigneur  de  la  Bril-* 
lanne  et  d'Aygalades  ;  et  Melchior  V  incent ,  aussi 
avocat ,  Consuls  et  Assesseurs  d'Aix  »  Procureurs 
du  pays;  étant  >  le  sieur  de  JBeaumont,  écuyer, 
syndic  de  la  province  ,  pour  les  afiàires  concer-* 
nant  les  finances,  à  son  voyage  de  la  Cour  :  * 

Mgr.  l'Archevêque  donne  communication  à 
cette  asscmbk  c  que  M.  le  premier  Pi  ésidcut  et 
Inlendant  lui  a  jiâit  part  d  une  lettre  de  M.  de. 
Monvallon  siir  le  pitoyable  état  des  .habitans  de 
-Vitr(dles-4es-Marignane  î  affliges  du  même  mal 
contagieux  que  la  ville  de  Marseille.  Il  demande 
qu'il  leur  î>oit  eavoye  un  chiLurgica  avec  des 
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médicamens ,  et  porté  du  moutoo  pour  pouvoir 
fidre  du  bouillou  aux  malades, 
.  Le  premier  Consul  s'était  retiré  »  et  les  deux 

autres  qui  ëtaîent  restés  ne  pouvant  pas  assem- 
bler le  coiiMjil  ,  parce  que  les  ha  bilan  s  se  sont 
dispersés  dans  la  campagne  ^  M.  de  Monvallou 
insmue  de  leur  donner  pour  adjoint  le  vicaire  ou 
le  sieur  Marguerit,  afin  qu'ils  puissent  prendre 
quelques  dclibératioDs  pour  iciutdicr  à  cernai, 
donner  du  secours  aux  pauvres  habitaiiâ  ,  et 
même  brûler  tout  ce  qui  sera  dans  les  maisons  des 
morts  de  la  contagion. 

•  Sur  la  proposition  ci-dessus ,  rassemblée  dé- 
libère iinaniiueuieut  de  donner  tout  le  secours 
possible  aux  habitans  de  \  itrolles  ,  et  à  cet  effet 
être  accordé  5oo  livres  ^  quinze  moutons  ^  une 
eaisse  de  drogues  et  médicamens. 

DélU)érë  en  outre  d'envoyer  à  VitrdQes  un 
chirurgien  ,  si  on  en  trouve  uu  qui  veuille 
aller. 

.  Les  deu:^  Gxnsuls  qui  sont  restés  .pourront  i 
coD|ointemeot  avec  le  vicaire  du  Ueu  et  le  sienc 
Marguerit ,  prendre  les  délibérations  convenables 

pour  soulager  les  inalades  et  mettre  le  meilleur 
ordi  e  possible  dans  le  lieu. 

Les  maisons  des  morts  du  mal  contagieux  seront 
purgées  et  purifiées  avec  les  parfums  accoutumés 
en  en  pareille  occasion  ,  les  meubles  et  vieux 
baillons  qui  s'y  trouveront  seront  bi  ulcs  ,  des- 
cription ci  inventaire  préalablement  lait  pai:lesdit3 
Consuls 9  Vicaire  et  Marguerit ,  pour  être  pourvu 
à  rindemnité  des  propriétaires. 

29  Août  1720.  M.  l'Archevêque  dit  qu'il  a 
convoqué  cette  assemblée  pour  Imlormer  d'ua^ 
ordre  dounc  par  M«  d*Argenson  (^ui  coj 
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Il  Gap  f  dans  le  Dauphîoé  ,  sous  M.  de  Medavy 
lieuteDaDl-général  et  commandant  en  Provence  et 
Dauphiné  ,  portant  ledit  ordre ,  de  couper  les 
cordes  des  barques  et  bateaux  sur  la  Durance  , 
ayant  M.  d'Ar^renson  fait  placer  des  troupes  aux 
endroits  où  sont  lesdites  barques  ,  aBn  d'arrêter 
fout  commerce  de  la  basse  Provence  avec  le 
Dauphiné  ,  cette  mesnre  ayant  apparemment  ëlé 
dictée  à  roccasion  de  la  maladie  qui  aiïlige  Mar- 
seille et  qu'on  a  cru  déjà  répandue  en  la  \?ilie 
d'Âix  et  autres  lieux  de  la  basse  Provence  y  quoi* 
qu'on  y  jouisse  d'une  parfaite  santé* 

L'Assemblée  délibère  tfenvoyer  un  courrier 
exprès  à  la  G)ur  avec  les  dcf>êcbes  du  Mgr. 
FArchevéque  pour  faire  révoquer  l'ordre  donné 
par  M.  d'Argenson  ,  y  rétablir  l'ancienne  com- 
munication avec  le  Dauphiné  ,  n'y  ayant  -  que 
Marseille  et  deux  villages  qui  soient  afiBigés  du , 
mal  contagieux. 

7  Septembre»  Mgr.  TArcbevéque  expose  qu'il  a 
convoqué  cette  assemblé  à  cause  de  la  calamité 
et  misère  dont  la  province  est  menacée  ;  la  yiUe 
de  Marseille  et  plusieurs  villages  des  environs  de 
cette  ville  étant  depuis  quelques  tems  affligés  du 
mal  contagieux  ,  il  propose  d'aviser  aux.  moyens 
de  se  procurer  de  la  viande  et  d'emprunter  jusqu'à 
un  million  au  fur  et  mesure  des  besoins  ,  pour 
être  distribués  à  toutes  les  villes  et  villages. 

Mgr.  r Archevêque  informe  l'assemblée  que 
selon  les  apparences  j  les  communications  avec 
le  Dauphiné  ne  seront  pas  rétablies  ;  mais  qu'il 
aera  donné  les  ordres  nécessaires  pour  faire  passer 
en  Provence  soixante  mille  moutons  appartenant 
aux  Provençaux  ,  qui  sont  dans  les  montagnes 

4a  Dauphiné. et  de  la  Provence  9.  p9ur  servk  à 
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fmtretien  des  Provençaux  ;  h  Cour  étant  d'ailr^ 
leurs  dans  la  bonne  intention  de  leur  accordejf 
leurs  besoins  ,  dont  -il  faut  taire  un  état. 

'  L'assemblée  délibère  de  demander  au  Roi  ; 
'   I."  L'abandou  cies  dons  gratuiU  pendant  tout; 
le  tems  que  durera  la  calamilé. 

A»*  La  terme  du  contrôle  des  aetes  des  notais 
res  et  petits  sceaux* 

'  3.*>  Les  ai  i  ciagcs  de  la  capitatiou  des  années 
1718  et  1719. 

4'°  Le  courant  des  billets  de  banque  qui  sont 
dans  la  caisse  de  la  province* 
'  5.^  L'ordre  au  direcféar  de  la  monàaie  ào 
ehanger  ces  billets  en  espèces.  r  , 

'  6.°  Le  paiement -des  6o(),ooo  livres  dûs  à  la 
province  de  l  abonnement  du  contrôle  des  actes,  , 
'  Délibère  en  Outre  de  remontk*er  au  fioi  que 
les  soixante  mille  bêtes  à  laine  appartenant  aux 
Provençaux  et  qui  doivent  venir  des  montagne» 
dn  Dauphinc  et  de  'la  Provence ,  sont  pour  ia 
fnoitif^  des  brebis  qui  ne  peuvent  être  mangées, 
et  dont  la  perte  rumerail  pour  toujour^s  la  Fro«- 
tençe  ,  qu'il  iàut  les  remplacer  par  des  moutons 
et  bosufs  venant  d'Auvergne* 
^  D'ordonner  aux  chefs  de  Vigueries  et  aux 
Consuls  de  laire  des  amas  de  blé ,  de  bois  ,  de 
remèdes  ,  pour ,  au  besoin  ,  secourir  les  pauvres, 

*  Au  surplus  ,  le  pays  empruntera  jusqi^à  un 
million  d'argent  comptant  au  fur  el  mesure  de 
besohis. 

•  Mgr.  l'Archevôque  insliuit  l'assemblée  qu'il  y 
a  h  Marseille  nn  désordre  et  une  confusion  éton- 
nante dans  la  ville  :  ijue  le  vin  ,et  le  blé  y  sont, 
d'une  cherté  étonnante  ;  qu'on  ne  vient  plus  aux 
liairières  pour  acheter  les  blés  •  et  les  mbutooa. 

2  om^  II •  8 


Digitized  by  Google 


(58) 

qu'on  y  conduit  ;  qu'on  laisse  les  corps  morU  6aiia 
les  inbujuer  ,  ce  qui  infectait, l'air. 

L'assemblée  délibère  d'envoyer.  M.  le  marquis 
de  la  Barben,  procureur  du  pays  ,  aux  barrières  » 
pour  conférer  avec  les  Echevins  de  Marseille, 
«'iofortner  de  la  siluatiou  d'Aubagne  ,  et  oiirir 
tous  services  et  secours. 

9  Septembre  1720»  Les  artisans  d'Aix  étant 
sans  travail  et  les  pauvres  mendians  ayant  été 
renfermes  ,  rassemblée  délibère  de  donner  à  cette 
ville  une  soniAie  de  i5oo  livres  pour  ieur  être 
^  distâbuée. 

'  Etant  d^osage  ,  en  .  tems  de  soupçon  de  peste , 
'  de  transférer  le  *  Bureau  de  la  province  à  uu 
endroit  qui  ne  soil  point  infecté  du  mai  conta- 
gieux ; 

'  L'assemblée  arrête  que  si  la.  Tille  d'Aix  est 
atteinte  du  mal  contagieux  ,  miessieurs  les  Pro- 
cureurs du  pays  et  ceux  d'entre  eux  (|ui  voudront 
quitter  la  ville  ,  s'en  iront  avec  le  sieur  Gautier, 
trésorier  du  (mys  î  de  ttogma  ,  greiiier  de  la 
province  ;  M.*  Gurjon  »  agent  du  pays  messieurs 
Martin  et  Roux  ,  commis  au  greflè  ;  le  trompette 
et  les  (jLiatic  messagers  et  serviteurs  du  pays, 
à  lendroit  que  M,  ïln tendant  choisira  ,  avec  la 
caisse  et  les  papiers  pour  être  à  portée  de  donner 
les  ordres  ,  et  afin  que  messieurs  les  Procureurs 
du  pays  fassent  expédier  les  mandemens  et  autres 
choses  que  le  cas  requéra. 

'  Attendu  la  cherté  des  vivres^  et  pour  cette 
Jbis  seulement ,  les  honoraires  sont  réglés,  savoir: 
A  MM*  les  premier  Consul  et  Assesseur  ,  par. 
jour  à  chacun  ^  10  liv.  ;  aux  second  et  troisième 
Consuls  8  liv.  ;  an  Trésorier  ,  tant  pour  lui  que 
ppur  son  cooums  >  10  livres    aux;  Gre£âers  ,  % 
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^  chacun  ,  6  liv.  ;  à  l'Âgenl;  5U,v.;  à  chacun  des 
G>mmis  au  greffe  3  liv.  ;  au  Trompette  4  Uttcs  ; 
aux  serviteurs  des  juges  ,  a  chacun  i  liv.  lo  s* 

On  arrête  de  plus  de  choisir  des  personnes 
de  la  ville  d'Aix  pour  aller  en  Auvergne  9  Lan* 
guedoc  9  Dauphiné  ,  à  Teffèt  de  faire  venir  aux 
barrièrea  les  bœufs  et  les  moutons  destinés  pour 
la  basse  Provence  ,  et  afin  c\ve  Aix  et  les  autres 
lieux  ne  man^ueut  pas  de  viande  ,  surtout  pour 
les  malades. 

10  Septembre  îT20m  Mgr.  rArcherêque  d'Aix 
instruit  rassemblée  que  Mgr.  le  Rëgent  a  donné 
les  ordres  nécessaires  à  M.  le  comte  de  IVlcdavy 
de  laisser  le  coinnieice  de  ia  Durance  libre. 

Qu'il  a  accordé  deux  cent  mille  livres  en  or, 
à  compte  des  six  ~cent  mille  liyres  dus  &  la  pro- 
vince pour  l'abonnement  du  contrôle  des  actes. 

Qu'il  a  envoyé  cinq  cent  mille  livres  en  billets 
de  banque  pour  changer  ^  ccqt  de  mille  livres  et 
de  dix  mille  livres et  que  le  sieur  Falque  qui 
était  à  Paris ,  s^est  offert  pareillement  pour  aller 
en  Auvergne  acheter  ,  pour  le  compte  de  la 
province  ,  les  bœufs  et  les  moutons  qui  seront 
nécessaires. 

L'assemblée  vôte  des  remercîmens  au  Régent» 
aux  ministres  ^  et  accepte  la  proposition  du  sieur 
Falque. 

11  Septembre  1720.  M.  l'Assesseur  instruit 
l'assemblée  que  M.  le  marquis  de  la  Barbe^n  , 
procureur  du  pays ,  aytat  demandé  aux  £chevins 
de  Marseille  de  fixer  un  jour  pour  une  entrevue 
avec  eux  aux  barrières  de  rsuLie  Dame  ,  pour 
leur  oHrir  les  services  de  la  province  ^  ils  ont 
répondu  avec  remercîmens  pour  cette  attention  ; 
«qu'ils  ne  ^  croyaient  pas  -  que  ;  cette  entrevue  l^t 
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uéceMaire'et'que  tout  était  en  bon  ôi*dre  dans  h 
Tilie  »  par  le  secours  que  MM,  les  Officiers  des 
galères  lui  ont  douné  pour  faire  enterrer  les 
cadavres. 

12  Seplembre*  1720,  M.  l'Assesseur  iiiiorngo 
rassemblée  qu'une  ianiille  du  Logis  de  Septéme 
fiyaot  été  attaquée  du  mal  contagieux  ^  on  â 
trouvé  à  propos  9  pqur  ne  pas  reculer  la  barrière  ^ 

^  de  Ibrxner  ledit  logis  et  celui  qui  est  vis-a-vis  , 
et  de  Taire  passer  toutç  la  iaanlie  en-delà  de  la 
barrière  ,  pour  éviter  toute  sorte  de  comniuni«> 
cation  ;  mais  comme  il  ihut  la  làire  subsiter 
{)eQdant  cè  tems  de  calamité  ,  il  prie  l'assemblé^ 
d'y  pourvoir. 

L'assemblée  délibère  d  envoyer  cent  francs 
pour  être  distribués  peu -à- peu  à  la  iamillo 
précitée. 

L'assemblée  prend  des  moyens  pour  se  procu- 
rer du  savon  ,  soit  de  Toulon  ,  soit  de  MarseiUe , 

en  prenant  des  précautions  ,  quant  à  cette 
dernière  ville  ;  le  savon  étant  très-cher  et  très- 
pécessaire  pour  uiainteuir  la  propreté  ,  si  nécesr 
(mira  pour  éviter  la  contagion, 

3o  Septembre.  Mgr,  l'Archevêque  dit  qu'il  voit 
avec  regret  que  le  mal  contagieux  s'est  répandu 
dans  la  ville  tf  Aix  et  que  d'après  la  délibération 
du  9  ,  il  est  expédient  de  savoir  qui  sont  ceujç 
de  messieurs  les  Consuls  et  Pi^ocm^eurs  .du  paya 
qui.  voudront  y  rester  >  afin  que  les  autres  puis^ 
sent  aller  tenir  le  Bureau  à  l'endroit  où  M.  lo 
premier  Président  doit  se  rendre. 

M.  de  Vauvenargues  ,  premier  consul ,  déclare 
qu'il  ne  quittera  point  la  ville  ,  et  qu'il  voudrait 
sacrifier  jusqu'à  ia  dernière  goutte  de  son  sang* 

JL9  mw  Buiieoa  9  a»sesseur^^  dît  qu'il  est  dan$ 
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les  mêmes  sentimens  que  M.  de  Vauvenargues  , 
et  qu  il  veut  âocxliier  sa  vie  et  sed  jouid  .j)our 

Le  sieur  de  la  BriUanne  dit  qu'il  aurait  sou- 
baitë  de  rester  dans  la  irille ,  mais  attendu  que 

messieuiij  .ses  Collègues  qui  le  précèdent  ont  opta 
pour  y  demeurer,  et  que  d'ailleuis  sa.  .santé  ne 
lui  permettrait  pas  d'agir  aussi  viveuieut  qu'il 
faudrait  pour  la  secourir  ,  il  prendra  le  parti 
d'aller  tenir  le  Bureau  de  la  province  à  I^ndroit 
où  M.  1  Intendant  ira. 

Le  ^ieur  Vincent  dit  qu'il  n'est  fait  que  pour 
obéir  ;  qu'il  se  serait  sacrifié  volontiers  pour  sa 
patrie  »  ayant  déjà  pris  toutes  les  mesures  qu'il 
iallait  pour  y  rester  ,  mais  que  d'après  l'oplioa 
déjà  faite  par  M.  de  Vauvenargues  et  le  sieur 
Buisson  ,  qui  ont  opiné  avant  lui  ,  il  ira  avec 
le  sieur  de  la  Brillauue  ,  second  consul  ,  pour 
teoir  le  Bureau  de  la  province  à  l'endroit  qui 
lui  sera  assigné  par  M*  l'Intendant ,  avec  cette 
réserve  qu'il  sera  toujours  eu  état  de  revenir, 
dans  la  villo  touîcs  les  lois  qu'on  aura  besoin 
de  lui  ,  et  que  SI  Dieu  venait  à  disposer  de  1  un  et 
de  i  autre  de  messieurs  ses  collègues ,  il  viendrait 
pour  donner  ses  soins  à  la  ville. 

8ur  quoi  il  est  délibéré  que  M  de  Vauvenar- 
gues ,  premier  consul,  et  le  sieur  Buisson, 
assesseur ,  resteront  dans  la  ville  en  qualité  de 
Consuls  d'Aix  ,  pour  y  pourvoir  à  ce  qui  sera 
nécessaire;  et  que  lesdits  sieurs  de  la  Brilianne 
•et  Vincent second  et  troisième  consuls,  iront,  en 
qualité  de  Procureurs  du  [>ays  ,  pour  tenir  Icv 
Bureau  de  la  province  avec  les  oiiiciers  d'icelle , 
à  l'endroit  où  sera  M.  le  premier  Président  et 
JLntendaut ,  et  que  tous  les  mandemens  qui  seront 
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^ignéa  par  eux»  délibérations  et  autres  expéditions 
de  la  province ,  auront  la  mèmù  ibrce  et  valeur 
que  s'm  étaient  signés  par  tous  messieurs  les  Pro- 
cureurs du  pays  ,  et  que  le  sieur  trésorier  des 
Etats  qui  acquittera  lesdita  mandexuens  »  sera  bien 
et  valablement  déchargé. 

il  Octobre.  Le  Bureau  de  la  Proi>ince  assemblé 

à  Saint^Bemim 

Le  Bureau  étant  assemblé  en  la  ville  de  Saint- 
Bemi  ,  oix.il  a  été  transféré  à  cause  de  la  maladie 
contagieuse  de  la  ville  d'Âix ,  M.  Charles  de 
Joannis  ,  ëcnyer  ;  chevalier  de  la  Brttlanne  •  in-^ 
forme  Tasseaiblée  de  diverses  opérations  de  finance, 
au  moyen  desquels  se  trouvent  acc^uittés  S^i^^zL 
19  s.  des  arrérages  du  don  gratuit  et  capitation  9 
jusques  et  compris  le  dernier  du  mois  de  septeub- 
bre  dernier. 

'  L'asseniblcc  vote  le  renvoi  au  Roi  ,  au  Régent 
et  aux  ministres  ,  en  les  pi  ^int  de  douner  Tordre 
nécessaire  pour  faire  réaliser  les  billets  de  banque 
qui  sont  dans  la  caisse  de  la  province  ,  montant 
à  plus  de  i3oo,oo8  livres  ,  afin  de  pouvoir  en 
faire  usno^e  pendant  la  calamité  et  de  secourir 
les  communautés  ravagées  par  l'épidémie. 

1 4  Octobr^m  L'assemblée  déUbère  d'établir  à 
Malemort  le  sieur  Redostier ,  consulaire  -  de  là 
ville  d'Aix  ,  pour  y  toucher  toutes  les  sommes 
qu'on  trouvera  bon  d'envoyer  à  \ix  et  autres 
endroits  de  la  province  ,  Malemort  se  trouvant 
sur  la  ligne  qu'on  avait  formée  sur  le  fossé  de 
Craponne. 

1 6  Octohi'e.  Pr  Cl  ruer  secours  à  la  çUIe  d'Atx. 
M.  de  la  Brillannc  met  sous  les  yeux  de 
fassemfbtée  Tétat  pitoyable  de  <  la  viiie  d'Aix. 
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L'assemblée  dëUbèrè  d'envoyer  au  sîeur  Redostiét 
à  Malemort ,  46>ooo  liv.  ,  dont  3ooo  liv\  desti- 
nées à  secourir  la  ville  d'Aubagine»  et  43|OOoliyé 
à  la  ville  d'Aix. 

'  19  Oeiobre.  Sur  Texposë  que  la  commune  dm 

Malemort  est  obligée  de  faire  inellre  sept  ou  huit 
corps-de-gard6  en  état  ,  sur  son  terroir  ,  le  long 
du  canal  de  Crapone  »  rasaejnblée  accorde  à  cette 
commune  800  livre»» 

24  Octobre»  Sur  Texpcaé  que  Meyrargues , 
depuis  long-tems  affligé  du  mal  contagieux  ,  se. 
trouve  entièrement  dépourvu  de  moutons  et 
d  espèces  ,  l'assemblée  délibère  d'accorder  la  som- 
me de  700  livres  à  cette  commune  ,  et  à  cet 
^ët  cette  somme  sera  envoyée  au  S.'  Redostier, . 
à  Malemort ,  pour  la  fidre  tenir  à  ]a  barrière  de 

Meyrargues. 

Les  habitans  du  lieu  de  Bandol  étant  aujssî 
en  proie  à  la  contagion ,  se  sont  répandus  dans 
les  bois ,  sans  provisions  ni  cbef  pour  eà  de-* 
iBander  ; 

L'assemblée  accorde  à  cette  commune  un  se-, 
cours  de  3oo  livres, 

.  27  Octobre,  Sur  l'exposé  que  la  ville  de  Pertuis , 
et  les  lieux  de  âte.*Tulle  et  G>rbière  ,  qui  sont,  v. 
affligés  du  mal  contagieux se  trouvent  dems  un 
état  digne  de  compassion  ,   manquant  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  secourir  leurs  pauvres 
malades  ; 

Que  le  lieu  delà  Penne-d'Aubagne  se  trouve 
affligé  du  même  mal; 

.  L^assemblée  accorde  à  Pertuis  3ooo  livres  y  à 
Ste.-TuDe  5oo  livres ,  à  Corbière  5oo  livre^  ,  à  la 
tienne  5oo  livres.* 
29  Octobre^,  L'uâsembke  délibère  de  payer  4ooL. 
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pour  drogues  et  mëdicamciis  acbetds  à  Montpellier*^ 

*  3i  Octobre*  Sur  les  lettres  écrites  d'Aix  par 
Mgr.  )*Archevéque  et  M*  la  fiarben  ^  procotreur  da 
pays  y  il  est  accordé  à  la  commune  de  Lançon^ 
5oo  Hy.  ,  une  livre  de  thériaque  et  six  ODce6  de 
coufectioii  d  byacintlie. 

3  Novembre.  Second  secours  à  la  ville  â! Aix. 
'  Sur  l'èxposë  de  la  triste  situatimi  delà  ville 
d*Aix  ,  qui  était  obligée  de  dépenser  10,000  liv» 
par  jour    1  "assemblte  accorde  à  celte  uoe 
seconde  sonmie  de  So^noo  liy.  ■   ■  \ 

Le  sieur  Vincent ,  procureur  du  pays ,  dit  que 
les  troupes  et  serviteurs  destinés  à  suivre  le  Bu- 
reau de  la  province ,  ayant  eu  ordte  de  se  rendre 
dernièrement  à  St.-Remi  et  d'aller  anpàravtat 
faire  qiicirantaine  à  Salon  sur  le  passeport  de 
M.  le  premier  Président  et  Intendant  ,  lurent 
maltraités  par  les  babitans  de  la  ville  de  Salon  , 
qui  tinrent  les  attendre  sur  le  chemin  pouf  s'op- 
poser à  ieurpiassage  ,  tellement  qu'ils  fureilt  obli- 
gés de  retourner  à  Aix  tous  blessés  et  meurtris 
de  coups  de  bâtons  et  de  pierres  ;  le  S/  Bertbier, 
receveur  des  consignations  ^  qui  était  également' 
compris  dans  ce  pàsséport  ^  iiit  tué  d'un  coup 
de  tusil.  ' 

•  Depuis,  M.  le  premier  Pr^ident  a  été  prié  de* 

leur  procurer  un  autre  passeport ,  au  moyen  duquel 
ils  pussent  faire  quai  an laine  ailleurs.  Mais  la  ma- 
ladie d'Aix  ayant  fait  des  progrès  considérables , 
il  refusa  de  les  accorder  et  n  en  voulût  pas  lïiême 
expédier  aux  huissiers  du  Parlement. 

L'assemblée,  à  défaut  du  serviîcnr  précité, 
délibère  d  établir  auprès  du  bureau  ,  Jost  pb  Mar- 
tin, valet-de- ville  de  Saiat-fiemi ,  pour  faiie  le 
service  de  la  province,  tant  que  ledit  bureau  sera 
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en  ladite  TiOe ,  «ax  ainointnnent  de  ao  «oh  par 

jour* 

Et  attcDdu  que  les  trompettes  et  serviteurs  du 
pays  ont  avec  eux  leurs  manches  et  niauleaux, 
pour  la  décence  et  dignité  de  la  province.  »  il 
sera  fait  audit  Martin  «  aux  irais  du  pays^  uQ 
habit  de  la  couleur  qui  conviendia  le  mieux  » 
avec  uu  petit  manteau  de  la  cuuleui  et  livrée 
du  pays* 

4  Novembre.  L'assemblée  délibère  d'accorder  ua 
leconrs  de  5oo^  livres  à  la^  commune  de  Saint- 
Martin  de  Castillon  ,  viguerie  d'Âpt. 

Secours  de  looo  livrer  aecoidé  pour  laconduild 
de  divers  troupeaux, 

£t  looo  livres  au  berger  de  M.  d'Ëiguières  , 
pour  lui  donner  moyen  St  continuer  à  conduire 
divers  troupeaux  qui  se  trouvaient  en  danger  d0 
périr  faute  de  ce  secours. 

.  i4  Novembre.  Sur  l'exposé  que  le  lieu  de  6 1. 
Zacbarie»  atteint  du  mal  contagieux»  est  dépourvu 
de  secours  »  il  lui  est  accordé  8oo  livrets. 

Troisième  secours  accordé  à  la  ville  £Aix*  Vu  le 
triste  état  delà  ville  d'Aix,  la  cûjumuue  ne  pou- 
vant trouver  à  cmpruuier  aucune  somme  ,  le 
Coosdl  général  ne  pouvant  être  convoqué  et 
craignant  que  le  peuple  ne  se  porte*  à  qucJque 
désordre ,  vu  ses  pressans  besoins  ,  l'assemblée 
accorde  à  ladite  ville  un  troisième  s^ours  d& 
3oooo  livres. 

-  Etant  constaté  par  la  lettre,  du  lo  novembre 
de  M.  rAvcbevéque,      que  ladite  ville  manque 
de  drogues  pour  parfumer  les  mai<ions  de  ceux 
qui  se  sont  trouvés  en  cas  de  la  quarantaine  ; 
2.^  Que  les  iiabitans  du  lieu  de  Gardanne  « 

'  dmt  ks  revenus  sont  en  friiîts  s^ik^^t^  vIqvX 

T^m.  Il  9 
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pn  les  vendre  à  cause  de  la  contagion  de  Mar- 
seille ,  ni  percevoir  la  rccoltc  du  lamin  à  cause 
de  la  malacùe  d'Aix.  où  ils  avaient  coutume  d'aUer 
faire  les  vendanges  suivant  leurs  privilèges  ; 

L'assemblée  délibère  ,  d'accorder  une  caisse 
de  parfum,  pesant  loo  livres,  à  la  ville  d'Aix  ; 

2.®  Et  sans  tirer  à  conséquence  pour  les  au- 
tres communautésr  9  elle  consent  à  prêter  i5oo 
livres  pour  une  année ,  à  celle  de  Gardanne  » 
pour  qu'elle  paisse  assister  ses  pauvres  habilans. 
'  Les  Consuls  de  St.-Cannat  ayant  écrit  que  leur 
V  commune»  où  le  mal  contagieux  lait  tous  les 
jours  de  plus  grands  ravages  ^  se  trouve  déj^urvue 
de  moutons  et  d'argent,  n'ayant  que  des  billets  dé 
banque  qui  n'ont  plus  de  cours  ; 

L'âssemblée  touchée  de  Tétat  de  ce  lieu  ,  où 
la  mort  a  déjà  ravi  loo  babitaiis»  lui  accorde  6oo 
livres  pour  subvenir  à  ses  besoins. 

i5  Novembré.  Mesure  pour  empêcher  que  la 

peste  ne  soit  suiçie  de  la  Jainlne. 

M.  de  la  Brillanne  expose  qu'un  e^and  nombre 
de  communautés  affligées  du  mal  contagieux ,  et 
d'autres  qui  ne  le  sont  pas ,  se  trouvent  entière- 
ment dépourvues  de  grains  ;  que  la  peste  qui  fait 
journellemenL  de  nouveaux  progrès^  esl  ordinaire- 
rnent  suivie  de  la  disette  et  de  la  famine,  bien 
plus  redoutables  que  la  contagion  même;  que  le 
défaut  de  pluie  et  la  sécheresse  qui  règne  en 
Provence  font  craindre  avec  raison  que  les  se* 
menées  qui  ont  éLc  JaUes  ne  deviennent  infruc- 
tueuses,  et  qu'il  serait  prudent  de  prendre  des 
mesures  pour  prévenir  un  pareil  malheur,  en 
ftisaiit  provision  d'une  certaine  quantité  de 
grains. 

d$  1^  firillaune  ajoute  ^ue  M.  le  premier. 
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Président  ayant  écrit  en  Bourgogne  pour  faire 
venir  six  mille  charges  de  blé  pour  le  compte 
de  Maiseiile,  las  ii^evios  avaient  lait  savoir 
qu'ils  n'en  avaient  pas  besoin  et  qu*on  pouvait 
les  prendre  pour  le  compte  de  la  province. 

Sur  ce  t  exposé  rassemblée  délibère  de  faire 
venir  do  Bourgogne  ,  pour  le  compte  de  la  pro- 
vince y  les  six  miiie  charges  û&  blé  destinées  pour 
Marseille. 

Et  pour  plus  de  sûreté,  de  faire  faire  à  Arles 
et  à  Tarascon  des  achats  de  blë  sur  billets  de  la 

province,  payables  dans  quelques  mois,  autant 
pour  prévenir  la  disette  que  pour  fournir  des 
grains  aux  communautés  qui  en  manquent. 

JM[«  le  marquis  de  la  fiaurben  ayant  écrit  que 
les  lieux  de  St-Cannat ,  de  Pélissanne ,  qui  sont 
infectes,  cL  la  ville  de  Salon  qui  est  seulement 
6oupçonnée,  se  trouvent  avoir  be5oin  de  remèdes, 
soit  pour  traiter  les  babitans  atteints  de  la  ma- 
ladie ,  ou  pour  se  précautionner  contre  ses  progrès  » 
M.  de  la  Brillanne  estimequ'i  l'égard  de  St^Cannat 
et  de  Pélissanne ,  on  ne  doit  pas  hésiter  un  seul 
instant  à  leur  en  fournir;  ((uà  l'égard  de  Salon, 
cette  ville  n  entrant  pas  dans  les  charges  de  la 
Province ,  il  y  aurait  lieu  de  lui  en  refuser  -,  cepen- 
dant comme  il  s'a^t  de  la  aniservation  de  la  santé 
de  cette  ville  qui  mtéresse  également  la  Province^ 
il  pense  qu  oc  doit  passer  pardessus  les  coiibidé'* 
rations ,  sauf  d'en  ré[)éter  le  prix. 

L'assemblée  délibère  ^d'envoyer  à  M.  le  mar^ 
quis  de  la  Barbcn  les  remèdes  et  médicamens 
portés  sur  sa  feuille,  avec  prière  de  les  trans- 
mettre à  St.-Cannat,  Pélissanne  et  Salon,  sauf 
à  faire  tenir  compt^  de  ceux  destinés  pour  cette 
dermère  commune* 
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î6  Noifembre,  Mesures  prises  relativement  à  un 
régimeat  de  milice  levé  dans  la  conârée  de  St«- 
Benii ,  pour  la  conservation  de  la  sauté  et  le  œaia- 
tieo  da  bon  ordre. 

Ce  régiment  est  aMemblé  à  Tanucoo  poury 
être  passé  eu  revue. 

Les  Consuls  de  St.-Remi  exposent  que  les  dé- 
penses, qu'ils  ont  laites  et  qu'il*}  sont  obligés  de 
&tre  pour  soutenir  le  service  de  leur  boucbene 
et  celai  de  la  province  j  ont  épuisé  la  caisse 
de  leur  commune^  ou  il  n'y  a  que  des  billets  de 
banque  qui  n'ont  plus  de  cours. 

Pai'mi  les  objets  de  dépenses,  on  trouve  énoncée, 
M  la  subsistance  qu'ils  fournissent  à  une  troupe 
de  bohémiens  »  bohémienne» ,  gens  errans .  et 
yagabonds,  qu'ils  contiennent  et  font  garder  dans 
leur  terroir  ». 

L'assemble  délibère  d'accorder  la  somme  de 
aooo  livres  à  la  Commune  de  St.-fiemi ,  pour 
aubvenir  à  ses  dépenses  ^  et  il  en  sera  tenu  compte 
par  la  province  dans  le  remboursement  de  la  dé-^ 
pense  des  troupes, 

21  Nwsmbre*  Il  est  accordé  à  la  paroisse  de 
St.-Canadet ,  la  somme  de  3oo  livres ,  tant  pour 
secourir  ses  habitans  que  ceux  de  la  connnu"** 
oauté  du  Puy ,  qui  sont  égalemmt  affliges  du  mal 
Conta^eux, 

L'ub^ieniblce  alloue  cp^alcment  uu  nouveau  secours 
de  looo  livres  à  la  communauté  d'Apt. 

■z4-  Noi^embre»  L'assemblée  délibère  de  £ûre  ache» 
ter  h  St.-Maximin ,  au  nom  de  la  province ,  la . 
quantité  de  460  charges  de  blé,  et  de  les  faite 
incessamment  transporter ,  savoir  ;  200  charges  à 
AUauch  ,  aoo  à  Aubagut ,  et  tio  charges  à  Stë^ 
Zacharie* 
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Elle  accorde  de  plus  ëoo  livres  à  la  commuM  ^• 
jd'AUauchy  lôoo  liTres  à  Aubagne  >  pour  secourir  ' 
les  pauvres  habitans* 

20  NtH^embre.  Il  est  accordé  1000  livres  à  la 

commune  de  Péli^^aime ,  4^^  livres  à  celle  de  SU« 
Cannât. 

U  est  délibéré  eu  outre  de  iaire  .  partir  de  Ta-> 
rascon  cent  moutoos  pour  chacune  de  cas  deux 
communes. 

:i8  Novembre,  Les  conamunes  d'Apt  et  de  Pcr- 
ims  ne  cessent  de  demander  avec  de  vives  instan- 
ces «  des  secours^  l'une  et  l'autre  disent  être  à 
la  fin  de  leurs  maux»  et  qu'un  peu  d'assistance 
les  tirerait  d'embarras;  au  lieu  que  si  on  les  néglige  y 
ils  ont  i  craindre  que  leur  misère  n'augmente  et 
ne  s'étende. 

L'assemblée  délibère  d'accorder  iSoo  livres  à 
chacune  des  communautés  d'Apt  et  de  Pertuis* 

29  Vamnbre.  Le  Martigues^  après  amr  &it 
des  dépenses  énormes  ^  est  enfin  affligée  du  mal 

contagieux  j  l'assemblée  accorde  3uoo  livres  à  cette 
commune. 

La  maladie  dont  la  ville  d'Aix  est  affligée  porte 
ses  pogrès  si  avant ,  que  la  mortalité  devient  tous 
les  )ours  plus  grande  ;  l'assemblée  accorde  à  la  ville 
d'Aix  un  quatrième  secours  de  3o,ooo  livres. 

2  Décembre.  La  mort  précipitée  de  quelques 
personnes  survenue  à  6t.-iiemi  ^  ayant  fait  naître 
<]uelques  soupçons  de  conta^on ,  M.  le  premier 
Président  avait  pris  le  parti  de  se  retirer  pirav 
quelques  tems  i  Barbentanne  ,  de  crainte  que 
madame  la  première  présidente  étant  sur  le  point 
d'accoucher  ne  s'y  trouvât  engagée  ,  si  le  mal 
venait  à  y  éti*e  déclaré  ;  et  comme  suivant  ia 
délibération  de  M.  le  Procureur  du  pays  du  9 
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septembre  dernier ,  le  Bureau  de  la  province  doit 
être  établi  aupics  de  lui ,  attendu  la  difficulté  de 
trouver  des  logemens  à  Bai  beuianne  ,  il  est  déli- 
béré que  le  Bureau  s'établira  au  couvent  des 
Pères  Augostius  réformés  de  Frigolet ,  qui  paraît 
le  plus  à  portée  pour  y  établir  le  Bureau  et 
loger  messieurs  les  Procureur^  du  pay**  et  tous  les 
officiers  de  la  province. 

Cette  maison  étant  dans  une  campagne  tout- 
à-iait  déserte ,  et  par  conséquent  exposée  à  l'abord 
des  ^ens  erraos  et  vagabonds  ,  on  délibère  de  la 
munir  de  quelques  luiils  ,  d'y  faire  perler  de  la 
poudre  et  du  plomb  ^  pour  cire  en  état  de  dé- 
iènse* 

On  délibère  ensuite  de  se  procurer  un  ou  deux 
ehevaux  harnachés ,  pour  le  service  du  Bureau* 

Les  religieux  ,  qui  sont  au  nombre  de  huit  » 
seront  indemnisés  des  incommodités  et  dépenses 
qu'ils  souffrir  ont  ,  et  la  province  leur  payera 
quinze  sols  à  cliacun  9  ce  qui  revient  à  6  liv» 

2  Décembre*  Nonobstant  que  le  mal  contagieux 
ne  se  soit  pas  encore  manifesté  dans  St«-Remi, 
mais  étant  sur  le  point  de  fctie  ,  s'il  faut  en 
juger  par  les  signes  (|ui  ont  déjà  paru  ,  et  qu'une 
fatale  expérience  n'a  rendu  que  trop  reconoaissa-t 
bles  y  l'assemblée  délibère  de  prêter  à  cette  ville  ^ 
â  constitution  de  rente  »  la  somme  de  4000  livres» 

On  délibère  en  outre  de  donner  5oo  liv.  pour 
être  distribuées  aux  pauvres  artisans  qui  man- 
quent du  travail. 

L'assemblée  .accorde  une  gratification  de  i5o  L 
au  sieur  Dassene  »  major  de  St«*Remi ,  pour  les 
peines  et  soins  qu'il  s'est  donné  pour  faire  eniërm^ 
une  troupe  de  bobémicuâ  et  auUe^  vagabouds  ^ 
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crainte  qu'ik  ne  portassent  la  contagiw  dans  lé^ 
lieux  sains, 

6  Décembre»  La  dépense  de  la  TÎUe  de  Martw 
pies  ô'élevaDt  à  la  somme  de  looo  liv.  par  jour 

il  lui  est  accordé  un  secours  de  3ooo  liv. 
■  L'assemblée  délibère  en  outre  d*ëchan2;er 
I  Soyooo  livres  de  billets  de  banque  que  M.  ÏAx^ 
chevéque  d'Aix  a  reçues  en  aumône  t  avec  uuo 
pareille  somme  en  espèces  sonnantes  ,  de  la  caisse 
de  ia  province  ,  et  celte  somme  sera  distribuée 
par  M.  rArchevéque  aux  communes  afiUgées  du 
mai  contagieux, 

9  Décembre.  On  délibère  d'établir  le  Bureau 
de  la  province  à  Tarascon  et  non  à  Frîgolet. 

Il  est  accordé  un  secours  de  600  livres  à  la 
communauté  de  Simiaue-lès*Aix  ^  atteinte  de  la 
peste  depuis  plus  de  quarante  jours» 

10  Décembre.  L'assemblée  accorde  à  la  TÎHa 
d'Aubagne  un  nouveau  secours  de  /^ooo  liv.  < 

Nouveau  secours  de  looo  livres,  accordé  au 
lieu  de  St»*Cannat.  .  ^ 

Secours  accordé  à  Rognes  »  de  ia  somme  da 
aoo  livres. 

1 5  Décembre,  Le  dérangement  des  courrier» 
étant  si  grand  ,  qu'on  est  souvent  à  attendre  pen- 
dant dix  à  douze  jours  les  réponses  des  lettres 
écrites  à  Aix  ,  rassemblée  délibère  d'établir  deux 
messagers  qui  feront  tous  les  jours  le  voyage  Vm 
de  St.-Remi  à  la  iiguc  ,  et  iciutre  de  la  Ij^ne  à 
Saint-Remi. 

16  Décembre.  A.Tarascun  où  le  Bureau  aii 
étaUi  ,  attendu  la  maladie  contagieuse  de  Sainii^ 
Remi* 

11  est  délibéré  d'acrorder  5oo  livres  à  la  com- 
munauté de  Saiate-TuUe  ^  5oo  livre»  k  colle  da 
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Corbières  ^  5oo  livres  à  celle  de  Saînf-Martin-de- 
Castilton  ,  looo  livres  à  celle  de  Pertuis. 
'  22  Décembre*  Il  est  délibéré  d'accorder  un 
secours  de  looo  livres  à  la  communauté  de 

Lançon, 

5 

Vu  Télat  déplorable  où  se  trouve  la  ville 
d'Aix  9  fl  lui  est  accordé  un  duquième  secours  de 
So»ooo  livres*  ' 

•  a3  Décembre.  Rassemblée  accorde  un  secours 
de  ^ooo  livres  à  la  commune  de  Saint-Remi  ,  olx 
b  maladie  a'est  pas  cependaiit  si  violente  que 
dans  les  autres  communes  ,  attendu  les  grandes 
danses  faites  pour  arrêter  les  progrès  du  mal. 

:>3  BL'ccinhre.  Noinination  d'un  messager  en 
remplace  111  eut  de  celui  qui  est  mort  à  Aix. 
?  i  hJatwier  1720*  Délibération  pour  la  levée  des 
charges  courantes  ^  dues  par  toute  la  province  ; 
cette  imposition  est  fixée  à  5oo  livres  par  lieu , 
conformément  à  celle  de  raïuu  e  précédente  (i  7:10). 

6  Janvier,  La  communauté  d'Oigon  ,  affligée 
du  mal  contagieux  ,  ayant  besoin  de  secours  >  il 
lui  est  secondé  loop  livres. 

8  Jwmer*  L'assemblée  délibère  de  payer  à  la 
communauté  du  Luc  1 200  livres  ,  qui  étaient 
destinées  à  celle  du  Canne t  aiBfligée  du  mal  conta- 
gieux ;  cette  somme  pouvant  devenir  nécessaire 
à  ladite  communauté  du  Luc  »  si  elle  était  attar* 
quée  de  la .  contagion. 
I.  1.6  Janvier.  Peste  à  Tarascon. 

Le  poissonnier  qui  allait  au  Martiguea  vendre 
du  poisson  étant  mort  du  mal  contagieux  «  et 
eet  accident  ayant  eu  des  suiles  sur  deux  femmea 
qui  étaient  dans  la  même  maison  du  faubourg  de 
Saint- Jean  ,  de  la  ville  de  TarasQon  »  qu'on  a  fer- 

'  mé  i^ar  deux  barrières  f 
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L'assemblëe  a  résolu  de  prendre  congé  de 
M.  le  marquis  de  Cailus  ,  et  de  transiiérer  ie  Bu'^ 
Teaa  de  la  Province  à  Frigolet ,  ^yant  la  déli* 

bcralion  du  2  décembre.  • 

23  Ja/nier  1721  ^  A  Frigolet,  M.  de  la  Rrîllanne 
dit  9  que  par  sa  lettre  du  i5  »  le  sieur  de  Croze, 
commandant  à  Pertuis  ,  remercie  l'assemblée  dgi 
galbaniun  »  titbarge  d'or  et  antidote  thériàcal  que 
l'aséemblee  lut  avait  envc^é  pôur  soulager  les 
malades  de  ladite  ville. 

11  rinlbrine  qu  il  y  avait  dix  jours  qu'ils  comp- 
taient sur  la  cessation  du  mal  contagieux;  mais  que 
depuis  deux  jours  il  s'est  tait  sentir  plus  vivement; 
ce  qui  lui  fait  demander  du  seicours  pour  les  malades , 
pour  les  convalescens  quaranlcnaires  et  jiour  \i^à 
personnes  renfermées  qui  ne  peuvent  plus  travailler. 

L'assemblée  accorde  un  second  secours  de 
1000  livres. 

.  2S  Janvier.  L'asisemblée  accorde  à  la  comitiune 
tl'Aiiriol  îooo  liv.  ,  à  celle  de  Pellisanne  5oo  liv. 

à  celle  de  Saint-Camiat  5oo  livres  ;  à  celle  de 
Venelle  l^oo  livres. 

3i  Janvier.  La  ronnnune  de  Tarascon  ,  obli'- 
géè  à  une  infinité  de  dépenses  ponr  logemena 
et  fonrnitures  ,  à  Feffet  de  sé  précaotionner 
contre  la  maladie  contagieuse  dont  elle  est  soup- 
çonnée ,  demande  du  secours  :  il  lui  est  accordé 
600  livres, 

» 

Février  1721.  Secours  de  5oo  Kvres  ^  accordé 
à  la  commune  de  Nans, 

3  Février.  La  caisse  de  la  province  étant 

ëpuisée  ,  l'as<iemi)lce  délibère  d'emprunter  nn 
second  million  pour  êfre  employé  à  secourir  les 
communes  affligées  ,  et  au  paiement  des  charges 
de  la  province. 

Tom*  II.  10 
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4  Féçrier^  L^aasaembié  accorde  à  la  commiuiff 
d'Orgon  un  nouveau  secours  de  4oo  livres* 

13  Fémer.  La  ville  de  St«*Renii  ayant  com- 
mencé uue  quarantaine  depuis  le  26  janvier ,  dont 
les  suites  sont  tout-à-lait  heureuses ,  les  consuls 
demandent  du  secours  pour  en  assurer  le  fruit»  . 

Uassemblée  accorde  à  ladite  ville  1 5oo  livres* 
Elle  accorde  5oo  livres  à  celle  de  Vangine  »  atta-- 
quee  du  mal  contagieux. 

i5  Fémer.  La  communauté  de  St.-Zacharie , 
que  la  maladie  a  ravagé  si  iùi  ieusement ,  se  trou- 
vant, dépourvue  d'argent  et  de  provisions^  a 
besoin  de  secours  è  Foccasion  de  la  quarantaine 
générale  cju'clle  doit  commencer. 

Il  lui  est  accordé  600  livres. 

1 7  Féi^rier.  11  est  accordé  un  secours  de  800  1* 
&  la  commune  d'Allauch ,  qui  manque  de  mouton» 
et  d'argent. 

20  /cm'tv.  La  maladie  sëtant  inlroduitc  à 
Gdmenos  ,  et  le  bois  de  Cany  étant  at laqué  du 
même  mal ,  rassemblée  accorde  800  livres  à  la 
commune  de  Gémenos  ^  3oo  livres  à  celle  de 
Carry. 

24  Fés^ricr.  La  commune  de  Lançon  ayant 
besoin  de  secours  pour  purifier  trois  cents  mai- 
sons ,  et  achever  par  là  de  mettre  ce  lieu  en  tiat 
d'être  de  nouveau  habité  >  l'assemblée  lui  accorde 
600  livres. 

14  Décembre,  Ordonnance  du  Eoi  qui  n^ain- 
tîcnt  dans  leurs  clîarges  les  Couijuis  et  Procureurs 
du  pays  »  la  poste  ^opposant  à  une  nouvelle 
élection. 

9  Mers»  Les  Consuls  de  St.-Cannat  ont  besoin 

de  secours  pour  iaire  travailler  à  la  désinJcction 
des  maisons  de  ce  lieu  (  la  maladie  était  suje^  ^a 
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fin  à  Apt ,  et  faisait  de  graiids  ravages  à  Aurîol  ). 

Les  Consuls  d'Apt  expaseat  que  quoique  celte 
ville  soit  sur  le  point  de  voir  miir  se»  malheurs , 
le  maintien  du  bon  ordre  les  expose  encore  à  des 
dépenses  coni>idérables, 

L  asse  rïiblëe  délibère  d'accorder  5uo  livres  à 
S.t-Caunat ,  i5oo  liv.  k  Apt ,  looo  liv.  à  AurioL 

i3  Mars  1721.  Le  Martigues  étant  une  des 
communes  ou  la  maladie  a  rait  et  fait  encore  les 
plus  grands  ravages^  il  lui  est  accordé  uu  secours 
de  2(H)o  livres. 

L'assemblée  prend  ensuite  une  délibération 
relativement  à  la  comptabilité  de  la  province  et 
aux  billets  de  banque. 

M.  le  premier  Président  disposant  ,  par  ordr® 
du  Roi  ,  du  maii^asifi  qui  se  trouve  à  Villeneuve- 
lès-Avignon  ,  et  ayant  accordé  ,  savoir  : 

Trois  cents  charges  de  blé  à  la  ville  d'Aix  ^ 
cent  à  celle  d'Apt ,  So  à  St.'Remi ,  3o  à  Orgon , 
vingt  à  St.-Cannat ,  vingt  au  Puy  ,  deux  cents  à 
Martigues  ,  cent  à  Salon  ;  et  étant  dans  le  des- 
sein de  continuer  ses  bontés  en  faveur  des  autres 
communautés  affligées , 

L'assemblée  délibère  d'en  faire  faire  le  transr- 
port  à  ses  frais  jusqu'aux  lieux  de  leur  destination. 

i5  Mars.  La  communauté  de  Mailiaune  ,  atiii> 
gée  de  la  contagion  ,  a  iâit  représenter  qu'elle  a 
besoin  de  quelques  secours  pour  se  soutenir  dans 
la  quarantaine  que  ses  babitans  ont  commencée  ; 
n'y  ayant  pas  d'autres  moyens  plus  eificaces  pour 
mettre  fin  à  la  maladie  que  de  pourvoir  tous  les 
lieux  qui  en  sont  affligés,  de  tous  les  secours  dont 
3s  ont  besoin. 

L'assemblée  accorde  à  ladite  coiiiiuuae  de  Mail- 
la  une  la  somme  de  600  livres. 
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27  Mars.  La  communauté  du  Gignac  ayant  été 
attaquée  de  la  niaiaclie  dans  le  mois  de  bcplciii- 
bre  précédeDt  »  le  âieur  1^  ocaenon  y  chirurgieu 
d'Âix^  s'y  rendit  par  ordre  de  M.  le  Procureur 
du  pays  ,  et  il  demande  le  paiement  de  sou  ^ 
^rvice. 

L'assemblée  reconnaissant  que  ce  paiement  doit 
être-  lait  par  la  commune  de  Gi^psiCf  uiais  cousi* 
dérant  que  cette  commune  n'a  reçu  aucun  se- 
cours de  la  province ,  elle  délibère  de  payer  audit 
sieur  Focaclion  la  somme  de  900  livres ,  ce  (jui 
est  à  raison  de  000  livres  par  mois, 

ËUe  accorde  un  secours  de  1000  livres  à  la 
commune  de  Berré,  qui  est  dans  un  état  dont 
M.  le  premier  Président  a  lait  une  affreuse  peinture 
dans  sa  lettre  écrite  au  sieur  Vincent,  un  desPro- 
cuxeurs  du  pays. 

30  Mars  1 7  21  .  Hia  viUe  de  Toulon  après  plusieurs 
accidens  qui  y  sont  survenus ,  se  trouvant  enfiii 
attaquée  de  la  contagion ,  sur  la  demande  dis 
Consuls  y  il  lui  est  accordé  un  secours  de  iSooo 
livres» 

La  ville  de  Martigues  devant  faire  la  quaran-». 
tatne  g^énérale  »  il  lui  est  accordé  un  secours  de 

;iOOo  livres, 

3 1  Mars  1721.  La  ville  d*Aix  ravagée  avec  tant 
de  iureiu:  depuis  si  long-tems  par  la  maladie  , 
fut  obligée,  dans  son  extrême  besoin,  de  se  servir 
delà  somme  de  12463  livres  en  or,  appartenantaa 
munitionnaire  des  galèrtîs  ,  qui  y  furent  envoyées 
par  équivoque.  Elle  n  était  pas  en  état  de  rembour- 
ser cette  somme. 

M*  le  premier  Président  et  Intendant  a  demandé 
que  rassemblée  y  suppléât,  en  retenant  toutefois 
ce  qui  a  été  avaacé  par  luaiiu  $ur  ses  ordies,  puui* 
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la  subsistan(!e  de l'équipai^e  des  chaloupes-gardes- 
côles  qui  sont  a  l  eaibouciiurc  du  iiiiùûtî,  uioptant 
à  2623  livres  3  s.  6  d. 

.l/assembjçe  délibère  d'acoOTder  à  la  ville  d'Aix 
un  nouveau  $ecour3  de  3o,ooo  livres,  plus  dé-" 
ductions  des  sommes  précitées. 

La  coiuiminautc  des  Pennes  et  Septèmes,  ayant 
perdu  près  de  la  moitié  de  ses  habitans ,  et  n'ayant 
encore  reçu  aucun  secours  »  rassemblée  lui  accoide 
la  somme  de  Soo  livres. 

Premier  as^rU.  Il  est  accordé  à  chacune  des  com-^ 
muncs  de  Cucuron  ,  Pcrtuis  et  Pëlissanne,  une 
somme  de  i  aoo  livres  ,  faisant  celle  de  4000  liv. 

On  recounait  que  pour  conserver  le  reste  de 
b  population  et  iàire  cesser  la  maladie ,  il  n'y 
a  pas  de  moyen  plus  eiiicac6  que  de  pourvoir  les 
lieux  qui  eu  soiU  iiLleints,  de  tous  les,  recours  que 
la  province  pourra  leur  procurer. 

4  Ai>rlL  Le  lieu  de  la  Seyne  étartt  affligé  de 
la  maladie,  l'assemblée  lui  acanrde  un  seconirs  de 
X200  francs. 

Le  lieu  d'Orgon  est  encore  affligé  de  la  maladie, 
et  les  Consuls,  par  leur  lettre  du  3i  mars,  écri- 
vent qu'ils  sont  saus  aigeut  et  sans  drogues  pour 
les  remèdes  et  pour  les  parfums. 

L'assemblée  délibère  d'accorder  un  secours  de 
Soo  livres  à  cette  commune ,  et  qu'il  sera  présent 
au  sieur  Mitlandou ,  apothicaire  de  BarbenUnne  , 
à  qui  les  drogues  de  la  province  ont  été  remises 
pour  en  faire  la  distribution  aux  communautés  ^ 
d'envoyer  prendre  à  Avignon  celles  demandées 
par  la  commune  d'Orgou ,  qui  ne  se  trouvent  pas 
parmi  celles  de  la  piuviuce,  et  d'eu  faire  l'envoi  à 
la  comumne  d'Orgon,  '    *  - 

^  Ài^riL  U  est  accordé  m  secours  de  3oa 
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Vres  à  la  communauté  du  Cannet ,  affligée  du  mal 
contagieux  9  pour  qu'elle  puisse  payer  le  sel  que 
le  subdélégué  de  llntendant  à  Draguignan  a  lait 
livrera  ladite  communauté  du  Cannet,  qui  n'avait 
dans  sa  caisse  que  des  billets  de  banque  sans  au- 
cune valeur. 

1 1  Aiffil.  La  maladie  fait  des  progrèsà  Berre; 
'noaveau  secours  de  looo  livres. 

Le  premier  secours  de  looo  livres  accordé  à 
cette  ville,  ëfait  si  peu  proportionné  à  ses  be.soins  , 
qu'à  peine  il  a  suili  pour  subvenir  pour  quelques 
jours  aux  plus  pressantes  nécessités  ;  la  maladie 
Ëdsaat  des  progrès  très--rapides. 

L'açsemblée  lui  accoi  de  utiu  secoude  somme  de 
looo  livres. 

1:2  Ai^iU  L'assemblée  accorde  ^oo  livres  à  la 
communauté  de  Nans ,  et  5oo  livres  à  celle  de  St. 
Savoumin. 

1 6  Asfril.  Les  l:>esoins  de  la  ville  de  Toulon , 
que  la  maladie  ravage  avec  la  dernière  fureur  ^ 
nonobstant  la  quarantaine  qu'on  y  observe  depuis 
36  ou  37  jours,  devenant  toujours  plus  pressaos 
par  la  mortalité  qui  y  augmente ,  les  Consuls  ne 
sauraient  éviter  de  proroger  cette  (juarantaine  pour 
ne  pas  rendre  inutile  une  dépense  de  5o  mille 
écus  que  leur  coûte  cette  eutreprise;  mais  leurs  res- 
sources étant  épuisées,  ils  ont  recoui*^  à  la  charité 
de  la  province. 

L  assemblée  délibère  d'accorder  10,000  livres  à 
la  ville  de  Toulon,  pour  Tachât  de  ses  bestiaux. 
'  Le  sieur  Barnoit ,  receveur  particulier  -^e  la 
Tiguerie  de  Castellanne  y  retiré  daaé  une  maison 
de  campagne  du  terroir  d  Aîx^  a}'ant  rcluse  de  se 
.  rendre  dans  ladite  viguerie  par  la  crainte  qu'il  avait 
du  joal  contagieux,  est, destitué  do  sa  pl4ce,  et  le 
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aieur  Gautier,  trtisorier  de  la  province,  cs^t  auto- 
risé à  nommer  un  remplaçant 

La  communauté  de  Tarascon  a  fait  de  si  gran- 
des dépenses  depuis  surtout  qu'elle  observe  la 

quarantaine  ,  qu'il  ne  lui  est  plu^  posbiblc  de  la 
continuer  ;  ce  qui  est  cepcjidant  le  seul  moyen 
pour  an c ter  les  progrès  iurieuiL  de  la  maladie  dont 
elle  est  attaquée,  M.  le  premier  Président  avec  qui 
il  en  a  été  confëré,  a  été  d'avis  d'accorder  à.  cette 
commune  un  nouveau  secours  y  sur  lequel  on 
pourrait  séparer  une  petite  somme  pour  le  fau- 
bourg Madame  ,  dont  la  conservation  interesse 
tant  la  province  »  par  Tusage  qu'on  en  lait  pour 
le  passage  des  marchandises  et  denrées  qu'on  tiro 
du  Languedoc. 

L'assemblée  accorde  un  troisième  secours  de 
60 uo  livres  ,  sur  lequel  il  sera  pris  5oo  livres^ 
qui  seront  remis  au  sieur  de  Fortier  ,  député  do 
la  province  ,  commandant  le  faubourg  Madame  « 
pour  être  distribuées  par  lui  aux  pauvres  dudit 
faubourg. 

18  At^nl.  Elle  délibère  d'accorder  10,000  livres 
porir  Tachât  de  deux  mille  moutons  destinés  pour 
la  ville  d'Aix  et  achetés  à  Gap  ,  ladite  *  villo 
d'Aix  devant  bientôt  commencer  sa  quarantaine. 

19  AmL  La  communauté  d'OUioule  et  de  la  . 
Valette,  étant  attaquée  de  la  contagion  ,  il  est 
accordé  1 000  livres  à  Oiiioule  et  1  :ioo  livres  à 
la  Valette, 

20  ApriL  L'assemblée  aecorde  à  la  communauté 
de  Martigues  56e  livres  pour  le  paiement  du  ndia  ' 

de  cinq  cents  sacs  de  blé  accordés  à  cette  commune 
par  le  Roi,  Le  Martigues  faisait  alors .  sa  qua-: 
ran  laine. 

4a  la  BriManne  informe  TassemUée  qué 
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M*  le  premier  Présideot  a  mandé  h  mëssiears  leA 
Procureur»  du  pays ,  que  te  sieur  Hubert ,  com- 
luis  du  directeur  de  la  monnaie ,  ayant  avancé 

55,183  livres  pour  empêcher  (jue  les  villes  d'Aix 
et  de  Toulon  ne  manquassent  aUsolumeut  de  vian- 
de ,  it  serait  à  propos  de  le  laire  rembourser«"- 

II  ajoute  que  quoique  ce  rembousement  ne 
regarde  que  les  villes  d'Aix  et  de  Toulon  ,  il  est 
d'avis  de  le  faire  ,  sauf  règlement ,  après  la  ces- 
sation du  mal  y  y  ayant  cette  réflexion  à  faire 
qu'au  moyen  de  ce  remboursement  la  province 
sera  déchargée  du  fond»  de  i:i>ooo  livres  que 
M.  le  premier  Président  demande  à  messieurs 
V  les  Procureurs  du  pays  de  laire  passer  à  Aix 

{)our  les  médecins  de  Montpellier  ^  députés  par 
a  Cour. 

UÀsmiAAée  accorde  à  la  ville  d'Aix  la  sommé 

preditée  de  55,i83  livres  pour  rembourser  le 
«leur  Hubert  de  ses  avances, 

23  AifHI.  Les  besoins  de  la  ville  de  Martigues 
où  la  maladie  a  repris ,  étant  extrêmement  grands, 
21  lui  est  accordé  un  secours  de  1 5,ooo  livre». 

Les  besoins  de  Sl.-Mnrtm -de-Castillon  ,  qui  a 
été  cruellement  ravagé  par  la  maladie  y  exigeant 
q[ue  la  province  vienne  à  son  secours  pour  nour-* 
.  nr  et  lîabiHer  ses  con  valescens ,  Rassemblée  accor- 
de à  cette  communauté  la  somme  de  56o  livres. 

29  AçHL  La  communauté  d*Apt  ,  qui  était 
dans  la  quarantaine  de  santé  ,  se  trouvant  tout* 
à-*fait  d^urvue  d'argent ,  l'assemblée  lui  accorde 
1 5oô  livres. 

30  AmL  Le  lieu  de  Villars  ,  vignerle  d'Apt  , 
attaqué  de  la  contagion  ,  a  eu  le  bonliQur  d'en  être 
délivré  ,  après  la  perte  de  1 5  à  ao  personnes  , 
par  les  {précautions  qui  y  ont  été  prises  ^  dont  l'une 
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est  d'avoir  fait  brûler  les  bardes  el  meublus 
ceux  qui  oui  eu  le  malheur  d'en  être  aUciui  j 
mais  le  maibeur^ux  éUt  où  ee  IjeM^  se  ti:ûuv0 
réduit  p  ne  iui  permet  pas  d*m  lipd^ii^i^iser 
«héritiers  ,  rassemblée  loi  .9CCQi;^e  un  ftecç;ur^ 
ooQ  livres* 

3  Mal  1721.  La  ville  de  'Foulon ,  qui  éprouve 
4onites  les  Jiorreurs  de  lu  .gqi^tagiou  j\t  ;dont  les 
ressources  sont  entièreipent  épiiiçées ,  d^piaiîde  dy 
leçours  ;  il  -lui  .est  accordé  iS^oçp  Uvres. 

3  Mai.  La  ville  de  Eertuis ,  dont  on  avait 
annonce  le  bon  éUil  5  ayant  essuyé  une  recluue 
qui  a  occaiïionué  uue.trçolajjjie  dp  lu^i^ç^es  ,  .a  ,be;- 
soin  de  secours. 

.L'assemblée  lui  accpr^e  ntp  .sqmpi^.^l^^potlivii 

.5  Mai*  Les  besoins  des  li^ux  de  la  Seyqe  eit 
de  la  V^ilcUc  ,  devenuiit  tous  les  jours  plus  grands, 
l'assemblée  accuvdc  a  ebacuuiî  de  ces  ççmpi^aau- 
,tés  1000  livres. 

9  Mal.  La  maladie  «qui  reiv^e  si  fUrieaseu|eiit 
lia  Ville  >de  Toulon  ,  }  porte  sçs  progrès  si  avant 
qu'elle  s'est  introduite  daiis  la  Maison-de-ville. me- 
.me  ,  011  elle  a  terrassé  le  sieur  Gavofty  ,  ^conçl 
consul.  Il  est  pressant  d'apporter  tous  les  secours 
.nécessaires  pour  éviter  ia  perte  entière  ^d'uu^ 
ville  si  liniport^nte  à  i'Ëtat  et  à  la.Provçpcp. 

L'assemblée  ai^corde  à  la  ville  de  Toulon  un 
nouveau  secours  de  1 5,000  livres  pi;ur  subvenir 
.à  sesbesuius  ;  et  elle  délibère  encore  de  laire  remet- 
tre 10,000  iiv:r^  ftu,sieur^ouvieve,  député  de  la- 
dite.vilieÀ  Tara$con  ,  poqr  les  aicbats  des  bestiaux, 
après  s'être  intormé  du  sieur  de  Fc^vtier  9  député 
de  la  province ,  de  la  conduite  do  Rouviere  ,  et  si 
Jc^dits  acbats  sont  néce5saircs. 

1 1  MaL  Le  si^m  <^autier    trésorier  ^  d-éiat  ^ 

2biM  //•  II 


Digitized  by  Google 


(80 

ayant  fait ,  par  ordredeM.  les  Procureurs  du  pays, 
l'avance  de  la  somme  de  2â,i 62  liv«  \o  s. ,  savoir  : 
io33  liv.  pour  acbato  de  bestiaux  envoyés  à  Au-i 

bagne  et  à  ViUoUes-les-Marignane  ,  i4,i-<j  Iav. 
10  s*  à  compte  des  fournitures  faites  à  ia  ville 
d'Âix  ,  î  0,000  liv.  en  achats  de  bestiaux  destinés 
pour  ia  boucherie  d'Aix ,  et  achetés  en  Dauphiné; 

I/assemblëe  délibère  qu'il  sera  accordé  un 
mandat  audit  sieur  Gautier  de  ladite  somme  de 
^5,162  liv.  10  s.  5  saul  après  de  venir  à  compte 
avec  ladite  ville  d'Aix  ^  les  lieux  d'Aubagne  et 
VitroUes ,  et  autres  villes  et  lieux  qui  ont  reça 
des  secours  de  la  province ,  et  être  avisé'au  moyen 
d'en  être  remboursés. 

Les  commuuantés  de  St.-Remi  et  de  Maillanne 
se  trouvant  dans  un  état  déplorable,  il  est  accordé 
1000  liv.  à  St.-Remi  et  ^oo  liv.  i  Maillamie. 

)3  Mai,  Les  apparences  de  la  cessa liun  du  mal 
en  la  ville  de  Martii>,ues  étant  des  plus  heureuses, 
et  depuis  quelques  jours  n'y  ayant  ni  morts  ni 
malades  dans  son  enceinte,  elle  a  besoin  cependant 
de  secours ,  pour  ne  pas  rompre  la  quarantaine 
dont  elle  retire  un  si  graïul  avaulage  ,  et  dont  le 
moindre  relAchement  pourrait  lui  être  si  perni- 
cieux ,  si  le  secours  d'où  dépeud  son  salut  lui 
était  refusé  ,  secours  qui  doit  fournir  à  la  subsis- 

'tance  de  plus  de  deux  mille  cinq  cents  personnes 

•qu'il  faut  contenir. 

Lassembiee  délibtue  d'accorder  à  la  ville  de 
Martigues  la  somme  de  2000  livres» 

t6  Mai*  be  lieu  de  Berre ,  à  qui  la  mort  a  en- 

^levé  la  [)lupart  de  ses  administrateurs  ,  est  dans 
tm  désordre  si  affreux  qu  il  ne  kii  est  pas  possible 
d'y  remédier  ,  si  on  n'y  apporte  du  secours*  U 
lui  '  a  été  acgoi:dé  1 5oo  livres^ 
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.  17  Mai.  Il  est  accordé  é(fi  Uea  de  Tarascon 
un  secours  de  1 5oo  livres. 

Il  est  délibéré  de  faire  un  manJat  de  10,000  liv. 
pour  achat  de  bestiaux  destiues  à  la  ville  de 
Toulon. 

M.  de  la  Brillanne  dit  que  le  sieur  Oaiitier , 

trésorier  des  états ,  lui  a  remis  deux  ordres  signés 
par  M.  l'Aiclievêque  et  par  M/'  de  Vau\  c: nargues 
et  Buisson  ,  ses  collègues  ,  eu  vertu  desquels  il  a 
payé  3ooo  liy.  pour  être  envoyées  incessamment 
à  Toulon  ,  et  secourir  le  plus  proroptement  qu'il 
se  pourrait  cette  ville  ,  sur  la  connaissance  qu'ils 
eurent  de  ses  extrêmes  besoins  et  des  furieux 
ravages  que  la  maladie  y  exerçait  ;  et  4<^oo  liv. 
comptées  aux  sieurs  Cbicoyneau  »  Verny  et  Sol- 
Uers  ,  médecins  et  chirurgiens  de  Montpellier  ^ 
dt'[)Lil.cs  par  la  Ct>iir  ,  à  rorcasion  de  la  maladie 
contagieuse  ;  demandant  ledit  sieur  Gautier  qui! 
lui  soit  expédié  mandat  des  deux  sommes. 

L'assemblée  déhbère  de  iaire  mandat  au  sieur 
Gautier  des  deux  sommes  précitées ,  sauf  ensuite 
d'en  faire  tenir  coujple  à  la  province,  ainsi  i^ud 
sera  avisé. 

2.0  Mai.  L'assemblée  déhbère  qu'il  sera  fait 
envoi  de  3ooo  hvres  pour  être  comptées  à  celui 
qui  a  ôRêrt  de  faire  la  (bumiture  de  deux  mille 

quintaux  de  galettes  pour  le  secours  de  la  \ille  de 
Toulon  ,  et  de  iburnir  ,  si  le  cas  le  demande ,  les 
Àutres  sommes  nécessaires  à  cet  eiiêt. 

23  Mai.  Les  Consuls  de  Tarascon ,  par  la  lettre 
du  21  mai ,  marquent  qu'il  paraît  qu'il  y  a  lit  ii 
de  se  (latter  que  la  maladie  dont  cetle  ville  a  été 
affligée  ,  n'y  portera  pas  ses  progrès  plus  avant  ; 
mais  que  pour  s'y  opposer  entièrement  et  main*- 
tenir  le  bon  ordre  élabU ,  ils  ont  besoin  d'une 
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ébmme  de  10,000  Kvres  qu'ils  deiiiaiidéût  avec 

ipstance.  L  assemblée  délibère  d'accorder  8000  liy/ 

2.6  Mai.  Le  liéu  de  Cascneuve  ,  Vigiierie 
â*Apt  ,  attaqué  de  la  contagion  ,  avant  épuisé 
toutes  ses  ressources  ,  rassemblée  délibéra  de  lui 
accordér  urt  sècôurS  de  5oo  livrels  pour  secourir 
6tîs  |>auv^res  habitant.  '■'  * 

29  Mai.  La  maladie  ravageant  le  lieu  d'Auriol, 
îl  lui  est  accrdé  la  sùmme  de  1000  livres  pour 
subvenir  à  sèà  pressansf  be^oios. 

3i  Mai.  Lé^  Consuls  dë  Cucurrou  ayant  écrit 
que  rîmpossibililé  où  ils  sunt  de  fournir  à  Thabil- 
Jenient  et  à  la  subsistance  de  leurs  convalescens , 
dont  ils  ont  fait  brûler  les  bardes  et  qui  sont  au 
tioiribre  de  cent  ;  les  empêche  de  les  faire  sortir 
des  infîrmei'iés  j  ce  qui  les  oblige  à  rècourir  de. 
nouveau  au  secours  de  la  province  ,  tant  pour 
ftubvefîir  à  cette  dépense  qu'aux  autres  pressans 
besoins  auxquls  la  maladie  continue  de  les  eUgager. 

L^ssemblée  accorde  tboo  livres. 

2  Juin.  Jla  matedie  ayant  reconraiencë  à  Saint- 
Savournin  ,  l'assemblée  lui  accorde  5oo  livres, 

5  Juin.  Le  nombre  des  morts  et  des  liialades 
Augmente  tous  les  jours  à  Olliouleâ ,  il  lui  est 
Accordé  1 5oo  Kvres  ; 

9  Juin.  La  communauté  de  Gaubért  étant 
Attaquée  de  la  maladie  ,  rassemblée  lui  accorde 
600  livres. 

10  Ji/in.  Le  sieur  d'Antrecfaanx  ,  seul  consul 
^ji  reste  a  Toulon  (  les  deux  autres  ayant  été 

enlevés  par  la  pe5te  )  ayant  écrit  que  la  maladie 
agissant  toujours  dans  ladite  ville  avec  la  même 
violence  ,  il  n'est  pas  possible  de  dmiinuer  les 
dépenses  ;  l'assemblée  accorde  à  la  ville  de  Tou- 
hu  uu  wpviveftu  sgcourfiT  de  1 5,ooo  livres  ,  et  elle 


Digitized  by  Google 


r  85  ) 

délibère  que  messieurs  le  Procureurs  du  pays^  ' 
prendront  la  peine  de  s'inlonner  du  sieur  de* 
Fdrtler  ,  députe  de  la  province  y  si  le  stour  RoU- 
viêre  ,  chargé  à  larascon  de  l'envoi  des  bestiaux» 
pour  la  subjisLaiu  e  de  Toulon  ,  maiique  de  l'oruis , 
ou  parquet  autre  laotif  celte  founutuie  se  trouve  ' 
interrompue ,  afin  d'y  pourvmr  ineeteœnMit. 

La  commune  de  Naos  n'ayant  d'autres  tes-* 
sources  pour  laire  travailler  à  la  purification  de» 
tîiai^uns  que  dans  les  secours  de  la  proviuce  p 
l'assemblée  lui  accorde  400  livres* 

17  Jtdn  171t.  La  maladie  conlagieoas  qvi 
règne  depuis  si  iong-tems  à  Saint-Renii  j  augmen*-^ 
t^uit  *»es  progrès  au  Keu  de  les  diuuuu^  ^  il  est 
accordé  à  celle  ville  ^000  livres. 

Le  mal  contagieux  qui  s'est  iait  sentir  ^  divbr» 
ée»  reprises  au  lieu  de  Mailbmae  »  Tenant  apnëa 
un  assez  long  espace  de  tems  de  cahiîc  d  en  don- 
toer  une  nouvelle  attaque  qui  y  a  enlevé  quatre 
personnes  ,  lonné  trois  malcKles  qui  sont  aux  in-^ 
nrmeries  et  donné  Keu  à  une  nouvelle  quarantaine; 
l'assemblée  accorde  à  cette  oommtïne  un  secours 

de  4^0  livres. 

Elle  prend  ensuite  une  détermination  relative 
à  la  comptabilité  du  pays  et  aux  'billets  de  banque. 
'  1  ^  Juin.  La  santé  commence  à  se  rétablir  dahs 
le  heu  de  St.-Zacharie  et  les  Consuls ,  par  leur 
lettre  du  i3  juin  ,  marquent  qu'il  n'y  a  eu  ni 
morts  ni  malades  depuis  plus  de  trois  mois  ;  mais 
le  triste  état  où  la  communauté  se  trouve  réduite^ 
exige  qu'il  lui  soit  donné  du  secours  pour  pouvoir 
y  maintenir  le  bon  ordre  et  pi  évenir  les  accidenfs 
d'une  rechute.  L'assemblée  accuide  à  St.-Zachaiie 
600  livres. 

•  21  Juin.  Le  lien  de  la  Garde  étant  attaqué  xfe 
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la  ccjfntagion  ,  Tassciublée  lui  accorde  un  secout 
de  looo  livres. 

Les  commnnaiitcs  d'Ollioules  et  de  la  Seyoe  » 
qui  coEnmencent  à  être  dépourvues  de  tout ,  ne 
cessent  de  se  plaindre  et  demandent  du  secours* 

Il  est  accordé  i  ooo  livres  à  la  comniuuaulé 
d'Ollioiiles  et  ^oo  livres  à  celle  de  la  vSeyne. 

26  Juin  1721.  La  communauté  d'Aut)agQe  se 
Toyant  obligée  à  &ire  une  troisième  quarantaine, 
demande  du  secours^  rassemblée  lui  accord^, 
xooo  lÎTres. 

L'assemblée  délibère  encore  d'envoyer  incessam- 
ment ,  pour  le  compte  de  la  ville  de  Toulon ,  la 
somme  de  10,000  livres  au  aeur  Rouviere  ,  à 
Tarascon ,  pour  être  par  lui  employée  sur  le^ 
erdres  des-  Consuls  de  Toulon  ,  à  Tacbat  des  bes- 
tiaux  pour  la  subsistance  des  babitaus  de  laméina 
Tille. 

27  Juiiu  Les  Consuls  d'Apt  marquent  que 
quoique  la  santé  y  soit  entièrement  rétablie  >  la 
misère  y  est  néanmoins  si  grande  ,  que  les  ha«* 
bitans  ,  épuisés  par  la  contagion  ,  manquent  de 
subsistance.  I/'assemblée  accorde  à  la  ville  d'Apt 
5oo  livres. 

La  maladie  qui  avait  paru  cesser  dans,  le  liea 
d'Allauch  depuis  quinze  jours  »  vient  d'y  donner 
une  nouvelle  attaque  qui  a  ibrmé  vingt  nouveaux 
malades  ,  depuis  le  i  au  24  juiu.  L  assemblée 
accorde  un  secours  de  1000  livres. 

3o  Jiiin»  Le  triste  état  ou  se  tiouve  le  lieu  de 
la  Valiette  par  la  contagion  p  oblige  ses  Consuls 
*    à  demander  du  secours.  L'assemblée  accorde 

800  livres. 

2  Juillet  i7rîi.  Les  Consuls  de  Tarascon  écri- 
vent  que  quoique  la  viUe  sok  eu  fort  bon  ét^t  » 
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k  santë  s*y  rétablûsant ,  n'y  ayant  plus  dans  fecir 

înlnmciic  qu  une  vingtaine  de  malades  hors  de 
danger  ,  ils  ont  besoin  de  secours  pour  entretenir 
un  grand  nombre  de  (|Uiuran tenailles* 
L'assemblée  leur  accorde  3ooo  livres* 
3  Juillet  1721.  La  coDstruction  décent  bamn 

Îiues  que  les  Consuls  du  lieu  de  ât.-Savoumin  ont 
ait  faire  pour  sauver  le  reste  de  leurs  babitans  ,  et 
la  dépense  journalière  faite,  tant  pour  l'entretien  des 
personnes  qui  y  sont  campées ,  que  pour  les  gardes^ 
qulls  y  ont  établies  pour  contenir  et  empêcher  de 
communiquer  avec  les  autres  babitans  de  la  cam- 
pagne, obiiîi;eut  à  recourir  de  nouveau  aui  boutés 
de  ia  province. 

L'assemblée  accorde  à  la  communauté  de  Saint* 
Savournin  un  secours  de  5oo  livres.'  - 

Les  dépenses  considérables  auxquelles  est  sou- 
mise la  ville  de  St.-Remi,  tant  pour  faire  cam- 
per sous  des  cabanes  le  reste  inlortuné  des  liabilans, 
que  pour  taire  travailler  sans  relâclie  à  ia  désinlec- 
tioa  des  maisons ,  obligent  ses  Consuls  à  demander 
des  secours  ;  il  est  accordé  3ooo  livres. 

Sur  la  connaissance  donnée  du  malbeur  de  la 
conuîîunaulé  de  Ma/augues,  affKgée  du  malcouta- 
gieux ,  rassemblée  lui  accoi  de  600  livres. 

&  Juillet.  La  contagion  qui  a  commencé  au 
Kevest-lcs-TouIoo,  le  premier  juin,. a  déjà  enlevé 
le  tiers  des  babitans.  Le  premier  Consul  est  mort  f 
le  vsecond  et  les  préposés  à  la  dk  tribution  de  la 
subsistance  au  pays,  soîi!  attaques;  la  misère  y  est 
a  tireuse.  Cette  communauté  déjà  ruinée  par  les 
dépenses  iaites  pour  se  garantir  de  la  contagion , 
va  manquer  de  viande  et  de  pain.  U  lui  est  accordé 
un  secours  de  600  livres. 

q  JuilleL  La  contagion  vient  de  smlrocluirc  dans 
le  lieu  de  rorcalqucxict.   
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-L'assemblée  Mn  accorde  700  livres. 
1^  »/i:/^//<?^i L'exécution  de  l  instruciiun  gcncrale 
•Au  C^li^itd^  )la  ^oté ,  Miv  la  manière  de  âeoouf 
rir  la  province»  ,exige  que^edBureau  se.rapprocbe 
au  plutôt  de M.ile  prQœier Président,  à  cjui cette 
.exécution  est  coqO^  de  concert  .avec  Mrâ.  ic^ 

.  .11  :Çii$t  ï résolu  que  ]e  i  5  juillet  I  Mrs.  les  Procur» 
i^^^s  )du  [  ij s.et  tous  lesUfiicierA  delà  proyince, 

rendront  avec  la  caisse  et  le  Bureau,  au  lieu 
f^^e  Barbentanpe  pour  être  plus  à  pui  tce  de  M. 
Je  premier  résident ,  et.  y  ngir  de  concert  avec 
;^t  .,8|ir  l'e^^j^Utign  de  ladite  instriietion  » 
qu'en  tout  ce  qui  regarde  le  bien  .de  la  province 
,et Je  soulageaient  des  communautés. 

La  ville  d'Aix  ne  ]>uuvant  payer  au  sieur 
jpiethoufidc,  médecin»  qui  a.servi  dans  1  iniUme-^ 
jçie.de.la'.Chaçitét.ce  qui  lui  teste  dû  de  ses.honof* 
^raires  à  raison  de  1 200 .liyrea  par  mois,  depuis  le 
^o  décemb;e  1 7-^0. 

L.'^&sQpibléa  aocoide  à  ladite  yiUe  un  secours  de 
6000  livras,  .  : 

l^e  Ueii-de  .Ste^-Marguerite^lès-Toulan  ,est  .affligé 
^  ja.coutagion  ;  ilestaccprdé  4ooiivresauidit.liea* 

La  communauté  de  Maillaïuie  demaiide  un  se- 
jçpurs  dCjiooo  livres  pour  ses  dépenses. journalières» 
cet^raçb^t.de  plusieurs, drogues  pour  seivir  à  désiu^ 
fçQterle^  infirmeries..  .  . 

L'asisemblée  lui  accorde  Soo^livres  j  et  \m  fait 
ifournir  les  drogues  nécessaires  pour  les  parfums. 

Le  )Ue.M  L^urade»  terroir  de  Taraseon  ^  SLyaxnl 
,éié  cm^îgn^  par  précaution  à  cause  d*UD  aocideot 
qui  y  est  ar^tfivié.»  une  partie  de  ses  habitans  mazH 
i^iic  de  moyens  de  subsistance. 

L'assemblée  ^déUbère. d'envoyer  au  curé  de  Lau- 
rade  Ho  livres. 
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51  Juillet  1721,  à  Burhcntatme,  La  ville  de 
Berre  commcDca  a  être  bien;  elle  n'a  aucuns  morts 
ni  malades  depub  20  jours  ;  mais  elle  a  besoin  dù 
secours  pour  ses  pauvres  habitans  et  pour  conti'* 

nuer  la  désinfection  des  maisons,  a  laquelle  on 
travaille. 

L'assemblée  accorde  a  la  commune  de  Berre  > 
1000  livres» 

Elle  accorde  810  livres  à  la  commune  de  Mar- 

tigues  pour  Irais  de  noirs  de  un  lie  (jii  111  taux  de  blé# 

La  contagion  sciant  introduite  dans  deux  ha- 
meaux et  une  bastide  du  lieu  de  Rustrel,  les  Consuls 
ont  été  obligés ,  pour  s'en  délivrer ,  de  iàire  brûler 
quantité  de  meubles  et  bardes  des  maisons  de  i4 
personnes  qui  y  sont  mortes. 

L'assemblée  accorde  un  secours  de  3oo  livres. 

25  Juillet.  Secours  de  mille  livres  accordé  à  la 
commune  d'Aurioh 

Sec  ours  de  mille  livres  accordé  à  la  commune 
du  Puget-de-Cuers. 

Le  Seigneur  du  lieu  de  Revest-lès-Toulon  ^ 
mande  que  ce  lieu  est  tellement  toormenté  de  lu 
contagion ,  que  de  cinq  cents  et  quelques  habitans  , 
la  mort  en  a  enlevé  environ  3ao ,  et  il  y  a  encore 
1 5o  malades  ;  le  reste  des  liabitans  étant  éparpiilé 
dans  la  campagne. 

L'assemblée  accorde  an  secoure  de  400  livrets* 

Secours  de  600  livres  accordé  à  la  commune 
de  Bandol,  011  la  contagion  avait  cessé,  grâce  aux 
dépenses  iàiiei»  pour  la  de^inlcction  des  maisons  f 
barques  ,  bastides^  habitans  et  cbàteau  da  lieu. 

27  Juillet  t  à  Barb&itanne*  Boquevatre  affligé 
de  la  contagion,  était  ruiné  par  les  dépenses  faites 
pour  s'en  garautxrj  il  lui  est  accordé  un  secours 
de  mille  livres. 

Tom.  II.  12 
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•  28  Juillet.  L'assemblée  délibère  d'après  Tins- 
truction  générale  du  coofieil  de>  santé,  qu'il  sera 
tenu  un  registre  séparé  sur  lequel  seront  insérées 
les  délibérations  prises  de  concert  avec  M.  le  pre- 
mier Président^  sur  la  distribution  des  secours  eu 
blé>  viande,  légumes,  5eletargeDt(  100,000 liy«), 
^cçordés  par  le  Hoi  poiir  le  soulagement  des  com- 
munes affligées  de  la  contaglou  ,  tant  du  corps  de 
la  province  que  des  terres  adiacenfes. 

1 3  Août.  Comptabilité.  DéUbtraiion  relative  aux 
billets  de  banque  se  trouvant  dans  la  caisse  de  .la 
province. 

'J.O  Août.  Délibcralion  de  faire  transporter  à 
Aix  ;iO 7  .charges  de  blé  achelées  à  Maillanne. 

3i  Août.  Uétatde  la  santé  de  la  ville  d'Aix  de- 
venant tous  les  jours  meilleur  4  rassemblée  délibère 
de  partir  de  Barbentanne  le  4  septembre  pour 
I-vambesc,  distant  seulement  de  trois  lieues  d'Aix, 
pour  y  attendre  que  la  quarantaine  de  santé  qu'on 
doit  commencer  dans  la  ville  soit  finie  ;  et  si  lés 
pouvelles  contmuent  i  être  bonnes  ^  se .  rendre 
^udit  Aix  avec  les  Officiers  de  la  province.  . 

5  Octobre  à  Lambesc. 

L'assemblée  délibère  de  se  rendre  à  Âix  le  7 
octobre. 

1 1  Octobre  à  Aix.  Secours  à  Beçseet  àlaRoque* 

Eiussane.  » 

Le  siLur  Aurelly,  inspecfenr  des  communautés 
attaquées  de  la  peste  dans  la  viguerie  de  Brignoies 
pu  aux  environs ,  et.  M.  le  Sacristain  du  cl^pitre 
de  Pignan  exposant  les  besoins  des  lkux.de  Besse 
.  et  de  la  Ruqi/e-Brussane  ;  les  autres  villages  dans 
cette  contrée  ont  besoin  de  toile  pour  des  paillasses, 
draps  de  lit  et  chemises  ;  il  conviendrait  de  leur  en 
envoyer  lâoo  cannes^  trente  pièces  de  cadis  ou  de 
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cordeille ,  pour  babiller  les  pauvres  coDvalescens 

dont  on  a  brûlé  les  vieux  haillons. 

I /assemblée  ,  vû  la  nécessiléde  secourir  les coiri- 
muaauLéi»  de  Besse  et  de  Roque-Brussane ,  ac- 
corde l  ooo  livres  à  celle  de  Besse ,  et  600  livres  à 
celle  de  Roque-Brussane  ;  en  outre,  il  sera  lait 
envoi  au  sieur  Aurelly  de  100  draps  de  lit,  i33 
-paillasses  ,  Goo  rliemises  pour  Ijoiunies  ,  fenuiies 
ou  eolaas ,  âo  culottes  »  80  chemisettes  de  cadis 
pour  hommes ,  3o  jupes  pour  femmes,  25  jupeis 
pour  filles,  32  brinbetes  pour  femmes,  3.4  pour 
filles;  le  tout  cadis  ;  lesquels  effets  seront  pris  de 
ceux  que  la  ville  d'Aix  avait  fait  iaire  pour  l'usage 
des  infirmeries;  pour  le.  tout  être  distribué  par  le 
aÎQiir  Aurelly  aux  communautésde  son  département* 

Il  sera  de  plus  accordé  cent  charges  de  blë 
(  de  celui  accordé  par  la  Cour  )  pom*  sècourii'  les 
pauvres  habitans  du  iieu  de  Besse* 

i5  Octobre  1721  jà  Aix.  Les  quarantenaires  et 
coDvalescens  de  Noves  sont  tous  nuds ,  M.  de 
Chasses  ,  commandant  la  viguerie  de  Tarascoa  , 
ayant  ordonne  de  brûler  leurs  habits. 

Uas^embiëe  accorde  à  la  communauté  de  Noves 
dix  pièces  cadis  et  dix  pièces  de  toiles. 

29  Octobre.  Le  contrôleur-général  veut  que  le* 
notcUics  luunû^'jcaL  des  extraits  de  tous  les  aeles 
qu'ils  ont  reçus  depuis  le  1.^'  juillet  1719  jusqu'ail 
dernier  décembre  1720. 

L'assemblée  prend  des  mesures  pour  faire  exé-^ 
enter  ces  ordres  promptement. 

Novembre  1721.  Mgr.  l'Archevêque  annonce 
qu'où  travaille  à  lelat  général  des  dépenses  ([ue 
les  communautés  ont  laites  à  Tuccasion  de  U 
conOgion  dont  elles  étaient  affligées  ,  et  ciu'il  y 
eu  a  beaucoup  qui  n'ont  pas  envoyé  des  étatd 
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fidèles  et  ëtani  certifiés  par  les  subdélégués  de 
M#  l'Intendant  qui  fassent  mention  d'avoir  visé  les 
pièces. 

Il  ajoute  que  comme  il  importe  de  finir  ce 
travail ,  il  sei  ait  d'avis  d'obliger  toutes  iei>dites 
copunuDautés  de  donner  un  état  de  tout  ce  qu'ei*  , 
les.  ont  reçu,  en  argent ,  et  qu'à  délaut  elles  seront 
contraintes  à  payer  les  sommes  auxquelles  les 
secours  (ju'on  leur  a  donné  iîioiUeioul,  et  df'clmes 
d'avoir  part  à  ce  que  6a  Majesté  ,  et  Son  Ailesse 
Boyale  Mgr*  le  Régent  ont  eu  la  bonté  d'accorder 
À  la  province  ,  suivant  la  répartition  qui  en  sera 
iaife  ;  ayant  prit;  l'assemblée  d'y  délibérer. 

Sur  quoi  il  a  été  unanimement  arrêté  de  suivre 
l'avis  de  Mgr.  TArcbevéque ,  les  Consuls  étant  res** 
pensables  des  dommages  et  intérêts  des  communes. 

28  Nwembre*  Débbération  qui  députe  le  sieur 
Alphereux  et  M.  le  marquis  d'Argenson  pour  aller 
l'aire  laii  e  les  barraques  qu'on  prétend  établir  pour 
les  soldats  qui  garderont  le  Comtat. 

;29  Noi^embre*  il  conste  par  la  délibération  de 
ce  jour  ,  que  les  corps-de-gardes  pour  garder  la 
Jigue  5  s'étendaient  le  long  du  canal  de  Ciapone , 
depuis  le  l^out^Hoyal  jusqu'  àlslres.  Ils  étaient 
epcore  sur  pied. 

.  D'autres  corps*de-gardes  étaient  le  long  de  la- 

Durance  pour  barrer  le  Comtat. 

2  Décembre.  Ln  contagion  empêchant  la  convo- 
cation de  Tassi^mbiée  générale  a  L/ambesc  ,  il  est 
délibéré  d'en  convoquer  une  particulière  ,  dont 
Ii?s  délibérations  iseront  soumises  à  l'approbation 
tiu  liui ,  pour  lui  (loijner  la  luice  des  délibeiatious 
d^  rassemblée  générale. 

Des  eavaliers  pdjicoureot  la  ligue-établie  pour 
tof^r  te  Comtdt* 
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On  délibère  de  vendre  le  bois  des  barraques  sn^ 
la  ligne  de  Crapone  yces  barraques  étant  devenues 

inutiles. 

3i  Décembre*  Une  compagnie  du  régiment 
Royal-Roussillon  occupe  la  l^ne  du  blocus  de  la 
Roque-Brussane* 

23  Jani^ier  1 722.  L'assemblée  particulière  consi- 
dt^rant  qu'il  ne  pouvait  être  convoqué  d'assemblée 
générale  de  cjuelque  lems,  pour  éviter  toute  sorte 
de  .communication  du  mal  contagieux  qui  a  été 
dans  la  province  ; 

Uélibèic  du  lever  i3:i  livres  par  feu  ,  pour  le 
quartier  de  janvier  ,  février  et  mars. 

i3  Avril  1722,  Fin  de  la  contagion.  Assemblée 
particulière  »  tenue  pour  préparer  les  matières  qui 
doivent  être  soumises  à  l'assemblée  générale  des 
communautés ,  (jui  doit  avoir  lieu  le  22  du  même 
mois  à  Lambesc.  U  parait  que  la  contagion  avait 
cessé  entièrement. 

22  Avril  1722.  A  lambesc*  Tous  les  députés 
y  étaient  arriviés  excepté  celui  d'Ollioules  qui 
n'avait  pas  pu  venir  ,  attendu  que  cette  commu- 
nauté faisait  sa  quarantaine. 

Il  conste  par  les  délibérations  de  cette  assem-» 
blée  que  la  contagion  s*étant  introduite  dans  le 
Gevaudan  et  ayant  porté  ses  ravages  jusque  dans 
les  Cévennes  ,  le  gouvernement  ne  peut  pas  four- 
nir à  la  Provence  tous  les  secours  qu'il  avait  pro- 
mis ,  et  ils  furent  réduits  à  263,6 1-5  liv«  46240 
moutons,  1212  bœufs  ou  vacbes^  4.9^7^  quin- 
taux farine  ,  32  charges  de  blé. 

Le  nombre  des  c  ommunautés  affligées  de  la 
contagion  est  de  soixajile-neuf ,  compris  Frigolet» 
Savoir  :  Marseille  ,  Aix  ^  Vitrolles  ,  Rognac  , 
Gignac  ,  Meyrargues  ,  Aubagne,  la  Penne  d'Au- 
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.bagDje ,  le  Pay-St.7Canaclet ,  Lançon ,  Ste.-TuUe> 
Apt ,  Corbières ,  Pertais  »  St-Martin-de-Castitlon, 

Gardanne  ,  Caseiieuve  ,  Gaubert  j  le  Caiinet , 
St.-Z«icharie  ,  Allaiich  ,  Baudol  ,  le  Martigues, 
St.~Cannat  ,  Salon  ,  Berre  9  6imiane-lès-Aix  , 
Venelle ,  Auriol  ^  Nans  ,  Saint^Hemi  »  Arles , 
Orgon  ,  G^émenos ,  Mazaugnes ,  Tarascon  ,  Cor- 
nillon  5  Vaugiue  ,  Roquevaire ,  Rousillon  ,  Saint- 
Savourum  >  Cucuron  ,  Carry  ,  Cassis  ,  Oliioules, 
le  Tholonet  d'Aix  ,  Maillane,  la  Seyiie  ,  la  Valet- 
te 4  le  Revest-Iès-Toulon  ,  les  Pênes  et  Septêmefl^ 
5ué,  Rustrel ,  Viliar  viguerie  d'Apt ,  Forcalqueiret , 
la  Garde-lès-Tou!on  ,  GareouU  ,  Ste.-Marguerite  , 
Sixfûurs  ,  ^e.-Ana&tasîe  ,  le  Puget ,  îseoules  » 
Noves ,  Gr,ave8on  ,  Bessè  .»  la.RoqiMï  firussane  » 
Toulon. 

UassembL'e  délibère  unanimement  d'imposer  !a 
somme  de  3ûo  livres  par  Jëu  ,  tant  sur  les  com- 
munes contaminées  que  sur  les  autres  généraie- 
ment  pour  subvenir  aux  charges  epura&les -de  1a 
province  ^  sans  que  cette  somme  soit  susceptible 
xl'aucune  com pensa [îou. 

Klle  impose  aussi  cent  livres  par  feu  ,  pour 
.subvenir  à  la^ compensation  des  sonmies  dues  aux 
communautés  ,  pour  les  avances  par  elles  faites^ 

Mais  comiiie  cette  somme  est  de  beaucoup  in- 
sulKsaiite  par  ladite  compensalioii ,  oa  la  lera  sur 
les  7  ûo,ooQ  libres  d'arrtirages  dus  par  les  comr 
muîies» 
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N.«  XXXV. 

4DDITiOif  à  la  Belaiicn  de  la  Pcâie  d'Ai^^ 
NoUce  sur  Jacques  Hearicy. 

* 

■ 

Jaoqaes  Henricy ,  oiiginaire  du  Puget*TlMiDÎm^ 
éetns  ie  comté  de  Nice  ,  était  chirurgien  de  fHô» 

pilai- général ,  à  Avignon.  - 

Se  trouvant  par  hasard  à  Aix  ,  lorsque  la 
contagioo  de  1720  commençait  à  se  maniiiB«ter 
dans  cette  ville  ,  M*  de  Vauvenargues  »  premier 
con$ut ,  le  pria  de  s'y  airêter  ,  pour  avoir  soiil  ' 
des  pestiférés  ,  et  l'établit  chirurgien-major  de 
l'une  des  infirmeries. 

M«  Cbicoyneau  ,  premier  médecin  du  Roi  ^ 
envoyé  par  le  duc  d'Orléans,  Rég^t  du  royaume; 
pour  donner  des  secours  aux  pestiférés  d'Aix  et 
de  Marseille  ,  ayant  été  témoin. ,  pendant  son  séjour 
à  Ait  ,  du  zèle  ,  de  la  capacité  ,  de  la  deœtérité 
et  des  succès  de  Jacques  Henricy  dans  le  traite-^ 
ment  des  pestiférés ,  en  tendit  des  témoignages 
honorables  et  authentiques; 

Les  Consuls  d'Aix  lui  donnèrent ,  le  i  avril 
1721  ,  des  letfres  de  maîtrise  de  chirurgien  à 
Aix ,  rédigées  de  la  manière  suivante  : 

«  Nous  Joseph  de  Clapiers  ,  seigneur  de  Vau- 
»  venargues.  Comme  la  plupart  des  maîtres 
»  chirurgiens  de  cette  ville  s'étaient  absentés 
»  d'icclle, etram\iient quittée etabandonnée ,  avant- 
«  même  qu'elle  lut  allligée  de  la  contagion  ,  le 
T  sieur  Jacques  Henricy  s'y  étant  trouvé  casuel* 
»  lement ,  quoique  encore  en  état  de  retourner  à 
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»  la  viUb  d'Avignon  ^  parce  les  passage»  de 
»  la  Durance  et  du  Rhône  étaient  encore  libres , 
»  pour  aller  continuer  de  servir  1  hôj^Ltal-général 
»  de  ladite  ville  d'Avignon  ,  néanmoins  a  nuire 
»  prière  et  de  nos  collègues  ,  il  se  serait  arrêté 
3»  en  cette  ville  ,  où  il  a  pratiqué  et  exercé  ^ 
»  depuis  le  commencement  de  la  contagion  dont< 
»  elle  fut  affligée  ,  la  fonction  de  cbirurgien-ma- 
»  jor  en  Tune  des  infirmeries  de  ladite  ville  ,  et 
9  même  servi  et  traité  dans  la  ville  ,  les  malades 
9»  pestiiiérés ,  avec  une  ardeur ,  un  zèle  et  une 
»  -  application  très-grands  ,  qui  lui  ont  attiré  une 
9  approbation  générale  ,  ayant  donné  des  preu- 
»  ves  authentiques  d  une  singulière  el  ciiLîere 
D  capacité  ,  qui  avait  été  également  reconnue 
»  audit  Avignon  »  ect. ,  etc.  Ce  qui  nous  aurait 
»  obligé  j  en  vue  du  bien  public  de  cette  ville  ^ 
I»  pour  y  acquérir  et  retenir  un  sujet  de  ce  mé- 
»  rite  ^  de  recevoir  ledit  Henripy  maître  cbirur- 
j>  gien  en  cette  ville ,  elc.  » 

M.  Chaix  ,  démonstratAir  royal  d'anatomie  en 
rUniversité  d'Aix  ,  se  démit  de  cette  place  »  par. 
acte  public  du  ^3  février  1722 ,  en  faveur  de 
Jacques  Henricy  ,  attendu  sa  capacité  et  en  cmsi-^ 
dération  des  services  importuns  quil  avait  rendus 
aux  pauvres  malades  atteints  de  la  contagion  > 
pendant  tout  le  tems  qu'elle  avait  raçagé  la  ville , 
ayant  été  témoin  de  sa  dextérité  >  capacité  et 
vigilance* 

Le  Roi  voulant  recompenser  les  services  de 
Jacques  Henricy  ,  le  nomma  y  par  arrêt  de  sou 
couseii  d'état  du  1 7  juillet  1 722, età  la  sollicitation 
des  Consuls  d'Aix  ,  à  la  chaire  vacante  par  la  dér 
mission  de  M.  Cbaix, 

«  Attendu  ,  est-il  dit  dans  cet  arfêt ,  que 
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»  Jacquet  Hcmncy  avait  pris^  scm'àes  pestitéréé  « 

'  1»  pendant  tout  le  tems  de  la  maladie  ,  sans  1© 

'»  secoui  vS  de  médecin  ni  d'apothicaire  ,avec  tauta 
»  réconomie,  le  bon  piddcc^^  l'4s4^uilé  ,,ia.cjy^ 
»  cité  »  la  charité  et  le  succès  pos4ble  >  ini^s  qu4 
3>  la  ville  n'étaat  pas  en  état,  de  recoonaître  tom 
»  ses  services  ^  et  voulant  d'ailleurs  iLver  pour 
»  le  bien  du  public  un  si  bon  sujet  ,  les  Cousu  la 
»  auraient  suj>piié  Sa  Majesté  d  accorder  audit 
»  sieur  Henricy  la  charge  de  chirurgien  anatCK 

i  »;  miste  ea  TUniversité  a'Aix  ,  etc* ,  à  présent 
»  possédée  par  te  sieur  Joseph  Cbaix ,  qui  s%a 

'  »  est  démis  en  sa  laveur  ,  etc.  » 

Le  Roi  ajouta  à  celte  recoui^nse  Ja  décoratipa 
de  la  CroÏK  de  St.*Iloch« 
^  Jacques  Henricy  mourut  à  Aix  en  1 7  4g« 


N.«  XXXVI* 

itMtATîOTit  de  la  peste  d' Jrks. m  ij 20  et  i^ai  ^ 

extraite  des  Registres  de  la  Mairie  de  cette 
<   taille  * 

•  ■ 

-  La  ville  d'\rles  en  1720  ayait  pour  viguier 
^rangois.de  Grille  ^  chevalier  ,  seigneur  /niarquia 
4'£stoubion. 

Pour  consuls,  Jacques  de  Gleise  Fourclion; 
Jean  Grossi  ,  avocat  ;  Pierre  Brunei  et  Jean-r 
François  Chartreux  ,  bourgeois* 

Pour  capitaine  de  la  ville  ^  Jean  -  François 
d'Avignon  ,  chevalier  ,  seigneur  de  Màlijay. 

Pour  capitaine  du  guet ,  Jean  Baudretn  ,  bour-^ 
geois. 

Tom.  Jh  |3 
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TOUf  trésorier  9  Gaspard  firtmet  (i)»  « 
'  Aù  'cotnmenceinent  de  mai  ^  la  conlagîoii  «a 
th  éentir  dah^^MarfiétlIe  par  l'arrivée  d'uirvais*^ 

seau  venant  du  Levant  et  charge  cic  iiiaichan-* 
dises  pe.sliiérées.  Les  Kclievins  juirent  beaucoup 
de  lenteur  à  se  cou  vaincre  de  readsleiiGe  de  ce 
fléau  j  et  à  le  déclarer,  .  ' 

îje  3  juillet ,  les  allèges  de  Marsieille  ,  chargc^es 
pour  la  foire  de  Beaucaire  ,  passèrent  librement 
à  Arles  ,  mais  à  leur  retour  elles  lurent  arrêtées 
par  ordre  des  G)nsuls  ,  qui  savaient  que  la  peste 
è'était  manifestée  dans  Marseille, 

Les  Consuls  craignant  la  communication  de  ce 
terrible  fléau  dans  la  yiile  ,  firent  assembler  le 
conseil  municipal  ,  confbrmémeni  à  Tordre  de 
Pierre-Josc'j>h-Hyacinthe  ,  marquis  de  Caylus  , 
chevalier .  de  la  Toison  d'or  •  commandant  en 
Provence  >  à  Teâet  de  prendre  les  plus  '  grands 
moyens  pour  s'en  préserver*     -  : 

D'après  la  proposition  de  Jacques  d'Arlatan  de 
Ecaiiniont ,  commandant  eu  cette  ville ,  le  conseil 
délibéra  d  établir  un  bureau  de  -santé  ,  composé 
de  soixante  nobles  et  bourgeois*  Ces  notablea 
ne  furent  pas  plutôt  organisés*  qu'ils  firent  un 
règlement  tendant  à  nommer  des  intendans  de 
santé,  à  interdire  touL  commerce  avec  les  Mar- 
seillais ,  à  faire  des  provisions  de  larine  ,  d'huile , 
du  vinaigre  »  des  légumes  ,  du  bois  ,  etc.  ;  à  cta->> 
blir  des  coips-de-garde  dans  la  ville ,  eh  Crau 
et  sur  le  Rhône  ;  à 'obliger  les  barques  et  les  voi^ 
tures  à  faire  (juaraïUauie^  à  promettre  des  pensions 


(i)  Ew  17^0  les  sauterelles  ravagèrent  totalemeoi  lee 
grailla  et  les  fruits  dans  le  terroir  d'Arles  (  Noté  àê 
fËdiUwr.  }  ... 
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viagères  aux  veuves  et  enfans  des»  médecins  ^ 
chirurgiens  et  apothicaires,  en  cas  de  mort  ^ 
à  noDimcr  plusieurs  corbeaux  au.\  ordres  '  d'u^ 
capilaifle  ;  à  arrêter  des  charriots  pour  transporter 
lea  cadavres  ;  k  faire,  des  habits  de  toile  cirié^ 
fom  les  hommes  de  service  ;  à  ramasser  d«9 
drogues  ,  du  lingue  et  autres  objets. 

Le  couvent  des  Minimes,  les  mai:.ons  de  Saint» 
fioch ,  de  &(.-I^zare  et  de  St.-Genet  ^  hors  la 
ville  ,  furent  destinés  pour  mfirmeries  «  et  I9 
couvent  des  Carmes  déchaussés  ,  sur  la  Lice  9 
pour  sCà'vu'  d'hôpiiai  au\  couvalescens. 

Pendant  ce  tenis  dangereux  ,  le  marquis  de 
Ca3dus  arriva  dans  la  maison  de  M.  le  prévôt  de 
«  Grille  ,  son  ami ,  où  les  Consuh)  lui  firent  visite 
fit  rinlbrmërent  en  méme^tems  des  précautions 
qu'ils  avaient  prises  pour  empêcher  la  commuuir 
cation  de  ce  flcau. 

hxx  commencement  de  novembre  1 720 ,  un  pomor 
-Toyeur  de  Tacascon  apporta  de  Marseille  diverse^ 
marchandises  pestiférées  de  contrebande  en  Crau  > 
dans  la  tapie  de  Claude  Robert,  dit  Poncet-Meron 
son  associë.  Ces  marchandises  procurèrent  la  con- 
tagion à  Marguerite  Poncet,  tante  de  Fiobcrt,  qui 
en  fut  victime  ie  26  du  même  mois  ^  dans  ^a 
tapie* 

Quelques  fonrs  après  le  fermier  du  domaine  dp 

Constant ,  prcj»  de  ce  lieu ,  périt  avec  ses  enians, 
ils  furent  visités  par  les  médecins  ti'odice  ;  et  a^ 
reconnut  qu'ils  étaient  morts  de  la  peste. 

Robert  se  sentant  malade  profita  de  la  màjL 
pour  entl*er  dans  la  ville  sans  être  aperçu  par  les 
sentinelles  ,  et  alla  dans  sa  maison  ,  située  dan^ 
rintérieur  des  Arènes  (  Ampiiitéàtre  )  où  il  mou- 
•rut  avec  sa  ien^me  9  malgré  le^  sçQours  kis.pli^ 
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prompts.  Sa  bëile  mère  et  sm  vDisins'»  qui  avaient- 
(DOtnmaDiquë  avec  lui ,  périrent  à  la  fin  da  m<ns 

de  décembre. 

Ce  commencement  de  calamité  causa  dans  la 
ville  la  plus  grande  frayeur  :  plusieurs  babitaus 
fbrent  à  la  campagne  et  ceux  qui  restèrent  cessèr 
rent  de^se  fréquenter,  M.  Tarchevèque  Jacques  de 
"ïdrbin'-de-Janson  ,  ordonna  aux  curés  de  son 
diocèse  d'exhorter  le  peuple  à  avoir  recours  à  la 
jiiiséricoide  de  Dieu. 

Le  6  janvier  1721  ^  la  ville  fit  un  vœu  géné- 
ral à  St.  Françoif-Hegis ,  pour  demander  d'être 
•délivrée  de  ée  fléra  ;  TArchevêque  permit  de 
manger  gras  pendant  le  carême. 

T  e  19  mars  )e  Pape  Clément  XI  mourut,  après 
avoir  envoyé  en  .  Provence  plusieurs  bàtimena 
chargés  de  blé  poqr  les- pauvres» 

A  la  fin  d'Avril ,  il  n'était  mort  que  46  per* 
sonnes ,  tant  dans  la  ville  qu'aux  infirmeries  ;  on 
croyait  être  h  la  iîn  des  ravages  ,  mais  au  (  om- 
iiK  ncement  du  mois  de  mai  la  contagion  devmt 
plus  forte. 

*  Le  5  à  dix  heures  du  matin  ,  le  conseil  de  santé 
s'assembla  sons  la  présidence  des  mêines  Consuk  , 

confirmés  par  le  Roi  ,  à  cause  du  Oéau  ;  ceux  qni 
y  assistèrent  furent  les  intendans  de  santé,  l'abbé 
Ëlzéar  Maurin ,  le  marquis  de  Lagoy ,  le  baron  de 
Beaujeu  »  Ignace  d'Amat  de  Graveson ,  Honoré 
de  Sabatier  de  la  Meillere  ,  Guillaume  de  Piquet» 
Nicolas  d'Icard  dt:  Perigiian ,  Jean-Baptiste- Joseph 
de  Grille  ,  François  de  Cays  ,  François  d Olivier, 
le  commandeur  de  Romieu  ,  Elzear  Vacher  et 
Guillaume  Fassin  avocats;  Mathieu.  Hichaud  et 
Antoine  Isnard  ,  bourgeois  v  Guillaume  Granier  , 
ppQçui^ur  ,  tit  Charlç^^HoDQrat ,  apothicaire.  Ou 
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^  délibéra  de  prendre  toutes  les  précautions  pour 
arrêter  les  maux  de  la  contagioiu 

Le  1 7  dudit  mois  de  mai ,  le  bureau  de  santé 

fit  fermer  les  avenues  de  rAiH[jljiilicàUc  et  de 
Ja  rue  Trissemoule  »  ainsi  que  les  églises  :  ou  dit 
la  messe  sur  les  portes.  Malgré  tous  les  soins 
possibles  la  peste  éclata  rapidement ,  et  enleva 
dans  le  courant  de  ce  mois  i3o  personnes,  ce 
qui  porta  la  consternation  dans  tous  les  cœurs  , 
au  point  que  les  Consuls  fureut  abandonnés  pa|r 
plusieurs  notables  qui  se  renfermèrent  dans  leurs 
maisons. 

Le  commandant  d'Ailataii  fit  cerner  la  ville 
par  des  troupes  réglées  ,  avec  dcicnscs  de  passer 
la  ligne  })rescrite  ,  sous  peine  de  la  vie. 

Les  Consuls  achetèrent  de  Guillaume  Ganteau^ 
me  y  bourgeois,  une  terre  de  son  mas  deGrifeuille, 
près  des  Champs  -  Elisées  Mouleîrés  ,  pour 
servir  de  cimetière.  Ou  y  planta  au  milieu  une 
Croix  en  pierre. 

On  fit  un  autre  cimetière  dans  l'enclos  de  la 
commanderie  de  Saint-Thomas  ,  à  Trinquetaille. 

Pendant  ce  triste  état,  Mgr.  l'Archevêque  de 
Janson  ne  cessa  d  aller  dans  la  ville  exhorter  et 
confesser  les  malades.  Honoré  de  Quiqueran  de 
Beaujeu  ,  Evéque  de  Castres  ,  sensible  aux 
jiialhcurs  qui  aflligeaicnt  cette  ville  ,  sa  patrie, 
fit  un  mandement  dans  son  Diocèse  pour  implorer 
la  miséricorde  de  Dieu» 

Les  mendiaus  se  retirèrent  à  Trinquetaille  ou 
M>  de  Oraveson  en  prit  un  soin  tout  particulier. 

Le  4  juin  1721  à  4  heures  de  relevée  , 
environ  trois  mille  individus  de  tout  sexe,  ré- 
duits à  la  dernière  extrémité,  se  joignirent  avec 
les  pestiférés  eo  quarantaine  ^  et  se  répandirent 
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tdans  la  viDe  «ans  daigner  s'arrêter  aux  remon- 
traDcès  des  Consuls  ;  ils  enlevèrent  les  corbeilles 

de  pain  destinées  aux  malades  ,  et  Ibrcèi^nt  les 
barrières  de  Trinque  taille. 

L'Archevêque  i  d'une  piété  sans  exemple,  pré- 
voyant lésé  vénemens  d'une  pareille  révolte,  sortit 
de  son  palais  avec  |&  chanoine  Lecamus^  son 
grand  Vicaire  ,  le  commandant  d'ArJatan  ,  leà 
Consuls  et  plu-iicurs  notables  ,  pour  làire  le  tour 
de  la  ville >  dans  le  dessein  d'arrêter  les  séditieux 
qui  se  portèrent  à  Triuquetaille ,  où  le  Prélat  s'atf* 
tendait  à  les  appaiser  et  à  les  dissiper;  il  y  parvint 
par  ses  paroles  touchantes,  après  avoir  été  tou(e- 
ibis  repoussé  ^ar  les  plus  audacieux,  dont  uu  osa 
lui  jeter  une  pierre. 

Les  corbeaux  profitèrent  de  ce  moment  de  dé- 
sordre pour  pilier  les  meubles  et  ciieis  des  pio^ 
prié^aircs, 

M*  le  commandant  de  Caylus  ayant  appris  cette 
rébellion,  se  rendit  dans  cette  ville  le  9  juin  ;  ilsè 
porta  au  pont  de  Crau ,  oh  il  fit  fusiller  trois  chefs 
des  révoltés.  Cette  exécution  ne  les  arrêta  pas;  ils 
continuèrent  a  fréquenter  les  pestilérés,  ce  qui  ré- 
pandit des  semences  de  peste  dans  la  ville,  qui 
produisirent  les  maux  les  plus  grands.  Le  com- 
mandant jiJgta  à  propos  de  reculer  la  ligne  jusqu'à 
la  Croix  de  St.~Hippolyte,  sur  le  chemin  de  Salon. 
M.  Ilutendant  Lebret  ne  manqua  pas  d'iafor- 
iner  le  Boi  de  l'état  déplorable  de  la  ville* 

Le  1 1  du  même  mois  de  Juin  ,  Dominique  de 
Jossaud ,  major  du  régiment  de  Noailles  ,  fut 
nommé  par  le  Roi  pour  commander  à  Arles. 

Le  23,  il  arriva,  et  de  suite  il  établit  une  garde 
de  miquelets  sur  la  place  du  marché.  II  assista  aux  ' 
Bureaux  de  santé  qui  se  tenaient  sur  le  plan  di 
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b  towr  i  il  fît  préparer  le  GouTttUt  .dé$  R^cofeto 
et  la  maison  de  Charité ,  pour  recevoir  les  malade» 

peslilércs.  Il  reçut  ilcs  secours  de  Nîmes  et  de 
Beaucûire,  et  une  somme  de  dix  mille  liaucs  du 
Cardinal-Archevêque  de  Aheims,  Mgi\  de  Mailli, 
pour  les  pauvres  dont  il  avait  été  le  père  pendant 
qu'il  occupait  le  6iége  de  cette  ville* 

Dans  ce  mois  de  juin  ,  la  mort  moissona  353o 
personnes  :  les  premières  viclimc^s  notables  furent 
le  commandant  d'Arlatan ,  de  Boucbet  de  Faucon  ^ 
major ,  les  consnis  de  Gleize  et  Grossi.  Ses  collè- 
gues Brunei  et  Charlioux  ne  furent  que  malades  , 
les  autres  victimes  lurent  Honoré  de  Sabalier  , 
successeur  du  premier  Consul  p  et  Ignace  de  Gra^ 
veson  f  {fii  le  remplaça* 

En  1721  la  ville  eut  pour  Viguier,  le  marquif 
de  Grille. 

Pour  Consuls,  Guillaume  de  Piquet ,  chevalier, 
François  Franconi,  avocat,GuillaumeGranier,  pro* 
eureur ,  et  Charles  Honorât  »  apothicaires ,  nommëê 
par  le  Roi  h  la  fin  de  juin ,  en  reconnaissance  de 
leur  dévouement  à  l'intérêt  de  la  ville  et  au  soula-* 
^ement  des  malheureux. 
^  Pour  Capitaines  de  la  ville  et  du  guet,  et  trésor 
rier ,  les  prëcëdens« 

Le  20  juillet  1 721  ,  procession  générale  à  laquelle 
assistci  rot  les  membres  du  Bureau  de  santé,  ayant 
un  Ikunbeau  à  la  main }  elle  sortit  par  la  porte 
dn  marché  neuf  ^  en  chantant  les  njmnes  des 
Saints  ;  la  Chasse  de  St.^Boch  fut  mise  en  évidence 
dan6  icb  infirmeries,  où  les  pestiférés  se  prosternè- 
rent en  terre  pour  témoigner  à  ce  Saint ,  leur 
patron  9  leur  confiance,  et  obtenir  la  cessation  du 
fiëau  destroctenr.  Cette  attendrissànté  cérémo- 
nie fut  sans  doute  agréable  à  Dieu ,  car  dès  ce  jour^ 
la  contagion  duiunua  se»  ravages,  aprèsavoir  en*-* 
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levé  dans  le  mois  de  juillet  4o25  persontie^ ,  parmi 
lesquelles  on  compte  Jean  Bandran  ,  capi laine  du 
guet,  Gaspai'd  Bruuet,  trésorier j  Marc- Antoine 
Se  éabatier ,  Jean  de  Houxtarques ,  de  Cays, 
dlcard^  d'Antonelle  de  St.-Leger ,  de  Nicolas ,  de 
■  Bervane  5  de  Bcdarride  ,  et  aiUic5  notables.  La 

Eiupart  des  médecins  ,  chirurgiens  ^  apothicaires  , 
oulangers  ,  Iburgoniers  ,  furent  yictimed^  ainsi 

3'  ue  plusieurs  domestiques  du  Prélat,  qui  se  retîï'a 
ans  la  maison  de  rArebidiacre  François  de  Vara^ 
dier  de  St.--Aiicliol,  et  les  Consuls  furent  dans  la 
maison  du  lieutenant  de  Faucher  ,  au  coin  de  la 
rue  de  la  Calade  ,  où  ils  restèrent  jusqu'à  la  fin  de 
la  contagion.  Les  Magistrats  quittèrent  le  Palais* 
On  n'aurait  pu  parvenir  à  enlever  ce  grand  nom- 
bre de  victimes  sans  les  secours  des  braves  Mar- 
seillais et  Toulonais  j  entièrement  dévoués  au  salut 

'  Le  Bureau  de  santë  se  trouva  réduit  à  doiizé 

membres  ,  le  commandant  de  Jossaud  ,  les  quatre 
Consuls,  le  chevalier  de  Romieu,  conmiissaire  de 
la  paroisse  de  Notre*<])ame  la  Principale  ;  Jean  de 
Peint  9  commissaire  de  Notre-Dame  la  Major  ; 
François  d'Olivier  ,  commissaire  de  Ste«-Croix  : 
le  chanoine  dePazcry,  commissaire  de  St.-Martin  ; 
Joseph  Giiibert,  commissaire  de  8t,-JuIlien;  Guil- 
laume Michel ,  bourgeois  ,  commissaire  de  Saint- 
Laurent^  et  François  Peilbe>  commissaire  de  St.-* 
Lucien.  Ces  commissaires  accompagnaient  les  no-^ 
tables  dans  les  maisons,  et  se  chargeaient  de  l'ar- 
gent ,  bijoux  ,  vaisselles  et  papiers  ,  après  les 
avoir  inventoriés  ^  et  les  remettaient  au  premier 
Consul. 

Le  4  ^oût  la  quarantaine  fut  ordonnée  dans  la 
.ville  >  avec  défenses  de  sortir  des  maisons  saxu 
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titlleto  des  commissaires^  sous  peine  de  meffre  les 

contrevenant  sur  un  cheval  de  bois,  si  mieux  n'ai- 
maient payer  une  amende  en  faveur  de  rhôpital  } 
jet  d'autres  étaient  lustigds  de  verges  par  la  viUe  ^ 
ou  fusillés  y  suivant  Tordre  du  commandant  à& 
Caylus. 

Pendant  la  quarantaine  chaque  commissaire^ 
accompagné  de  &es  aides  et  des  pourvoyeurs  ,  S0 
portait  le  matin  dans  sa  paroisse  pour  distribuer 
tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  malheureux. 

Le  commandant  de  Jossaud  et  son  neveu  ,  de 
Foîidchàteau  ,  faisaient  la  ronde  à  clie\al  avec 
quatre  fusilliers  ,  pour  faire  observer  la  quarau^ 
taine  avec  rigueur.  L'Archevêque  ,  assisté  de  son 
aumônier  ,  faisait  la  ronde  à  pied  pour  exhorter 
les  malades  à  se  soumettre  avec  résignation  au 
Tout-Puissant. 

Le  21  août  les  maisons  furent  parfumées  ,  avec 
ordre  de  jetter  tout  ce  qui  était  suspect. 

Le  1 6 ,  jour  de  la  St.  Hoch  ,  procession  qui 
fut  agréable  à  Dieu  ,  puisque  dès  ce  moment  son 
juste  courroux  lut  appaisé  ;  il  ne  mourut  dans  le 
courant  de.  ce  mois  que  cmq  cents  personnes. 

Le  premier  septembre  ,  feux  de  romarin  dans 
les  rues  ;  les  médecins ,  chirurgiens  et  apothicaires 
iurent  mis  en  quarantaine. 

hc  23  5  prcx:ession  g(^néralc  en  Thonnenr  de 
Ste.  Rosalie  et  du  Bienheureux  Jean-Francois- 
Hégis  ;  la  chasse  de  St.  Roch  fut  portée  avec 
beaucoup  de  vénération  ;  la  Bénédiction  du  Très-» 
Saint  Sacrement  fut  donnée  dans  les  InfirinLM  ies, 
la  Charité  et  les  Carmes  dcu  hnussés.  Dieu  pennit 
enfin  que  la  peste  cessât  entièrement ,  après  la 

erte  de  trois  cent  quarante-unç  personnes  dans 
courant  de  septemore. 

Tum.  II  '  i4 
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Cette  ville  n'avait  jamais  souffert  !ine  conta- 
gion si  cruelle  el  si  violente  :  les  bommes  des 
aièdes  à  venir  auront  de  ia  peine  à  croire  que 
de  23,1 78  individus ,  il  en  périt  dans  la  ville  et  les 
infirmeries  ,  liuil  uiilie  cinq  cent  septante-deux  , 
ci  •  8572 

Dans  la  campagne  

Total.   •   •    »   10210  âmes. 
•  .  — :  

Parmi  ce  grand  noii]|)re  de  victimes  ,  on 
compte  72  prêtres  ou  religieux  ,  un  commandant  ^ 
3  majors  9  4  consuls  ,  35  conseillers  municipaux , 
1 1  nobles  ,  7  avocats  et  1 7  l^ourgeois  ;  35  mé- 
decins ,  chirurgiens  ou  pharmaciens  ;  12  capitai- 
nes de  corbeaux,  ;5  commissaires  ou  aides  et 
63  corbeaux. 

Le  18  septembre  le  G>nseil  général  »  sous  la 
présidence  du  commandant  de  Jossaud  ,  délibéra  , 
cnprésciicc  des  hitendaub  de  santé  ,  de  manifes- 
ter par  un  acte  an tlien tique  le  bon  état  de  la 
ville  et  de  la  campagne ,  aiin  de  iaire  cesser  par- 
mi les  étrangers  les  soupçons  qu'ils  pouvaient  avoir 
sur  la  situation  des  babitans» 

Le  20  ,  le  commandant  de  Jossaud  alla  passer 
sa  quaran laine  dans  le  doàiiaine  de  la  commande- 
rie  d'Argence  ,  en  Languedoo ,  d'où  il  se  rendit 
k  Montpellier  »  où  le  Aoi  lui  envoya  le  bœvet  de 
brigadier  de  ses  .  armées  «  en  récompense  de  ses 
importans  services. 

Le  21  les  églises  furent  ouvertes  :  un  Te  Deurrt 
en  musique  lut  chaulé  dans  l'église  métropoli- 
faîne  en  action  de  grâces  ,^au  son  des  cloches  à 
«  volées  et  au  bruit  de  Tartillerie  ;  jamais  plus 
grande  joie  daii6  la  ville. 

Le  2&  septembre  »  à  cinq  heures  du  maliu  ^ 
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rentrée  de  la  ville  fut  donnée  à  tous  les  habitam ,  • 
au  son  des  cloches  à  volées. 

Le  5  janvier  1722  ,  le  Chapitre  fit  un  servicQ 
solennel  pour  le  rc()Os  des  âmes  des  prêtres  et 
religieux:  victimes  de  la  cont^igion. 

Le  1 5 ,  service  funèbre  pour  les  magistrats  , 
commissaires  et  pour  tous  ceux  qui  avaient  sacri* 
fié  leur  vie  au  ^soulagement  des  malheureux  » 
célébré  dans  Téglise  métropolitaine,  en  présence 
des  Consuls  et  d'un  très-iioiiibreux  cortège. 

Le  lendemain  ,  les  Consuls  assistèrent  h  un 
autre  service  pour  le  repos  de  Tàme  du  cardinal 
François  de  Mailly  ^  archevêque  de  fibeims , 
décédé  le  i3  septembre  1721  ^  dans  le  monastère 
de  St.-Thierri.  Ce  prélat  avait  été  le  père  des 
pauvres  et  le  protecteur  de  la  ville  pendant  qu'il 
avait  occupe  le  siège  d'Arles. 

Le  18  ,  le  marquis  de  Brancas ,  lieutenant, 
général  et  commandant  en  ehef  en  Provence ,  se 
rendit  au  domaine  d^AIivon  ,  où  les  commissaires 
du  Bureau  de  santé  furent  le  recevoir  ,  j^our 
lui  rendre  compte  de  Tétat  et  de  la  bilualiou  de 
la  ville. 

Outre  les  Commissaires  de  santé,  il  y  avait  aux 
assemblées  le  commandeur  Charles  d'Ayguières, 
Nicolas  d'Icard-de-Perignon  ,  Joachim-Guillanme 
de  Nicolai  ,  Jacques  Lagncl  ,  Juan  Raybaud  , 
Guillaume  Fassin  et  Pierre  Brunet ,  avocats  ; 
Simon  ,  docteur  en  médecine  ;  Jean  Chartreux  et 
autres  notables. 

Le  24  ,  notaire  Jean  Vaugier ,  les  Consuls 
adjugèrent  le  prix^  fait  de  la  construction  d'une 
pyramide  sépulcrale  ,  près  de  rancicnne  cha- 
pelle de  St. -Borcîulphe  ,  aux  Champs-Elisées 
(  Mouleirés  )  ^  à  Joseph  Guibeirt  >  aichitecte  9 
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pour  le  prix  et  soiiuiiC  de  3o5  livres.  On  grava 
5UV  les  lacadcs  du  levant  et  du  couchant  •  des 
lDâcriptioQ3  iaiines ,  composées  par  le  chevalier 
Eomieu  ,  pour  servir  de  mémoire  à  la  postérité* 
Ces  înscriptioos  signifient  : 

»  La  peste  dévastant  la  ville  d'Ailes  ,  noble 
1»  Jacques  de  Gieize-de-Fourclion  ,  et  Jean  Gros- 
9»  si  y  avocat  en  la  Cour  ^  armés  de  la  cuirasse  de 
j»  la  charité  ,  voulant  délivi*er  la  patrie  ,  se  pré- 
1»  cipitèrent  de  bon  cœur  dans  cet  abyme ,  ainsi 
j»  cjue  nobles  Honoie  de  Sabatier  et  Ignace 
»  a  Amat-de-Graveson  ,  premiers  consuls. 

y>  Ainsi  Arles  ,  la  Aome  des  Gaules  ,  eut  aussi 
9»  sefs  Curtius ,  Tan  1721. 

n  Ici  réposent  également  grand  nombre  de  prê-- 
»  très  de  pieuse  nu  moire  ,  la  plupart  curés  de 
»  cette  viiie  ,  qui  ^  comme  de  Bons  Pasteurs  ^ 
1»  voyant  yenir  le  loup ,  n'ont  pas  pris  la  imle 
»  comme  de  vils  mercenaires ,  mais  n'ont  cessé  de 
y  fournir  a  leurs  ouailles  les  secours  de  cuuèola- 
»  tion,  de  les  soulenir  et  iortiHer  par  le  pain  de  la 
'  y»  •  vie  éterueUe  ^  et  ont  donné  leur  vie  pour  leur 
I»  troupeau,  »         St.  Jean ,  cK 

La  seconde.   <c  La  contagion  augmentant  ^  le 

j»  Hoi  nomma  pour  consuls  noble  Guillaume  de 

»  Piquet  y  Jean^François  Franconi  ,  avocat  en 

>»  la  Cour  ;  Guillaume  Granier  »  procureur  ;  et 

»  Charles  Honorât  ,  apotbicaii*e  ,  qui  avant  et 

3»  pendant  leur  consulat  s  ciant  toujoui  s  occupés 

)»  du  salut  public  furent  eux-mêmes  aitemts  du 

>»  fiéau  »  mais  ayant  eu  le  bonheur  de  recouvrer 

»  la  santé  >  ils  ont  élevé  ce  monument  en  mé^ 

»  moire  de  leurs  prédécesseurs  ,  Tan  1722.  Ici 

»  réposent  au^si   Ëbéard  Mauiin  y  Autume 
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j»  Leblanc  ,  Mathieu  Ricbaud ,  Joseph  Charbo* 
»  DÎer  ,  ADtoiod  Roman  et  Louis  Michel ,  prêtres 
»  et  curés  de  celle  ville  (i). 

MM.  les  Cua5uis  de  bcaucaii  e  étant  venus  à  Arles 
pour  ieiiciterieâhabiiaossur  rextiuclioade  kpeste. 


(0  Voici  les  incripiious  làiiueâ  teiieâ  qu'elles  furent 
gravées  sur  le  moauuient* 

D.  G.  M. 

Peste  Arolatem  devaslanlo 

Ad  Patriam  libéra iidam  ^ 
Arinali  lorirâ  CharitaUs 
Se  hune  m  aLt^ssum 
Lubeuli  aniiuu  dejeceruot; 

Pitereclus 
hub.  Jacol)Qs  d'ArlaUn  de  ilt^âtsmoat  , 
Consules 

Nob.  Jacobos  Gleize  de  Fourchoo  «  Joaa  Giossy  I.  V.  D* 
Nob.  flonoratus  d«  Sabaiier 
Nob«  Igoatius  de  Gravezoa 
Bt  aliî  Cîvîtatis  primariû 
Sic  fttos  babel  Gurtioa 
Gailica  ftonia  ,  Arelaa 
AoDo  M.  DGG.  XXr. 
Hic  eliam  jaceot 
FiflB  mémorise  presbiieri  ,  Areialeoses  parrocht 
Paritorea  booi 
Qui  videales  venientem  lupatn 
Sicul  tiiercenarii  ooa  fugeraut  t 
8ed  ut  pesle  ianguenlc»  oves 
Yerbo  el  pane  œieram  vit»  conforlareot 
Pro  ovibuâ  éuîs 

Suas  Uederuat  soioiaa.  Joan,  cap.  i* 

Eontm  nomina  biec  sunt  D.  D.  EIz.  Maario  , 
Daniel  Lt^blanc^  Matb.  Ki chaud  ^  Ant.  Roman , 
Joseph  Gharhottter  |  Ludovicus  Michel. 
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les  G>nsuls  de  cette  ville  jugeant  à  propos  de  leur 
témoigner  leur  reconnaissance  des  nombreux  se- 
cours qu'en  av  ait  reçu  la  communauté'  pendant  l'épi- 
démie, le  conseil  délibéra  qu'ils  iraient  accompa- 
gnés du  plus  grand  nombre  d'habitans  possible  , 
et  précédés  des  valets  et  trompettes  de  la  ville  ^ 
recevoir  MM.  de  Beaucaire  à  la  descente  du  ba- 
teau ,  bois  la  porie  de  la  Cavalerie ,  au  bruit  des 
boîtes;  qu'ils  seraient  conduits  de  cette  sorte  à 
rhôtel-de-ville  ;  qu'on  les  nourrirait  et  défraie- 
rait, ainsi  que  leur  suite;  qu'ils  seraient  reconduits* 
avec  les  mêmes  honneurs  à  leur  départ,  et  qu'on 
leur  ferait  présent  de  12  boites  de  confiture,  12 


D.  0.  M. 

Tovalescpnie  lue, 
A  Krge  fuere  cansules  designali , 
Nob.  Guillemus  de  Piquet , 
Jo  in  iiis-Franriscus  Fiaacoay  1.  V.  D* 
Gtul It'iiius  Grarucr  ^ 
Caroius  Honnorat  , 
Qai  ante  el  per  consulatum 
fndfrfesso  Ubore 
Publicîs  caris  deditî , 
Peste  percussi  et  a  Deo  sansli 
Hoc  monument  II  m 
Predeoessorom  suorum  mémorise 
Erexerunt. 
Anno  M.  DCC.  XXÎI. 
vin  aoctorum  suorum  gloriam 

Haec  se  ri  psi  t 
Nob.  Caroius  J^a.  de  Romi^tt 
Qui  bis  int'aastis  temporibua 
Pût  ri»  pericuiis 
Se  eliam  ittbens  devoveral. 
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bouteilles  de  via  et  1 2  paquets  de  bougie.  Repas, 

4^9     l'es  f)  s. 

Les  Coiisuis  d'Arles  furent  à  Beauc^iire  dans  le 
mois  de  décembre  avec  seize  députés  ,  pour  re* 
mercier  leurs  collègues  au  nom  de  tous  les  habi'- 
tans  y  de  leurs  bienlaits  envers  la  communauté ,  dans 
le  tems  de  la  plus  forte  conlagioo*  Ils  furent  trës^ 
bien  accueillis  ,  et  trouvèrent  à  la  descente  du  ba- 
teau ,  messieurs  les  Consuls  de  Bcaucaire  à  la  têto 
du  corps  de  ville  ,  d'une  compagnie  bourgeoise 
«ous  les  armes  9  et  d'un  grand  nombre  d'babitans 
les  plus  distingués.  Ils  furent  conduits  au  bruit  des> 
boîtes  ,  violons  ,  lrom|icUes  eL  tambourins,  à 
rhôlel-de-ville ,  suivis  d'une  foule  d'habitans  qui 
tcnioiguaieut  leur  joie  de  les  voir  délivrés  de  la 
peste.  Us  descendirent  à  la  salle  de  rbotel-de- 
ville  f  où  MM.  de  Beaucaire  leur  renouvelièrent 
l'assurance  de  leur  amitié  pour  Arles.  On  servît 
ensuite  un  sou|>e  des  plus  splendldes  et  des  mieux 
ordonnés,  quoique  le  nombre  des  convives  fut  de 
i3o  personnes.  Chacun  des  Consul  d'Arles  fut  logé 
chez  un  des  Consuls  de  Beaucaire  >  et  les  Députés 
dans  les  'maisons  des  gentilbommes  et  des  bour*-^ 
geois.  Le  lendemain  matin,  on  servit  encore  ua 
déjeûner  magnifique,  toujours  dans  rhôtel-de-ville , 
après  quoi ,  les  Consuls  d'Arles  furent  reconduits 
jusqu'au  bateau  de  la  même  manièi*e  que  le  jour 
précédent ,  et  Ton  se  sépara  après  des  protestations 
réciproques  d'une  sincère  et  constante  amitié.  Le 
Conseil,  très-sensible  aux  honuètetcs  de  MM.  de 
Beaucaire  ,  délibéra  d'en  conserver  éternellement 
le  souvenir ,  et  de  n'oublier  aucune  occasion  de 
leur  en  marquer  leur  reconnaissance. 

ville  de  Nîmes  ayant  donné  des  secours^ 
considérables  à  celle  d'Arles  pendant  la  peste  , 
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Aitt  611  lloges  ;  êcit  en  thénaque,  aoiteti  botifeille.<9, 

dépenses  dont  elle  ne  voulut  jamais  iccc  voir  le 
remboursement  ;  le  Conseil  délibéra  que  drux  de 
MM.  les  Consuls ,  accompagnés  de  six  députés  , 
dû  trésorier  et  du  secrétaire ,  se  rendraient  in-- 
tessanmieht  à  Nimes,  pour  remercier  leurs  col- 
lègues au  nom  des  habitans  d'Arles  y  des  servk^es 
importaus  qu  il^  avaient  reçus. 

MMr  les  Consuls  exposèrent  an  Conseil  que  la 
réception  qu'on  leur  avait  laite  à  Nîmes  ,  jointe 
aux  services  importans  que  la  communauté  deT 
cette  ville  avaitrenduà  celte  d'Aiies  pendant  l'épi- 
démie ,  étaient  des  motifs  assez  loi  ts  pour  témoigner 
de  toutes  les  manières  possibles  à  MM.  de  Nîmes, 
qui  doivent  arriver  en  cette  ville  au  premier  jour, 
toute  la  reconnaissance  que  Ton  conservait  à  leur» 
bons  procédés.  Deux  de  MM,  les  Consuls  de  Nîmes  y 
accompagnés  de  six  députés,  étant  arrivés  le 
décembre  sur  les  deux  heures  après-midi  ,  ceux 
d'Arles  firent  sonner  la  clcx  lie  afin  d'assembler  le 
plus  grand  nombre  dbabitans  possible ,  pour  les 
accompagner,  lis  allèrent  au-devant  de  MM.  de 
Nimes^  et  les  rencontrèrent  dans  le  chemin  qui 
va  d'Arles  au  pont  de  Fourques ,  où  après  les  com- 
pliiîiens  réci[)roqucs  d'aiiùtié ,  MM.  de  Nîmes  furent 
condnîts  à  rhôtel-de-ville ,  accompagnés  des  prin- 
cipaux habitans d'Arles,  et  précédés  des  tambours, 
violons  I  trompettes  ,  valets  et  sergens  de  ville.  Uâ 
partirent  le  lendemain  sur  les  trois  heures ,  et  fa- 
rent  accompagnés  de  même  jusqu'au  pont  de  Four- 
ques, au  passage  du  bateau,  avec  des  iénioignages 
réciproques  d'amitié  et  de  la  plus  étroite  union» 

Les  repas  se  firent  dans  THôtel-de-vitle  9  il  jT 
avait  septant0-deux  persormes  à  chacun.  De» 
boites  wtat  tirées  »  ainsi  qu'à  Tarrivée  de  mea- 
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sieura-^de  Ntmes  au  Fort  »  à  rUôtet-de-viUe  et 
à  leur  départ* 

£n  1 723  ,  la  viUe  fit  faire  des  feux  de  joie  et. 
chanter  le  Te  Deum  ,  pour  la  cessation  du  mal 
CQDtâgkux  dans  le  royaume. 

La  figure  de  marbre  antique  qui  est  devant 
la  porte  de  la  aalle  du  conseil ,  applëe  Pantkém 
ou  Esculape  ,  y  lut  mise  en  celle  année  et  lut 
achetée  34  liv.  i4  s. 

•  MM»  les  Consuls  en  ciu4}eroo  ,  suivis  .des  per- 
sonnes qu'ils  y  avaient  invitées ,  rendirent  visite 
à  M*  de^  Josseaud  ,  qui  avait  commandé  dans 

Arles  du;a;it  la  peste  ,  à  cause  des  obiigauoas 
iniiuies  que  lui  avait  celte  ville  »  pour  tous  les 
soins  qu'il  s'était  donnés  dans  oe  tems  déplorable ^ 
afin  de  chasser  répidémie. 

Le  7  août  1723,  le  Roi  érigea  la  terre  de- 
Mej«'uu's,en  Caiiiargue,  en  marquisat  ,  en  faveur 
de  Guillaume  de  Piquet»  et  de  ses  euiaus  mâles» 
en  récompense  des  importans  services  qu'il  avait; 
rendus  à  sa  patrie  pendant  son  consulat  (  i  ) . 

N.«   XXXV  IL 

■m 

# 

Notes  sur  la  Peste  de  In  Roqtte-Brussane  en 
1731  (2)  ,  extraites  des  Registres  des  délibé-* 
rations  de  cette  commune» 

* 

Du  4  ^f^^  1720.  Délibération  portant  nomina- 
tion de  sept  intendans  de  santé  pour  faire  surveiller 

(0  Nous  devons  îti  plupart  de  ces  documens  h  M.  Pot  vin. 
âe  Jonquières ,  maire  d'Arieà  ,  (il  quelques  un  à  iji.  Viaud, 
(  Note  de  V Editeur.  ) 

(3)  Ces  noies  eut  été  fout  aies  par  M.  Bremand  ,  juris^ 
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avenues  du  village.  Ces  inteiidans  sont  les  rieurs- 
André  Jauflret  ,  Honoré  Daullieure  ,  Louis 
Coulette  ,  Antoine  Ollivier ,  Pierre  lieraud  ,  Jean' 
Massis,  Joseph  Gan,  qtii  se  foi  meront  chacuD  une» 
compagnie  de  vingt-quatre  hommes  ,  poor  iisdre 
la  ronde  deux  fois  la  nuit  ,et  les  iutendans  mettre 
le  vu  aux  billets  de  santé  ,  etc. 

Du  19  no\?embre  1720.  D'après  un  ordre  de» 
Mgr.  l'Intendant  et  un  mémoire  servant  d'inslruc* 
lion ,  du  27  ocfiobre  précédent,  Délibération  por-' 
tant ,  conformément  audit  opdre  et  instmction  , 
que  le  village  sera  partagé  en  quatre  parties  ,  à 
chacune  desquelles  il  sera  établi  un  capitaine , 
un  heutenant  et  un  sergent ,  pour  prendi-e  garde 
à  ce  qui  lui  sera  ordonné  ;  et  pour  cet 
furent  commis  les  sieurs  Jean-Baptiste  Roquier  , 
second  consul  ,  et  Audré  JauiFret  ,  nîajor  ,  peur 
prendre  nu'inôire  de  toutes  les  familles  tant  en 
ce  lieu  qu  aux  Molières* 

Des  1 8  1 9  décembre.  ^Àssemblée  des  Intendaas> 
de  santé  pour  concerter  des  mesures  de  pr^au-t 
tions  ,  entre  autres  de  fermer  des  passages. 

Du  2.2,  décembre.  Délibération  du  conseil ,  por- 
tant :  1.°  d'acheter  des  moutous  et  établir  une 
boucherie.  Des  mesures  pour  la  conservation 
des  sieurs  consuls,  3***  D'après  les  ordonnances 
de  Mgr.  Vlutendant ,  il  fut  nommés  quatre  capi- 
taines et  un  sergent  à  chacun  des  dénommés  dans 
la  délibération. 


consulte  très-estimé  à  Aix ,  qui  â  payé  sa  detté 
envers  ss  paf rie  ,  par  la  rédacuoa  de  Tarticle  jRo^i/e« 
Brussane  ,  inséré  dans  la  ^^éogtapbie  de  Provenc  e  en* 
1788.  Tom.  a»  pag.  29G.  (note  âe  VÈditêur f  né  à  la 
Roqae-'BrussaDé  f /e  49^<>^  ) 
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Du  37  décembre.  Délibération  du  bureau  de 
aanté ,  portant,  d'après  les  ordres  dç  M*  le  marquis 
de  Solliés  y  commandant  à  la  vîguerie  de  Brignoles , 
d'augmenter  de  qiiaLic  lioaiines  la  garde  pour 
garder  de  Maaaugues  à  Lamanon  ^  et  de  lui 
envoyer  deux  fois  par  jour  la  subsistance  de  sa 
fiuniUe  ,  en  prescrivant  toutes  les  mesures  dç 

précaution. 

Du  29  décembre.  Un  berger  puni  d'amende 
pour  avoir  été  avec  sou  troupeau  daqs  un  quar- 
tier prohibé  à  cause  de  la  contagion  et  par  pé- 
cantion  y  nomination  des  sieurs  Antoine  Olhvier 

et  Louis  Coulette  pour  aller  à  Gareoult  î>  iulornier 
de  quelle  iivàlftdie  quelques  personnes  étaieu( 
mortest 

.  Du  i.^^  iant^ier  1721..  Délibération  du  conseil  » 

portant  de  faire  des  achats  de  blé  et  autres  choses 
liëcessaiics  dans  le  teuis  m^licurcux.où  luu  se 
trou  vait» 

Suivent  d'autres  délibérations  au  sujet  des  sub^- 
sistances  et  des  mesures  de  précaution  soit  pour 

clôluic  ,  barrières  et  corps-de-pardc  ,  et  piiur- 
^uites  contre  les  auteurs  de  quelques  troubles  et 
désordres* 

Du  2oa{fril  1721.  Délibération  du  bureau  de 

santé  ,  portant  diminution  du  nombre  d'ofBcicrs 
et  soldats  de  garde  ,  aticadu  la  saison  ,  et  règle- 
ment pour  la  distMpiiiie. 

Du  lâ  juin.  Délibération  du  bureau  de  santé  » 
portant  nomination  de  1 4  capitaines  et  14  sergens 
pour  augiiicnter  la  gai  Je  ,  attendu  les  souprous 
de  la  maladie  ,  à  la.  barrière  de  Forcalqiii  net. 

Du  2c^  juiru  Autre  délibération  portant  des  iiie- 
sures  de  précautîoh  sur  les  billets  de  santé  et 
exemption  de  la  garde  au-dessus  de  soixante  ans. 
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Suivent  d'autres  déiibt^i-aliouâ  porlaut  mesures 
-de  précaution* 

Ùu  3 1  juilteL  Bureau  de  santé  ;  le  mal  soupçonné 
à  Kcouiiis  j)ar  la  nioi  t  d'une  ienime,  esL  ckclaïc 
exister.  Cinq  ou  six  jours  après  ,  les  troupes  de 
M.  de  Montiàucon  >  sorties  de  Meoulles,  vinrent 
à 'la  Bastide  des  Craux ,  d'autorité ,  après  que 
M.  Dupont,  commandant,  eut  déconsigné  Neoul- 
les  ,  sans  consentement  des  Consuls  de  la  Roque, 
m.  liupont  requiert  un  endroit  plus  éloigné  du 
village  pour  mettre  sa  troupe  en  quarantaine.  Le 
bureau  délibère  que  puisque  M.  Dupont  a  fait 
venir  de  sou  autorité  ses  soldats  en  quarantaine 
aux  Craux  ,  il  n'y  a  nulle  délibération  à  pi  endre , 
par  plusieurs  raisons  qu'il  déduira  en  teuis  et 
lieu ,  excepté  que  M.  de  Pérrin  l'ordonne  »  et 
alors  on  prendra  une  délibération  pour  placer 
en  quarantaine  les  troupes  de  M.  de  Monfaucon. 

Du  lo  août*  Le  conseil  assemblé^  attendu  que 
la  peste  est  à  Mazaugue  ,  Neoulles  ,  Garéoult  et 
Forcalqueiret,  et  que  grâces  à  Dieu  et  à  l'interven- 
tion de  la  Stc.  Vierge  cette  maladie  n'est  pas  nn^ 
core  à  la  1  Loque  ,  arrête  que  la  fête  de  St.  Boch 
^ra  commandée  et  qu'il  sera  iàit  annuellement  la 
procession  à  Notre-Dame  ce  jour-là. 

Bureau  de  'santé  du  1 5  acdL  Attendu  la  mort 
prompte  d  uae  femme  ,  son  mari  en  quaranfaiiie 
fiimi  quç  s^  voisins  ;  mesures  de  précaution 
{Mrises,  '  * 

'  Suivent  d'autres  délibérations  du  bureau  no- 
tamment  une  du  19  août  portant  d'aller  en  corps 
au  lue  voir  M.  d'Aubert  ,  pour  justifier  et  ou - 
fenir  la  lettre  de  messieurs  les  Consuls  ,  écri(e  à 

hU  dp  Perrio  aii*  sujet  de  là  conduite  réprében*- 
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shre  qu'a  tenue  M»  Dupont  en  amenant  des  soldato 
malades  en  cette  commune. 

Le  :>4  ttoût  la  peslc  déclarée  à  la  Roque  ,  la  ' 
chapeiie  Ste.  Aune  et  uu  baâûdon  ^re^  diceliô 
pris  pour  infirmeries.  ^ 

Du  ag  août*  La  chapelle  Ste»  Anne  n'est  plus 
inBrmerie  ,  les  consuls  en  feront  comme  ils  juge- 
ront bon  être. 

Du  io  août.  Annonce  de  la  mort  de  deux  per- 
sonnes soupçonnées  du  mal  et  de  seize  soldats  qui 
étaient  aux  Craux  ^  ce  qui  fit  décamper  M.  Du- 
pont ,  qui  les  avait  amènes.  Aiigmeiilatiou  des 
guides  f  épouvante  dans  ie  viHage  ;  délibération 
d'une  quarantaine  générale  ;  formation  d'une 
compagnie  de  22  soldats,  2  sergens  et  i  capitaine» 
avec  solde  payée  par  la  communauté  ;  et  règle- 
ment de  |)olice  pour  la  conservation  de  la  santé. 

Enregistrement  du  procès-verbal  dressé  par  la 
Viguier  le  2S  juillet  contre  le  commandant  mili- 
taire qui  avait  introduit  les  soldats  malades  à  la 
Bastide  des  Cranx. 

Suivent  d'autres  séances  relatives  au  tems  , 
et  des  ordres  et  nominations  d'intendans  à  la 
canij)agne. 

La  maladie  contagieuse  semble  avoir  ce^sé. 
■  Du  6  a\>rLl  1722.  La  maladk;  a  cessé. 
'  Liquidation  des  sommes  dues  à  la  commune  ,  à 
Toccigision  des  troupes  placées  aux  environs  de  la 
Roque.  Cette  liquidation  fdt  faite  entre  deux 
dcputës  de  la  comuiuuaulé  et  messieurs  les  Pro- 
cureurs du  pays. 

'  Il  est  à  observer  que  le  bureau  de  santé  parait 
avoir  été  en  permanence  depuis  son  établissement 

jusques  a  la  iiu  de  la  cunUijioii. 
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N."  XXXV  m. 

Remontrances  du  P ablement  de 

P  MOV  EN  QE  isur  les  désordres  arriçés  dans 
cette  proi/ince  pfgr^cfnt  la  durée  de  la  contOn 
gion  ,  présentées  au  mois  de  septembre  ijzz^^ 

et  renQUi^eliées  a^i  mois  de  décembre  l'j^.'d. 


Au  AOL 


S I  a  £^ 


Voitre  Parlement  de  Provence  supplie  Votrp 

Majesté  ,  de  permettre  qu'il  lui  liasse  ses  très- 
humbles  et  très-respectueuses  remontrances  ,  sur 
Arrêt  ^  son  Conseil  dgi  i4  septembre  1720» 
qui  Ta  privé  de  la  connaissance  de  k  police  par 
rapport  à  la  contagion  ,  et  l'a  attribuée  aux 
Commandans  de  cette  province. 

Dépouillé  d'une  des  plus  considérables  partie^ 
de. sa  juridictiou  par  eet  Arrêt ,  et  de  sa  juri- 
diction entière  par  les  extentions  odieuses  qui  y 
ont  fait  les  Commandans  ,  il  a  gardé  le  biience 
tant  que  la  contagion  ,  et  la  crainte  même  de  la 
contagion ,  ont  duré  dans  la  province  ;  et  pour  ne 
se  rendre  point  responsable  des  événemais  ,  il 
n'a  osé  demander  à  Votre  ?*lajesté  de  révoque^ 
un  Arrêt  qu'elle  avait  sans  doule  cru  jiisfe  , 
jnais  quelle  n  aurait  jamais  domié  ,  si  sa  religiou 
et  celle  du  Prince  auguste  qui  gouverne  son 
Boyaume  avaient  été  parfaitemet  instruites* 
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Il  s'est  TU  pendant  tout  ce  tems  avec  une  som^- 
mission  profonde  à  vos  ordriss ,  mais  avec  une  ex^- 
trtoie  douleur ,  privé  de  son  autorité  plus  néces- 
saire que  jainais  pour  arrêter  le  coin  s  (Jci>  vexations- 
sous  lesquelles  tus  peuples  gémissaient;  le  fléau  du 
ciel  est  le  moins  cruel  de  ceux  dout  ils  ont  été' 
irappés;  le  pillage^  les  concussions,  les  incendies  » 
les  violences»  les  meurtres  ont  impunément  régné- 
dans  la  plus  fidelle,  mais  la  plus  malheureuse  de 
vos  provinces;  les  comniandans  ont  cru  que  iout& 
injustice  leur  était  permise  »  à  mesure  que  la 
lice  ordinaire  était  interdite. 

Au|oui*d'hui  (  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'appaîser  sa 
colère ,  et  qu  i!  ne  reste  plus  de  contagion ,  si  ce 
n'est  peut-être  dans  les  craintes  affectées,  et  les 
discours  intéressés  de  ceux,  qui  pour  se  rendre 
nécessaires  dans*  la  province ,  voudraient  y  perpé- 
tuer le  mal  )  votre  Parlement  ne  peut  différer' 
davantage  d'inlbrmer  V.  M.  de  la  triste  situation 
de  ses  peuples  ;  et  après  vous  avoir  donné  des 
marques  de  sa  soumission  par  son  long  et  respec- 
tueux silence ,  il  croit  devoir  vous- en  donner  de 
sa  fidélité  ,  en  portant  aux  pieds  de  votre  tr6ne 
tant  de  plaintes  jns(|u*a  présent  étoufï'ées  par  la 
violence  et  1  opresçion  de  ses  commandans  ^  en  de- 
mandant à  V.  M.  la  réparation  de  tant  de  malver^ 
satidns  ,  de  tant  de  sang  injustement  versé,  en  la- 
suppliant  dWranchir  cette  province  de  la  cruelle 
servitude  qu'elle  souffre ,  et  de  révoquer  un  arrêt 
véritablement  rendu  dans  de  bonnes  vues,  mais 
qui  a  servi  de  prétexte  à  des  abus^  et  des  injus^ 
tices  sans  nombre. 

•  Qu'il  soit  d'abord  permis  de  lui  représenter, 
avec  tont  le  respect  possible  ,  qu'en  privant  sou 
Parlemeul  de  la  police  toucnaut  la  contagion  j- 
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©lie  Fa  ,  sans  l'entendre  ,  dépouillé  d'un  diak  f 
dont  il  Jouissait  depuis  sa  création,  et  qu'il  avait- 
toujours  exercé  à  la  satislàction  des  peuplesel  avec 
l^pprobation  des  Rois  vos  prédécesseurs. 

Votre  Parlement  de  Provence  est  sans  doute. 

♦ 

oelui.du  royaume  qui  est  le  plus  instruit  des  règles 
qui  doivent  être  observées  pendant  la  contagion  ; 
sa  proximité  des  Echelles  du  Levant ,  les  diverses 
pestes  qui  en  difïerens  tems  ont  affligé  cette  pro- 
vince, et  qui  auraient  encore  été  j)lus  fréquentes 
et  plus,  meu/trières  sans  son  attention  continuelle 
à  en  prévesnir  les  progrès,  lui  ont  en  cette  matière 
acquit  une  e^cpérience  y  dont  on  voit  des  preuves 
dans  plusieurs  réglemens qu'il  a  fait  pour  ces  tristes, 
qonjoMctures  ;  réglemens  qui  ont  paru  si  sages  aux 
yeux  de  votre  conseil,  qu'il  les  a  renouvelles  et 
transcrits  mot  par  mot  dans  l'arrêt  même  où  il  le 
dépouille  de  sa  juridiction. 

Outre  l'expérience  de  plus  de  deux  siècles,  et. 
la  science  d'une  inlinité  de  iaits  ou  marqués  dana 
les  registres  ,  ou  perpétués  par  tradition  des  pères^ 
aux  enfans ,  votre  Parlement  a  encore  tout  l'inté- 
rêt possible  aux  événeniens  que  peut  avoir  la 
contagion.  Les  officiers  qui  le  composent  sont  juges, 
mais  ils  sont  en  méme--tems  citqjrens  de  la  pro- 
vince ;  ils  y  ont ,  outre  leurs  personnes  et  leurs 
charges ,  des  biens  considérables ,  et  ne  peuvent 
par  conséquent  être  que  très- attentifs  à  procurer, 
la  lin  du  m^il,  qui  met  et  leur  vie  et  leur.iortuue 
en  d^n^er.  , 

Ces  raisons ,  Sire  ,  indépendamment  de  ton» 
les  titres  attnbulil's  de  jiaidictiuu  (jira  le  Parle-, 
ment  ,  et  plus  encore  le  zèle  qu'il  vous  a  toujours 
marqué,  pouvaient  le  flatter  de  Tbonneur  de  votre 
çonfiaffce^^et  semblaient  mériter,  apa-^seulement. 
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^n'oTi  lui  conservât,  mais  même  qu'on  lui  donnât 
la  police  de  la  contagion ,  quand  elle  ne  lui  au- 
rait pas  d'ailleurs  été  attribuée;  il  espérai f  qu'à 
l'exempte  des  Bois  vos  augustes  ayeux ,  V«  M# 
youdrait  bien  ^  dans  le  malheur  qui  vient  d'affl$>» 
ger  la  province  ,  s'en  reposer  uniqdenient  sur  te» 
soins  ;  mais  dans  te  tems  même  qu'il  ccmnençait 
à  prendre  des  mesures,  et  à  donner  des  ordres  èa 
qui  Ton  doit  le  salut  de  tous  les  lieux  qui  n'ont 
pas  été  iniëctés,  il  s^est  va  tout  d'un  coup ,  et  saAs 
avoir  été  entendu  ,  dépouillé  de  sa  légitime  juri- 
diction, qu'on  a  i ait  passer  en  des  mains  c fran gè- 
res ;  avec  un  elonnement  égal  a  sa  souiiiission  , 
il  a  vu  cette  juridictiou  attribuée  à  une  iuule  de 
commandans  ^  gens  sans  expérience ,  la  plupart  éans 
biens ,  sans  naissance  »  sans  établissement,  autant 
intéressés  h  la  durée,  que  votre  Parlement  pouvait 
Tétre  h  la  cessation  du  mal. 

Jusques.  ici  le»  gens  de  guerre,  ni  en  tems 
de  peste,  ni  en  aucun  autre,  n'avaient  point  exercé 
ni  prétendu  exercer  de  juridiction  ordinaire  sur 
vos  sujets  :  les  ordonnances  de  Moulins  et  de  Blois 
ont  solennellement  exclu  lesgouverueuis  mêmes, 
et  les  lieutenans-f^éiiéraux  de  vos  provinces  de" 
tout  ce  que  Ton  appelé  justice  civile ,  criminelle 
et  police  contentieuse  :  les  gouverneurs  de  Pro^ 
vence  en  particulier ,  ont  encore  été  plus  précisé- 
ment limités  dans  leur  pouvoir^  et  privés  de  toute 
connaissance  des  faits  de  police,  non-seulement 
en  tems  ordinaire  ^  mais  en  tems  même  de 
contagion. 

Pendant  les  différentes  pestes  qui,  depuis  la 
création  de  votre  Parlement ,  out  attaqué  cette 

province  ,  il  a  toujours  donné  tous  les  ordres  dé- 
pendcint  de  la  police  »  consigné ,  déconsigné  »  lait 
Tenu  IL  %6 
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bloquer  les  lieux  ,  et  généralement  régie  par  des 
arrêts  tout  ce  qui  tilait  néce^ssaire  pour  prévenir  lo 
mal  3  ou  eu  arrêter  la  suile.  Les  gouverneurs  et 
fe^  lieutenaos-^généraux  de  la  province  restraint» 
au  commandement  des  troupes,  prêtaient  main^ 
forte  à  rexccutioii  des  arrêts  mais  ils  ne  s  avi-* 
saient  pas  d'en  liaire  ,  ni  de  connaître  de  la  police  ; 
-et  si  quelquefois  ils  oat  osé  excéder  les  bornes 
de  leur  pouvoir ,  leurs  entreprises  ont  été  répri- 
mées par  les  Rois  vos  prédécesseurs,  dès  qu'ils  en 
onl  été  informés. 

Votre  Parlement  fut  créé  en  i5oi ,  et  installé  à 
BrignoUes  en  iSo^,  attendu  la  contagion  dont  la 
Ja  viUe  d*Aix  était  aloi^  infectée.  Pendant  cette 
peste  et  celles  qui  survinrent  ensuite  aux  années 
i5o6,  i52i  et  i546  ,  il  donna  ious  les  ordres 
nécessaires,  et  sans  aucune  contradiction  de  la 
part  des  gouverneurs ,  il  régla  tout  ce  qui  pouvait 
concerner  la  police  que  Ton  doit  observer  en  ces 
malheureux  tems. 

Eli  iô48,  le  comte  de  Tende,  qui  était  pour 
lors  gouverneur  en  Provence  ,  voulut  s'arroger 
la  connaissance  de  quelques  faits  particuliers  de 
police^  et  surprit  même  du  Roi  des  lettres-patentes 
qui  l'autorisaient  en  cette  entreprise;  quelque  limité 
que  fut  le  pouvoir  qui  lui  était  accordé  par  ces 
lettres ,  elles  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  ,  et  à 
de  très-humbles  remontrances  de  la  part  du  Par- 
lement; et  après  de  longues  contestations  et  une 
instance  liée  au  Con*seil ,  dans  toutes  les  formes , 
entre  le  Parlement  et  le  comte  de  Tende  ;  il  inler^ 
liint  arrêt  contradictoire  du  21  septembre  i56o  , 
suivi  de  lettres-patentes  par  lesquelles  la  poUco 
des  villes  et  lieux  fut  t  pavativement  au  gouye^^ 
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neur  ,  donnëeen  preinicre  instance  aux  Consuls, 
et  par  appel  au  Park  nient. 

Après  un  tiUc  m  solennel,  le  Parlement  conti- 
nua de  cooDattre(  cononne  il  avait  fait  auparavant) 
de  toutes  les  matières  concernant  la  police  en  gé- 
néral, et  en  particulier  de  celle  c^ui  regaide  la 
contagion. 

ËQ  1 564  quelques  li^u^  cette  province  en 
furent  attaqués  ;  et  sur  la  réquisition  de  votre 
Procureur-général,  le  Parlement  donna  des  ordres 

si  justes  et  si  mesurés  ,  (qu'ils  arrêtèrent  le  mal 
dans  sa  source. 

Ën  i55o  ,  survint  la  Grande  Peste  ,  ainsi  ap-^ 
pelée  parce  qu'elle  a  été  plus  longue  ,  et  si  Ton 
en  excepte  celle  que  la  province  vient  d'éprouver , 
la  plus  meurtrièie  de  toutes  ,  par  1  arlifice  (i\\n 
imposteur  dont  les  erreurs  po|!ulaires  avaient 
fait  un  saint  ,  et  qui ,  sous  prétexte  de  guérir 
te  mal ,  avait  la  malice  de  le  proroger  ;  cette 
peste  dura  en  différentes  reprises  ,  et  en  difll'érens 
lieux  pendant  sept  années  ,  et  cessa  dès  que 
l'imposteur  eut  été  puni  de  mort  :  pendant  tout 
ce  tems  le  Parlement  régla  ce  qui  concernait  la 
police^  et  donna  tous  les  ordres  convenables ,  tant 
à  Aix  que  dané  le  reste  de  la  province. 

V.  IM.  est  suppliée  ûc  iaire  attention  que  le  Par- 
lement en  usait  ainsi,  en  présence  d'Henry  de  Valois, 
gouverneur  alors  de  la  Provence  ,  eii  présence 
du  duc  d'Ëspemon  et  du  sieur  de  la  Valette  son 
frère ,  qui  lui  succédèrent  ,  et  qu'on  sait  avoir 
porté  Tautorité  du  coinniandcment  au-delà  des 
bornes  les  pins  lé«;itimes  :  ils  reconnurent  pour- 
tant que  1  adminiviration  de  la  justice  et  de  la 
police  ,  môme  en  tems  de  contagion^  ne  leur 
appartenait  pas. 
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Lorsqu'Henri  de  ValoU  fut  informé  que  .le 
chevalier  d'Eiguières  était  coupable  de  «éditiou  ^ 
loin  de  penser  à  en  connaître ,  il  le  déféra  au 

parlement  ,  qui  députa  a  Arles  u?î  président  et 
six  coiiieillers  pour  lui  faire  le  procès,  et  le  punir, 
lorsque  le  inéme  prince  crut  qu'il  était  néces- 
saire de  faire  des  tournées  dans  la  province  »  et 
d'informer  contre  ceux  qui  prévariqiieraient  pen-- 
dant  la  contagion  ,  le  Parlement ,  à  la  réquisition 
des  PiGcureurs  du  pays  noninia  un  président  et 
un  conseiller  pour  iaire  ces  piocédures  ,  et  pour- 
vut ensuite  sur  le«  iaiormatious  quiis  avaient 
prises* 

On  trouve  dans  les  registres  et  dans  les  his<^ 
toire$  de  ce  tems*-là  que  le  duc  d^Espermon  fit 

plusieurs  prisonniers  en  divers  endroits  de  la 
province,  et  surtout  à  Seyne  et  à  la  Bicoule; 

*  lùjii^  on  n'y  trouve  pas  qu'd  ait  eutrepiis  de  les . 
iu|^r  lui^-même  militairement ,  suivant  Todieux 

•^  langage  et  la  pratique  des  conomandans  d'aujour- 
"df'bui  ,  auparavant  inouie  à  Tégard  de  Thabitant. 
Il  paraît  au  contraire  que  ce  gouverneur  ,  tout 
entreprenant  qu'il  était  ,  remit  ces  prisonniers  à 
la  justice  orduiaire  ,  et  qu'ils  lurent  condamnés 
par  divers  arrêts  du  Parlement*  t  séant  alors  à 
&dnt-Maximin, 

Enfin  on  trouve  que  le  sîeur  de  la  Valette  -,  . 
qui  fut  gûiu  ci  ncur  après  ton  frère  ,  présenta 
Jui-niéme  au  Parlement  ,  et  demanda  de  (aire 
autoriser  des  artidçs  de  règlement  iaits  par  les 
Consuls  d'Aix poiir  la  j)ouce  et  la  garde  de  la 
ville  t  ce  qui  fut  accorde  par  arrêt  du  premier 
juin  i588. 

Dans  les  pestes  qui  ont  suivi  celles  dont  on 

vient  de  parlt^r  ,  votre  Paiiement  a  toujours. 
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conservé  la  mémo  a u tôt  i te.  la  ville  de  Marseille 
fut  atlemte  de  la  coutâgiou  en  »  et  celle 

du  MarUgues  eo  1620.  Le  Parlement  prit  eki  cesai 
différentes  occasions  tous  les  arrangemens  oéce»?^ 
saires  ,  et  avec  tant  de  succès  que  le  màl  ne 
gagna  point  tout  le  reste  de  la  province  ,  et  finit 
pres^u'au  moment  qu'il  avait  commence^. 

£q  1629  f  la  contagion  qui  était  dans  les  pro«^ 
Tances  voisines ,  s'étant  étendue  jusqu'à  Digne ,  pat 
arrêt  du  28  juin  de  la  même  année ,  le  Parlement 
députa  un  conseiller  pour  commander  au  blocus 
de  cette  ville  ,  d'où  le  mal  en  eilet  ne  passa  point, 
ailleurs;  mais  dans  le  temsquW  se  flattait  de  le  voir 
expirer  là  ,  il  gagna  par  un  autre  côté  la  ville 
de  Castellane ,  et  se  conununiqaa  ensuite  éauè 
quelques  Ueux  de  la  province  :  il  prit  même  à 
Aix  ,  d  où  le  Parlement  ne  jugea  à  propos  de 
sortir  que  trois  mois  après  ,  donnant  drla  ses 
ordres  à  la  manière  accoutumée  »  et  pour  la  ville 
d'Âix  et  pour  les  autres  de  la  province. 

Le  duc  de  Guise ,  gouverneur  de  Provence  , 
qui  était  pour  lors  à  Marseille ,  crut  pouvoir  désa* 
prouver  que  le  Parlement  ne  fut  pas  sorti  d'Aix 
au  premier  bruit  de  la  contagion  qui  s  y  élait  ré- 
pandue »  et  qu  il  continuât  pendant  sa  séance  en 
cette  ville  à  y  faire  expédier  des  billets  de  santé/ 
«ir  ce  fondement ,  il  fit  publier  des  défensies  à . 
toutes  les  villes  et  lieux  de  la  province ,  de  recevoir 
aucun  habitant  d'Aix.  '  ' 

Le  Parlement  ayant  de  son  côte  fait  un  arrêt 
contraire  à  cette  ordonnance,  avec  députation  de 
commissaires  sur  les  lieux  pour  le  faire  exécuter  » 
le  duc  de  Guise  fît  venir ,  des  frontières  de  la  pro^ 
vince  ,  des  tiouptiii  avec  le^tj^ueUes  il  iuvcstiî  ia 
mï\iG  d'Aix. 
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Sar  6ette  ëntrèprise,  le  Parlement  dépécha  un 
courrier  an  Roi ,  qui  commit  le  sieur  d'Aucrai 

pour  venir  en  Prbvence  pour  terminer  ces  contes^ 
talions  à  la  satislaction  du  Parlement.  L^es  troupes 
du  duc  de  Guise  se  retirèrent  avant  l'arrivée  du 
sieur  d'Aucray  ;  et  le  sieur  de  Beaucler,  secré- 
taire d'état,  écrivit ,  par  ordre  du  Roi ,  au  pre- 
mier Président,  que  S.  M.  était  très-contente  de 
la  fermeté'  que  son  i^aileiiient  avait  marquée  en 
n'abandonnant  pas  le  ville  d'Aix  au  bruit  de  la 
contagion,  ce  qui  condamnait  précisëmeut  la' 
violence  du  duc  de  Guise,  qui  n'était  fondée  que 
sur  ce  prétexte. 

Le  Parlement  obtint  ensuite,  aux  années  i633 
et  i635,  deux  arrêts  du  Consdl,  par  lesquels  la 
connaissance  de  la  policé ,  dans  tout  son  ressort , 
lui  est  conservée  privativement  au  maréchal  de 
Vîtry  ,  pour  lors  gouverneur  de  Provence  ,  et  à 
tous  autres. 

Ce  ne  sont  pas  là  ,  Sire ,  les  seules  pestes  qui 
ayent  précédé  celle  qui  vient  de  désoler  la  pro- 
vince, et  où  votre  Parlement  ait  continué  ses 
fonctions  avec  toute  l'autorité  qu'il  a  plu  aux  Rois 
vos  ancêtres  de  lui  conserver  ,  et  avec  tout  le  zèle 
et  la  lidclité  qu  on  leur  devait.  C'e.st  à  regret  qu'on 
ennuie  V»  M.  par  le  récit  des  malheurs  auxquels 
;  ce  pays ,  par  sa  situation  voisine  des  peuples  du 
Levant,  a  été  en  diiïérens  tems  exposé  ;  mais 
elle  comprendra  que  plus  ce  mal  est  fréquent  en 
cette  province ,  plus  elle  a  besoin  de  ménagemens 
inconnus  aux  étrangers ,  et  aux  gens  de  guerre  ; 
plus  il  est  important  de  la  laisser  dans  ces  tems 
malheureux  sms  l'administration  ordinaire  de  ses 
magistrats  qui  ont  toute  l'expérience  nécessaire 
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pour  la  gouveroer  j  et  tout  Tintéiêt  possible  à  faire 
&ûrie  iiial. 

Eq  1649  et  iCSo,  la  ville  d'Âix  fut  de  nou* 
veau  attiiquée  de  la  contfigioD$  le  Parlement  ju- 
géant  par  les  circonstances  du  mal  et  la  situation 
de  la  pioviucc ,  que  sa  séance  était  encore  néces- 
saire en  cette  ville,  ne  voulut  pas  d  abord  s  en  re- 
tirer ;  il  y  resta  quelque  tems,  pendant  lequel  ii 
prit  les  mesures  nécessaires ,  et  donna  tous  les 
ordres  qu'exigeaient  le  bien  et  la  santé  publique» 

Le  comte  d'AIais ,  alors  gouverneur  de  Pro-^ 
vence,  qui  résidait  à  Marseille  ,  soutirant  avec 
peme  le  séjour  du  Parlement  à  Aix  ,  et  les  billets 
de  santé  qu'il  y  faisait  donner  ,  éleva  sur  ce  point 
des  contestations  qui  furent  portées  au  Roi  Ix>uis 
XIV ,  de  glorieuse  et'  triomphante  mémoire  bisayeul 
de  V.  M. ,  et  termiiiees  si  solennellement  à  l'avan- 
tage du  Parlement,  qu'il  n'aurait  pas  cru  les  voir 
revivre  aujourd'hui. 

Parles  lettres-patentes  que  ce  grand  Monarque 
fit  expédier  le  1 4  janvier  1 65o ,  il  fiit  défendu 
à  tous  les  habitans  de  la  province  de  refuser  Ten-* 
trée  et  passage  aux  habitans  d'Aix  munis  de  bdlets 
de  santé  ,  tant  que  le  Parlement  y  tiendrait  ses 
séances  ;  le  tout  à  peine  de  rébellion  au^L  ordres 
de  S.  M, 

.  Les  bonnes  règles  ^  la  saine  dissipline  deman- 
daient sans  doute  une  pareille  décision.  Si  dans 
ces  tems  de  trou  bles  et  de  calamités  ,  plus  qu'en 
tous  autres ,  chaque  ville  ou  lieu  de  la  Province 
ayait  le  droit  /de  s'interdire  mutueU^ent  tout 
commerce ,  si  vos  mag^trats  n'avaient  pas  une 
entière  liberté  de  rester  >  de  sortir ,  de  retourner 
dans  les  lie  ux  où  ils  jugeuL  leur  présence  néces-- 
«aire  »  quelk  confusion  ^  quel  désord^q  ne  s'ensui- 
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fraient  pais  7  Ce  pays ,  par  un  malheur  dont  il  se 
ressentira  long-tems  ,  vient  d'en  faire  une  triëte 
expériencé.  Lorsqii^OD  aiira  icu  i!hoàiieur  d'expo^ 
•ev  à  V.  M #  le  cUrangement  universel  où  il  «l'est 
yu  plongé  ^  elle  sera  sans  doute  persuadée  que 
le  moyen  le  plus  sûr  de  l  éviter  est  de  rétablir 
ses  magistrats  dans  leur  ancienne  autorité  ;  de 
Ifiur  conserver  le  droit  qo'ib  oai  toujours  eu  de 
ODBsigoer  et  de  déconsigner  suivant  TexigeaiiGe 
des  cas  ;  dé  leur  contimier  la  liberté  dont  ils  ont 
perpétuellement  joui  ,  de  se  transporter  suivant 
leur  prudence  dans  les  villes  et  lieux  ,  Içrs  et 
tout6&  les  fois  quils  le  jugent  à  propos. 
.  Après  cette  décision  de  1 65o  »  ,et  des  ordres 
aussi  précis ,  les  commandans  et  gouyemeora 
en  cette  province  n'osèrent  f)lus  se  mêler  de  la 
police  :  en  effet  ,  la  contagion  ayant  ,  en  i664f 
pris  en  la  ville  de  Toulon  ,  .  voire  Parlement 
seul  y  donna  les  ordres  qui  convenaient  ,  députa 
un  conseiller  pour  commander  au  blocus  de  cette 
ville  ,  régla  la  quarantaine  de  tos  galères  au  re- 
tour de  leur  campagne  de  Gigery  ;  et  sauva  ,  par 
ses  soins ,  tout  le  reste  de  la  province  du  mal 
dont  elle  était  menacée. 
<  Voilà  f  SWL  f  quels  sont  les  titres  de  yotre 
Parlement  ;  ils  sont  fondés  sur  TEdit  même  de 
sa  création  ,  sur  les  jugemens  contradictoires  des 
Rois  vos  prédécesseurs  ,  sur  un  usage  con.stant  , 
et  jusqu'aujourd'hui  inviolablement  observé  ;  voilà 
quw  sont  les  titres  auxquels  vos  officiers  ont  eu 
la  douleur  dè  voir  substituer  un  arrêt  du  conseil^ 
qui  sans  la  demande  d  auc  une  partie  ,  sans  au- 
cune défense  de  leur  part  ,  a  renversé  en  un 
moment  ^  avec  toute  la  dignité  de  leurs  charges  > 
rétablisseaient  de  plus  de  deux  siècles» 
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Par  quel  malheur  faul-il  que  le  Parlement. ait> 
$ous  votre  règne  ,  été  déchu  d'une  autorité  qu'il 
Èkvait  eon&ervée  sous  celui  de  «tant  do  &oisî 
Aurait-^n ,  faute  de  les  asêciz-rbieo  entendre^ 
blâmé  à  V.  M.  les  mesures  qu'il  prit  au  coin-» 
mencemeut  de  la  couta^iou  ?  Aurait-on  par  quel- 
que récit  altéré  de  m.  conduite/,  'diminué. à  aoti 
égard  Totre  confiance  i  il  exposera  aams  peiné 
cette  conduite  k  vos  yeux  y  telle  qu'elle.; a.  étii 
et  telle  qu'il  l'aurait  exposée  alors  ,  s'il  avait 
plu  à  V.  M.  de  Tentendre  avant  qut:  de  1^ 
dépouiller* 

'  Au  mois  de  juillet  de  Tannée  i^ab  >  et  .au 

S rentier  bruit  de  la  contagion  qui- s'était  répan-f 
ue  à  Marseille  ,  votre  Parlement ,  blyéc  le  niSaiio 

«èle  qu  il  avait  toujours  témoigné  ,  apporta  d'a- 
bord toutes  les  diligences  et  toute  l'application 
possible  pour  s'assurer  de  la  vérité  du  fait  >  et 
malgré  l'artifice  des  Echevins  de  Marseille  ^  et 
leur  opiniâtreté  à  cacher  le  mal  ,  il  raconmit  m 
peu  de  joiu'3  j  que  cette  ville  n'ctuit  que  tro^ 
véritablement  infectée. 

-  Il  crut  alors ,  et  l'événement  a  ëssez  montré 
qu'il  ne  se  'trompait  pas ,  qu'ba  iie  pouvait  pretv« 
are  de  plus  fustés  mesures  que  cetlesr  ^  rompre  ^ 

tout  d'un  coup  ,  tout  commerce  entre  la  ville  de 
Marseille  et  les  autres  de  la  Province  :  par  arrêt 
du  3i  du  même  mois  de  juillet  ce  commerceufiil 
interdit  sous  peine  de  la  vie^  '  o 

'  Cet  arrêt  aiMmçli  à  toué  les  lieux  dé  la  prcM 
vince  ,  le  malheur  dont  ils  étaient  menacés  ,  et 
qu'ils  ignoraient  par  le  soin  extieme  qu'on  prenait 
^  Marseille  de  le  dissimuler  ,  et  les  mit  en- garde 
.  contre  les  habitans  de  cette  ville  r  <]u'its  «ivaieoC 
jusqu'alors  reçus  ,   et  qo'ik  <  luindent  eneoril 

Tum.  Il  17 
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ÇGa;itiDaé.  long-teins  de  recevoir  sans  aucune  dë- 
fiàncé  :  combien  dp  citoyens  ce  seul  arrêt  a-t-S 
jiauTé  à  ia  'Provence  !  Combien  de  sujets  a-t-il 
conservé  à  V.  M.  ! 

Le  Parlement  ne  borna  pas  là  ses  soins  :  les 
jours  suivans  il  ordonna  des  gardes  bourgeoises 
dans  toutes  les  villes  et  lieux  de  son  ressort ,  et 
fit  plusieurs  '  réglemens,  en  conformité  de  ceux 
dont  il  avait  le  modèle  dans  ses  registres. 
'  •  Cependant  la  ville  de  Marseille  ainsi  privée  de 
tout  commerce  >  aurait  pu  bientôt  manquer  des 
secours  et  des  provisions  nécessaires  à  ses  babi- 
tans  ;  votre  Parlement ,  pour  y  pourvoir ,  ordonna 
aux  Consuls  d'Aix  ,  procureurs  du  pa)  s  ^  de  se 
rendre  à  la  barrière  de  Marseille  pour  coniérer 
avec  les  £cbevins  de  cette  ville  ,  sur  les  moyens 
les  plus  sûrs  et  les  plus  prompts  de  la  secourir. 

'  Sur  la  fin  du  mois  d'Âoût  »  et  au  commence- 
ment de  septembre  ,  il  y  eut  dans  la  ville  d'Aix 
cjuclques  allarmes  très-équivoques  ;  votre  Parle- 
ment ne  jugea  pas  qu'il  fut  encore  lems  de  s'en 
retirer  ;  et  gardant  la  conduite  que  les  Rois 
Loub  XIII  et  IjOttis  XIV  avaient  si.  formeUe- 
ment  approuvées  ,  il  continua  à  faire  expédier 
aux  habitans  d'Aix  ,  et  recevoir  par  les  autres 
de  la  province  des  billets  de  santé  qui  ,  suivant 
les  :tettlres  patentes  de  ces  Princes  ,  ne  pouvaient 
'  relasés  sans  une  rébellion  expresse  à  leurs 
ordres. 

Les  choses  étaient  en  cet  état,  lorsque  par 
arrêt  de  votre  conseil  du  i4  septembre  1720  » 
le  Parlement  fut  dépouillé  de  sa  juridiction ,  dont 
y.  Méjugera  sans  doute  qu'il  n'avait  pas  abusé; 
sa  profonde  soumission  à  lout  ce  qu'il  \uu5  plait 
de .comuiuuder,te  fit,  contrôla  d^po^iiion  expresse 
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de  Vos  ordoùiiances,  déférer  à  cet:  arrêt;  et  quoique 
:  V.  M.  ne  donne  jamais  des  ordres  à  «on  Parle-* 

ment  que  dans  les  édits  ,  de  claiaiionws  cl  lettres 
qu'elle  veut  bieu  lui  envo}?er  ,  il  lui  suffit  alorjf 
4'apperceyoir  dans  cet  arrêt  les  plos  légères  mar- 
ques de  votre  Tokmié  pour  s'y  souiriettre  et 
4'exëcuter.  ,  • 

Cependant  la  peste  ouvci  tement  dcclait'e  h  Aix 
au  conimencciiient  du  iiiois  d'octobre  ,  obligea 
le  Parlemeot  de  délibérer  ,  le  à  du  même  mois  ^ 
4011s  le  bon  plaisir  de  Y.  JVL  ^  de  se  retirer 
en  la  ville  de  St.-t'Bemi»  V«  M.  autorisa  cette^ 
-  traosférence  par  des  lettres  patentes  du  même 
mois  d'octobre  ;  niais  les  liaiilations  inusitées  qu'il 
lui  plut  d'y  ajouter  ,  causèrent  bientôt  après  la 
dispersion  entière  du  Parlement  ^  et  une  cessa** 
tion  absolue  de  la  justice  pendant  laquelle  les 
conunandans  ,  abusant  de  la  disposition  de  farrét 
du  1  4  septembre  y  exercèrent  sans  aucune  oppo- 
sition toutes  les  cruautés  dont  votre  Parlement! 
vous  demande  aujourd'hui  justice. 
-  far.  une  clause  insérée  dans  ces  lettres  il  était 
expressément  porté  que  le  transférement  à  Saint-^ 
Remi  durerait  lanL  qu'il  plaliait  à  V.  M.  Dès  le 
commencement  du  mois  de  novembre  ,  et  a  vant 
que  vos  otliciers  pussent  se  rendre  à  6t«-liemi  ^ 
m  peste  y  prit  par  la  seule  faute  de  eelui  qui 
comnaandait  alors  dans  la  provincç  ;  et  commet 
par  ces  lettres  il  ne  leur  était  point  permis  de 
se  rassembler  ailleurs  ,  et  que  d'autre  part  ,  on 
leur  barrait  tous  les  passages  avec  plus  de  rigueur 
et  de  dureté  qu'aux  derniers  babitans  de  la  pro- 
vince, ils  ne  purent  ni  délibérer  une  seconde  trans^ 
lërence  ,  ni  s'assembler  pour  faire  à  V.  M.  leurs 
r^monUaaocs  5Ui  la  siluaiion  où  iL>  ^  U^ou^vaieut* 
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'  Tous  ces  inconVéïïiens  ne  seraient  point  arrivés 
9%  aratt  piu  .ài.Vr  M.  de  s'en  tenir  à  Tanciea  > 
Usage  ,  et  ioocbmt  Fautorité  deivotre  Pariemenl 
fioùt  la  police', t et  touchant  la  Jiberfë  qu'il  avait 
toujours  eue  de  transff^rer  sa  séance  simant  l  exi- 
|;eaQce  des  cas ,  dans  les  villes  et  les  lieux  ou  il  la 
jugeait  plus  nécessaire. 

*  Votre  Parfedmt  a.  été  dbli^é  de  sortir  huit 
diffërentes  foi&'  de*  la  villa  d'Auc  à  roeoasfon  des 
précédentes  ]>e«tes:  il  s  est,  suîvaut  les  (hllérentes 
coojoacturc&  9  tiAtisléré  eu  dillërens  lieux  ,  et  est 
comité  ratcumé  à  Aix  ,  sans  que^  les  Rois  voa 

Erédécesseurs  areot  €xigé  qu'il  obtint  poar  cela 
(urs  lettre»  pàteoleii ,  qu'il  n'aorait  été  ni  iacile 
ni  souvent  possible  de  renouvel  1er  à  chaque  inu- 
tatiou  de  lieu  ,  et  dans  des  cliangeaiens  purement 
dépendant  da  oaa  .ibrtuit  ;  comme  •  il  zie  discoa<- 
tinnait  ses  séances  i  Aix  que  par  une  forcer 
majeure ,  et  par  rapport  k  la  oontaglon ,  il  nenail? 
les  reprendre  dès  qu'elle  a\  ait  cessé  ;  ce  qui  est 
^ans  doute  bien  difîerent  des  tiansférences  iailes 
pour  des  raisons  d'état ,  et  dans  lesquelles  Tau*» 
toritë  de  V*  M*  doit  intervenir  (  et  lorsque  scm 
Parlement  sort,  et  lorsqu'il  rentre  dans  la  ville  de 
^  séance  ordinaire. 

Le  Parlement  vient  d'exposer  sa  conduite  à 
V;  avec  toute  la  sincérité  qu'il  lui  doit  »  ^ 
ne  voit  poiqt  par  quel  endroit  il  pourrait  avoir 
eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Lui  opposerait- 

t»v0n  qu  il  ne  devait  pas  quitter  la  ville  d'Aix  ? 
Ce  n'est  pas  que  IgvS  officiers  (|ui  le  eoiuposent 
ne  sdiant  prêts  à  sacrifier  leur  vie  pour  le  service 
de  V,  M*  ;  mai»  elle  vient  de  voir  qu'il  n'a  fait 
an  cela  que  se  'conformer  à  l'ancien  usage  ;  que 
^udmi  huit  ûilïémil^»  i^Iq»  ^  il  a  Uamihé  m 
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«^Bces  «  d'autres  villes ,  loreque  celle  H  Aix  a 
•été  luleclée  et  que  les  Roi  vos  prédécesseurs  ont 
mouwé  sa  couduitc  Jiufin,  V.  M.  a  vu  que 
Jorsquil  s'est,  en  dernier  lieu,  reàié  d'Auc , 
c  était  dans  im  teins  où  l'arrêt  du  conseil  du  14 
aqiteatwe M  hn  laissait  plus  rien  à  v  fàii-e.  Lui 
reprochera  t-oii  ,  à  I  exemple  du  duc'de  Guise  et 
du  comte  d'Alais ,  quïi  n'est  pas  aasez-tàt  aorti 
de  la  ville  d'Aix  ,  et  qu'il  devait  s'en  i«tii«r  aax 
PPemieres  alannes  ?  Le»  plaintes  et  les  entreprises 
^  ces  goavemeurs  lurent  coudainnées  par  les 
«ow  Loui.  Xlil  el  Louis  XIV.  Dira  t-on  enfin» 
que  pendant  sou  séjour  à  Aix  il  a  lait  expédier 
des  bdiets  de  santé  ?  Il  était  autorisé  k  iefiûre 
„  K"^  patentes  du  Roi  Louis  Xl\  ,  par 
«qoeltes  il  fot  défendu  ,  sou*  pt>ine  de  rébellion 
aux  ordres  de  S.  M.  ,  de  refuser  en  quelque  lieu 
que  ce  fut  les  habitaus  d'Aix  munis  de  billeU  de 
•aoté  tout  que  le  Parlement  y  tiendrait  ses  séan- 
ce» }  de  pins,  celui  qui  commandait  alors  à  Aix 
y  a  doimé  des  passefwrts  jusqu'ù-ce-que  le  Par- 
lement eut  délibi  1  1-  d'eu  sortir. 

Sur  tout  ce  quûu  vient  d'arôir  l'honnear  d'ex* 
poser  a  y.  M. ,  vos  officiers  osent  se  flatter  que 
SI  leurs  titres  lui  avaient  été  connus  ,  si  leur 
condmte  avait  paru  à  ses  veux  telle  qii'elle  était , 
II»  auraient  f)endant  celte  dernière  peste  conservé  . 
toute  laulontc  qu  ils  avaient  eue  dans  h»  précé- 
dentes. Ceux  que  farrôt  du  conseil  lenr  a  subsli- 

pins  habiles  ou  plus  heureux  ?  Si  V.  M.  voulait 
en  décider  par  l'événement ,  elle  ti-ouverait  que 
ae  (ouïes  les  pesi^  dout  cette  province  «  été 
at  einie  ,  il  n'y  en  a  point  eu  ,  si  l'on  en  excepte 
eeue.<le  tSQo  ,  qwat  k  la  durée  sculcuueut,  d« 
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81  meurtrière ,  de  si  longue  ,  de  si  dispendieuse 

3ue  celle-ci;  il  en  coûta  a.V.  M.  plus  de  100,000 
e  se»  sujets  ;  il  en  coûte  à  Ja  provint»  plus  de 
4  5,000,000  ,  ce  qui  la  mettra  long^tems  en  ëtat 

d'avoir  besoiu  de  vos. secours,  loin  de  pouvoir 

vous  donner  ceux  quelle  avait  coutume  de 
Iburnir.  ,  .       ■  .  ' 

Mais  sans,  considérer  les  évàiemens  souvent 
aupériéurs  à  toute  la  sagesse  humaine  ,  sans  son- 
der les  cœurs  dont  Dieu  s'est  réservé  le  secret, 
'  ni  vouloir  pénétrer  les  intentions  de  ces  conimau- 
dâûs  ,  qu  il  soit  permis  ,  SiE£  ,  de  dépouiller  leur 
conduite  et  de  supplier  V*  M.  de  les  juger  par 
leurs  oeuvres. 

C'est  ici  où  votre  Parlement ,  plus  touche  de 
la  misère  de  vos  peuples  que  de  la  diminution 
de  son  autorité  ,  est  malgré  lui  obligé  d  entrer 
dans  une  infinité  de  laits  dont  il  voudrait  pou^ 
Toir  vous  épargner  le  triste  réeit  :  mais  plus  ce 
détail  est  capable  d  attendrir  Y.  M.  sur  les  mal- 
heurs de  la  province  ,  plus  il  lui  montrera  la 
^urce  de  ces  malheurs  ,  dans  le  funeste  usagi» 
qu'on  a  fait  de  l'arrêt  du  14  septembre  1720  ^ 
moins  votre  Parlement,  se  croit  permis  de  les  lut 
laisser  ignorer.  •  ' 

.    On  aura  donc  Thonnenr  d'exposer  d'abord  a 
.  V.  M.  comment  sous  le  prétexte  de  cet  arrêt  du 
eonseil  9  les  commandana ,  se  sont  attribué  une 
autorité  que  ce  titre  ne  leur  donnait  pas ,  et  qu'ils 

ont  portée  au-delà  de  toutes  les  rèp;Ies  de  la 
raison  ,  de  la  justice  et  de  l'humaiîilé  ;  on  lui 
montrera  ensuite  comment  ils  ont  abusé  du  pou- 
voir que  œ  même  arrêt  leur  avait  véritablement 
donné. 

Par  la  disposition  de . cet. arrêt ,  voire  Consiiji 
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avait  oontié  aux  commandans  la  garde  des  villes  ^ 
et  leur  avait  en  même-lems  attribué  la  connais- 
«ance  de  la  police,  conjointement  avec  les  offi- 
ciers-municipaux des  lieux.  Voilà,  Sire  ,  tout  c© 
qu  il  leur  était  permis  de  faire  :  voici  ce  quils 
ont  l'ait* 

Us  se  sont  d'abord  érigés  en  souverains  de  la 
province;  ils  ont  iait  des  lois  ,  créé  des  comman- 
dans  inférieurs^  sans  la  participation  de  V.  M. , 

condamné  à  mort,  donne  des  grâces,  commué 
des  peines  ,  mis  les  taux  aux  mouuaies ,  révoqué 
des  arrêts  du  Parlement ,  jugé  des  procès  civils 
et  criminels  en  matière  non  com^mant  la  conta- 
gion, connu  des  contrats  et  des  obligations,  décidé 
des  dispositions  testamentanes  ,  mi^  la  main  sur 
vos  deniers ,  disposé  des  amendes  pécuniaires 
qu'ils  prononçaieut  y  et  dont  ils  faisaient  i  appli- 
cation suivant  leur  caprice  »  et  le  plus  souvent  k 
leur  profit*  '  ' 

Mais  ces  lois  qu'ils  faisaient ,  ces  ordonnances 
publiées  avec  autant  d'éclat  que  faites  avec  peu 
de  raison; ces  réglemens  qui uon-seulemcnt contre* 
disent  celni  de  votre  G)nseilj  mais  qui  étaient 
encoré*  contraines  entre  eux ,  et  dont  les  bizarree 
dispositions  se  choquaient  et  se  détruisaient  mu- 
tuellement ;  tontes  ces  prétendues  lois  étaient  tous 
.les  jours  violées  en  faveur  de  qui  il  plaisait  aux 
commandans ,  et  ne  liaient  que  ceux  qui  n'avaient 
pas  le  crédit  de  s'en  faire  dispenser  ;  ces  com-< 
mandans  inférieurs  qulls  avaient  établi  par  leurs 
lettres  de  provision  dans  chaque  viguerie ,  dans 
chaque  ville,  dans  tous  les  plus  petits  villages  de 
la  province,  étaient  pour  la  plupart  de  vils  enfsms 
de  b  terre ,  de  petits  bourgeois  >  de  chéti&  ar-r 
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tisatifl  )  geiis  «an»  antre  ibrtuae  que  oeOe  qo%  ont 
bâtie  sur  la  raine  des  peuples. 
•  Cest  pourtant  en  de  telles  mains  qu'a  été  dé- 
posée la  balance  de  la  justice  qu'on  avait  anachée 
du  sanctuaire  :  mais  comment  en  ont-ils  usé  ? 
Quelles  sont  ces  lois  ?.  .  Quelles  sont  les  ioi  maiités 
que  ces- nouveaux  juges  gardaient  en  décidant  de 
la  vie  et  de  la  fortune  des  habitans  ?  ont  » 
Sire  ,  ilon-seulement  négligé  celles  qui  sont  pres- 
crites aux  juges  ordinaires  »  mais  ils  oui  encore 
violé  toutes  les  règles  de  votre  ordonnance  mi- 
litaire de  i65i  ;  ils  nont  pas  même  observé  celle 
du  droit  divin  et  du  droit  naturel»  qui  ne  per-^ 
mettent  pas  que  l'on  condamne  qnelqtt'tin  sana 

l'entendre. 

Les  ordonnances  du  rovaume ,  avares  |)onr 
ainsi  dire  du  sang  de  vos  sujets ,  quelques  crimes 
dont  ils  puissent  être  prévenus  »  ne  les  livrent  à. 
la  mort  qn'à  regret»  et  après  avoir  rempli  unnom^ 
bre  de  formalités  essentielles,  et  toutes  fevorable» 
à  l'accuse.  V.  M.  sera  vsans  doute  indignée  de  voir 
que  par  une  férocité  éloignée  de  nos  mœurs ,  et 
dont  on  trouverait  à  peine  des  exemples  chez  les 
nations  barbares  »  les  commandans  ayent  fait  périr 
tant  d'hommes  >  sans  garder  aucune  sorte  de  for- 
malité,  sans  entendre  même  les  accusés,  et  qu'il* 
n'a  vent  suivi  dans  leurs  juge  mens ,  d'autres  rè- 
gles (jue  celles  de  leurs  caprices  ou  de  leur  intérêt. 
'  Par  Tarrél  de  votre  Conseil,  les  officiers-muni- 
cipaux des  lieux  devaient  être  leurs  adjoints  ;  ils 
ne  les  ont  presque  jamais  consultés  ;  ils  les  ont 
même  souvent  maltraités  sans  cause  :  mais. enfin» 
de  quel  droit  ont-iU  osé  entreprendre  sur  la  vie  de 
vos  sujets  ï  la  peine  du  sang  ne  leur  était  point 
attribuée  par  l'arrêt  du  Conseil;  les  lois  de  a  état 
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M  permettaient  paa  qu'un  citoyèn  «oit  eondatmHf 
à  tnort,  uià  aocuoe  peine  afflictÎTO^  autrement 
que  par  l'avis  de»  juges  gradués*  Les  gouvemeura 

mêmes,  les  lieutenans^généraux  de tos provinces^ 
les  chevaliers  d'honneur  qui  ont  séance  dans  vos 
Pariemens ,  sont  par  ies  propres  édiU  qui  ks  y 
Appellent»  formeltemeot  exclos  de  la  connaissancd 
des  crimes;  et  cette  autoiîM  que  V.  M-  refuse  k 
des  sujets  si  distin^és  d'ailleurs  par  Thooneur  de 
sa  confiance ,  de  simples  gens  de  guerre ,  de  peUU 
olliciers  de  milice  ont  osé  l'usurjK'r. 
'  Les  commandans  du  ont-ils  que  ces  monstrueux 
pigeœeus»  que  ces  dëtee^tahtes  exécutions  étaient 
laits  ensuite  des  bans  pnbliés  de  leur  autorité  i 
la  plopart  de  ces  exécutions  nVmt  été  faites  ni  * 
Sur  lus  lignes,  ni  en  des  lieux  (  onf.uiiiaes.  Il  • 
est  d'ailleurs  de  règle,  et  voire  ordonnance  do 
1661 ,  le  porte  précisément  :  que  les  troupes  n*ont 
de  juridiction  que  sur  les  soldats  en  iait  «eulemeuft 
de  discipline  militaire;  que  le  citoyen  n'est  janmia 
soumis  pour  la  fAsine  au  ban  des  gens  de  guérre; 
et  qu'en  cas  de  délit  commis  par  rhabitaiU  ,  ou 
de  soldat  même  à  habitant  ,  les  accusés  doivent 
sans  distinction  de  tems  et  de  iieu  ,  être  renvoyés 
aux  juges  ordinaires  ;  mais  enclore  une  ibis  ,  iea 
èommandans  ont  ignoré  on  méprisé  toutes  éea 
règles.  * 
'  La  ville  de  Toulon  a  été  le  premier  théâtre  dg 
leurs  injustices  ;  avant  que  la  contagion  v  ïut 
déclarée  ,  on  v  arrêta  un  hoïnme  et  une  Jemme 
accusés  de  porter  des  marchandises  de  contre-» 
bande  >  ils  furent  mis  au  conseil  de  guerre  »  qui 
àla  phiralité  des  toîx»  condamna  la  femme  à  Ifr 
mort  et  prononça  'en  iliéme^ems  un  jugement 
d'absolution  à'  l'égard  de  liiomiue.  Malgré  ce 
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jugement  9  le  gouverneur  de  Toul^n^fit  de  sa  pr<w 
pre  autorité  passer  Pun  et  l'autre  pàr  les  armes. 

Le  Parlement  ne  relève  ce  fait  que  par  rapport 
à  la  nouveauté  et  rirrép;iilaritë  en  la  iorme  ;  il 
n'ajoutera  pas  que  ce  maiiieureux  ainsi  envoyé 
^u  suplice  par  pur  attentat ,  et  aju  préjudice  de 
rabsolution  qu'il  avait  rapportée ,  était  innocent 
au  fond  ,  parce  qu'il  n'a  point  vu  la  procédure, 
qu  on  soutient  justifier  cette  innocence  ,  reconnue 
d'ailleurs  par  le  conseil  de  guerre  |*  ce  n'est  pas 
la  seule  violence  qu'on  ait  à  reprocher  au  ^oa«- 
vemeur  de  Toulon  ,  qui  inten*ompt  tous  les  jonts 
le  cours  de  la  justice  ordinaire  ,  qui  méprise  ou-i 
vertement  les  ofiiciers  qui  Texercent  ,  et  qui 
•  depuis  peu  de  teuis  vient  encore  de  laire  empri-  ' 
•  sonner  des  témc^os  ,  parce  qu'ils  avaient  déposé 
contre  des  personnes  à  qui  il  acQprde  sa  protection. 

Mais  voici  d'autres  mits  et  ci*autres  entreprises 
de  la  part  des  commandaus  ,  que  V.  M.  ne  ti'ou— 
vera  pas  moins  digne  de  son  attention.  Un  homme 
arrêté  par  les  juges  d'Uières  «  et  prévenu  pour 
des  crimes  oltlinaires  ,  fut  condamné  à  mort  par 
la  justice  de  cette  ville.  Vb  autre  ,  qui  était  sol- 
dat ,  et  accuse  d'avoir  assassiné  un  hoinnic  de 
Trets ,  fiit  par  le  juge  ordinaire  du  lieu  condamné 
à  la  même  peine.  L'un  et  l'autre  de  ces  accusés 
appellèrent  au  Parlement  des  sentences  de  condam^ 
nation  contré  eux  prononcées*.  Malgré  cet  appel  » 
celui  qui  commandait  à  St.-Maximin  ,  sans  avoir 
vu  les  procédures  ,  sans  entendre  ces  deux  accu*» 
sés  ,  les  fit  tuer  à  coups  de  fusil. 

Cest  ainsi  que  pour  des  déUts  ordinaires»  ou  il 
n'était  nullement  question  de  contagion  ^  et  com-> 
mis  en  des  villes  qui  n'ont  jamais  été  infectées , 
les  commandaus  ont. non-seulement  dépouillé  les 
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"tribunaux  ordinaires  ^maii  encore  privé  par  voies 
de  iait  les  accusés  du  bénéfice  de  lappel ,  qui 
forme  une  des  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chie. C'est  ainsi  qu'on  a  iait  périr  des  malheureux 
sans  savoir  presque  le  criaie  dont  ils  étaient  pré- 
venus »  et  sans  les  avoir  .entendus  dans  leurs  dé- 
fenses. 

Ce  qui  surprendra  davantage  V.  M. ,  est  que 
ces  entreprises  ont  été  faites  par  un  ofHcier- 
géncral ,  originaire  de  la  Province  ,  dont  la  dou- 
ceur et  le  désintéressement  forment  d'ailleurs  le 
principal  caractère  ,  et  auquel  on  ne  peut  repro* 
cher  que  son  peu  d'expérience  dans  l'art  de  juger, 
si  éloigné  de  sa  prolcs^ion  ;  mais  elle  en  sera 
d'autant  plus  convaincue  ,  que  les  gens  de  guerre 
doivent  ^toujours  être  employés  à  combattre  ses 
ennemis  »  et  Jamais  à  gouverner  et  juger  sea 
sujets. 

Toutes  les  exécutions  à  mort  que  les  comman- 
dans  ont  fait  faire  dans  cette  province  ,  sont  sur 
le  modèle  de  celles-là  ,  et  on  n'y  a  point  gardé 
d'autres  formalités  ;  elles  ont  été  ordonnées  sur 
des  simples  procès  -  verbaux ,  presque  toujours 
attestés  par  les  parties  intéressées.  Les  olliciers- 
généraux  donnaient  leurs  autori.saîious  aux  peines 
prononcées  par  les  commaudans  particuliers  »  ou 
dans  une  simple  lettre  serrant  de  réponse  »  ou 
au  bas  du  procès-verbal  qui  leur  était 'envoyé, 
et  cela  sans  information  ,  sans  audifion  d'accusé, 
sans  aucune  sorte  de  procédure  capable  de  prou- 
ver le  crime  ,  ou  de  justifier  ceux  qui  en  étaient 


un  nombre  mfini  de  malheureux  et  peut-être 

d'innocens. 

Les  gens  de  guerre  ont  povissé  leur  entreprise 
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jusc|u'à  vouloir  connaî(re  des  diiTerens  parliculieis, 
et  juger  méaie  en  leur  propre  cause.  Quel(}ues 
otiticierii  qui  étaieut  eo  quartier  à  Riam  ,  maU 
traitèrent  à  coups  de  bâtoas  ^  des  paysans  au 
milieu  de  la  place  publique  ,  pendant  le  tems  des 
yéyïcb  y  ai  celle  violence  durant  encore  lorsque 
le  peuple  sortit  de  Téglise  ,  il  y  eut  des  pierres 
jetées  par  les  nouveaux  venus  ,  dont  un  oiiicier 
tilt  atteint  au  visage  :  sur  le  seul,  procès-verbal 
de  ces  mêmes  officiers  qui  étaient  les  parties  ,  et 
i5ans  autre  sorte  de  preuves  ni  de  procès,  on  fit 
mourir  à  coups  de  fusils  deux  paysans  ,  et  on 
en  envoya  deux  autres  servir  de  corbeaux  à  Aix  ; 
et  V.  M.  remarquera  ^  s'il  lui.  plait  »  que  ces 
r:;ondamnationê  tombèrent  non  sur  ceux  qui  avaient 
)eté  les  pierres  ,  mais  sur  ceux-là  seulement  qui 
avaient  été  cruellement  excèdévS  par  les  olBciers. 

Ce  fait  porte  avec  lui  ses  réflexions  ;  nul  ne 
peut  ni  déposer  »  ni  juger  en  sa  propre  cause  ; 
ce  sont  des  règles  que  Ton  observe  quand  on  est 
îjuge  ,  mais  lorsqu'on  n*a  d'autre  caractère  que 
celui  d  être  le  plus  Ibrt ,  et  qu'on  veut  en  abuser  » 
on  ne  connaît  piu6  de  règles  ,  et  ou  ne  consulte 
H""^  6a  passion.  , 

Les  commandans ,  pour  s  excuser  sur  la  mort 
de  ces  malheureuses  victimes  de  leur  haine  ,  prë^ 
tendraient  -  Us  qu'il  s  agissait  en  ce  fait  d'une 
émotion  populaire  ?  Elle  aurait  en  tous  cas  vté 
commencée  par  leurs  oi)iciei*s  ^  mais  ne  doivent-* 
ils  pas  savoir  que  ^  quoique  ce  soit  à  eux  de 
.  prêter  main^^forte  pour  appaiser  ces  sortes  de 
troubles  ,  il  ne  leur  appartient  pas  d'en  juger  les 
Coupables  ,  et  que  la  conniiissance  des  crimes  de 
sédition  est  paiticulièrement  attribée  aux  juges 

i:o)  aux  f  et  plus  encore  à  votre  Parleoi^it  prin- 
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cîpalement  chargé  du  âoiu  de  faire  re^pecier 
Votre  autorité. 

Uq  autre  laU  plus  criant  eucore  et  plus  oppre«^ 
«if  f  est  celui  qui  .s'est  passé  à  Tavernes  r  village 
du  comté  de  Caroes»  Un  oiBcier  réformé  -qui 
commandait  dans  ce  comté ,  charmé  des  bonneiiili 
qu'il  reçut  lors  de  son  pa5&a^e  à  Tavernes  ,  vou- 
lut 5  pour  les  reconnaître  ,  atlranchir  de  la  garde 
tous  les  bourgeois  et  même  quelques  paysans  qui 
leur  étaient  aiiidds.  11  en  donna  Tordre  à  la  ré^ui-* 
iition  des  Consuls  du  village ,  auxquels  il  laissa 
le  soin  de  Texécuter* 

Les  paysans  sur  qui  cette  injuste  exemption 
rejet  lait  tout  le  iardeau  de  la  garde  ,  et  dont  le 
tour  revenait  plus  souvent ,  ne  purent  s'accoutur* 
mer  à  ces  partialités,  il»  voulurent  en  porter  leurs 
plaintes  au  commandant ,  et  pour  aUer  le  joindre 
à  Carces ,  demandèrent  aux  consuls  dès  Inuets  da 
«an  te  qui  leur  fureut  refusés. 

Cette  nouvelle  injustice  donna  lieu  à  de  nou- 
velles plaintes  sur  .  lesquelles  les  Consuls  sfavisè-^ 
l«nt  de  faire  publier  un  ban  sous  peine  de  la 
vie  ,  portant  défenses  aux  paysans  de  se  trouver 
sur  la  place  publique  du  village;  quelques-uns 
d'eux  ne  laissèrent  pas  d'y  aller  ^  disant  qu'^n  ne 
pouvait  pas  les  en  empêcher  ;  il  ne  fallait  rien 
de  plus  aux  Consuls  pour  dresser  des  procès- 
verbaux  qu'ils  portèrent  au  commandant  de  Car^ 
ces,  et  celui-ci  à  Tolficier-géiiéral  qui  commandait 
en  ces  qnartiers-là. 

L'officier  -  général  ordonna  à  ce  commandant 
d  ciller  à  Tavernes  avec  quelque  milice  et  de 
punir  les  coupables  s'il  s'en  trouvait  ,  suivant 
iexigeance  d^  cas.  Ces  ordres  étaient  très- 
pru dens  i  maïs  voici  l'usage  qu'en  fit  le  jcomman^ 
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dant  :  il  se  rend  à  Tavernes  avec  deux  cent» 
hommes  ^  il  entre  dans  le  lieu  comme  en  un 
paya  conquis ,  et.  par  le  conseil  et  le  choix  des 
Consuls  et  des  bourgeois  ,  sans  autre  procédure 
que  les  procès- verbaux  qu'ils  avaieut  dressés  et 
at(estc>>^  quoique  parties  intéressées  ,  sans  ouïr 
les  accusés ,  il  condamne  deux  paysans,  à  avoir  ' 
Ja  tête  cassée  ,  et  deux  autres  à  aller  servir  de 
corbeaux  à  Aîx  ;  puis  commuant  ces  peines  à 
«on  gré ,  il  réduit  le  nombre  de  deux  condamné» 
à  passer  par  les  armes  à  un  seul  ,  et  veut  qu'ils 
tirent  au  sort  ;  celui  que  le  sort  iàvorisa  devait, 
par  les  règles  de  la  guerre  j  être  exempt  de 
toute  peine  ;  cependant  il  fut  envoyé  pour  cor- 
beau à  Aix  avec  les  deux  autres  ,  ils  y  périrent 
tous  trois  de  la  contagion. 

Ce  n  est  pas  tout  encore.  Par  le  même  juge- 
ment ce  comnaandant  condamna  plusieurs  autres 

Eaysans  à  1200  livres  d'amende  >  et  fit  supporter 
s»  frais  de  la  descente  à  la  communauté  par  une 
délibération  que  les  bourgeois  prirent  en  sa  pré- 
sence ,  et  termaia  toutes  ces  violences  par  ua 
acte  qui  prouve  tout,  ce  qu'il  se  reprochait  ,  lui- 
même  sur  ce  iait  9  puisqu'il  ordonna  avant  que 
de  partir  ,  que  les  bourgeois  monteraimit  la  garde 
comme  ils  rav^ik  ot  laii  auparavant. 

Votre  Parlement  a  pu ,  sur  ce  fait ,  entrer  dans 
un  plus  grand  détait  que  sur  bien  d'autres  y  par  la 
connaissance  que  lui  en  a  donné  la  procédure  iaite 
de  son  autorité  ,  à  la  requête  des  veuves  et  des 
héritiers  de  ces  infortunés  habilans  ,  et  dont  les 
querellans  se  sont  ensuite  désistés  par  les  ordres 
du  sieur  marquis  de  Brancas.  La  piété  ,  la  mo- 
dération ,  la  sagesse  de  ce  général ,  ne  peuvent  en 
cotte  occasion  laisser  de  doute  sur  la  droitoxe  de 
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ses  intentions  ;  et  s'il  a  d  ailleurs  reconnu  ri?ïjus- 
tice  soufferte  par  ces  malheureux  ,  il  a  en  méiue- 
tems  lait  ceââec  leur  iatérét ,  pai*  les  indemaUés 
qu'il  leur  a  procurées. 

La  vâoleooe  et  roppresaioii  étaient  di  impun^r 
ment  établies  ,  si  publiquement  autorisées  par  lea 
exemples  des  coinmaiidans,  que  les  olîiciei'6  iiicnie 
des  justices  subalternes  iiont  pas  craint  de  le^ 
imiter.  Votre  juge  de  Mezel  >  devenu  comman-r 
dant  de  son  lieu  ,  sous  les  ordres  de  roflicieri^ 
général,  qui  résidait  à  Sisteron ,  crut  pouvoir  faire 
usage  de  cette  autorité  empruntée  pour  servir' 4 
sa  haine  et  ses  ressentiniens  particuliers.  Il  eu 
voulait  depuis  long^-tems  à  un  prêtre  du  lieu  , 
qui  en  pr^b{int  contre  le  vice  ,  en  avait  iait  des 
peintures  peut-être  trop  ressemhUmtes  aux  n[^ur3 
et  à  la  conduite  de  ce  juge  ;  poqr  s^ra*  venger:  il 
prit  le  parti  d'aller  à  une  heure  indue  et  ^.uk  télQ 
de  gens  aunes  ,/ insulter  ce  prêhe  dans  sa  mai- 
son ,  et  lui  fit  en  eflèt  souHar  l  ou  tes  les  ignomi- 
nies que  put  lui  suggérer, sa  passion. 

Le  prêtre  fit  acc^er  ^  Mezel  le  lieutenant  deî  * 
Digne  poiïr  iniormer-  sur  cet  exèes;  nm»  dan» 
le  tems  qu'on -faisait  la  procédure;  TiDQusé  obtint 
de  l'officier -général  qui  commandait  dans  CQ^ 
quartier  ,  un  oïdie  adressé  au  lieutenant  de  se» 
retirer  et  dt?  lui  apporter  la  procédure ^  à  peine  de^ 
désobéisfi^Dce  et  de  rébellion,     ;  > 

L'pn  sav^t  que  ce  général  m  gardait,  .ni  loi% 
ni  ménagement;  les  conjonctures  du  leim.«l>ligèn 
rent  le  Sbutenant  de  Digne  d'obéir  et  de  lui 
remettre  la  procédure  ,  qu  il  jctta  sur-le-champ 
au  feu.  H  est  vrai  que  pour  colorer  une  voia 
de  lait  et  de  rebelli^on  ala  justice  aussi  criante^ 
ce  .commandant  fit  de  son  autorité  »€ït:4iM  moi»^ 
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punition  envers  te  juge  de  Mezeh  *  ' 
'  Celui  dEntrevaiix  ue  bcal  pas  mieux  conduits 
on  lui  impute  d'avoir  ,  de  concert  avec  le  com-" 
AiaildliDt  en  chef  el  quelques  €^ciers ,  coiomis 
dee  vexatiùn»  et  des  concusaîolis  m&iiea  ;  on  le^ 
àcCHse  iens  d'avoii^  en  part  au  meurtre  du  ehe-^ 
Iralier  de  Castellane  ,  et  d'avoir  ensuite  surpris  la 
religion  de  V.  M.  dans  les  lettres  de  grâce  qu'elle 
a  accordées  à  Tassassin  ;  léttreâ  qui ,  contre  la 
dispositioa  ^e  votre  ordonnance  de  16^70  »  furent 
àdf^esééè»  '$ta  conseil  dé  guerre  ,  èt  dotot  Penfèri-^ 
nement  fut  fait  par  ceux-là  même  qui  sont 
fioupcottnés  d  evoir  favorisé  te  meurtrier, 
'  JJans  la  vigueriedc^  Lastellane  vos  peuples  n'ont 
t)ds  été  phi5  tranquille»!  celui  qui  j  commandait 
ft  fait  4ti  exactknis  et  cominis  ^sTiolences  sanar 
nombre.  Non  content  d'avoir,  par  le  secours  de 
vos  trou|x»s ,  qu'il  armait  contre  vos  sujets  ,  mis 
à  eontribution  et  les  communautésf  et  les  particu- 
liers^ contraint  et  fotx^é  lès  suffrages;  et  dans 
HiôM'^A^tiUe  >  «et  dan»  le  bureau*  de  santé  ;  it 
voulut  ettdoite  obtenif  l)àr  la  même  voiè^  dès  at* 
le»tatîoTis  ée  bien  vivre  ;  elles  lui  furent  refusées  j 
mais  on  ne  fut  pas  long-tems  à  s'en  repentir.  Ce 
Oominandant  fit  mettre  le  premier  Consul  en  pri-' 
éon  «V€Q  les  marquer  de  sa  dignité  ;  et  il  est  à 
remarquer  que  le  major  de  *  la-  TÎHe  ,  qui  avait 
été  charge  de  cetfe  commission  ,  ne  voulut  Texé- 
cuter  qu'enHùite  d'un  ordre  par  écrit  sigué  de  ce 
commandant*  *  *  * 

•l^'OfiB^er^général  qui  commandait  danè  ce  can- 
ton $  étant  àur  ces  entrefarttes  venu  à  Castellane  9 
on  lui  porta  un  nombre  infini  de  plaintes  contre 
1^  commandant^  et  surtout  celle  de  remprisonne* 
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tùevit  fin  premier  Consul  ;  il  y  fit  plus  d'attention 
à  toute  autre,  mais  il  ne  fil  justice  sur  aucune^ 
et  se  contenta  d'ordonner  yerbalenieat  à  ce  coni«* 
mandant  d'être  plus  modéré  à  l'avenir* 

Leii  Consuls  de  Castellane  ainsi  déchus  de  toute . 
esperaiicc  d'obtenu-  justice  des  guub  de  guerre,  at- 
tenduent  rasseinblt'c  des  états  pour  y  porter  leurs 
plaintes  sur  cet  eiuprisonncmeut  lorlionairepiiais 
à  cette  assemblée  tenue  à  Lambesc  au  mois 
d'avril  172a  ,  on  lut  surpris  de  voir  le  comman-^ 
dan t  produire  pour  défense,  un  ordre  signé  de 
sou  général  ,  et  juvsqu  alors  inconnu  qui  lui 
enjoignait  de  faire  mettre  le  premier  Consul  en 
privson. 

£st-il  possible.  Sire,  que  vos  offiders-généraux 
se  prêtent  si  grossièrement  à  la  vejLation  et  à  l'in*^ 
justice  ?  Si  cet  ordre  »  d'ailleurs  très-initjue  en  lui^ 

même,  n'avait  pas  été  donné  après  coup,  et 
seulement  pour  disculper  le  commandant,  pour- 
quoi celui-ci  n'en  avait-il  pas  lait  mention  lors- 
qu'il ordonna  par  écrit  au  major  de  la  ville  d'ar- 
rêter le  Consul?  Pourquoi l'ofUcier-général  aurait^ 
il,  lorsqu'il  fut  à  Castellane»  écouté  les  plaintes 
iailes  c<jntt'C  ce  conimaddant  ?  Pourquoi  lui  an- 
rait-il  défendu  de  commettre  de  pareiîl^^s  violences  ? 

Le  commandant  de  Lambesc  et  celui  de  Salon  ^ 
ont  décidé  de  la  validité  des  testamens ,  et  forcé 
par  voies  militaires  >  les  héritiers  en  paiement  des 
legs  qui  y  étaient  contenus* 

Le  commandarît  de  Marseille  (i)  a  encore  porté 
plus  loin  ses  entreprises  ,  il  s'est  rendu  l'arbitre 

(i)  La  manière  dont  la  Cour  récompensa  tes  services  de 

rillustre  Commfinrl'in t  dp  Marseille  ,  prrmva  bien  qup  les 
incrimincaioiKs  du  Parlemeai  lui  parurent  peu  fondées* 
(  Note  de  î  Editeur*  ) 

Tom*  11.  ^9 
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k>uveram  de  tous  les  dillërens  de  quelque  espèce 
kju'îls  puissent  être  ;  il  a  connu  de  l'elat  des  per« 

sonnes  ,  dcb  crimes  de  rapt ,  et  de  tous  les  délits 
ordinaires;  il  a  jugé  les  pioccs  civds,  revu  et  an- 
nulé les  arrêts  de  votre  Farienienty  obligé  les  par- 
ties à  pay  et*  des  sommes  dont  ces  arrêts  les  avaient- 
déchargées  ;  il  a  même  vot;lu  que  ces  paiemens 
liassent  faits  sans  protestation  ,  et  contraint  par 
Jgarnison  ceux  qui  en  faisaient,  à  les  rcvoc^uer. 

Quand  on  a  une  fois  franchi  les  justes  bornes 
de  son  pouvoir ,  on  ne  sait  plus  guères  s'arrêter» 
Ce  commandant  a  même  osé»  par  ses  ordon- 
nances ,  fixer  la  valeur  des  monnaies  »  à  un  autre 
taux  que  celui  des  arrêts  de  votre  conseil  ^  et  em- 
pêché, d'autorité,  qu'on  enregistrât  à  Marseille  la 
déclaration  de  V.  M»,  qui  rétablissait  le  cours  de 
)à  justice  ordinaire. 

Tous  les  oi*dres  de  la  province  se  sont  ressentis 
de  ces  vexations.  L'église  et  la  noblesse  n'ont  pas 
'été  plus  ménagées  que  le  tiers  état;  Ton  a  vu  des 
curés  forcés  militairement  de  monter  en  chaire  , 
et  de  iairc  des  publications  contre  leur  gré,  et  la 
défense  de  leur  Evoque.  L'on  a  vu  des  prêtres 
«bannis,  des  religieux  tués  à  coups  de  fusil,  sans 
aucune  procédure  et  sans  que  Ton  ait  seulement 
*sa  le  sujet  pour  lequel  ils  avaient  été  punis. 

Votre  Noblesse ,  Sire ,  a  vu  condamner  ses 
di  oits  les  plus  légitimes ,  et  mettre  les  seigneurs 
à  niveau  des  plus  pcùis  l.nbitans  de  leur  village  ; 
Vous  et  tous  les  Seigneurs  de  Provenez  dcve;s 
savoir ,  c'est  ainsi  qu%;i:ivait  un  gentilhomme  au 
înois  de  séptembre  1721  ,  celui  qui  conmaxidait 
alors  dans  la  Provence  ,  que  vous  n'avez  dans 
•VOS  terres  d'autre  autorité  que  celle  que  je  vous 
ai  donnée  par  mes  lettres ,  etc. 
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Deux  gentilhommes  assassinés  à  Salon  ^  en  plein 
jour  »  et  eu  place  publique  ,  par  des  botirgeois  ^ 
n'ont  pu  les  làire  [jiioir  ;  les  assassins  dont  la  jus-' 
tice  ordinaire  s'était  saisie ,  furent ,  par  les  ordres 
du  mt'inc  général  ,  et  à  maiii  ariiite  ,  mis  hors 
des  prisons  ;  et  pour  achever  de  couvrir  leurs 
criujes  ,  on  vient  depuis  peu  de  surprendre  de' 
V.  M.  des  lettres  d'absolution  en  leur  faveur* 

Un  autre  s*est  vu  assiégé  dans  son  château  par 
des  soldats ,  tandis  que  leurs  officiers ,  pour  Tin- 
sulter,  allaient  tirer  dans  vsou  parc  et  dans  sa  ga- 
renne;  c'est  une  espèce  de  crime  de  lèze  Majesté,' 
qu'il  soit  permis  de  le  dire,  de  tourner  ainsi  con* 
tre  vos  sujets,  les  troupes  qu'on  a  sous  sa  con**' 
duite ,  et  d'abuser  de  la  force  qu'on  a  en  main  » 
pour  vider  tes  querelles  particulières ,  et  satislàire 
son  ressentiment.     '  '  '  ' 

L'incendie  de  Gaubert  n'a  point  eu  de  raison 
lus  solide^  que  celle  que  cette  terre  appaiteuait 
un  officier  de  votre  Parlement,  et  forme  une  des 
preuves  les  pins  achevées  que  les  gens  de  guerre 
accoutumés  aux  actes  d'hostilités  ne  mettent  péril 
à  1  ien.  Si  quelcjii' an  autre  que  le  commandant  qui 
a  donné  cet  ordre  anssi  nouveau  qu'injuste^  avait 
pu  imaginer  jien  de  pareil;  si  dans  les  précédentes 
pestes  on  avait  eu  recours  à  de  semblables  pré- 
cautions ,  la  province  ne  serait  plus  aujourd'hui 
qu'un  vaste  désert»  et  V.  M,  n'y  aurait  ni  villes  ni 

villages. 

Le  commandant  particulier  de  Tarasron  a  donné 
à  votre  noblesse  autant ,  et  d'aussi  justes  sujets  de 
plaintes  que  pas  un  autre  de  la  province  ;  parmi 

Êusieurs  ordonnances^  toutes  remarquables  paf 
ur  singularité ,  il  en  a  fait  une  pour  priver  la 
noblesse  en  général  du  droit  de  chasse;  il  a  en 
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|Mirticu1ier ^  maltraité ,  mis  aux  arrêts  >  et  ensuite 
en  prison  ,  des  geiKithomnnes  dont  tout  le  crime 

était  de  s'être  amuses  a  des  diveriissenien  sinnocens, 
et  pernjis  de  l'autonté  même  du  commandant  qui 
les  punissait.  Cet  otUcier  enneoû  de  la  nation, 
«t  principalement  de  la  noblesse  qu'il  ne  ménage 
ni  dans  ses  discours ,  ni  dans  ses  oublions ,  n'a  rien 
oublie  pour  tendre  |),ir  des  indignes  procédés,  des 
pièges  aux  gentiliiuuunes  qui ,  maigre  tout  ce  qu'il 
u  su  iaire,  ont  toujours  respecté  en  lui ,  lautoiUé 
de  V.  M«  U  vient  de  mettre  le  comble  a  tant  de 
violences  par  les  prises  qu'il  a  eues  avec  une  dame 
de  kl  première  qualité ,  pour  un  sujet  et  daus  des 
Circonstances  pour  lui  tres-desbonorables. 

Far  ces  laits  choisis  sur  cent  mille  autres  de  pa- 
reille espèce  t  et  qu'on  supprime  pour  ne  pas  en«* 
nuyer  Y.  M*  par  un  trop  long  détail ,  elle  a  vu 
comment  les  gens  de  guerre  ont  usurpe  une  au- 
torité qu'elle  n'avait  point  entendu  leur  donner  : 
ii  est  teuis  de  Tmiormer  des  abus  qu'ils  ont  commi» 
dans  l'administration  de  la  police ,  et  la  garde  dea 
villes  que  l'arrêt  du  conseil  leur  avait  véritable* 
ment  confiées* 

Dans  le  mois  de  février  1721  ,  le  village  do 
Mai&augues  iuiecté  de  la  contagion  >  ayant  été  blo* 
qué  9  quatre  soldats  d'une  des  comp2ig;nîes  qui 
formaient  ce  blocus  ,  passèrent  la  ligne  ,  entrèrent 
daus  le  terroir,  y  pillèrent  les  granges  où  étaient 
encore  des  cadavres  pestiférés  ;  ces  soldats  pris 
mr  le  fait  »  l'avouèrent  et  lurent  condamnés  à 
passer  par  les  armes  dans  un  conseil  de  guerre 
tenu  è  la  Ciotat;  rien  sans  doute  de  mieux  ordon- 
né ,  mais  en  mémC'-lems  rien  de  plus  mal  exécuté  ; 
1^  ju^emptil  demeura  sans  effet. 

L'im^uoité  ûii  G&  u'ioie  autorisa  les  tioupea 


.  ki  i^  .d  by  Google 


(  «49  ) 

h  en  commettre  d'antres.  Un  lieutenant  de  la 
même  compagnie ,  qui  commandait  «alors  à  Neoul- 

les  ,  permit  a  6on  sergent  d'aller  acheter  des 
moutous  à  Forcalqueiret  ,  lieu  iuiecte  ;  ce  sergent 
avec  les  moutons  amena  encore  la  peste  à  Neoui- 
lès  y  et  elle  commença  par  son  hôtesse  9  qui  en 
mourut  très-brusquement.  Le  Seigneur  et  le  bu- 
reau de  santi'  (ia  ileu  ,  avertis  de  cette  mort,  et 
du  voyage  du  sergent ,  Krent  visiter  le  cadavre, 
et  sur  le  rapport  des  chirurgiens  »  la  maison  de 
l'hôtesse  fut  murée  ».  et  tous  ceux  qui  l'habitaient 
mis  en  quarantaine. 

Tout  cela  s'était  passé  en  l'absence  du  lieute- 
nant qui  commandait  à  NeouUes  ,  et  qui  était 
^lié  à  quelque  lieues  delà  ;  à  son  retour  il  trouva 
que  l'on  avait  empiété  sur  ses  droits  ^  et  qu'il 
aurait  mieux  valu  prendre  la  peste ,  et  'laisser 
infecter  tout  le  lieu  ,  que  d'avoir  pourvu  à  cet 
accident  en  son  absence  ,  et  sans  son  autorité. 
U  dit  qu'il  était  le  maître  absolu ,  et  pour  le 

Iirouver ,  il  ordonna  au  curé ,  sous  peine  de 
a  vie  ^  d'enterrer  l'hôtesse  à  la  manière  accou- 
tumée ,  lit  ouvrir  la  maison  ,  et  douf^a  la  lii)erlé 
aux  quarautenanes  ;  au  moyen  de  quoi  le  village 
lut  totalement  empesté  dans  trois  jours  ;  et  lui 
obligé  de  sa  retirer  »  et  d'aller  avec  sa  troupe  » 
iaire  quarantaine  aux  portes  de  la  Boc|ue  ,  où  il 
donna  encore  le  mal  ,  par  la  complaisance  (ju  eut 
le  coinniaodant  du  lieu  de  les  laisser  communi- 
quer avec  tout  le  monde. 

Cest  ainsi  ,  Sia£  ,  que  vos  peuples  étaient 
gardés;  c'est  ainsi  que  le$  gens  de  guerre  tâchaient 
d'arrêter  les  progrès  du  nia!.  Us  tendaient  d'aii"- 
leurs  ,  par  leur  avarice,  des  pièges  bien  daii^creux 

auj(.  habitons.  La  li|;u6  de  Crapone  ,  comoiandee 
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pat  denx  officiers  ,  passait  au  milieu  de  rhérifage 

ct'un  pa\  san  qui  se  plaigriait  tous  lei>  jours  de  voir 
9on  bien  ainsi  partagé  et  de  ne  pouvoir  cultiver 
le  terreia»  ou  de  recueillir  les  Iruits  qui  lui  appar* 
tenaient  au-dela  de  la  ligne  /  un  des  deu^H  officiera 
qui  la  commandait  lui  permit  enfin  de'  la  passer  ;* 
à  son  retour  il  fut  arrêté  par  l'autre  ,  qui  lui  de- 
manda dix  louis  d'or  pour  n'être  pas  puni  de 
mort.  Le  malheureux  payèan  qui  réclamait  tou- 
jburs  4  mais  envain  »  la  permission  qiit  lui  avait 
ët^  accordée  ,  ne  put  ou  ne  voulut  donner  cette' 
somme  ,  et  sur  son  refus  il  fut  dressé  procès- 
verbal  ,  non  pas  de  ce  qui  s'était  passé  ,  mais^ 
seulement  de  l'infraction  de  la  ligne  »  ensuite  du- 
^el  il  eut  la  téte  cassée* 

Si  en  cette  occasion  ,  comme  en  tontes  les 
autres  ,  on  n'avait  pas  aifecté  de  négliger  l'audî- 
lion  des  accusés  ,  la  turpitude  de  ces  ofiiciers 
aurait  été  plus  manifestement  révélée  ,  et  conste- 
riait  par  écrit  ;  mais Tomission  de  cette  formalité 
èt  de  toutes  les  autres  »  était  nécessaire  anx  gens 
de  guerre  ,  afin  qu'il  ne  parut  pas  que  dans  ces 
iniques  condamnations  ,  ils  étaient  en  méme-tems 
les  juges ,  les  accusateurs  et  les  complices  des 
querelles. 

Il  n*y  avait  point  d'officier ,  pour  petit  qu'il 

fut  5  qu'il  ne  se  crut  en  droit  de  tout  entrepren- 
dre. Un  de  ceux  du  régiment  qui  était  en  quar(jer 
à  Tourves ,  a  condamné  presque  tous  les  babitans 
da  lieu  en  diverses  amendes  qu'il  a  Mt  payer  à 
main  armée  ,  et  qui  étaient  toutes  ajpplicables  à 
son  sergent. 

Un  officier  de  milice  a  tenu-  ppudant  quînzp 
jours  en  j)rIson  le  consul  de  Fuiuioisson  ^  pour 
avoir  refusé  de  faire  porter  par  un  exprès  p  et  aux 


* 
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frais  de  la  communauté  ,  la  lettre  qu'an  bourr- 

^eois  lui  écrivait  pour  des  allauci  particulières. 

Quelle  somme  cette  milice  ,  quoique  d'ailleurs 
payée  par  V.  M.  ,  n'a-t-elle  poiot  coûté  et  aux 
communautés  et  aux  particuliers  ?  Les  officiers 
dégageaient  les  soldats  à  prix  d'argent ,  et  les 
commissaires  ,  d'accord  avec  eux  ,  les  passaient 
ensuite  présens.  On  leur  reproche  une  infinité 
d'autres  trafics  honteux  ,  dont  le  déiaii  passerait 
les  bornes  des  simples  remontrances ,  et  doit  être 
réservé  à  Tinformation  qu'il  plaira  à  V«  M« 
d'ordonner. 

On  vient  à  cette  multitude  de  bannières  et  de 

lignes  dont  la  santé  n'était  que  le  prétexte  ,  mais 
que  l'intérêt  avait  en  effet  conseillées  et  que  l'ava- 
rice a  si  souvent  soutenues:  c'était  là,  SiaE.^ 
.  où.  Ton  interceptait ,  les  lettres  de  plaintes  ,  que 
.  les  communautés  et  les  particuliers  adressaient  à 
vos  minbtres ,  à  votre  premier  président  et  in«-» 
tendant  et^à  tous  ceux  que  les  gens  de  guerre 
soupçonnaient  être  en  état  de  relever  leurs  injus- 
tices ;  c'est  là  où  la  contrebande  se  iàisait  publi- 
quement ,  par  la  connivence  et  la  participation 
des  commandans  ^  c'est  là  où  Ton  gênait  le  trane-  . 
port  des  marchandises  apportées  des  pays  sains  » 
de  façon  que  le  trafic  n'en  était  permis  qu'a  deux 
ou  trois  particuliers  qui  y  mettaient  le  prix  qu'il 
leur  plaisait  et  qui  ont  iàit  des  proiits  excessifs  ^ 
dont  pour  la  plus  grande  portion  ib  n'ont  pour- 
.  tant,  été  que  les  dépositaires. 

Le  tabac  ne  valait  que  six  sols  la  livre  à 
Avignon  ;  à  quelques  lieues  de  la  ,  et  dans  la 
haute  Provence  ,  il  a  été  veiîdu  jusqu'à  un  écu, 
La  soie  ,  le  cuir  ,  le  savon  et  les  autres  marchan- 
dises ont  été  achetées  et  revendues  à  proportion* 
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Lo  jalousie  des  commafiddDS  en  chef ,  peu 

d'accord  eulr'cux  par  rapport  à  ces  gains  iiiunen- 
ses  ,  avait  d'abord  donne  lieu  à  plusieurs  procé- 
dures que  Tun  d'eux  avait  lait  ïanG  sur  les 
contrebsuides  ;  mais  toutes  ces  procédures  prises 
d'ailleurs  par  un  particulier  sans  caractère ,  et 
sous  des  rétributions  et  des  salaires  exborbilans , 
furent  bientôt  abandonnées  ,  ou  n  aboutirent  qu'à 
punir  quekjues  innocens  ponr  avoir  de  quoi  payer 
les  irais  ,  dans  le  tems  que  les  vrais  coupables  se 
tiraient  d'aifaire  par  la  protection  du  commandant 
sous  les  ordres  ,  ou  par  la  permission  duquel  ib 
avaient  agi. 

Enfin  9  les  g^ënéraux  se  permirent  réciproque- 
metit  toute  sorte  de  trafic,  et  chacun  d'eux  roni- 
merça  comme  il  voulut  >  pour  sou  compte  en 
particulier.  Leurs  domestiqiies  vendaient  pnbli-^ 
quement  des  marchandises  de  toute  espèce  /  îe 
valet  de  Pun  d*eox  ,  attrappé  aux  portes  de 
Riez  avec  un  mulet  chargé  de  tabac  ,  s'eufuit 
après  avoir  laisse  le  mulet  et  la  charge  :  ce 
fut  une  pçlite  perte  par  rapport  à  lamas  prodi- 

Sieux  que  le  maître  avait  iàit  de  cette  denrée  , 
ans  un  château  écarté  et  situé  au  bord  de  h 
Durance*  Les  prises  publiques  qu'il  a  eues  sur  ce 
fait  avec  les  fermiers  de  V.  M.  ,  doivent  la 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  qu'on  a  Thonueur 
de  lui  dire* 

Le  commandant  particulier  d'Ëntrevaux ,  à  qui 
des  négodàds  du  lieu  demandèrent  des  passeport» 
pour  aller  à  Sisteron  acheter  des  marchandises  »  ite 

voulut  les  leur  accorder  qu'à  condition  qu'ils  se 
pourvoiraient  au  magasin  du  nommé  Bane  ,  qui  , 
dans  le  commerce  qu  il  i'aisait  des  marchandises 
venues  de  Grenoble  à  Sisteron  j  était  ouvertement 
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protégé  par  rofficler-géocial  qui  commândâit  ea 
chef  dans  ce  caiiioii. 

Dès  qu'Avigoon  fut  contaminé  ^  le  prix  dea 
marcbandbes  y  baissa  si  considérablement  »  que 
les  CaflGbtas  étaient  à  trente-huit  sols  Tanne  t  et  le 
safran  à  deux  ëcus  la  livre  .*  ces  mêmes  taflëtaa 
i>u  \  tendaient  à  Marseille  7  iiv.  10  sols  ,  le  safran 
dix  écus  ,  les  au  ires  marchandises  à  proportion; 
les  gains  prodigieux  qu'il  y  avait  à  taire  sur  ce 
Commerce  ont  lait  passer  à  Aix  et  à  Marseille  » 
avec  un  péril  intini  pour  ces  deux  villes  »  toutes  lea 
soies  ,  tous  les  taffetas ,  tout  le  safran.  d'Avignon  / 
est -il  croyable  ,  8iaE  ,  que  les  ^contrebandiers 
eussent  pu  cousoiiiiLier  ce  projet  9  s'ils  n'avaient 
été  favorisée  par  les  troupes  qui  gaidaieut  la. 
ligne  ? 

Il  a  sur  ce  faitiété  pris  ,  par  les  ordres  du  sieur 
marquis  de  Brancas  ,  une  mformation  à  laquelle  ^ 

avec  l'intégrité  qu'on  lui  connaît  ,  il  aurait  été  à 
désirer  qu  il  eut  pu  procéder  par  lui-même  ;  et 
plus  encore  qu'il  en  eut  laissé  la  connaissance 
au  Parlement ,  comme  il  a  fait  de  quelques  autres, 
d  ailleurs  indifTérens.par  la  qualité  des  coupaisles  : 
mais  ayant  sans  doute  envisagé  oe  crime  xomme 
purement  de  milice  ,  quoiqu'il  fut  en  efïet  com- 
mis de  guerrier  à  habitant  ;  et  par  conséquent 
sujet  à  la  justice  ordinaire  ,  et  étant  d'autre  part 
obligé  de  «e  reposer  de  la  procédure  sur  de»  juge» 
militaires»  les-  gens  de  giierre  qui  auraient  été 
enveloppés  dans  cette  accusation  ^  ont  enfin  échap* 
pcs  aux  peines  qu'ils  avaient  méritées. 

Voiia  ,  Sire  ,  comment  ces  lignes  et  ces  bar- 
rières établies  en  ap[)a renée  ,  pour  garantir  de 
la  contrebande  ,  n'ont  .en  etiet  servi  qu'à  la  favo^ 
liser»  Quel  malheur  pour  la  Provence  que  V.  ftl* 
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ait,  en  cette  occasion , manqué  de  confiance  envers 
«on  Parlement  ;  s'il  vous  avait  plu  lui  couàerver 
lautorité  que  les  Rois  vos  prédécesseurs  lui  avaient 
donnée  ,  il  aurait  même  ,  sans  le  secours  des 
supplices  et  des  châtimens  »  arrêté  ou  plutôt  pré^ 
venu  en  un  moment  toute  sorte  de  contrebande  ; 
il  ne  fallait  pour  cela  qu'en  supprimer  les  avan- 
tages et  les  gains  ;  et  pour  y  réussir ,  votre  Pai  le- 
meut  aurait  fait  venir  au  profit  du  public  toute» 
les  marchandises  non-seulemejit  des  pays  sains  » 
maïs  encore  des  lieux  suspects  en  gardant  les  qua^ 
rantaines' ,  et  prenant  les  autres  précautions  sui- 
vant la  dîflërrace  des  choses  susceptibles  y  et  de 
celles  qui  ne  le  sont  |)as  :  par  ce  moyen  ,  ce» 
denrées  et  ces  marchandises  réduites  à  un  prix 
au-dessous  même  de  leur  valeur  orduiaue  ,  au- 
raient été  à  la  portée  de.  tout  le  monde  ,  et  V*  M* 
aurait  conservé  un  nombre  infini  de  sujets  que  la  ^ 
disette  ,  procurée  par  Pexcessive  cherté  de  toutea 
choses  ,  a  jjiutût  lait  périr  que  la  peste. 

Cependant ,  à  Dieu  ne  plaise  ,  que  votre  Parle- 
ment vous  eut  jamais  demandé  de  retrandier  les 
Jignes  et  les  barrières  que  V.  M.  et  son  Conseil 
auraient  eru  nécessaires  pour  le  bien  de  Fétat  f 
et  pour  la  sûreté  de  votre  personne  sacrée  »  et 
celle  des  priuce^  de  votre  6ang  !  Le  Parlement 
vous  aurait  très-instamment  supplié  d'en  établir 
et  de  les  placer  à  leudroit  que  V.  M*  aurait  jugé 
le  pli»  convenable  ;  et  vous  aurait  en  même-tems 
demandé  de  vouloir  faire  fourilir  à  vos  peuples  » 
en  abondance  et  avec  précaution ,  les  choses  dont 
ils  avaient  besoin  ;  de  prendre  chez  eux  ,  avea 
les  mêmes  ménageraens  ,  ce  qui  aurait  pu  conve- 
nir au  reste  de  iétat^  et  au  Ârplus  d'abandonnei: 
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la  province  h  la  merci  de  Dieu  et  aux  soins  de  ses 
loagiiitrals  ordiuaires* 

S'il  avait  plu  à  V.  M*  de  prendre  ce  parti , 
il  y  a  bien  long^leins  <}a'oa  ne  parlerait  plus  de 
peste  en  Provence  »  mais  un  sûr  moyen  pour  en 
proroger  lesailai  mesest  d'en  conBer  la  police  à  des 
étrangers  que  le  bien  du  pays  n'inldresse  en  rien; 
et  qui  ,  dans  la  paix  proionde  que  procure  au 
royaume  la  sagesse  de  S.  A.  R. ,  regardent  la 
•durée  de  la  contagbn  conmie  la- seule  voie  da 
•'avancer  dans  leur  état. 

Ou  vient ,  Sire  ,  d'en  faire  une  triste  expé- 
rience à  Marseille*  Les  seutiaiens  oppoM  s  de  deux 
partis  qu  une  jalousie  de  comniaudeaient  y  a 
formé  ,  les  diverses  relations  du  mai  qu'ils  ont 
faites  à.  V.  M.  »  et  qu'ils  ont  toujours  mesurées 
sur  leur  intérêt ,  la  mettent  à  portée  de  juger 
de  la  sincérité  de  leurs  intentions. 

S'il  y  a  eu  une  récidive  à  Marseille  ,  elle  est 
venue  par  la  contrebande  d'Avignon  ,  et  par  la 
propre  faute  des  gens  de  guerre  ,  mais  ^  eu  tout 
cas,  ce  mal  qu'on  a  si  fort  et  si  long-tems  atlëcttf 
de  publier ,  n'a  été  qu'une  étincelle  ^  et  a  cessé 
presque  dans  le  moment.  Daignez  ,  Sire  ,  tous 
iaire  représenter  les  états  des  morts ,  V.  M.  n'en 
trouvera  pas  cent  cinquante  de  tonte  sovle  de 
maladie  depuis  près  de  huit  mois  ,  c  est-à-dire 
beaucoup  moins  qu'on  n'en  compte  en  tems  ordi- 
naire f  dans  une  ville  aussi  grande  et  aussi  peu-^ 
piée  qiie  celle-là. . 

Cejiuiidant  ces  injustes  soupçons  de  peste  , 
répandus  sur  celte  ville  ,  eutraîiient  avec  vsa  ruine 
celle  de  toute  la  province  ;  les  denrées  ne  sont 
point  vendues  »  les  bâtimené  dépérissent  dans  le 
port  f  les  ouvriers,  qui  le»  auraient  radoubés  ^ 
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cclux  qui  «uraieDt  été  eni|>ioyë$  dans  les  manu- 

lactuiLs  boat  reduitb  à  la  aiihuio  cl  dupciii»scnt 
faute  de  travail. 

Ce  n  ost  \ms  d'aujourd  hui  que  le  commerce 
île  cette  grande  ville  a  été  envié  par  les  autres 
du  royaume  ,  et  a  donné  de  la  jalousie  à  celles 
mètïics  cju'cllc  a  élevé  et  enrichi  par  la  consom- 
mafioii  des  ouvrages,  de  leurs  maiitilactures  ;  ([nt 
n'ont  pas  iait  kîur  députée  pour  Irauspoiicr 
ailleurs  le  commerce  du.  Levant  î  Les  Aoîs , 
vos  prédécesseurs  ,  ont  .toujours  accordé  à  cette 
ville  la  protection  qu'elle  mérite  ,  et  senti  le 
véritable  intérêt  qu'ils  avaient  à  maiiilcnir  ce 
çommerce  dans  :>on  port  ;  V.  M,  elle-même  et 
son  G>nseil  sont  entrés  dans  ses  vues  ;  il  a  pfais 
d'une  fois  été  reconnu  qu'on  ne  pouvait  détruire 
Marseille  sans  ruiner  ,  à  pure  perte  pour  V.  M. , 
le  reste  du  pays  ,  et  que  pour  conserver  les  se- 
cours considérables  que  vous  en  retirez  ,  il  était 
liécessaire  de  fixer  liaos  cette  ville  un  commerce 
qui  ne  se  fei*ait  jamais  pour  l'état  s'il  était  rendu 
Ubi'e  dans  tous  les  ports  dîi  royaume. 

Mais  la  maladie  conlagieuse  a  relevé  l'espérance 
et  donné  lien  à  renouvciler  les  inlriîrucs  des  en- 
yieux  de  cette  province.  Aidé^  de  lautorité 
despotique  qu'ont  usurpé  les  commanJans  ,  en 
abusant  de  la  confiance' dont  V.  M*  les  a  honorés, 
ils  lui  o?it  fait  entendre  qu'on  ne  pouvait  ptriiK  trre 
la  sortie  des  denrées  de  ce  pays  sans  inirochnre 
la  pe.ste  dans  le  reste  du  royaume  ;  et  c'est  ainsi 
qu'ils  sont  parvenus  à  joindre  âujL  autres  malheurs 
qu'a  souffert  la  province  ,  la  misera  la  plus 
aiïreuse  où  elle  se  soit  jamais  vue  réduite- 

Pour  découvrira  V.  M,  tout  l'abus  de  ce  systè- 
me 9  aussi  nouveau  qu'ariifiucuj^  ^  on  la  supplie 
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de  considérer  que  l'usage  des  quarantaines  est 
aussi  ancien  qne  la  peste  ,  qu'il  est  du  droit  des 
gens  et  du  pubKc  ,  que  ces  séjours  intermédiaires , 
et  les  précautions  qu'on  y  garde  n'ont  été  établies 

que  pour  souk,  nir  le  coniaiercc  pendant  la  conta- 
gion ;  qu'en  tout  tems  ,  en  lout  lieu  ,  on  a  ,  avec 
certains  ménagemens  ,  iàit  passer ,  des  pays  pesti- 
lérés  dans  les  pays  sains  ,  les  denrées  et  les 
marchandises  ^  celles  qui  sont  non  susceptibles  ^ 
avec  des  quarantaines  trèji-abrégées  ,  et  celles  qui 
sont  plus  dcmgereuscs  avec  la  purge  entière  ,  et 
même  redoublée  suivant  l'exigence  des  cas. 

Mais  on  n  a  ,  dans  le  malheur  dont  la  province 
a  été  affligée  ,  respecté  ni  lois  ,  ni  usages  quelque 
légitimes  qu'ils  pussent  être.  Le  Languedoc  vient 
d'apporter  à  vos  ordres,  la  plus  injuste  ,là  plus 
extraordinaire  limitation  dont  on  ait  jamais  ouï 
parler  ;  après  bien  des  représentations  laites  au 
Conseil  de  V.  M.,  par  les  négocians  de  Marseille  , 
il  tilt  enfin  ordoooé  que  les  marchandises  non 
susceptibles  venant  de  cette  ville  seraient  reçues 
au  port  de  Cette  avec  quarantaine;  quoique  les 
marchandises  de  celte  qualité  ne  doivent  réguliè- 
rement ,  ou  point  de  tout  ,  ou  lo;  t  peu  de  qua- 
rantaine, les  négocians  de  Mai  veille  se  sounieitaient 
avec  plaisir  à  cette  rigueur  ;  mais  dans  le  tems 
qu'ils  se  disposaient  à  iâire  leurs  envois  ^  le  sieur 
de  Bemage  ,  iutendaiit  en  Languedoc  ,  leur  fit 
savoir  que ,  malgré  les  ordres  donnés  par  votre 
Conseil  ,  le  bureau  de  santé  de  la  proviuce  ne 
troîivnil:  à  propos  de  laisser  passer  que  les  mar- 
ciiaodises  qui  lui  étaient  nécessaires  ;  en  etièt , 
il  est  venu  des  passeports  pour  les  unes  dans  le 
tems  qu'on  en  a  refusé  pour  les  autres  ;  comme 
#1  de  Montpellier  on  pouvait  bien  ccrtaiuemeut 
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distinguer  ce  qui  est  saia  à  Marseille  ,  de  ce  qui 
ne  Vest  pas. 

V.  M. ,  Sire  ,  sera  encore  plus  étooDée  de  cette 
bisarre  séparation  des  marcbandises  »  lorsqu'elle 

baura  que  dans  le  même-tems  qu  on  traite  Mar- 
seille avec  cette  ri^jueur  ,  l'on  reçoit  sans  aucune 
diiliculté»  dans  le  port  de  Cette,  tous  les  bàtimens 
Tenant  du  Levant ,  quoique  avec  des  patentes 
brutes. 

On  a  encore  poussé  plus  loin  la  jalousie  et  l'in- 
juslice  envers  cette  ville  infortunée  ;  les  Anglais 
et  les  Hollandais  ,  dont  le  commerce  est  devenu 
piiis  considérable-,  à  mesure  que  celui  de  Mar** 
seille  a  cessé  ,  se  sont  opposésà  la  permission  que 
les  habitans  de  cette  ville  demandaient  à  V.  M.  , 
de  traliqucr  en  marchandises  non  susceptibles  , 
dans  les  villes  de  TÂmérique  et  dans  les  ports  de 
rOcëan,  Les  uégocians.  même .  de  fiouen  et  de 
Nantes  ont  menacé  par  leurs  lettres  les  directeurs 
de  la  santé  de  Livourne  ,  de  rompre  tout  com- 
merce avec  eux  ,  s'ils  recevaient  dans  leurs  poit* 
les  bâtiniens  de  Marseille. 

Voilà  conunent  les  négocians  du  Ponent  n'omet- 
tent rien  pour  parvenir  à  leurs  fins  ;  leur  objet , 
en  détruisant  Marseille  ,  est  de  tirer  d'ailleurs  les 
denrées  dout  ils  font  commerce  ,  afin  d'avoir  ua 
prétexte  d'en  .soutenir  le  prix  à  une  valeur  exhor- 
bitante ,  ce  qui  leur  procure  des  gains  d<4iiesurés, 
mais,  accable  ,  en  méme-tèms  ,  le  dedans  du 
royaume  ,  qui  ne  peut  se  passer  de  Tusage  de  ces 
denrées. 

Il  y  a  près  d'une  année  ,  Sire  ,  que  V.  M.  a 
permis  aux  Marseillais  le  commerce  du  Levant; 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui  ont  fait  ce 
commerce  a-t-il  causé  la  moindre  altération  4 
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hi  santé  f  Est-il  mort  quelqu'un  dans  leurs  bàtimens 
par  cette  seule-  ëpreuve  r  V.  M.  sera  persuadée 

que  moyennant  la  quarantaine  pour  plus  de  pré- 
caution ,  on  au  l'a  il  depuis  leur  retour  pu  en  toute 
sûreté  recevoir  eu  Poneul  les  denrées  de  Proven- 
ce qui  par  leur  qualité  sont  presque  toutes  non 
susceptibles  ;  le  débit  de  ces  denrées ,  et  pour 
le  Ponent  et  pour  l'Amérique ,  aurait  considéra- 
blement soulagé  cette  province  ,  et  ceux  qui  ont 
vu  périr  leurs  marchandises  dans  les  magasins  , 
ceux  qui  ,  pour  faire  place  à  une  nouvelle  récolte 
de  vin  ,  ont  été  obligés  de  verser  ceux  de  la  pré* 
cédente  année  »  n'auraient  pas  souffert  ces  [)erles 
affreuses  qui  les  ont  si  Ibrt  dérangés  dans  Icuis 
affaires. 

Cette  désinfection  générale  à  laquelle  les  enne- 
mis de  Marseille  ont  si  opiniâtrement  insisté ,  n'a 
été  demandée  à  V.  M.  que  pour  éloigner  encore 
davantage  la  liberté  de  son  conunerce  ;  mais 
malgré  leurs  captieux  raisonnemens  ,  malgré  tout 
ce  qui  a  pu  d'aillinu*s  être  sur  ce  point  suggéré 
par  ceux  qui ,  pour  perpétuer  leur  autorité  des- 
potique ,  ont  jusqu'aujourd'hui  si  bien  profité  de 
la  lia)  car  qu  ils  avaient  su  répandre  dans  le 
royaume,  on. espère  que  V.  M.  et  son  Conseil 
instruits  de.  rinutiUté  d^  cette  désinleQtion  ,  vou- 
dront bien  en  adoucir  la  rigueur ,  en  abrég0r  le 
tems  et  la  dépense ,  et  considérer  que  cette  pré«* 
caution  extraordinaire  ,  et  dont  les  histoires  ne 
nous  fournibseiit  point  d'exemple  ,  serait  impra- 
ticable ^Ds  toute  sa  perièction  y  et  ne  tendrait  à 
rieta  moins  qn'au  dépérissement  entier  de  plus  de 
trente  millions  de  marchandises. 

Après  tout  ce  que  le  Parlemeut  vient  d'avoir 
lihonaeur  de  représenter  à  Y.  M. ,  avec  tout  le 


(  ^  So  > 

respect  et  la  soumission  profonde  qull  lui  doîtp 
il  a  lieu  d'attendre  de  sa  justice  ,  et  de  celle  du 

f;rand  Prince  dépositaire  de  votre  autorité  ,  que 
'arrêt  du  Conseil  du  14  septembre  1720  sera 
révoqué  »  la  police  de  la  contagion  rétablie  dans 
aon  ancien  état  et  remise  au  pouvoir  de  votre 
Cour  de  parlement  ,  et  qu'il  lui  sera  permis  d'in- 
former sur  toutes  les  ujjublices  ,  abu&  et  conçus- 
aious  commises  pendant  la  durée  de  la  contagion. 
Votre  Parleoient  vous  le  demande  ,  6iK£  >  pour 
le  bonheur  général  de  la  province  ^  pour  Tin^, 
térét  particuuér  de  V.  M.  :  il  la  supplie  très- 
humblement  de  vouloir  le  conserver  dans  ses 
anciens  ui^ages  ,  et  autoriser  la  conduite  que  tant 
de  Rois  lui  ont  prescrite  en  tcnis  de  contagion; 
il  continuera  »  Sir£  ,  ses  ya^ux  pour  la  pro^>drité 
de  votre  règne  ^  et  la  conservation  de  yotie 
sacrée  personne. 


N.«  XXXIX. 

■ 

Eloge  de  M.  de  BELSUNCE  ,  Evêqite  de 
Marseille  ,  prononcée  à  l'Acadernie  de  cette 
çille  en  1755  ^  par  Mr,  Chalamond  de  Ja 

-  Vbdede  ,  alors  Secrétaire  perpétuel. 

ê 


Henri-Françoîs-Xavîer  de  Belsunce  de  Cas- 
TELMORON  ,  Ëvéqne  de  Marseille ,  Abbé  com- 
mandataire  de  Tabbaye  royale' de  St.-Arnould  do 
Metz  et  de  celle  de  Notre-Dame  eles  Chambont, 
et  Tun  des  membres  de  cette  académie  ,  naquît 
au  Cbàleatt-de*ia-i;oice^   dans  le  Périgord»_ 
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k  4  décembre  1671  ,  d'Armand  de  Bekance^ 
marquis  de  Castelmoron  ,  baron  de  Gavaudan  , 

seigneur  de  Born  et  de  la  vieille  ville  ,  sénéchal 
et  gouverneur  des  sénéchaussées  d'Agenois  et  do 
Condommois  ,  et  d'Anne  de  Caumont-Lausun* 

M.  de  fiélsuncc  fit  ses  études  à  Paris ,  aâ 
collège  de  Louis-le-Grand  9  et  n'en  sortit  que 
puui  eiilrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Après 
y  avoir  enseigné  pendant  quelques  années  la 
j^rammaire  et  les  humanités  ^  il  y  Ht  avec  distiuc^ 
HoD  ses  études  de  piiilosophie  et  de  théologie  ;  et 
appelé  par  la  Providence  à  une  plus  haute  desti-* 
nation  ,  il  sortit  de  cette  Compagnie ,  conservant 
toujours  pour  elle  Tes  lime  la  mieux  méritée  ,  la 
plus  vive  reconnaissance  et  la  plus  tendre  af^ 
lèction.  . 

Ce  fut  peu  de  tems  après  que  le  Roi  lui  donna 
les  premiers  témoignages  publics  de  ses  sentimens 
en  lui  conférant  l'abbave  de  la  Réole,et  M.  Hébert, 
évêquc  d'Agen,  en  le  nommant  son  Grand-vicaire, 
p1a(  e  qu'il  a  remplie  jusqu'à  sa  nomination  à  Tévê* 
ché  de  Marseille ,  avec  l'applaudissement  le  plus 
marqué ,  tant  de  son  évéque  que  de  tout  le  diocèse, 
et  où  il  a  fait  avec  tant  de  succès  Tappraitissage 
de  lepiscopat. 

Dans  cet  intervalle  le  Roi  lui  marqua  la  satis- 
faction qu'il  avait  de  sa  conduite  pai*  le  don  de 
Fabbaye  de  Notre-Dame  des  Chambons. 

Enfin ,  le  1 9  janvier  1 709  ^  il  fut  nommé  évéque 
de  Marseille  ,  et  avant  l'expédition  de  ses  bulles , 
conformément  aux  inteiiUons  du  Roi  ,  toujours 
attentif  à  lui  donner  de  nouvelles  marques  de 
distinction  ,  il  fut  député  pour  le  premier  ordre 
par  la  prorince  d'Arles  à  rassemblée  du  Clergé 
de  cette  année  ^  ety  siégea  au  rang  des  éréques  , 

ïonu  U  ai 
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qhoiquil  n'ait  été  sacré  que  le  3o  mû  de  Tamiéè 
suivante. 

Les  Tœux  de  ses  diocésains  l'appelaient  aveo 
le  plus  vif  empressement.  Il  vint  les  rcmj)lir  avec 
la  même  ardeur  des  qu'il  se  lut  acquitté  de  ses 
autres  devoirs.  11  fit  son  entrée  à  Mai*seillo 
sans  cérémonie  ,  et  entra  ensuite  dans  sa  Cathé- 
drale au  milieu  des  témoignages  de  la  plus  sensi-" 
ble  joie  des  personnes  de  luus  les  élats  de  6oa 
diocèse. 

A  peine  en  eut-il  pris  possession ,  que  bornant 
toute  son  application  au  soin  du  troupeau  que  le 
ciel  venait  de  lui  confier,  le«  fonctions  de  Tkpis^ 
copat ,  les  devoirs  qu'il  impose,  les  travaux  qu'3 
exige,  et  une  étude  assidue  i^uilui  était  relative  9 
remplirent  fous  sou  tenis. 

Veiller  avec  une  sollicitude  vraiment  pastorale 
aux  intérêts  de  la  religion  et  à  la  pureté  des 
mœurs  ^  entretenir  et  ranimer  dans  Tesprit  et  le 
coeur  de  son  peuple ,  les  lumières  de  la  foi  et  tes 
seiUimens  de  la  vei  tu  par  ms  inslructions  ,  se 
mettre  à  la  tête  des  hommes  apostolicjucs  ,  et  mal- 
gré la  rigueur  des  saisons^  paicourir  avec  eux  les 
villes  et  les  villages  de  son  diocèse»  pour  y  tra- 
yailler  aux  progrès  de  Tesprit  du  christianisme  « 
et  aecélérer  le  succès  de  leurs  travaux ,  par  la 
force  de  son  zele,  de  ses  di^ours,  de  son  exeai- 
pie,  convoquer  des  synodes  et  y  présider  pour  en- 
tretenir dans  le  clergé  Tordre  et  la  lèrveur  ^  et  en 
détruire  ou  en  écarter  les  abus;  voilà  ses  fré^ 
quentes ,  ses  journalières  occupations  »  j'ose  pres- 
que dîi^  ses  délices,  car  on  peut  dire  qu'il  n'en 
connut  jamais  d'autres. 

Teliessonl  les  actions  dezcleet  de  charité  de  M. 
TEvéque,  dont  tous  les  cito)^ens  de  cette  ville  ont 
été  témoins  pendant  un  épiscopat  de  piès  d'ui^ 
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demî-sîècle.  Mais  qu'il  nous  soit  permis  d'en 
produire  ici  d'aulres  qui  n'ont  eu  pour  spectateurs 
<jue  les  yeux  de  celui  à  qui  rien  n  c&t  caché  !  Oa 
sent  que  nous  partons  de  ces  libéralités  abondantes 
que  notre  Prrflat  répandait  en  secret  dans  le  seîii 
d  uii  ^laiid  iiuiiihru  de  lamilles,  a  qui  une  coiidi- 
tion  liouorable  lennc  la  bouche  5ur  Icuis  besoins  , 
et  pour  qui  il  ne  reste  de  ressource  que  dans  les 
dons  d'une  charité  assez  tendre,  pour  chercher  à 
s'instruire  de  leur  état  et  pour  s*enipresser  de 
ladoucii-.  La  Providence  qui  permet  rarement 
que  ces  sortes  d'actions  soient  absolument  incon- 
nues^ a  voulu  que  malgré  les  mesures  qu  il  prenait 
pour  dérober  k  tous  les  yeux  ces  charitables  mys- 
tères, nous  ayons  appris  d'un  f>elit  nombre  de 
j>ci>oii nés  ,  dont  le  tcmoij;nn«»e  est  Irop  respec- 
table pour  pouvoir  être  susj'ieclé,  qu'il  pension- 
nait plusieurs  pareilles  familles  notables  de  cette 
ville^  et  que  des  sommes  considérables  étaient  em- 
ployées à  cet  nsa'^c  ,  un  des  plus  méritoires 
qu  uij(3  charité  éclairée  puisse  lairc  de  grauds 
revenus. 

Ici  on  s'attend  à  voir  rappeler  un  des  plus  tristes 
spectacles  «  et  en  meme-tems  une  des  plus  brillantes 

éj)oques  du  zèle,  de  la  charité  ,  j'ajouterai  de  Tin- 
trépidité  de  notre  Prélat  ;  épo(|ne  qui ,  pom*  avoir 
été  mille  Ibis  rappelée  dans  le  temple  de  la  reli* 
gion  par  la  voix  des  orateurs  sacrés,  n'a  point 
])crdu  le  droit  de  l'être  aujourd'hui  dans  le  temple 
des  muses,  par  la  voie  d'une  compagnie  qui  ne  se 
permet  de  louer  ses  membres  qu'un  seule  fois  et 
après  leur  mort. 

Marseille  fut  trop  vivement  frappfe  du  terribla 
fléau  qui  faillit  amener  l'instant  fatal  de  son  en*, 
tière  destrucliou  »  pour  avoir  pu  eu  perdre  sitôt, 
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le  souvenir.  Mais  quel  objet  mérite  mieux  d'être 
gravé  en  traits  inéiacables  dans  la  mémoire  de  ses 
citoyens»  que  Théroïsme  de  son  Prélat  pendant 
le  cours  de  cetle  inexprimable  désolation  ! 
'  Témoin  oculaire  couiiiie  plusieurs  pci\suijnes  qui 
composent  cette  assemblée»  de  ce  tissu  de  malbeurs 
portés  au  comble  et  d'actions  dignes  de  1  immor- 
talité, quH  me  soit  permis  de  retracer  ici  quelques 
traits  de  ce  frappant  tableau. 

Nous  avons  vu  la  mort  par  des  coups  d'aulant 
plus  iunestes  quils  partaient  dune  main  invisible, 
se-  multiplier  et  se  réproduire  avec  une  rapi- 
dité qui  contenait  les  ames  les  plus  intrépides. 
Une  mort  était  Ja  semence  de  uiille  mûris  aussi 
fécondes  qu'elle.  Le  torrent  contre  lequel  toute 
digue  étaient  impuissante  ,  eut  bientôt  joucbé  de 
morts  et  de  mourans  les  maisons ,  les  rues  et 
les  places  publiques  de  cette  grande  ville.  La 
frayeur  et  la  disette  semblaient  y  disputer  avec 
]a  maladie  à  qui  achèverait  plutôt  de  la  changer 
en  désert.  Les  hommes  les  plus  robustes  »  n  en 
étaient  que  plus  susceptibles  des  impressions  d'un 
poison  qui  semble  mesurer  son  activité  aux  for- 
ces que  la  nature  lui  oppose.  Les  enfans  à  la 
mamelle  ,  cette  portion  si  intéressante  des  ci- 
toyens, ce  cher  espoir  d'une  génération  nouvelle, 
périssaient  à  l'entrée  des  maisons ,  faute  de  la 
seule  nourriture  pi  ( )[)ortionnée  à  leur  laiblesse  , 
ou  suçaient  avec  elle  sur  le  sein  d'une  mère 
expirante  le  venin  et  la  mort.  crainte  ^  en 
glaçant  et  resserrant  les  cceurs  ,  avait  éteint  dans 
la  plupart  ces  sentimens  de  tendresse  et  de  cou^ 
rage  qui  sont  la  source  des  secours  ,  lorsque  , 
les  besoins  devenus  plus  pressans  ,  les  avaient 
rendus  les  plus  uéce6saires.  Ceu^  qui  conservaient, 


une  générosité  moins  timide^  en  devenaientbientôt 

*  les  victimes.  Les  las  de  cadavres  ,  malgré  l'activité 
de  ceux  qui  tra\  alliaient  à  les  détruire  ,  s  ele- 
vaieut  et  *t  réproduisaieiit  dans  toutes  les  places 
publiques ,  comme  autant  dé  trophées  de  la  mort 
et  en  augmentaient  chaque  jour  le  triomphe  par 
les  vapeurs  meurtrières  qu'iLs  exhalaient.  Des  char- 
ripts  iuuebres,  chargea  de  ee»  di  hi  l^  tle  la  mor- 
talité et  sans  cesse  occupés  à  les  trauspoi  ter  loin 
des  vivans  ,  roulaient  dans  toutes  le  ' rues  j  et 
redoublaient  l'eflroi  public  par  leur  rencontre  foc^ 
midable  et  continuelle.  Les  l'osscs  lus  |»lus  vastes, 
les  plus  profondes  ,  étaient  aUvSi.iiùt  rcjnphes  de 
morts  que  creusées.  Cette  terre  iuibrtunee  sufli- 
aait  à  peine  à  dévorer  ses  habitans.  Pour  comble 
de  désolation  ,  les  temples  fermés  par  une' sage  et 
nécessaire  prctaulion  ,  seiiil)laient  ne  laisser  plus 
d'asile  contre  les  coups  de  la  colère  céleste  ,  ni  de 
ressource  contre  les  atteintes  du  désespoir. 

Sur  ce  vaste  et  eflrayant  théâtre  nos  yeux 
n'ont  pas  eu  besoin  de  chercher  le  prélat.  Il 
élall  toujours  où  se  trouvait  le  plus  grand  [ièiil. 
11  M?  montrait  ,  il  se  reproduisait  partout  ,il  sem- 
blait se  multiplier  ,  il  était  toujours  un  des  plus 
ii'appans  objets  de  ces  terribles  scènes.  Son  zèle 
ne  connut  de  mesure  que  les  soins  et  les  misères 
de  son  troupeau.  Loin  de  rabandouner  dans  ses 
malheurs  ,  connue  le  pasteur  mercenaire  ,  ses 
malheurs  le  lui  rendii  ent  encore  plus  cher  et  le  lui 
attachèrent  plus  étroitement.  La  mort  j  sous  les 
formes  les  plus  redoutables ,  a  beau  menacer  et 
jia|)per  au[our  de  lui  ,  sa  fermeté  n'en  est  point 
éhranlée.  Nous  Tavoos  vu  comme  un  autre 
Borromée  ,  le  visage  couvert  de  larmes  ,  par- 
courir d'un  pas  assuré  »  à  la  tête  de  quelques  prêtres. 
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ces  rues ,  ces  places  dcvciuics  un  triste  niêîang© 
ci  hôpitaux  el  de  ciuielièrcs,  picuraut  sur  lea  n;Oiis, 
adminiâtraul:  le  5C^u  de  la  récouciliation  et  tous 
les  jg^ôres  de  «ecotira  aux  ixiatade«  »  exhorlaot  > 
consolant ,  encourageant  les  txiourans  «  entrant 
même  dciui  leurs  asiles  inlectés  ,  lorsqu'ils  ne  pou- 
Taieht ,  sans  aecélérer  leur  dernier  aicnient,  êfre 
transportés  à  la  rue  pour  être  à  portée  de  le  voir 
et  de  l'entendre  t  préférant  nne  mort  presque 
certaine ,  à  la  douleur  inexprimable  de  les  laisser 
mourir  sans  aiTcnuir  leur  foi,  leur  contrition, 
leur  espérauce»  Jispèce  de  secours  d'autant  plus 
précieux  alors  ,  qu'elle  lai'da  peu  à  devenir  rare  p 
par  la  perte  d'un  grand  ilombre  de  prêtres  9 
qui  dans  l'exercice  de  leurs  périlleuses  fonctions  y 
avaient  trouvé  sous  ses  yeux  ,  le  martyre  et  la 
couronne  de  la  charité  :  vrais  héros  mille  fois 
réproduits  par  sou  exemple.  N'en  soyons  point 
eurpris  :  le  Ciel  doit  à  de  pareils  cheii»  des  di^ 
ciples  assez  intrépides  pour  ne  point  craindre  de 
marcher  sur  leurs  traces.  ' 

Enfin ,  après  deux  ans  de  ravage  et  de  désola- 
tion. Je  Pasteur  que  le  Ciel  avait  conservé ,  par 
ane  «spèce  de  miracle  >  pour  le  salut  du  reste  dû 
troupeau  ,  se  consacra  avec  lui  au  cœur  du  Dieu 
Sauveur,  et  peu  à  peu  le  fleati  se  rallentit  et  le 
bras  vengeur  cessa  enfin  de  iiapper. 

La  reconnaissance  de  Marseille  pour  la  charité 
et  l'intrépidité  de  son  Prélat ,  a  répondu  à  son  ad- 
miration; mais  ce  dernier  sentiment  lui  a  été  com- 
mun avec  ton  Je  TEuropc.  On  sait  combien  elle  a 
applaudi  aux  expressions  dont  se  sert  en  parlant 
de  lui  iin  écrivam  célèbre ,  qui-,  aussi  grand  phi- 
losophe  que  grand  poète,  fait  honneur  à  une  na- 
tion voisine  yHà  ce  double  talent,  el  doul  le  té- 
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moigoage  ne  saurait  par  conséquent  être  avec  quel* 

que  foîideiueut  soupçonoé  de  flatterie, 

Peu  de  tems  après  le  retour  de  la  santé  à  Mar- 
seille ,  le  lloi ,  pour  récompenser  le  zele  de  son 
Pasteur  ,  le  nomma  d'abord  à  Tabbaye  de  Mont** 
morel  ;  et  quelques  années  après  à  celle  de  SU 
Arnould-dc- Aktz,  qu'il  u'acccpla  qu'en  se  dcmet- 
tanl  de  la  première.  On  j  ourrait  peut-être  douter 
pour  qui  des  deux  œs  dous  réitérés  sont  un  titre 
a  éloge  plus  marqué,  du  Souverain  qui  les  dispense 
on  du  Prélat  cjui  les  reçoit  >  quand  le  mérite  de 
celui-ci  est  ^i  généralement  connu. 

Pendant  le  cours  de  la  peste  ,  le  Pape  Clément 
XI,  pénétré  de  compassion  pour  Marseille,, et d'es* 
lime  pour  son  £véque,  y  envoya  3ooo  charge 
de  blé  pour  le  soulagement  des  pauvres  i  et  après 
la  fin  (le  la  maladie,  il  marqua  ses  sentiment  à 
ce  Prélat  par  ie  don  d'une  magnifique  croix  pec- 
torale. Son  aHection  pour  lui,  augmentant  tous  les 
jours ,  il  lui  avait  destiné  le  chapeau  de  Cardinal  » 
pour  la  première  promotion ,  et  l'en  avait  fait  as* 
6uier.  La  mort  de  ce  Pape  prévint  rexéciilion  de 
sa  promesse 9  et  laissa  âcs  bonnes  intentions  sans 
«uccës. 

Les  événemens  relatifs  à  la  religion  ,  renouvela* 
laient  toujours  les  témoignages  publics  de  son  zèle. 

En  rauncc  17 23,  le  ciboire  fut  volé  dans  l'église 
de  l'Observance.  En  réparation  de  ce  sacrilège  « 
jM*  l'Evéque  ordonna  une  procession  générale^  à 
laquelle  il  assista  pieds  nuds  et  la  corde  au  col  » 
et  fut  si  incommodé  de  cette  pénible  marche,  qu'il 
s'en  est  ressenti  toute  sa  vie. 

Marseille  sembla  n'avoir  si  bien  connu  pendant 
la  maladie  qui  l'avait  afflgée»  tout  le  mérite  de 
son  Prélat  ^  que  poujr  le  regretter  bientôt  plus  vi- 


vement.  En  l  annce  1724  il  lut  Dommë  à  VEvêché. 
do  Laon,  seconde  pairie  de  France*  Le  cœur  des' 
Idarseillais  lut  partagé  alors  entre  la  joie  de  voir 
sés  vertus  récompensées,  et  la  crainte  de  le  perdre* 
JVIaiiï  ce  peuple  alarmé  eut  bientôt  lieu  de  se  ras* 
surer,  L  église  de  Marseille  était  trop  chcre  à  son 
Pasteur,  pour  qu'il  put  la  quitter  en  faveur  d'une 
nouvelle.  U  n^ésita  point  à  lui  sacrifier  Téclat  ez-r 
térieur  de  cette  dernière ,  et  ne  se  6t  pas  même 
un  mérite  de  ce  sacrifice  qui  eut  peut-êUe.  paru  si 
pénible  à  tant  d'autres. 

L'épreuve  a  été  depuis  renonvellf^e.  L'Achevê- 
chë  da  Bordeaux  fut  offert  à  M.  de  Belsunce  ,  et 
refusé  comme  Févêché  de  Laon  ;  ces  sortes. d'of- 
fres ont  semble  n avoir  été  réitérées,  que  pour 
multiplier  les  témoignages  .de  tendiesse  qu'il  aimait 
à  donner  à  son  peuple. 

.  En  l'année  1725,  M.  l'Ëvéque  fut  à  Paris  pour 

assister  à  l'assemblée-générale  du  Clergé.  Sa  ré- 
pntatiaa  l'y  avait  précédé.  11  y  fut  accueilli  par  le 
iloi  et  M.  l'ancien  Evêque  de  Fréjus ,  avec  les  té- 
nioignages  d'estime  e.t  d'affection  les  plus  distin- 
gués. Toute  la  nation  lui  rendit,  par  son  empres- 
sement à  le  voir  et  à  le  connaître ,  le  juste  Ijoiiimage 
que  le  public  aime  à  rendre  au  mérite  et  a  la  vertu 
non  équivoques. 
'  Notre  Prélat  toujours  occupé  des  avantages  de 
son  troupeau ,  marqua  son  retour  à  Marseille  par 
un  bienfait  dont  elle  éprouva  bientôt  toute  l'uti- 
lité. L'unique  collège  qui  y  existait  alors ,  fleu- 
I  issait  par  les  progtès  marqués  de  ses  élèves  :  mais 
il  était  trop  éloigné  du  centre  de  cette  ville  9  déjà 
grande  lorsqu'il  fut  ^abli,  et  extrêmement  agran* 
die  depuis  ,  pour  ne  pas  exclure  par  sa  position 
un  graud  nombre  de  ses  citoyens  de  Tavautagp 
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d'en  profiter*  Le  zèb  du  prélat  le  porta  i  en  fon- 
der un  nouveau  qu'il  confia  à  la  direction  de» 
révérends  pères  Jésuites.  On  sait  avec  quelle 

libéralité  ce  uouveau  lycée  a  été  établi ,  et  corn- 
me  il  a  été  favorable  aux  élèves  des  Mu^Li,,  dont 
il  a  si  considérablemeDt  augmenté  le  nombre  pouif 
l'honneur  et  l'utilité  de  la  ville.  £Ue  sent  avec 
une  estime  et  une  reconnaissance  inexprimable 
ce  qu  elle  doit  au  premier  collège ,  où  ses  citoyens 

Euisent  dc[)ui5  [Aus  d  un  siècle  les  élémens  des 
litres  et  le  succès  de  leurs  talens  «  et  regarde  le 
second  comme  une  source  non  moins  féconde.» 
à  qui  elle  est  redevable  du  redoublement  de  ces 
précieux  avantages. 

Ixs  dons  de  M.  TEvêque  relatifs  au  bien  public  , 
n'ont  point  été  bornés  ^^ns  Tencemte  de  Marseille  i 
les  autres  villes  de  son  diocèse  y  ont  eu  part. 
On  sait  qu'il  a  fond^  un  couvent  de  Capucins  à 
Auriol ,  et  fait  constraire  à  la  Ciotat  un  collège  » 
dont  le  succès  lait  honneur  aux  RR.  PP.  Wiui- 
mes  ,  à  qui  la  direction  en  a  été  confiée. 

L'académie  des  belles  lettres  fut  établie  à-peu- 
près  dans  le  même  tems  que  le  nouveau  collège  » 
et  elle  fait  gloire  de  pouvoir  compter  son  E vêque , 
et  un  évcque  si  illuslrc ,  dans  ia  lible  des  premiers 
académiciens  qui  font  composée  dès  son  établis- 
sement. Il  sélâit  déjà  acquis  trop  de  réputatioa 
du  côté  des  lettres  et  des  talens ,  pour  n'être  pas 
invité  avec  le  plus  vif  empressement  pai*  ceux 
qui  formèrent  le  projet  de  cet  établissement  à 
s'unir  à  eux.  Il  se  rendit  a  cette  invitation  avec 
tout  le  zèle  d'un  bon  citoyen  ,  à  qui  tout  ce  qui 
tend  ajx  bien  de  la  patrie  ne  saurait  être  médio-^ 
crement  cher.  On  a  vu  le  succès  de  l'entreprise  et . 
la  joie  qu'en  a  témoigné  M.  FEvéque» 
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Avant  que  cette  «ociété  littéraire  n'eut  obtenii 
ûés  lettres-patentes  du  Roi  qui  Térigèrent  en  Aca- 
démie ,  elle  avait  tenu  successivement  ses  srari- 
ces  dans  les  maisons  de  deux  de  ses  menibi  es. 
Pèfs  qu'elle  les  eut  reçues  ^  M.  TEvéque  agréa 
qu'elle  les  tint  dans  un  dés  appartemens  du  Palais 
épiscopat  »  et  se  fit  un  plaisir  d'y  assister  ;  ce  qui 
à  duré  jusqu'à  ce  que  la  salle  que  le  Roi  lui 
avait  accordée  dans  TArsenal  ,  ait  été  réparée  et 
rendue  habitable.  Elle  un  peut  assez  s'applaudir  de 
la  manière  dont  cet  illustre  conirère  assistait  à  ses 
exercices.  li  oubliait  qu'il  était  Evêque  diocésain , 
pour  se  souvenir  seuIcnieiU  qu  il  était  uo  dcè 
académiciens,  persuadé  que  rien  ne  lui  était  réel- 
lement plus  honorable  que  de  se  coaibndie  lui* 
inême  avec  des  confrères  qu'il  estinnait. 

Depuis  que  l'Académie  eut  transporté  ses  séances* 
dans  r  Arsenal ,  les  grandes  a  lian  es  du  diocèse  , 
qui  n'avaient  point  empêché  M.  TEvéque  d'y 
assister  assidûment  ,  lorsqu'elles  se  tenaient  à 
rEvêché  y  ne  lui  permirent  plus  la  même  âssi** 
duité.  Nos  registres  prouvent  cependant  sa  pré-* 
sence  à  plusieurs  de  ses  séances  ;  et  à  toutes  nos 
assemblées  publiques  ou  convoquées  ,  à  moins 
qu'un  surcroit  d  occupation  ,  ou  ses  infirmités  ne 
nous  privassent  de  cet  avantage.  Dans  ces  assem-' 
blées  il  portait  toujours  cet  air  de  douceur  ,:d'ami- 
tîé  ,  de  gaieté  qui  le  suivait  partout  où  il  se 
plaisait.  Cet  indice  suffirait  pour  instruire  la 
Compagnie  de  ses  sentimens  pour  elle.  Aussi  était- 
il  aisé  de  connaître  ceux  qu'elle  a  toujours  eu 
pour  luL  r 

C'est  ici  le  lieu  de  |)arler  des  ouvrages  de 
M.  de  Belsuuce.  Ils  ne  sont  pas  moins  ses  titres 
d'académicien  que  ceu;^  d  évêque.,  et  il  n'eu  est. 
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ancan  où  Ton  ne  reconoaisse  l'un  et  Tantre  ^  aoit 
dans  le  choix  da  sujet  >  soit  dans  la  manière  da 

le  traiter.  - 

Le  premier  que  nous  trouvons  est  intitulé  ^ 
Abrégé  de  la  çie  de  Suzanne-Henriette  de  Faix  de 
Caudale  :  il  est  écrit  avec  beaucoup  d'onction^ 
et. d'un  style  plein  d'aménité  ,  sans  affectation  et 
sans  fard. 

Ceux  qui  ont  suivi  celui-ci  sont  écrits  avec  plus 
de  feu  ,  de  force  ,  et  d  énergie  ,  et  roulent  sur 
des  matières  beaucoup  plus  du  ressort  d  un  théo- 
logien que  celui  d'une  société  purement  littéraire; 
c'est  dans  ce  goût  que  nous  avons  »  deux  Lettres 
de  M.  PEçéifue  à  M*  de  Colberl ,  éçê(]ue  de  n 
MmlpclUcr, 

Dans  un  autre  genre  nous  avons  un  livre  inti- 
tulé y  le  Combat  du  Chrétien  de  St.  Augustin  ^ 
traduit  en  français  »  avec  des  notes*  La  traduction 
est  fidelle  et  élégante  ,  les  notes  précises  et  in$'7 
tructives. 

Il  en  est  un  autre  de  même  espèce  ,  mais  d'un 
volume  bien  plus  coiiMdcrable.  C'est  une  traduc- 
tion en  français  du  Livre  de  la  Grâce  et  du  libre 
arbitre  y  de  St.  Augustin  ,  de  deux^  lettres  de  ce 
Pèreà  Valentin^  et  au  moine  d'Âdrtitnète.  L'ori- 
ginal est  tin  oavrage  précieux  à  l'Eglise  ,  duquel 
il  n'appartlciU  qu'à  ces  dorknis  cîc  parler.  J.a 
version  est  exacte  ,  elle  est  même  elan-e  ,  autant 
que  les  matières  peuvent  le  permettre.  Les  notes 
composent  un  ouvrage  aussi  étendu  que  le  texte  » 
et  tnès-*in$tructif« 

Un  troisième  livre  dans  le  même  goût ,  est  la 
traduction  française  du  livre  de  St.  Cvprîen  , 
martyr  et  évêque  de  Carthage  ,  infifulc  Vi/ni.lo  de 
C Eglise  f  avec  des  notes*  C'est  toujours  la  même 
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fidélité  dans  la  version  ,  le  mcme  zèle ,  la  même 
ardeur  ,  le  même  esprit  dans  les  notes  ,  comme 
ûam  tous  les  autres  écrits  de  M«  T^véque  »  sur 
ces  matières. 

M.  rSvéque  a  aussi  donnë  au  public  des  tra-» 
ductions  françaises  de  quelques  livres  de  piélé  , 
espagnols  ou  latins^  écrites  duu  stj^ie  exact  et 
éloquent* 

Nous  ajouterons  à  tous  ces  écrits  un  grand 
nombre  d'instructions  «pastorales  ;  il  en  est  une 

plus  éienduc  que  les  autres  contre  les  athées  et  lé 
déistes  ,  où  les  preuves  de  la  religion  sont  réunies 
avec  beaucoup  de  forces ,  d'ordre  et  de  précision. 
En  général  »  tous  ces  ouvrage  adressés  aux  fidèles 
de  son  diocèse ,  sont  écrits  avec  une  aisance  ,  une 
faetteté  ,  et  une  énergie  qui  font  autant  d'honneur 
à  son  esprit  que  son  zèle  en  fait  à  son  cœur. 

Il  nous  reste  à  faire  mention  d'un  ouvrage 
considérable  de  notre  Prélat  »  intitulé  ÏAntiquiié 
de  PEgUse  de  Marseîtle  et  la  successPon  de  ses 
Exfêc/ues.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  beaucoup 
de  recherches  ;  tous  les  faits  ,  tous  les  titres  y 
sont  discutés  et  éclaircis  dans  un  détail  trés-satis- 
faisant.  Lesaiotes  fort  étendues  ,  sont  Touvragp 
d^une  lecture  et  d  une  étude  assidue  et  constante. 
On  y  trouve  un  recueil  d'actes  et  de  pièces  > 
ci-devant  dispersées  ,  dont  la  réunion  ne  saurait 
être  que  dune  grande  utilité  pour  le  clergé  de 
Marseille  en  général ,  et  pour  chacun  des  corps 
qui  le  composent  en  particulier*  Le  style  de  Fou- 
yrage  est  clair  ,  aisé  et  concis ,  sans  aucune  aflfec* 
talion  d'ornement.  Ceux  qu'on  trouve  dans  les 
autres  ouvrages  de  Tauteur,  prouvent  qu'il  u  aurait 
tenu  qu'à  lui  d'en  semer  dans  celui-ci ,  s  il  n'avait 
jugé  qu'ils  y  «èraient  superflus  et  déplacés» 
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Le  Pape  régnant ,  à  qui  cet  ouvrage  a  été 
envoyé  par  M,  r£véque  ,  lui  en  témoigna  «a 
satislaction  par  un  bref  qui  serait  toujours  natteur 

pour  lui  ,  de  quelque  Pape  qu  il  l'eut  reçu  ,  mais 
qui  lui  iait  un  honneur  inexprimable  >  ce  Pape 
est  Benoit  XIV, 

Quoique  tous  ces  ouvrages  ayent  un  rapport 
essentiel  avec  la  religion ,  TAcadémie  ne  laisse  pas 
de  s'en  l'aire  honneur  ,  comme  un  bien  qui  lui 
ap|kir(ient  |>ar  un  titre  particulier.  C'est  la  gloire 
d'un  Prélat  tel  que  le  notrç  ,  que  tout  ce  qu'il  a 
écrit  ait  été  relatif  à  ce  grand  objet  ;  mais  c'est 
aussi  celle  d'une  G>nipagnie  telle  que'  celle-ci  » 
que  tout  écrit  de  membres  ,  qui  y  est 
relatif  ,  et  qui  est  susceptible  d  éiocution  ,  soit  la 
matière  de  ses  occupations  les  plus  chères.  Tel 
est  l'usage  qu'elle  a  &it  »  au  rapport  de  ses  regis- 
tres ,  de  tous  les  ouvrages  de  M.  lIEvéque  ,  qui 
ne  sont  pas  uniqueinent  du  ressort  de  la  théolo- 
gie :  elle  laisse  aux  plumes  sacrées  ,  à  qui  sou 
éloge  sera  coniié  ^  le  soin  de  traiter  celle- ci  » 
qui  jMusent  les  bornes  qu'elle  s'est  toujours 
prescrites. 

Suivons  notre  respectable  confrère  dans  la 
société  :  voyons  en  lui  l'homme  dans  ces  tems 
de  délassement ,  où  il  dépose  pour  quelques  ins- 
fans  9  avec  le  poids  de  la  dignité  ,  celui  des 
occupations  et  des  soins  qu'elle  exige.  Toute  son 
ame  alors  se  répandait  dans  ses  yeux  et  sur  son 
visage  avec  toute  sa  doue  eur  et  son  urbanité  ;  sa 
conversation  était  naturellement  aisée  ,  quelq^^e- 
fois  même  y  trouvait-on  un  noble  et  aimable 
enjouement ,  peu  compatible  ^  ce  semble ,  avec  les 
soucis  de  sa  place* 

11  aviût  réellement  été  doué  de  ce  véritable 


(  .174  )  , 

esprit ,  que  tant  des  gens  s'attribuent  ayec  si  pea 
de  fondement  Son  langage  n'avait  rien  d'aflêcté 

ni  de  rcclierché  ;  rien  qui  aunoucat  ce  désir  mal 
entendu  de  briller  ,  ce  soiu  de  chercher  à  s'éloi- 
gner du  naturel  dans  la  iausse  idée  de  s'approcher 
de  ringénieux  et  du  choisi*  C'était  une  manière 
judicieuse  et  délicate  de  penser  et  dé  sentir  ,  et 
une  façon  toute  naturelle  et  sans  ap|)iL  '  ,  d'ex- 
priiuLT  ce  qu'il  pensait  et  ce  qu'il  sentait.  Son 
expression  y  gagnait  ,  le  travail  aurait  risqué  de 
la  gâter  en  la  gênant. 

Oh  sait  avec  qïiélles  grâces  il  coûtait.  Tous 
ceux  qui  ont  eu  1  avantage  Je  jouir  de  sa  société 
étaient  enchantés  de  ces  traits  vifs,  de  ces  pein- 
turtis  vraies ,  qui  enchaînaient  pour  ainsi-dire  f 
Fattentibn  de  ces  réflexions  fines  et  courtes,  qui 
toimâientle  récit  sans  le  prolonger,  et  qui,  au 
contraire  ,  en  faisaient  craindre  la  fin. 

Mais  ces  récréations  ne  prenaient  rien  sur  son 
travail.  On  sait  combien  peu  de  tems  il  donnait 
aux  délassemensîiïdispensables*  Toujoura  rappelé 
à  sès  occupations  épiscopales  ,  autant  par  son 
cœur,  que  par  son  devoir,  il  y  revolâit  avec  ar- 
deur, dès  que  les  bienséances  pouvaient  le  lui  per- 
mettre. Le  plaisir  de  la  conversation  n'était  pas 
pour  lui  sans  attraits  :  mais  celui  de  remplir  des 
obligations  qui  lui  étaient  chères  ,  ne  lui  laissait 
rien  voir  d'âussi  attrayant.  Le  goût  qu'il  avait'  pour 
l(i  [)j'ciiiiei',  n'était  pour  lui  qa  une  matière  de  sa- 
crilice  et  tle  méiite»,  La  voix  des  besoins  de  son 
diocèse  >  fermait  ses  oreilles  à  toute  autre  voix. 

Un  grand  diocèse  fournit  sans  cesse  de  grands 
objets  aux  soins  et  aux  occupations' de  celui  qui 
en  est  char«;é.  M.  l*Evèque  vsen  était  convaincu 
par  une  longue  expérieuce;  c'était  à  cette,  idé^ 
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^u'il  mesurait  son  activité  :  ainsi  plus  ses  devoirs' 

étaient  imporlans  tt  muUipiic.s,  iiiomb  il  se  erojait 
permis  de  les  né^li'j^ei  ;  plus  le  travail  était  péni- 
ble et  nécessaire,  plus  il  croyait  obligé  de  se 
roidir  contre  son  poids^  dont  il  était  surchargé.  U 
ëtâit  sans  cesse  œcupe  ,  ou  à  donner  audience  à 
tuas  ceux  cjue  leurs  pi  opres  allaires  ,  ou  celles  de 
la  religion  aj)j»elaît'nt  près  de  lui,  ou  à  présider  à 
ces  conicrences  si  uiiies  pour  le  nia  intien  de  l'or- 
dre,  pour  la  réforme  des  abus  et  la  conservation 
de  la  discipline  ecclésiastique  dans  son  diocèse  > 
ou  à  conférer  le  baptême  à  des  juifs  ,  ou  à  rece-^ 
Toir  les  abjuralions  des  licrcliques  ,  à  prêcher 
des  missions  sur  les  galères  a  ces  malheureux 
condamnés ,  avec  justice ,  h  une  longue  et  dou- 
loureuse prison  ,  pour  adoucir  leurs  peines  » 
et  les  leur  rendre  utiles  pour  la  vie  à  venir  ; 
ici  à  pacifier  des  lamilles  divL'-ces  ,  dont  les 
dissentions  ne  pouvaient  résister  à  sa  douceur, 
i  son  adresse  ,  à  son  esprit  d'insinuation  ;  ici ,  à 
visiter ,  à  consoler  des  personnes  affligées ,  des 
malades  ,  des  prisonniers  ,  dont  les  misères  ,  les 
•douleurs»  les  fraveurs  mêmes  ne  connaissaient 
pas  d'adoucissement  plus  ellicace  que  sa  présence 
et  ses  discours  ;  là  ,  a  assister  les  agonisant,  et  a 
IiBi^r  conférer  les  trésors  de  1  église,  qu'il  avait- 
obtenu  du  Pàpe  en  leur  faveur ,  et  dont  Tadminis^ 
tialion  lui  avait  été  confiée  personnellemcut  :' 
exercice  si  cher  à  soii  cœur  ,  qu'à  quelque  heure 
qu'il  y  lut  appellé^-il  quittait  ses  repas  e.t  se  déro- 
bait au  sommeil ,  pour  aller  y*  vaquer  chez  les- 
fiersonnes  de  tous  les  états  »  sans  exceptions»  et  que' 
e^  secours  ne  lui  a  jamais  été  demandé  inutile- 
ment ;  tantôt  à  remplir  les  fonctions  ,  et  à  s'ac- 
quitt^er  dus  céreuiome»  épidCopales  avec  la  décence 
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et  la  dîgnîtë  les  plus  propres  à  faire  respecter  la 
religion  ;  tantôt  à  iaire  reteolir  les  voûtes  de  nos 
temples  de  ces  discours  ,  qui  ^  pour  être  produit 
sur-le-champ  et  non  de  roccasioa ,  n'en  étaient 
pas  moins  marqués  au  coin  de*  cette  éloquence 
pleine  d'onctiou  ,  si  puissante  sur  les  esprits  et 
sur  les  cœurs  ;  tantôt  enfin  il  se  dérobait  à  toute 
société  9  pour  se  livrer  dans  la  solitude  de  son 
cabinet^  ou  à  la  méditation  des  vérités  chrétiennes» 
ou  à  la  production  de  ces  .ouvrages  qui  sont  un 
précieux  dépôt  pour  la  postérité  de  ses  pensées  et 
île  ses  seotiuiens. 

Un  mérite  si  peu  commun  et  si  généralement 
reconnu  ,  lui  avait  attiré  Testime  ,  Taffection  »  le 
respect  même  de  tous  les  grands  de  TEurope.  Tous 
les  Papes  qui  ont  régné  pendant  le  cours  de  son 
épiscopat ,  lui  ont  témoigné,  comme  de  concert,  ces 
sentimens  par  les  brefs  les  plus  honorables ,  sur  son 
zèle  pour  llntérét  de  la  rehgion.  Clément  Xli^pour 
fen  récompenser  l|ii  envoya  le  PalUum  ^  et  dans 
le  consistoire  ou  il  fut  préconisé ,  fit  de  lui  un  élo^e 
aussi  llatteur  que  mérité.  Tous  les  Trinccs  dltahe 
lui  ont  marqué  dans  toutes  les  occasions  la  véné- 
ration la  moins  équivoque  (i)« 

(i)  En  Tannée  1721  ,  pendant  la  plus  vive  ardeur  de  la 
peste ,  un  bomoie  échappé  de  Marseille  vint  en  secret  se' 
réfugier  à  Florence.  Ayant  été  recoono  et  arrêté  com- 
me un  transfuge  dangereux  pour  la  santé  de  la  ville  ,  il 
allait  être  fusillé.  Il  se  réclama  de  M.  TEvéque  de  Mar- 
seille ,  comme  un  de  ses  dioc^saiiis  roniu]  de  lui.  ÎM.  de 
Pallavicini  ,  nonce  du  Pape  à  Fioieoce  ,  à  qui  le  lait  fut 
,japporté,  demanda  que  le  supplice  de  cet  homme  fut 
fuspendu  jusqu'à  ce  qu'on  eut  su  de  IVf.  TEvêque  la  vérité 
du  fait.  On  lui  écrivit.  Il  confirma  le  discours  du  coupa- 
ble  ,  qui  sur-le-champ  fut  renvoyé.  Le  Grand-Duc  écrivit 
au  Prélat  sur  cet  article  une  lettre  qui  fil  beaucoup  d'iàoa-t 
O^ur  à-ioui  À9U}k.  {JSçt^  d$  M,d^  la  yisçkdu  h 
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'  Les  senlîmens  dont  le  Roi  l'a  foui  ours  îionord  , 
«ont  connus  de  foute  la  naliou  ;  les  honneurs  ^ 
les  bieutaits  ,  la  laveur  dont  il  a  récompense  son 
mérite  »  n'ont  point  ktiâsé  de  doute  sur  l'idée  qu'il 
en  a  toujours  ede.  Elle  lui  avait  été  inspirée  dé$ 
ées  plus  tendres  années  »  par  délie  *qu4l  en  ayait^ 
et  que  lui  avait  toujours  marqué  le  Prince  régent. 
Tous  les  Princes  du  sang  qui  ont  honoré  cette 
Tille  de  leur  présence  »  se  sont  fait  un  plaisir  dm 
marquer  les  mêmes  senlimens  à  son  Prélat* 
M.  l'ËTéque  avait  assisté  à  quatre  assemUées-' 

fënérales  du  clergé  et  s'y  était  touîdurs  acquia 
estime  ,  la  confiance  et  Tamitié  de  ses  confrères. 
Il  avait  toujours  su  concilier  un  zèle  inaltérabl» 

{)our  les  intérêts  de  la  religion  et  pour  ceux  de 
'état  ;  senftimena  bien  moins  difiBcAes  à  accorder 
qu'on*  ne  pense. 

C'est  dans  Fexercice  de  ses  fonctions  ;  de  <  sesr 
"tertas  épiscopales  que  M.  l'Evêque  de  MarsfeiUey 
parvenu  à  un  âge  avancé ,  a  coniniencë  de  sen-^ 
tir  augmenter  les  infirmités  dont  il  était  atteint 
depuis  qcielqttes  années. 

La  force  de  son  tempéraipment ,  et  son  extrême 
sobiiâé  9  l'ont  sontènn  beaucoup  plus  long^tema 
que  n'auraient  ose  l  espércr  les  maîtres  de  l'art  i» 
à  qui  son  état  étnit  bien  connu.  Enfin  dans  le 
mois  de  mai  dernier  ,  il  fut  atteint  d'une  ^ra- 
lîsîe  que  suivit  bientôt  une  attaque  d^apôptexie. 

Cet  accident  ne  kii  ravit  point  la  connaissance  t 
mais  rayant  privé  de  la  parole  ,  ne  lui  laissa  plus 
que  les  signes  pour  cxpi  inier  .ses  pensées  et  ses  ijenti- 
mens:  il  usa  encore  pendant  quelques  jours  de  cette 
£iible  ressource  ,  pom*  maniiester  tantôt  de»  moun 
Temens  de  piété  »  tantôt  des  attend  rissemeos  taor 
chana  en  brmr  den  personnes  qui  i'eoTiraniiMot 

Ton^m  //•  aS 
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L'appoplexie  qui  ne  tarda  pas  à  roidir  sa  langue  , 
u^ajaiit  p^s  permis  qu  on  satisfît  son  euipresse- 
.  fcent- pour  recevoir  le  Viatique  »  on  lut  réduit 
à  lui  adfniQÎstrar  i'Ëxtr^e-onction.  Eofin ,  après 
trois  jour»  4)'agome ,  ou  plutôt  de  iétargie  tranquil- 
le ,  il  s'endormit  du  sommeil  des  justes  ,  le  4  j^^^ii 
de  cett^e  année  (  17  55)  dans  sa  maison  de  campar- 
goe  y  014  6a  jmaiadie  l-avait  surpris. 
«  Son  corpsrfut  transporté  k  nuit  suivante  dans 
le  Palais  épiscopal ,  ou^il'fut  exposé  jusqu'au  jour 
de  ses  obsèques  au  picu  v  empressement  et  à  îa  * 
juste  vénération  d'une  aiUuence  immense  de  per- 
«onnes^de,  tçu^..  les  états  ,  qui  accouraieut  eu 
foul^ ,  noti^seuleipent  de  tous  Jes  quartiers  de  la 
viUè  »  mais  encore  de  tôus  les  «udroits  du  diocèse. 
Ce  spectacle  louchant  lut  tcniuiié  par  ccUâ  dô 
•son  convoi  funèbre  ,  dont  la  magnifique  et  atten- 
drissaute  pompe  a  été  un  iàible  adoucissemeot  à 
nos  regrets^  qui  seront  immortels  comme  sa- 
mémoire.  .     ;    .  . 


DÉ^lStONS  .du  Conseil ,  de  santé  siur  Us , secours 
,   que  demandaient  les  pays  menacés  de  icontor^ 


\  glon  ,  ou  ijni  Cil  étaie/U  ui/cclés». 

»  '      '  *  ... 

•  Les  divers  cas  qui  se  présentaient  tous  les  jours 
obligèrent  S*  A.  R.  le  Prince  Kégent ,  d'établir 
à  Paris  iïa  Conseil  de  -San  té.  Cest  à  ce  tribunal 
qu'étaient  portées  toutes  les  affairés  qui  concert 
naient  la  peste.  Voici  presque  toutes  les  décisions» 
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qui  sont  sorlies  de  ce  lubuiial  :  on  a  rasseînblë 
ceiies  qui  sout  les  plus  guicraii^    caji*  celi^^s  qui 
u'oat- d'autre  objet  que  des  cas .  particuliers  > 
peuvent  servir  d'instruction  pour  des  malheurs  qui 
n'amJiJ Liront  pa.s  les  niêiiics  circoiKstaiiccs.  , 

l^es  preaiicres  vues  du  (>on5cii  iurcat-dc  secour . 
rir  les  lieux  alUi^és,  JLe  secours  le  pins  pressant 
iut  le  secours' de5  corbeaux  ou.de^  iorçaU  ,  aux-, 
quels  on  avait  promis  la  liberté  après  qu'ilsauraient 
rempii  leurs  lonclions  périlleuses. 

M.  DiipGiit,  coiiiaïaiiviaii;  dan^  la  ville  de  Tou- 
lou  j  écriât  à  M*  de  la  Vrillière  ,  sur.  eettQ 
promesse  qu'on  avait  faite  aux  corbeaux  ;  il  lui 
proposait  de  conserver  ceux  qui  avaieut  servi 
durant  la  conlagion. 

Il  lut  donc  quesîioii  dans  le  Conseil  de  santë  , 
de  savoir  si  on  accorderait  aux  ibr^c^ts  la  liberté 
qu'on  leur  avait  promis  ,  oq  si  oa<Qe:Suspeiidrai|; 
pas  l'exécution  de  cette  promesse  »  pour  ies.laire 
■«ervir  dans  les  villes  qui  en  auraient  besoin^ 

L'on  crut  qu'il  convenait  de  mander  à  M.  Du- 
pout  de  ne  conserver  que  ceux  qui  voudraîf^nt 
bien  continuer  leur  service,  et  en  ce  cas ,  de  leur 
promettre  dix  sols  par  jour  pour  chacun ,  jus*: 
qu'à  ce  qu'on  leur  accord&t  leur  liberté. 

M.  rÊvtVjne  d'Orange  écrivît  eut  OiC  an  sujet 
des  cx>rbeaux  à  M.  d'Annenon ville.  U  lui  manda 
qu'il  était  arrivé  à  Orange  qnarnnte  corbeaux  ^ 
ou  gens  destinés  au  service  des  hôpitaux  ;  que 
ces  corbeaux  étaient  sortis  de  la  ville  d'Arles;  que 
la  ville  d'Orange  n'avait  pas  bescjin  de  leur 
recours  ;  quelle  îje  trouvait  surchargée  de  leur 
nourriture  ^  qu'on  les  avait  entérinés  daus  une 
maison  séparée ,  a&n  au'ils  n'eussent  aucune 
Qommunlcatiou  avec  les  nabitans. 
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'  On  proposait  de  faire  la  ire  (juarantaiDe  à  tous 
ces  corijeaux  ,  de  les  habiller  an  dépens  du  Roi  ^ 
et  de  les  renvoyer  eosiiUe  dans  leur  pays. 

.1^  Roi  avait  accordé  à  M.  i'Ëvéque  d^Oraoge 
ce  quli  demandait*  On  mande  quelque»-tems  aprè» 
i|uV>ii  devait  avoir  grande  attention  sur  ces  eor^ 
beaux  après  leur  quaiaataioe  ,  et  qu*on  devait 
mander  a  M.  d'Orsay  de  s'informer  exactement 
-  dea  lieux  ou  ib  u-aieixt ,  atin  qu'oa  leur  procurât 
les  ordres  nécessaires  poar  y  être  admis ,  après 

aa*on  aurait,  été  bien  assuré  qu'il  n'y  a  aucun 
tmiger  à  les  hisser  pénétrer' dans  des  lîèux  sainsi 
l^e  Kûi  donna  aussi  des  ordres  pour  la  .suljsis- 
tance  de  pluseurs  villes.  On  a  vu  tk-ja  dans  des 
arrêts  les  arrangemens  qu'on  avait  pris  pour  se->- 
courir'  les  lieux  infectés  ,  ou  ceux  qui  étaient 
knenacés.  Voict  un  détail  des  secours  qu'on  accord 
da  ou  qu'on  refusa  dans  lo  G)nseil  de  santé.  ' 

M.  de  Monaco  écrivit  à  M.  le  Blanc,  et  deman- 
da qu'il  fui  envoyé  vingt  mille  quintaux  de  blé  » 
pour  la  subsistance  des  babitans  et  de  la  garnison, 
qui  était  composée  des  troupes  du  Roi.  Il  repré* 
sentait  que  ses  revenus  consistent  dans  des  droits 
de  douane ,  qui  ne  lui  produisent  rien  depuis  que 
lo  Viol  de  Sardaigne  et  les  Princes  d  îUilie  avaient 
interdit  tout  commerce  avec^  lui  ;  qu'il  était  hors 
d'état  de  faire  cet  approvisionuemeut  ,  si  le  Roi 
n'avait  la  bonté  d'en  laîre  l'avance ,  qu'il  ofirait 
de  payer  de  mois  en  mois  le  prix  des  blés  qu'on  lut 
aovoyerait ,  sur  celui  qu'il  retirerait  de  la  venter 
qu'il  compiail  laire  de  ces  blés  a  ses  babitans. 

Il  parut  convenable  de  spcoririr  M.  de  Monaco 
dans  cette  occasion  ^  i  Par  rapport  aux  ti  oupe» 
du  Roi  qui  sont  en  garnison  dans  cette  v^le  ; 
a*''  Par  ra{»port  à  la  situation  de  cette  place  :  mai» 
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On  crut  qu'il  suffirait  d'y  envoyer  mille  mes  de 
blé  et  que  Tou  proposerait  au  sieur  Thelusson^» 
banquier  ,  qui  devait  faire  passer  dea  blës  à  Cette 
ffouv  rapprovisioDDement  du  Languedoc ,  d'en 
iaire  décharger  mille  sacs  à  Monaco*     »  • 

Les  villes  de  l'intérieur  du  royaume  ,  deman- 
dèrent aussi  des  secours.  On  représenta  pour  la 
ville  d'Orange  à  où  la  contagion  avait  été  apportée 
que  les  sçcours  qu'on  pourrait  y  mvoyer  du 
Ûauphiné  9  seraient  fort  krnts  et  lort  incertain», 
«urqùoi  il  lut  délibère  d  y  envoyer  deux  lu^jaLcins, 
quatre  chirnrgiens  et  une  caisse  de  remèdes.  On 
résolut  de  laii^  passer  cinq  cents  septiers  de  hié, 
ciuquaute  bœufs  ,  mille  moutons  de  ceux  qui 
avaient  été  des^nés  pour  la  Provence;  à  tous  ce» 
<flecottr5  on  ajouta  10,000  livres  d'espèces  ,  outre 
les  1 0,000  livres  que  Sou  Altesse  avait  ordonné 
d'y  laire  remettre. 

La  ville  de  Lyon  ,  quoique  si  riche  »  cherchait 
aussi  des  ressourccvs.  M.  le  Prévôt^  des  narcbands 
demanda  qa  il  fot  établi  nn  magasin  de^l3inquanta 
mille  asnées  de  blé  ,  et  il  supplia  Sa  Majesté  de 
vouloir  les  iaire  acheter.  Il  représentait  que  cette 
ville  roatenait  cent  mille  personnes  ,  dont  qua-t- 
tante  mille  ouvriers  seraient  réduits  à  la  mendi- 
-cité  9  si  le  travail  des  manu&ctures  était  inter^ 
ron^u  ;  qu'il  était  de  la  prudence  do  songer  à 
la  subsistance  de  ces  ouvriers ,  si  la  vîlte  de  Lvon 
était  menacéi^  de  la  contagion.  6ur  quoi  il  a  ecé 
observé   qu'une  quantité  de  vingt  miiie  asuées 
"de  blé  paraissait  suffisante  pour  commencer  le 
magasin  ,  maïs  en  méme-tems  qu'il  était  impos- 
sible d'appliquer  à  cet  achat  »  de  pure  précaution  , 
le  secours  destinés  par  le  Roi  pour  des  besoin* 
i>lui>  ïcdi»  ;  qu'oa  ne  pouvait  fouruir  autre  cbpsa 
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{)6ur  une  telle  proyisioa  /  qa'aae  promesse  dV-* 

.signer  sur  le  dernier  quartier  des  impôts  de  17:^:2, 
dans  la  gênera lùe  de  Lyon  ,  Je  reajboursement 
de  la,  somme  qui  serait  employée  à  Tachât  des- 
dites vingt  milles  asiiëeât  de  ble.,  et  qu'à  cet  eiiet 
il  serait,  mandé  au  Prévôt  des.  marchands  d'em- 
ployer  son  crédit  et*  celui  de  .  ses  citoyens  ,  pour 
■favance  de  cette  somme  ,  dont  on  a^suiciait  des- 
à-préseot  le  i^eaiplacemept  par  la  délivrance  des 
«assignations  nécessaires  pour  la  toucher. 
^    M.  le  Prévôt  des  iziarcbands  représenta  que  la 
^consommation  de  la  ville  de  Lyon  excédait  tou- 
,joins  soixante  mille  asuées  de  blë  ,  neuf  à  dix 
miiie  bœul's  ou  vaches ,  cent  mille  moutons  ^ 
trente  miUe  reaux  ,  cinquante  mille  agneaux  ;  il 
ajoutait  qne  Tasnée  de  blé  coûterait  20  livres  ^ 
que  les  bœufs  reviendrait  à  1  So  'livres  ,  que  les 
montons  leur  seraient  vendus  5  à  G  livres,  et  les 
.autres  animaux  à  proportion. 

Ppur  subvenir  à  de  telles  dépenses  Son  Altesse 
Boyale  souhaitait  qu'oo  engageât  les  principaux 
Dégocians  de  la  ville  de  Lyon- à  faire  Pavance; 
mais  M.  le  Picvôt  des  luarcbands  reprt^senta 
qu'aucun  négociant  n'élait  en  état  de  conti'ibuer 
à  uue  telle  avance.  Il  proposa  de  prendre  à  la 
monnaie  de  Lyon  cinquante  mille  marcs  d'argent 
qui  y  étaient  demeurées  pour  les  atHnages* 

Cette  (leinaude  ïal  d'abord  accordée  en  partie. 
M.  le  Prévôt  des  marchands  fit  enlever  en  (^onsc- 
quency^ ^160,000  liv.  Cet  argent  paiaissait  d'autant 
mieux  appliqué  à  la  ville  de  Lyon ,  qnê  la 
Compagnie  des  Indes  lui  devait,  à  ce  qu'on' disait, 
des  sommes  considérables.  Mais  cette  Compagnie 
représenta  que  [argent  déposé  à  la  monnaie  était  ' 
absolument  nécessâira  pQur  des  paiemens  indis- 
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pensables.  11  fut  donc  ordonné  au  Prévôt  deé 
marchands  de  remettre  les  160,000  livres ,  et  aa 
donna  à  la  ville  de  Lyon  les  charges  d'affineurs*^ 
qui  furent  dès-lors  rétablis.  Mais  la  finafice  qu*on 
devait  tirer  de  ces  charges  iic  lut  ticcuidc-e  qu'en 
déduction  de  Soojooo  livres,  que  S.  Altesse  avait 
promis  à  la  ville  de  Lyon  ,  sur  ie  deruier  quartier 
des  impositions  de  Tan  1 7  22. 

Dés  quatre  mille  asnées  de  bl^  qui  étaient  des- 
tinées pour  la  Provence  ,  on  en  retrancha  deux 
mille  pour  la  ville  de  Lyon,  On  accoida  encore 
à  cède  même  ville  Icntrre  des  poils  et  autres 
matières  nécessaires  aux  iabricans  de  chapeaux. 
'  On  décida  que  ces  matières  entreraient  -par  la 
porte  St.-Valeri ,  à  la  charge  de  quarantaine. 
Les  fabricans  dèmandèrent  l'exemption  totale  des 
droits  y  mais  on  ne  voulut  pas  l'accorder.  On  se 
contenta  de  niodéier  ces  droits  ,  mais  seulement 
powv  une  quantité  ïimxié^  de  marchandises,  c'est* 
à-dire  pour  celles  qui  seraient  absolument  néces- 
saires aux  fiabriques  ,  tandis  que  Fiiiterdiction 
du  port  deMar^ïlle  subsisterait.         •  * 

On  accorda  de  [)lus  quelques  avantages  à  la 
ville  do  l/von.  M.  le  Prévôt  des  marchands 
représ(^nta  que  si  ies  maiiulactures  d'étoffes  ve- 
Aaielit  à  cesser  leur  travail,  la  ville  de  Lyon 
se  trouverait  chargé^  de'  '  ta.  subsistance  d'une 
infinité  d  ouvriers  qu'il  serait  impossible  de  nour- 
rir. Pour  obvier  à  cet  incîonvénient  il  proposa  à 
Son  Altesse  Royale  de  peritictlre  rentrée  des  soies 
d  Italie  ,  destinées  pour  la  ville  de  Lyon  et  de- 
itianda  en  ;  nîéme^tebiià  qui!  lui  fut  permis^  d'ex-> 
pédier  les  pas^ports  nécessaires^  à  cet  effet ,  et* 
promit  de  n'en»  faîi-e  usage  qu'en  cas  de  nécessité 
et  avec  de  grandes  préciuUions^  On  délibéra  daa«i 
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le  CoùsèH      «anté  ,  que  Son  Altesse  Royala 

serait  suppliée  de  trouver  bon  que  ic  Pic  vol  des 
xparcbaiids  expédiât  les  passeports  qu  li  detnandait. 
j  Si  ou  pourvut  avec,  tant  de  6oia  à  la  «ureté. 
d«Bs  yillea  menacées  on  donna  encore  plus  d'atten-. 
tioD  a  celles  qui  étaient  déjà  affligées  de  la  peste. 
On  a  vil  dans  Ini.struction  les  sommes  destinées 
au  secours  de  ia  Frovençe  :  on  avait  même  sur-, 
ohai^gé  cèrtfuiae»  jir^vincQs  ^  pour  subvenir  au 
besoin  dbs  villes  aopfiiriiut^  ^  l'Auvergne ,  par, 
exemple  ,  était  chargée  de  la  subsistance  des  mé- 
decins et  cliiiurgiens  envoyés  de  Paris.  Mais  il 
était  dû  à  cette  province  4^,600  livres  pour  la 
fourniture  des  biés  en  1722.  M.  Lebret  manda  . 
que  les  babitans  étaient  si  (époi^s  »  qu'ils  no., 
^pourraient  pins  fournir  ce  qu'on  exigeait. 

Malgré  les  soins  qu'on  se  donna  pour  la  sub- 
sistance des  villes  pestil crées  ,  les  be^^tiallx  man- 
quèrent :  on  ne  pouvait  point  en  iaii  e  venir  de 
rintérieuc  du.  royaume  »  p^rce  que  les  passages 
ëtaicRt  iermés  par  les  neiges*  Deux  négocians 
offrirent  de  lanc  transporter  en  Provenc^i  des 
bestiaux  achetés  en  Italie  ,  si  1  on  voulait  permet- 
tre, de  laine  sortir  du*  royaume  les  pistoles  d'£^- 
pagna.  On  ortit  qu'on  pouvait  permette  cela 
pourvu  que  Ifon  ne  fit  sortir  du  royaume  que 
le  [)r(  Y  néees^aiie  pour  le  paiemeuL  des  bestiaux 
achetés. 

;  Les  seeours  accordés  par  le  Aoi  à  toutes  çes 
Tilles ,  n'empécbaiest  pas  que  les  communautés 
partioulières  ne  pourvussent  à  leur  subsistance  « 

il  y  en  eut  beaucoup  qui  achetèrent  des  blés  à 
crédit.  Ces  achats  même  produisirent  des  contes- 
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épargna*  Les  acheteurs  ne  voulurent  le  payer 

qu'au  prix  comant  ,  qui  élsal  fort  différent  dut 
prix  auquel  il^»  avaient  été  livrés.  On  consulta 
là-dessus  le  Conseil  »  qui  renvoya  les  coatefitatioiia 
à  M.  Lebret.. 

*  Mais  outre  le»  bestiaux  qu'on  faisait  Tenir 

d'Italie  ,  ou  écrivit  ii  M.  d'Orsay  d'en  iaire  passer 
eu  Provence.  Il  marquait  qu  il  avait  envové  nulle 
moulons  à  Aix  ,  et  qu'il  en  envoyait  journeileuieot 
dans  le  Cotntat  et  à  Orange  ;  il  demandait  en 
même-lems  qu'il  fut  permis  k  des  iharchands  du 
Dauphiné  d'eu  aller  chercher  en  Auvergue  et 
au  Berry  |Kjur  la  subsistance  du  Dau|)liiiH: ,  parcd 
qu'on  eu  tirait  de  ces  deux  provinces  pour  les 
envoyer  en  Languedoc  ,  car  pour  la  ville  d'Alais 
seulement»  on  y  en  fit  acheter  jusqu'à  la  concur** 
renée  de  cent  mille.  On  borna  donc  M.  d'Orsai  à 
la  Bresse  ,  au  Bugey  et  au  comté  de  Bourgogne , 
mais  on  ne  voulut  pas  que  ces  bestiaux  passas- 
sent par  Lyon  ,  où  ils  auraient  pu  être  an*êté« 
pour  la  subsistance  des  hôpitaux. 
'  Quoiqu'on  cherchât  dans  les  lieux  sains  la 
subsislauce  des  pays  iuicctés  ,  on  ne  permettait 
point  le  commerce  :  cependant  ou  se  relâcha  en 
certaines  choses  ;  par  exemple  ,  M.  de  Bernage 
demanda  qu'il  fut  permis  aux  babil  ans  des  lieux 
èains  d'apporter  aux  barrièi*es  qui  forment  les 
lignes  ,  les  grains  ,  les  vins  et  les  châtaignes  dont 
ils  voudraient  se  défaire.  Son  Ailesse  iioyaie  avait 
approuvé  ce  commerce  ^  pourvu  qu'il  fut  lait 
àvec  certaines  précautions,  dont  une  des  principales 
était  y  que  les  consub  de  chaque  communauté  t 
qui  pouvaient  faire  transporter  ces  denrées  aux 
barrières  en  recevraient  la  valeur.  Mais  les  com- 
munautés soubaitèient  que  quelque^  coou 
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•ionnaires  y  ou  facteurs  ,  fussent  charges  de  la 
yeute  des  deqrées  :  on  approuva  cette  demande 
en  -bornant  les  commissionnaires  au  nombre  de 
deux  pour  chaque  communauté. 

On  permit  aussi  une  espèce  de  commerce 
dans  les  lieux  mêmes  où  était  ki  contagioD«  Par 
Farrêt  du  Conseil  du  i4  septembre  le  commerce  » 
le  transport  et  le  passage  des -marchandises  de 
Provence  avaient  été  défendus  à  moins  qu'il  n'y  eut 
permission  expresse  du  commandaut  de  la  provin- 
ce 9  et  que  le  lieu  du  passage  ne  fut  nommément 
par  lui  désigné.  M.  le  marquis  de  Brancas  repré- 
senta que  juvsques*^là  on  avait  accordé  peu  de 
permissions ,  :  et  que  les  communautés  de  Pro^ 
vence  se  trouvant  aianquer  des  choses  les 
les  plus  nécessaires  à  la  vie,  ont  eut  recours, 
pour  les  avoir  à  des  gens  accoutumés  à  faire  la 
contrebande  ,  qui  les.  ont  fournis  à  un  prix  ex- 
cessif  ;  qu'il  a  cru  plus  convenable  de  pourvoir 
aux  besoins  les  plus  pressés  des  communautés 
par  des  ordres  ^c^néraux,  plulol  que  par  des  per- 
missions particulières  ,  en  restreignant  le  com-, 
merce  aux  lieux  qui  n'ont  point  été  attaqués  de 
la  contagion ,  en  permettant  le  transport  des 
choses  qui  en  sont  les  moins  susceptibles  ,  en 
ordonnant  des  quarantaines  et  des  précaulioiiii  pour 
d'autres  qui  pourraient  être  plus  douteuses^  com- 
me les  b^tiaux  et  les  cuirs  ,  en  fixant  des  lieujc 
et  des  jours  certains  pour  le  passage  de  toutes  ces 
choses ,  en  préposant  des  officiers  pour  Texécu* 
tion  de  ce  règlement  ,  qu'il  a  cru  se  conformer 
en  cela  aux  dispositions  de  l'arrct  du  17  septem- 
bre g  qui  donne  cette  faculté  aux  commandons  de 
la  province  »  en  cas  de  nécessité. 

Le  transport  de  certaines  denrées  se  trouvant 
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absolument  nécessaire  pour  la  subsitance  de$ 
communautés  de  Provence ,  l'on  a  cru  qu'on  pou- 
vait lolt'icr  i  cxcciilion  de  ce  règlement  ,  qui 
ne  tend  h  autre  chose  qu  a  pourvoir  au  besoin 
des  cuaiuiuuautés  de  Provence  ,  avec  toutes  les 
précautions  qu'on  peut  prendre  pour  empêcher 
qu'il  n'arrivât  aucun  accident* 

M.  Lebret  avait  propose  un  commerce  plaa 
étendu  ,  car  il  avait  demandé  qu'on  permit  aux 
habitaus  de  la  ville  de  Marseille  ,  de  iaire  sortir 
de  cette  ville  ,  et  de  faire  passer  en  Provence 
plusieurs  marchandises  qui  sont  inutiles  aux  ha- 
bitans  de  Marseille  :  il  proposait  de  &ire  taire 
quarantaine  et  de  faire  éventer  toutes  ces  mar- 
chandises et  d'établir  une  barrière  an-delà  de  la 
maison  par  laqiu  Ne  ces  marchandises  pourraient 
passer  dans  la  Provence. 

11  fut  arrêté  qu'on  ne  pouvait  permettre  le 
transport  des  marciiandises  sujettes  à  la  contagion; 
qu'à  Tégard  de  celles  qui  par  leur  qualité  ne  sont 
pomt  susceptibles  de  contagion ,  on  en  permettrait 
le  transport  à  condition  qu  elles  aiiiaient  fait  qua- 
rautaine  dans  un  . autre  lieu  que  la  viUe  de  Mar- 
seille ;  et  qu'elles  seraient  emballées  au-delà  de  la 
barrière  établie  au-dessus  de  la  maison  qu'on 
avait  proposée* 

M.  de  Roq\ialanre  et  M.  de  Bemage  ,  deman- 
dèrent qu'il  iiit  permis  aux  h^iliiL'iiii»  du  Langue- 
doc, qui  étaient  renfermés  dans  les  ligîies ,  de 
pouvoir  envoyer  au-delà  des  barrières  qui  for- 
ment les  lignes,  et  dans  les  pays  sains,  les  denrées 
nécessaires  à  la  vie  >  et  qu'ils  ne  pouvaient  point 
consommer.  Les  denrées  qu'on  proposa  de  trans~ 
porter  sont  celles  qui  ne  sont  point  susceptibles  de 
contagion ,  c'est-à-diie  »  les  grains  ,  les  vins  et 
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]e$  châtaignes.  Ces  Messieurs  représentaient  que 
le  terrain  du  Languedoc  produit  aboodamment 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  ;  mais  que 
chaque  partie  de  la  province  ne  fournit  pas  égale- 
ment des  blés  et  des  vins.  Plusieurs  diocè&es  ont 
beaucoup  de  vignes  ,  d  au  1res  au  contraire  re- 
cueil ient  beaucoup  plus  de  bled  que  de  vin.  II. 
faut  qu'il  se  lasse  uu  échange, de  ces  denrées, 
pour  que  les  lieux  oii  elles  viennent  inégalement 
puissent  subsister.  Si  le  commerce  de  ces  depréesest 
interrompu ,  les  peuples  de  certainsdiocèses  seront 
réduits  à  une  extrême  disette.  Pour  la  iaire  cesser 
M.  de  Hernage  pro[)osait  de  rétablir  la  circuiatioa 
et  lecbaiige  des  denrées.  Pour  précaution,  ilajou^ 
tait  qu'elles  ne  seraient  point  emballées ,  mais 
qu'elles  seraient  répandues  dans  des  espèces  do 
trémies  fort  longues  »  dont  une  extrémité  serait 
sur  le  terrcin  sain,  el  l'anUc  sur  la  barrière  de 
laiigncquienvn  onnele  pays  infecté  ou  soupçonné. 

Cette  proposition  parut  mériter  beaucoup  d!dt*-; 
tention.  11  est  vrai  qu'on  n'avait  point  permis  en 
Provence  un  commerce  de  cette  espèce  »  mais  le 
l\oi  avait  eu  la  bonté  de  pourvoir  à  la  subsistance 
du  peuple.  L'on  crut  donc  qu'on  pouvait  permettre 
rechange  des  denrées,  le  transjjort  des  grains ,  des 
vins  et  des  châtaignes,  avec  les  précautious  pro- 
posées par  M.  de  Bernage.  On  décida  qu'il  y  aurait 
des  endroits  désignés  pour  la  livraison  ,  et  que 
ces  endroits  seraient  environnés  de  barrières  gar-* 
dées  par  des  soldats  et  par  des  officiers  expéri- 
mentés. Il  fut  entin  orduiuié  ,  pour  éviter  toute 
conimunicatioti  entre  le  vendeur  rt  l'acheteur  des. 
denrées  »  qu'elles  seraient  remises  aux  G)nsuls  dé^ 
communautést  qui  en  fixeraient  le  prix,  et  qu*i|. 

cer^it  recommandé  aux  officiera  d'empêcher  toute 
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communication  entre  ceux  qui  seraient  sortis  de* 
lieux  gaidc6  par  des  ligues  et  ceux  qui  viendraient 
des  pays  sains*  On  proposa  aussi  a-peu-prè^  ics^ 
mêmes  expédions  pour  les  sels  qai  venaient  de 
Pequais ,  lesquels  devaient  passer  du  bas  dans 
le  haut  Languedoc.  On  jugea  à  propos  de  faire 
changer  les  baiiaux  et  les  sacs,  et  de  laisser 
passer  lesel  qui  n'i-^lpoitiJ  su^ceplible de  contagion. 

Tous  les  secours  qui  étaient  Iburais  épuisaient 
un  pays  pour  la  subsistance  des  autres;  on  résolut 
donc  de  laisser  en  Bourgogne  et  en  Auvergne  les 
'  grains  et  les  bestiaux  qu'on  avait  résolu  d'en  tirer 
et  ^elon  la  propoMiion  de  M.  Lebret ,  on  résolut 
de  tlier  ces  secours  de  Barbarie  et  de  6ardnigne,. 
et  que  pour  cela  on  envoyerait  tous  les  mois  en 
Provence,  deux  cents  mille  francs. 

Pour  soulager  les  peuples ,  on  avait  diminué 
quelque  impôt,  on  avait  même  facilité  par->là  les. 
travaux  des  manufactures  dont  on  eut  toujours 
graud  soin.  Par  exemple,  on  fit  transporter  des 
blés  pour  entretenir  celles  de  Gevaudan  :  mais 
la  nécessité  obligea  le  Iloide  hausser  certains  im- 
pôts. La  ville  de  Marseille  était  chargea  de  grosses 
dettes,  il  se  trouvait  qu'elle  avait  à  payer  annuel- 
le  ment  cent  quatorze  mille  livres  de  plus  qu'elle 
n'avait  de  revenus.  M.  Lebret  ,  pour  subvenir  k 
un  tel  besoin ,  proposa  d'augmenter  les  impôts 
sur  la  larine  :  on  prenait  cinquante  sols  sur  cha"- 
que  chargé  de  trois  cents  livres*  M*  Lebret  pi  a- 
|x>sait  d'augmenter  cet  impôt  de  dix  sols?  il  mar- 
quait que  c^s  dix  sols  d'augmentatiou  jjiuiluiiaient 
un  revenu  de  ((uaranle  mille  livres.  Vug  telle  aug- 
mentation parut  iiàcheuse  ;  mais  on  crut  pouvoir 

I)roposer  à  Son  Altesse  Royale  de  faire  expédier , 
'arrêt  dont  M*  Lebret  avait  envoyé  le  projet  et  éê 
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pouvoir  fixer  a  dix  années  la  levée  de  cette 
•impositîoiu. 

'  M.  de  Bemoge  rendit  aussi  une  ordonnance 

pour  quelques  im positions.  Les  ConseilvS  de  santé 
de  la  Ville  de  Nîmes  et  de  Montpellier  kii  exposè- 
rent qu'ils  manquaient  de  fonds  pour  piusieui  6  dé- 
fenses absolument  neeessaiiiesk  Pour  subvenir  à 
oes  besoins,  il: ordonna  qu'il  serait  pris  quinze  sola 
pour  chaque  balle  de  marcbandise,  qui  serait 
plombée,  dix  sols  pour  chaque  ballot,  et  cinq  sols 
pour  chaque  paquet.  Ces  droits  n'étant  pas  consi- 
dérables, oaerut  qu^il  n'y  avait  pas  d'inconvénient 
d'en  tolérer  kt  perception. 

On  reçut  encore  de  M.  de  Bemag©  m  projet 
d'arrêt ,  pour  lever  par  forme  d'imposition  ,  dans 
la  ville  de  Montpellier  et  dans  toutes  celles  de 
la  Province  de  Languedoc-,  les  sommes  néces- 
saires pour  l'approvisionnement  de  ces  villes  en 
cas  de  contagion.  Il  proposait  de  dresser  des  rôles 
dans  lesquels  on  comprendrait  les  personnes  les 
plus  riches  ,  pour  fournir  des  sommes  en  espèces 

Eur  la  contribution  à  ce  secours  ;  il  ajoutait  que 
)  communautés  passeraient  au  profit  de  chaque 
particulier  un  contrat  de  constitution  au  denier- 
vingt,  (le  la  somme  pour  lacja(  lie  il  aurait  élc  eui— 
ployé  dans  le  rôle  et  qu'il  anraiL  \ 

Cette  proposition  d impôt  parut  lâcheuse,  mais 
h  nécessité  de  pourvoir  promptement  au  besoin 
des  villes  du  Langaedoc,  détermina  à  croii*e  qu'on 
pouvaiî mander  a  M.  de  Bernage,  de  commencer 
cet  euj!)!issement  dans  la  ville  de  Monfiiellier ;  et 
pour  le  iaire  avec  ordre  et  du  consentement  des 
faabitans^  de  convoquer  une  assemblée  dans  la- 
quelle on  représenterait  la  nécessité  de  faire  une 
avance  j  el  i^aa  l'oa  proposerait  que  la  répartition 
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en  fut  faife  sur  tous  les  habitans,  si  aacan  d  eux 
en  particulier  ne  voulait  la  faii-e;  qu'en  ce  cas  la 
répartitioa  des  taxes  pourrait  être  faite  par  rapport 
aux  loyers  des  maisons  que  diacan  habile;  que 
ceux  qui  ne  pourraient  pas  donner  des  «eedîm 
effectifs  d'argent ,  pourraient  donner  des  obliga^ 
tions  payables  en  eer tains  teins;  mais  qu'alors  il 
serait  juste  que  ceux  qui  ne  ibumiraicut  que  des 
obligations  les  portassent  au  double  de  la  somme 

3ui  serait  fourme  par  les  autres  en  eqièees  ,  afin 
'exciter  un  plus  grand  nombre  à  donner  un  secours 
effectif.  M,  le  CuDU  olcur-génëral  se  diargea  de 
mander  tout  cela  a  M«  de  Beruag^. 

NOMBfiE  des  forçats  que  Ton  a  tiré  des  gaJèrew 

de  Sa  Majesté  pour  enhçer  les  pestiférés  de 
MarseUle^  depuis  fc  i8  aoât  172©  jusquau 
,  4  jatmer  1721»  Ea^lrail  sur  le  coÊÙrôie  du 
'    Parc  (1). 

Depuis  le  1:0  août  1720  juvjua-t  4  î^vier 
1721  ,  il  a  été  accordé  h  la  ville  de  Marseille 
pour  enterrer  les  mors  et  autres  services  ,  à  l'occa- 
sion de  la  maladie  contà^euse  ,  G92  forçats  et 
6  turcs  ,  faisant  en  tout  698  lummies  ,  non 
compris  26  forçats  auxquels  le  Roi  avait  accordé 

(t)  J*aî  trouvé  la  présente  not^  din«  les  archives  ds 
l'Acadéiais  ds  AlscseUle*  <  Nott  dê  tàidiimir  )• 
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la  liberté  ^  et  qui  lureDlt  remis  arec  leur  dé- 
charge aûx  'Ecbeviiis  ,  pour  servir  dans  le» 

•hôpitaux. 

Des  6f)8  il  s'en  est  présenté  2^1  à  la  revue  . 
qui  en  lut  faite  au  mois  de  mai  de  1721  y  eu 
-aorte  que  des  4^7  rest^uis  la  pius  grande  partie 
sont  morts  ou  évadés* 
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,  Mandement  de  Mgr.  FArchei^égue  d'Alx  ,  qui 
ordonne  des  prières  en  aciions  de  grâces  de  la 
cessation  de  h  peste  en  cette  fnile  et  dans 

^  ^esçue  tout  le  diocèse  ,  pour  le  soulagement 
de  rame  de  ceux  qui  en  sont  morts  ,  et  pour  la 
délii^rance  des  lieujc  qui  en  sont  encore  attaqués 
ou  menacés. 

»  •  11.  •  T  • 

(  Du  9  Octobre.  17:11.  ) 

CkAllLES4^À5PÂRl>6WLLAÙME  dé  VINTllVHLLE , 

des  Coin  Les  de  Marseille  ,  du  Luc  ,  pcir  la  Grâce 
de  Dieu  et  du  St.-Siége  A[X)sloltque ,  Archevêque 
d'Aix  ,  Abbé  de  St.  Denis  de  Hheims  ,  Conseilter 
id»  fiol  en*  toiis  sés  conseils  ;  au  Clergé  séculier 
et  régulier  ,  et  à  tous  les  fidèles  de  notre  diocèse  , 
-Salut  et  Bénédiction. 

U  est  tems  ,  mes  très-chers  frères ,  d'essuyer 
nos  larmes.et  de  faire  succéder  aux  cris  de  deuil 
jet  d'amertume  les  transports  d'une  sainte  joie  et 
des  cantiques  d'actions  de  grâces.  Nous  ne  som- 
mes plus  en  proie  à  la  désolation  et  à  la  mort  *: 
ees^  objets  atiîeux  qui  nous  remettaient  sans  ccâsf 
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devaot  les  yeux  le  funeste  soit  de  nps  halÀteuM^ 
qui  semblaient  être  en  méoie-tems  le  tristi^ 
présage  du  notre  ,  ont  entièrement  dispani.  }j9 

Seigneur  s'est  réconcilié  avec  cette  terre  inlûrtuné(? 
contre  laquelle  li  paraissait  ta  lortement  irrité,  et 
il  a  iait  cesser  la  plaie  cruelle  c^at  il  l'avait  atili* 
gée  pendant  si  long-tems.  ■  ^ 

Moins  nous  trouvons  dans  nous-mêmes., .M. 
T*  C*  F. ,  ces  dispositions  pures  et  saintes  qui 
auraient  pu  laire  ha  1er  la  iiu  de  nos  maux  ,  plus 
nous  devons  nous  emprcsvscr  de  laire  éclaier  notre 
reconnaissance  envers  celui  qui  nous  en  a  delivrjés; 
nous  ne  sentons. que  trop  que  si  ce  souffle  mortel 
qui  a  consumé  tant  de  millions  d'hommes,  s'est 
jneureusement  dissipé  ;  s'il  né  nous  a  pas  feit 
périr  avec  eux,  c'est  le  pur  efïët  des  miséricordes 
du  Sei<2;i]eur  ;  c'est  à  ce  luud  inépuisable  de  bonté 
qui  se  trouve  en  hii  que  nous  en  sommes  uuique- 
ment  redevables.  Quç  nos  bouches  »  que  nos 
cœurs  glori&ent  donc  à  jamais  le  Sei^eur  de  -se» 
abondantes  miséricordes  ;  dirons  Im  un  sacrifica 
de  louange  ,  et  publions  ses  œuvres  avec  allégres- 
se ;  mais  ,  à  l'exemple  du  religieux  Asa  ,  joignons 
aux  hosties  d'actions  de  grâces  ,  une  protestation 
sincère  de  chercher  désormais  le  Pieu  de  nof 
pères  de  toute  l'étendue  de  Qotre,  ame  i  Que  .  les 
mêmes  cantiques  qui  expriment  notre  gratitude  » 
expriment  le  changement  total  de  notre  cœur  , 
en  nous  ressouvenant  de  ces  jours  cala  miteux  dont 
ia  cessation  iait  à  présent  notre  Joie.  Allermissous- 
nous  dans  une  sainte  horreur  pour  les  vices  qui 
nous  les  avaient  attirés ,  et  faisons,  ainsi  de  noti:o 
'  attachement  inviolable  à  la  loi  dtt  Seigneur  uijt 
iéuioiana^re  constant  de  notre  reconnaissance  pour 
lus  maux  dont  il  nous  a  délivrés  ^  et  un  boucUc^ 
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•alofaire .  qui  npus  mette  à  coi;vert  de  tous  ceux 
dcmt  nous  pdufriôns  être  encore  attaqués.  L'ange 

exterminateur  veille  toujours  d'assez  près  sur  nous 
jDOur  punir  par  de  nouvelles  plaies  de  nouvelles 
infidélités  ;  et  quelqu'assurance  que  nous  puissions 
avoir  contre  le  retour  de  ce  fléau  meurtrier ,  quei 
ficus  voyous'enfin  éloigné*  de  noué  /  nous  devons 
nous  instruire  ,  parce  que  Tecrituic  uous  apprend 
de  ce  Koi  de  Juda  qui  avait  été  délivré  deux 
fois  des  plus  pressans  dangers  par  les  miracles 
les  plus  éclatans  ;  et  contre  lequel  la  colère  du 
Seigneur  s'alluma  de  nouveau  ,  parce  qu'en  se 
livrant  au  mouvenjent  d'une  vanité  criminelle  ,  il 
ne  lui  avait  pas  rendu  tout  ce  qu'il  lui  devait  pour 
tous  les  bienfaits  qu'il  avait  reçu  de  lui. 
^  'Maiâ  en  remplissant  exactement  ce  que  nous 
devons  à  Dieu  et  ce  que  nous  nous  devons  &  nous- 
inêmes  dans  ces  moixiens  de  notre  heureuse  délivran- 
ce, n'oublions  pas  ce  que  nous  devons  à  ceux  d'entre 
nos  irères  qui  ont  eu  le  malbeur  de  succomber 
sous  le  poids  du  courroux  et  de  l'indignation  du 
Seigneur.  Cest  une  sainte  et  salutaire  pensée  dé 
prier  pour  les  morts  ,  afin  qu'ils  soient  délivrés 
de  leurs  péchés  ,  et  de  suppléer  par  nos  sacrifices 
et  par  nos  bonnes  œuvres  à  ce  que  la  violence 
du  mal ,  la  brièveté  du  tems  ,  la  privation  des 
secours  spirituels  *  ne  leur  ont  pas  permis  d» 
faire  eux-mêmes  pour  les  expier  avant  leur  mort. 
^  Serions-nous  insensibles  aux  peines  de  cesames 
infortunées  ,  qui  du  fond  de  ces  cachots  brûlans 
cm  IsL  justice  de  Dieu  les  purifie  avec  tant  de 
sévérité  »  crient  sans  cesse  vers  nous  pour  exciter 
notre  compassion  ;  et  qui  en  sont  d'autant  plus 
dijgnes  ,  que  la  plupart ,  enveloppées  avec  leurs 
pai'ens^et  leurs  amis  ,  n'ont  plus  de  ressource. 
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sur  la  terre  que  dans  la  charité  cominuoe  de»  ^ 
fidèles. 

Nous  vous  exhortons  donc  »  «  N.  T.  C.  F. ,  à 
demander  sans  cesse  à  Dieu  qu'il  veuille  bien  jetef 

de  toute  part  les  regards  de  n;iséricorde  dont  il  a 
daigné  nou.s  la\oriser;  plus  vous  avez  éprouvé 
par  vous-même  tout  ce  que  le  ièu  de  la  contagion 
a  de  terrible  et  de  désolant ,  pUi^  vous  devez  étr« 
touchés  de  la  triste  situation  de  ceux  qui  en  ecK 
5uyent  toutes  les  horreurs,  avec  les  mêmes gëmio 
semens.  Avec  la  même  ardeur  que  nous  le  couju-^ 
roas  de  rcteindre  parmi  nous,  conjurons-le  de 
Téteindre  dans  tous  les  lieux  où  il  a  pénétré ,  d'en 
garantir  tous  ceux  qu'il  semble  encore  menacer  » 
et  de  rendre  dans  ces  jours  notre  joie  parfaite, eu 
ne  nous  laissant  rien  à  craindre  pour  les  autres ,  au 
inême  tems  que  nous  n'avons  rien  à  craindre  pour 
iious-aiêmes. 

A  ces  causes,  (k*  l'avis  de  nos  vénérables  Frères 
les  Prévôt,  Dignités  et  Chanoines  de  notre  église 
Métropolitaine  >  nous  ordonnons  que  dimanche 
prochain  12  du  mois»  on  chantera  une  Grandr 
Messe  en  actions  de  grâces  dans  toutes  les  éj^lises 
de  la  ville  et  du  Icnoir,  où  I  on  est  en  coutume 
d'en  chanter;  el  l'on  dira  dans  IcsautrCvS  une  messe 
basse  dans  la  même  intention  ;  que  Taprès-dioé 
à  rissue  des  vêpres ,  on  chantera  le  Te  Deum 
dans  notre  église^  Métropolitaine,  et  Ton  fera  en* 
suite  une  procession  générale,  à  laquelle  assistera 
tout  le  clergé  séculier  cl  régulier  qui  est  en  droit 
d'y  assister,  et  oii  Ton  portera  l'image  de  la  Très 
Sainte  Vierge.  Cette  procession  ira  en  station^  i#f 
dans  l'église  des  religieuses  St«-Sébastien,  et  Toui 
y  chantera  Tantienne  et  Toraison  de  ce  Saint ,  qw 
cette  ville,  révère  depuis  long-tems  comme  un  de 
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ses  principaux  proteciciirs  contre  la  peste,  et  que 
nou5  avons* par liculièreiîicnl  reclamé  pendant  que 
nous  en  avons  été  affligés  dans  ees  derniers  teins. 
SL»^  Dans  l'église  parob&iale  du  St.-Ë$pril,  oii  Ton 
cliantera'  Tantienne  et  l'oraison  de  Sainl-Jérôme  > 
titulaire  d'icelle  ,  pour  ob(enir  par  l  iniercessioii  de 
ce  grand  Saint,  la  grâce  dciaire  servir  tout  ce  que 
lious  avona  ressenli  dansées  jours  de  notre  aSlic-^ 
lion  »  à  nous  bien  pénétrer  comme  lui  de  la  rigueur 
des  jugemens  de  Diew  et  de  la  sévérité  de  ses  ven- 
geances. 3.**  DaiivS  l  église  paroissiale  de  la  jMngde- 
îaine,  où  Ton  chantera  l'antienne  et  roiaihon  de 
celte  6ainte  ,  pour  lui  demander  de  continuer 
a  notre  ville  et  à  notre  province  cette  protection 
«pécîale  dont  elles  ont  ressenti  lès  heureux  eflëU 
dans  tant  d'occasions.  ^..^  Dans  l'egiise  de  vSt.-Louis, 
où  l'on  chaulera  l'antienne  et  l'oraison  de  ce  Saint 
Ik)i,  q\i'inie  maladie  contagieuse  enleva  à  la  terre 
pour  le  làire  vivre  éterneUement  dans  le  Ciel»  et 
pour  nous  apprendre  ,  par  son  exemple  ,  que  les 
maux  les  plus  alireux  à  la  natut'e  bont  pour  les 
Saints  la  consonnuation  cie  leur  vertu  et  le  coni- 
mencement  de  leur  bofiÎK  urj  Ton  dira  jeusuite 
dans  la  même  église ,  i  autienne  et  Toraison  du 
btetiheureux  Jean^Frauçois Régis,  dont  le  Seigneut* 
4ait  tous  les  jours  éclater  la  sainteté  par  de  nou- 
veaux prodiges,  et  dont  on  ne  réclame  j^niicds 
Tassistance  en  vain.  5."  Dans  l'église  du  Séminaire', 
oii  Ton  dira  Tantienne  et  Tomison  de  St.-Char!es , 
pour,  sè  recommander  d'une*,  mànière  spéciale  à 
ce  Saint  Pasteur  ,  qui  après  avoir  obtenu  poqr 
hon  peuple  par  le  mérite  de  ses  bonnes  a  uvres  et 
la  ferveur  de  ses  prières,  la  méixze  grâce  dont 
nous  offrons  à  Dieu  nos  remercîmens,  s'appliqua 
avec  tant  de  zèle  à  leur  en  faire  foire  un  saint 
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usage.  6-^  Dans  notfe  église  Métropolitaine,  oi!i 

l'on  dira  r.iniiemie  cl  1  oraison  du  Saint  i)om  de 
Marie,  aiujn.ei  noiKs  nous  vouîinies avec  tout  notre 
diocèse  dè$  les  premières  approches  de  la  conta- 
gion ,  avet  Tantienne  'et  Toraison  de  Saint-Roch  ; 
et  Pon  donnera  ensuite  la  bénédictiôn  âa  Très 
Sain  (-Sac  renient.  •  •  .  .  ru 

Nous  ordonnons  que  tous  les  ans  à  perpétuité , 
on  fera  une  procession-générale ,  avec  les  niéinés 
statiôns,  lé  dimanche  dans  roctave  de  la  Nativité 
de  la  Très-Sainte  Vïer{;e ,  Jour  auquel  Téglise  fait 
l'office  (hi  Saint-Nom  de  Marie  ,  qui  sera  désoN 
mais  recité  dans  font  le  dio(*èse ,  houb  te  rite- 
double  de  la  seconde  classe  ;  et  pendant  (j|uatre  ans  • 
éeuleinent  ou  jeûnera  le  'semediqui  précédera  ledit 
dimanche* 

Nons  confirmons  et  approuvons  de  nouveau  lé 
vœu  (lu'a  fait  notre  Chniiitre  de  célébrer  fous  les 
ans  la  icte,  et  de  réciter  i'oHice  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus  sous  le  rite-double  de  la  «secondé  classe', 
le  premier  vendredi  après  To  ;taye  du  Très-Saiût* 
Sacrement;  et  pour  cette  année  le  jour  qu'on  fe- 
rait dans  la  ville  la  prœession-géncrale  en  relions 
de  grâces  de  la  cessation  de  la  peste  :  et  voulant 
autant  qu'il  dépend  de  nous,  favoriser  la  dévotioh 
à  ce  Sacré-Cœur  ,  qui  est  honoré  [)ar  une'  fête 
particulière  dans  plusieurs  diocèses  et  églises  dô 
la  chréfienneté  ,  et  seconder  les  pîeux  désirs  de 
plusieurs  communautés  religieuses  ,  et  d'un  grapd 
nombre  de  fidèles  de  cette  ville  et  du  diocèse ,  nous 
permettons  à  tous  les  prêtres  de  cette  ville  de  dire 
dîmanche  prochain  la  Mes<ïe ,  et  h  tous  les  ccclé- 
sia^jkjiits  oblig(\s  à  la  récitation  du  Bréviaire,  de 
dire  le  même  jour ,  sotrs  le  rile-double  de  la  se^ 
coude  classe ,  Toilicç  du  Sacre-Cœur  de  Jésus  \ 
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qui  onf  été  impriinc^-^  depuis  peu  par  notre  ordre  ; 
et  la  même  me^seat  le  uiéme  oilice  seront:  dits  toua 
les- ans  sôus  le  même  rite  dans  tout  notre  diocèse* 
le  premier  vendredi  aj^rèd  Toctave  du  Trè»-Saint- 
'  Sacrement.    *  , 

î^ous  ordonnons  que  lundi  prochain,  ou  un  au- 
tre jour  dans  la  semaine,  on  chantera  dans  toutes 
les  églises  de  cette  ville ^  et  dans  toutes  celles  du 
diocèse  »  le  premier  jour  libre  après  la  publication 
de  notre  présent  Mandement  ^  uneGrand'Messede 
Hegidem  pour  le  repos  de  Fâme  de  tous  ceux  qui 
sont  morts  de  la  contagion  dans  cette  ville  el  Is 
reste  du  (Hoccse;  el  ies  religieuses  communieront 
ce  même  jour,  et  diront  loitice  des  morts  à  la 
mémé  intention. 

Nous  recommandons  &  tous  les  prêtres  de  dire  a 
leur  commodité,  trois  messes-basses  de  Requiem  , 
dont  la  première  sera  applicjuc^e  pour  tous  les  prê- 
tres qui  sont  morts  au  service  des  pesLiiérés  dans 
ce  dioûèsQ;  la  seconde  pour  les  officiers  des  infir- 
meries,,^ et  pour  tous;  ceux  qui  ont  contracté  la 
mort  en  travaillant  à  conserver  la  vie  à  leurs  frè- 
res ;  et  la  troisième  généralement  pour  les  autres 
persormes  qui  sont  mortes  de  la  contagion. 

L'on  contuiuera  de  dire  à  la  messe  la  collecte 
Pro  i^ilanda  mariait  laie  ,  et  nous  invitons  tous  les 
fidèles  de  dire  tous  les  jours  le  matin  et  le  soir  , 
à  l'heuré  qui  leur  sera  la  plus  convenable  ^  cinq 
Pater  et  cinq  Ave  Maria  ,  et  de  prononcer  cinq 
fois  les  sacrés  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  pour 
les  lieux  qui  se  trouvent  encore  alïligés  delà  conta- 
gion et  qui  eu  sont  menacés;  accordant  chaque 
jour  à  ceux  qui  réciteront  dévotement  cette  prière 
quarante  jours  d'indulgence  :  révoquant  au  surplus 
tout  ce  qui  était  porté  par  nos  précédons  mande^ 
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mens  des.  24  août  et  6  décembre  17^0^  et  dea 
suivans ,  au  sujet  des  messes,  commumoiis,  pror* 
cessions  et  autres  pieuses  prières  particulières  que 

nous  avons  ordonnées.  Permettons  de  célébrer  les 
fêtes  pai  t il  u litres  dans  chaque  église  ,  avec  les 
soiecniu  s  accoutumées ,  d  abord  après  que  la  ville 
aura  été  déconsignée,  et  de  iaire  les  prônes  comme 
à  l'ordmaire  le  premier  dimanche  après  la  fête  de 
Tous  les  Saints.  Défendons  cependant  d'enterrer 
aucun  mort  dans  les  églises^  jusqu'à. ce  que  nout 
l'ayons  ainsi  ordonné* 

Fait  à  Aix ,  dans  '  notre  Palais  Archiépiscopal  » 

le  9  octobre  1721. 

Signé  t  CHARLES ,  Archei^ique  iAix.  ' 
.  £/  pluA  bas ,  par  Mandement  de  Monseigneur  » 

ISNARDY, 


.N^  XLlll. 

DÉNOMBREJ^iSyT  de  MM.  les  Commissaires  de 
çaartier^  pendant  le  quarantaine  générale  Jiute 

dans  la  i^'l/lc  d  Aix  /e  ao  am7  lysi, 

QuARTiEa  DE  Saint- Je  AN,  Commissaires  ^  les 
sieurs  Cbave  ,  Pujol ,  St.-Père  ,  Darest ,  firun>p 
Mesplet,  Bal,  Martin,  La  Foi;ore,  Cardier,  Icard^ 
Bayon  fils ,  Eyssautier  et  Cadet ,  Jarcin ,  Bou- 
sarle  ^  Toupin  ,  Margaillan',  Arlaud,  Terras, 
Depied  ,  Taxi ,  Bayon  père,  Coi,  Tarot,  Gui-^ 
Maud,  Artufel^  Peyre,  Uesyeau ,  £y ssaittier* 
.  Plus  y  65  pourvoyeurs. 


QUAJRTIER  DES  AuGUSTiNS.  Commissaires  ,  Tes 
^urs  Sauvan ,  Brochièr  ,  Fourtout  ,  Dareste  , 
Marc  5j  Fabre,  Joigne  ,  Daviii  ,  Fleury  ,  Siniun, 
Giiigues,  Taxi,  Bounard,  fieaude»  ^iâteron  ^ 
Pai3gon  ,  Paped ,  £ys$autier. 

Plus  ,  46  pourvoyeurs. 

Quartier  des  Gordeliers.  Commissaires  ,  les 
sieurs  iLioo  ,  Tt  ouillas  ,  Dandié ,  Ville  ,  Cézanne , 
Panier  ,  Laulier  ,  Ijambot ,  Ejssautier  ,  Marlin  ^ 
ïloche  5  Magnau  ,  Favantin  ,  Boyer  fils ,  Favan*- 
tin  père^.Turcaa.^  Raynaud/ 

Plus,  37  pourvoyeurs. 

Quartier  de  Belle-Garde.  Commissaires , 
les  Sieurs  Bayon  ,  Michel ,  Mille  »  Ville  »  Des- 
sault ,  Lombaré ,  Brun  ,  Pelissier. 

*  Plus  »  20  pourvoyeurs. 

Quartier  -bu  Boukg*  Commissaires ,  les  sieurs 
Jean  ,  Raibaud  ,  Muuret ,  Mux^souier  ,  Léon , 
Marguerif.  -  ; 

Plus  18  pourvoyeurs. 

Faubourg.  Commissaires  ^  les  sieurs  Pelletier^ 
Audiesmard  ;  Figuieres  père  et  fik* 
Plus,  9  pourvoyeurs. 

Recapitulation.  11  y  avait  pendant  la  qua- 
rantaine 87  commissaires  «  deux  inspecteurs  (  qui 
étaient  les  sieurs  Bàyoh  et  Boissbii  )  et  i  q5  pour- 
▼ôyeur»;  Parmi  les  commissaires  il  y  en  avait 

dix  qui  reuipUôôaieût  leui>  foacûum  ^^Laïuite-^ 
menu 
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N.«  XLIV. 

Relation  de  la  Peste  dont  la  çille  de  Toulon 
Jia  affligée  en  1721  >  fwec  des  Obserpaiionê 
insiructiçes  pour  la  Postériié* 

Par  M.  d'Antiuechaus  4  chevalier  de  Tordre  de 
SL-Mîchel  ^  premier  CodsuI  de  Toidoii  pendant^ 

ladite  auaée  (i).  ^  ' 

Je  n'ai  point  d'autre  objet  en  publiant  celte 
Belatioa  aue  d'être  utile  à  la  postérité.  Temoia 
oculaire  aes  ravages  que  la  peste  fit  à  Touloa 
én  \']2.\  y  pendant  près  de  dix  mois ,  mon  expë« 
riencc  uic  met  en  état  de  proposor  à  nos  descen- 
dant Icb  oîO)ens  de  s'en  gaïaïUir  ou  d'eu  arrêter 
les  progrès  ;  moyens  qui  m'étaient  alors  inconnus  f 
et  qui  Te  seraient  peut-être  long-tems  encore  ,  si 
rhumanité  ne  m'avait  prescrit  la  nécessité  de  le» 

démon  lier. 

L'iustoire  du  di.\'-se|)(ième  sièelc  instruira  sans 
doute  des  dévastations  causées  par  la  peste  eii 
Provence  ;  mais  cette  connaissance  n'est  propre 
qu'à  nous  etti^ayer  ;  elle  ne  nous  donne  ni  pré-* 
cepte  ,  ni  préservatif,  ni  remède.  Si  nous  avions 
trouve  dans  nos  archives  des  niéuioires  qui  nous 
eussent  indiqué  les  mesures  prises»  autiefois,  dans 


Cl)  Celle  Relation  fut  imprimée  à  Paris  rn  17S6.  £!!• 
est  deviiotte  extrêmement  rare*  (  Note  de  l'ÉâUtur.  ) 
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•  de  pareilles  calamités ,  nous  aurions  pu  mieux 
assortir  les  remèdes  à  nos  besoins*  Mais  queAe 
résolution  pouvions  nous  prendre  ,  lorsque  /sur- 
pris par  la  peste  ,  nous  alkanes  consulter  les 
anciens  registres  de  rHôtei-de- ville  ,  où  nous 
trouvâmes ,  pour  toute  instruction  ,  que  la  peste 
aroit  commencé  tel  jour ,  et  cessé  tel  autre  F 
L'ignorance  où  nous  étions  tous  des  précautions 
prises  dans  un  cas  semblable  ,  fut  cause  que  nous 
aouscrivimes  en  aveugles  à  tout  ce  qui  se  pro«^ 
posa  j  sans  savoir  si  l'exécution  en  était  pénible  ^ 
profitable  ou  nuisible.  Nos  successeurs  seraient  en 
danger  de  faire  la  même  chose  ,  s'ils  n'étaient 
mieux  instruits  que  nous  ne  l'étions  alors. 

Je  diviserai  cet  écrit  par  Chapitres  ^  dans 
chacun  desquels  ^  après  avoir  démontré  quelles 
sont  les  premières  précautions  qui  peuvent  garan- 
tir une  ville  de  la  peste  ,  j'entrerai  dans  le  détail 
des  malheurs  que  Toulon  éprouva.  Chaque  ville 
de  Provence  où  la  contagion  a  pénétré,  peut 
s'appliquer  ce  que  je  dirai  sur  celle  de  Toulon  ; 
et  s'il  arrive  jamais  que  quelque  ville  que  ce  puisse 
être  ,  soit  affligée  de  la  peste,  j'ose  me  flatter  que 
cet  ouvrage  ne  lui  sera  pas  iuatile» 

Ch.  I  Quelles  smt  les  précautions  tfue  la  Cour  doit 

prendre  dariô  une  Fromiceoà  la  Peste  se  manifeste  f 

La  peste  est  un  de  ces  fléaux  qui  peuvent  en 
peu  de  téms  dépeupler  un  état.  C'est  un  ennemi 
d'autant  plus  redoutable  qu'il  vient  à  nous  sans 

être  aperçu  ,  et  que  soufflant  le  venin  et  la  mort, 
il  n'est  pas  tant  le  vainqueur  que  le  destructeur 
des  peuples.  Cette  cruelle  maiadie  ne  fit  de  si 
'  rapides  progrés  en  Provence  ,  quq  parce  que  per^-^ 
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«oniie  ne  sut  en  arrêter  le  cours.  U  aurait  fallu 
prévenir  les  ordres  de  la  Cour  ,  qui  toujours  trop 
tard  instruite ,  statue  bien  plus  poar  Tavenir  qu'elle 

n'obvie  au  desordre  cjuc  le  mal  a  dcja  iait. 

C'est  doiic  pour  garantir  une  province  de  la 
commuoicalion  qu'elle  contracte  toujours  trop 
long-tems  avec  une  ville  atteinte  ou  soupçonné 
de  peste,  qu'il  serait  à  souhaiter  que  le  Roi  rendit 
une  ordonnance  pour  obliger  sous  les  plus  grandes 
peines  les  échevins  des  villes  ,  bourgs  et  villages 
du  royaume  où  la  contagion  s'est  manilestée  » 
d'en  avertir  dans  les  vingt-qoatre  heures  le  corn** 
mandant  et  l'intendant  de  la  province  y  et  en  leur 
absence  le  procuicui -général  du  i)arlemenf. 

Avec  quelque  célérité  quon  exécute  cette 
ordonnance  ,  elle  n'opérera  qu'imparraitement  la 
bien  qu'on  doit  s'en  promettre  ^  si  les  échevins 
ne  préviennent  les  intentions  du  Roi.  Ils  doivent 
être  autorisés  à  dclciidic  dans  le  niênie-tems  , 
sous  peine  de  la  vie  ,  tant  aux  citoyens  qu'à  ceux 

a ni,  par  cas  fortuit^  se  trouvaient  dans  leur  villey 
e  sortir  de  son  terroir. 
Ou  coai|)rcndra  sans peine  la  justice  cL  la  néces^ 
site  de  œUc  ordonnance ,  si  l'on  iail  la  plus  lé{?V'r© 
attention  sur  le  danger  ëniineut  qu'a  couru  touto 
la  Provence  et  même  la  France  entière ,  parce 
quV>n  n'avait  point  de  loi  qui  fixât  les  démarche» 
des  oiKcici\s  municipaux. 

Il  est  certain  qu'un  seul  malade  frappé  do 
peste  9  rend  une  ville  entière  suspecte.  Le  moin** 
dre  soupçon  doit  même  la  rendre  telle  ,  parce 
que  le  mal  ne  se  manifeste  pas  toujours  aveo 
évidence ,  sur  ceux  qui  en  sont  les  premiers 
atteints.  Or ,  la  communication  inévitable  de  ce 

premier  malade  avec  sa  iamille  $  avec  ses  voisins  ^ 
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et  dans  les  quart lerô  d  une  ville  on  cette  faiTiille 
avec  se3  voisins  ont  quelque  IréquealaUun  ,  peut 
avoir  laissé  des  traces  funestes  de  ce  venin  qui 
ne  paraît  poiitt  encore  »  et  dans  le  plus  court  espa* 
ce  de  tems  ceux  qui  ont  su  celle  première  époque 
de  peste  9  de  mcme  que  ceux  qui  l  ont  ignorée  , 
ont  eu  la  Uber(4  d'aller  et  de  venir  dans  la  pro* 
vince  >  de  passer  d'un  bour^  et  d'un  villa^  à 
l'autre  »  et  de  revenir  d'un  lieu  sain  à  celui  qui 
Cbt  déjà  contambié.  Cette  commucicalioD  ,  qui 
semble  ne  présenter  encore  rien  de  funeste  ,  est 
cependant  devenue  si  étendue  et  si  générale  ,  qu'il 
ibst  prudent  d'être  en  garde,  contre  cette  provin- 
ce ;  et  la  Cour  ne  peut  trop  ordonner  de  former 
des  ligues  sur  la  frontière ,  et  d'empêcher  de  les  • 
franchir. 

Je  suis  toujours  étonné  »  et  l'Ëurope  entière 
a  du  l'être ,  que  la  peste  qui  ravagea  la  ville 

de  Marseille  en  1720  ,  ne  se  soit  pas  répan- 
due dans  tout  le  royaume,  Pendanl  quon  y 
contestait  sur  le  genre  de  maladie  9  il  fut  non* 
seulement  permis  d'ep  sortir  ,  mais  même  lorsque 
Ja  peste  y  eut  été  clairement  reconnue  j  les 
habitans  de  celte  ville  inmienso  ,  l  une  des  plus 
peuplées  de  la  France  ,  et  tous  les  éU  angers  qui 
»y  trouvèrent  »  eurent  la  Uberté  de  se  choisir 
ailleurs  un  asile  ,  de  communiquer  partout  sans 
obstacles  ,  et  de  parcourir  à  leur  gré  toute  la 
piovince  ,  où  personne  n'osait  les  reibser.  Que 
devait'-on  naturelleuient  attendre  de  cette  funeste 
liberté  »  sinon  la  dévastation  totale  de  cette  même 
province  qui  se  trouva  toute  infectée  avant  qu'oit 
eut  peiîÂC  à  s  y  prccautiouner  ? 
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Ch.  2.  Premier  objet  que  doit  se  proposer  celui 
qui  commande  dans  la  Proi^ince.  La  Peste 
est  un  ennemi  dijlcile  à  çaincre*  On  ne  peut 
trop  presser  les  secours  de  la  Cour» 

Le  CommandaDt  de  la  province  doit  toujours 
dans  fe  cas  de  b  peste  ,  suppléer  aux  ordres  du 

Roi.  Averti  de  bonne  heure  ,  mais  toujours  trop 
tard  6j1  jj  \  a  pas  une  peine  altaebée  au  silence, 
il  est  de  sou  devoir  de  défendre  sans  délai,  ous 
peine  de  la  vie ,  de  sortir  du  Ueu  contaminé.  Cette 
défense  doit  s'étendre  à  ceux  qui  sans  sa  permis^ 
sioa  enlre[)rentlraiciît  de  s'y  rendie  ,  et  l'on  ne 
peut  ,  dans  de  telles  circonstances  ,  trop  s'assurer 
des  vrais  motiis  d'uçL voyage  dont  le  retour  serait 
trèsKiangereux»  Si  nonobstant  la  sévérité  des  lois  f 
des  gens  sans  aveu  parvenaient  en  suivant  des 
routes  détournées  ,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
d'une  ibis  ,  jusqu'aux  barrières  avancées  d'une 
ville  ou  le  défaut  d'un  passeport  les  arrête  néces- 
sairement, il  est  sans  doute ,  qu'il  faut  leur  faire 
porter  la  peine  de  mort  ,  car  faire  de  ces 
vagabonds  ,  qui  peut-êire  sont  }k  ^filrrés  i*  Fau- 
dra-t-il  leur  donner  un  asile,  ou  les  mettre  dans 
le  cas ,  en  les  renvo^iant ,  d'errer  ça  et  là  j  et 
d'infecter  plusieurs  endroits  ?  Je  pense  que  si  Ton 
ne  punit  pas  le  premier  coupable  que  Ton  a  sur- 
pris, et  ({u'on  lui  donne  au  confraire  un  asile  , 
comme  on  ne  pourrait  l'éviter ,  il  en  résulterait 
que  ce  ne  serait  prolonger  sa  vie  que  pour  quel- 
ques jours 9  et  qu'en  mourant  delà  peste,  on  perd 
le  l'ruit  d'unexeaiple  duut  ou  ne  peut  trop  connaî* 
trc  le  prix. 

Mais  vn  pensant  à  nous  garantir  par  des  voies 
de  sévérité  >  il  ett  jutte  de  ne  pas  perdre  de  vut 
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Jft  yille  afiligëe.  Le  commandaDt  de  la  provinee 

doit  prendre  les  plus  proiiiples  mesures  pour 
fournir  abondiaument  à  sa  subsistance,  et  géné- 
ralement à  tous  ses  besoins  »  eu  établissant  de^ 
barrières  distantes  d'une  bonne  lieue ,  où  les 
l«:bitans  puissent  venir  acheter  les  denrées  dé 
leurs  voisins.  Il  est  à  propos  de  mettre  à  chaque 
barrière  un  chef  connu ,  el  ayant  caractère  ^  qui 
veille  de  près  à  laire  éviter  toute  communica- 
tion. On  ne  prit  contre  Marseille  ces  précautions 
nécessaires  et  même  indispensables  »  que  lors^u^ 
la  peste  fut  pour  ainsi  dire  partout^  c'est^ à-dire ^ 
qu'on  finit  par  où  l'on  aurait  dù.  commencer. 

Cette  assistance  de  nos  voisins  n'est  pas  d'une 
longue  durée.  Les  progrès  de  la  maladie  intimi- 
dent bientôt  tout  le  monde;  la  désolation  publique 
rend  les  barrières  désertes  ^  de  sorte  que  la  villo 
iitfortuoée  n*a  pins  &  compter  que  sur  les  bontés 
du  Hoiy  dont  elle  réclame  les  secours.  Le  com- 
mandant de  la  province  ne  peut  trop  appuyer 
aussi  justes  remontrances;  il  sait  ^  sans  qu'on 
le  lui  dise ,  le  besoin  dune  ville  affligée  qu'oa 
veut  conserver  au  Roi.  U  doit  savoir  aussi  qu'il 
n'est  point  d  ennemi  plus  redoutable  que  la  peste; 
qu'elle  moissonne  plus  de  victimes  et  qu'elle  em- 
porte au  Roi  plus  de  sujets  que  les  batailles  les 
plus  meurtrières. 

.  Un  commandant  sait,  encore  en  général  »  que 
dans  tel  siècle,  ou  sous  tel  règne ,  la  peste  ra- 
vagea telle  ou  telle  province  ;  mais  cest  tout  ce 
qu'il  en  sait.  Coniji^e  il  ignore  les  détails  des  cir- 
constances qui  pourraient  rendre  ces  iiaits  profita- 
bles^ (et  deux  lignes  de  l'histoire  ne  peuvent  noua 
|Bn tracer  les  événemens  ),  je  n'ai  pas  vu  cjue  le» 
^iiiia^uclauà»  lussent  plus  éclaiicë  sur     &it  de  kl 
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E^sfe^  que  pouvaient  l'être  ceux  qnî  servaient  son* 
urs  ordres.  Le  premier  exemple  que  je  vais  en  ci- 
ter, me  suHira,  peut-être  »  pour  être  cUspeu&é  d'ea 
rappeler  d'autres  preuves. 

Dans  le  tems  que  nous  ne  recevions  à  Toulon  * 
des  ordres  de  la  })arL  de  personne,  et  que  nous 
avions  pris  sur  nous,  avec  l'aveu  de  M.  Dupont, 
Gommandaut  dans  la  place  >  de  défendre  sous  peme 
de  la  vie  t  d'aller  à  Marseille,  poar  quelque  cause 
que  ce  put  être ,  le  commandant  de  la  province 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  limitait  la 
défense  aux  seuls  contrebandiers,  avec  cette  clause 
surprenante,  que  s'ils  étaient  surpris  revenant  avec 
des  marchandises,  on  les  soumettrait  à  une  qua-^ 
rantaine  au  moins  de  40  jours ,  et  t]ue  les  enèta 
«ainis  seraient  déposés  à  rhôtel->de-viile  jusqu'à 

i)ou\  (  l  ortlrc  ,  sous  la  clri  des  Consuls.  Cette  même 
ordonnrmcc  portait  cik  oie  que  les  coiiununaulëa 
se  munira i(  nt  d'un  nombre  de  perches,  armées 

Eir  le  bout  d'un  crochet  de  lër,  pour  enlever 
s  cadavres  avec  moins  de  danger^  Nous  repré^ 
sentâmes  à  M.  Dupont  que  si  cette  ordonnance 
avait  lieu,  tous  les  fripiers  de  Toidon,  les  contre- 
bandiers et  autres  gens  de  celle  es'pècc,  partiraient 
dès  le  lendemain  pourfake  des  achats  à  Marseille  , 
oit  la  peste  avait  mis  toutes  les  marchandises  à  vil 
prix ,  et  qu'on  ne  pouvait  sans  un  danger  évident 
dc^poser  en  aucun cndioit  dctelsefïets,  (juidevaieat 
être  brûlés  ô  tns  le  niouîciil  (jii'on  les  aurait  saisis. 
Le  commandant  voulut  bien  déiérer  à  nos  obser-» 
vâtions  et  supprimer  une  ordonnance  qui  détrui- 
sait au  fond  la  défense  que  nous  avions  faite ,  et 
sur  laquelle  on  ne  pouvait  veiller  avec  trop  de 
rigueur. 

Quant  aux  perches  armées  d'un  crochet  de  1èr 
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c'est  une  ressource  qui  ne  serait  praticable  dans 
aucun  tenis  ;  comment  pourrait-elle  l'être  pendant 
]a  peste?  On  lâisserail  dans  chaque  nEiarche.d^uQ 
escalier  ,  des  membres  d'un  cadavre^  s'il  fallait  le 
tiaînor  du  haut  d'une  maison  en  bas,  et  abandon- 
ner la  perche,  pour  mettre  dans  un  tombereau  des 
membres  en  lambeaux.  Tant  il  est  vrai  que  noua 
concevons  bien  peu  ce  que  c'est  que  la  peste  quand 
réloignement  des  tems  ne  nous  a  laissé  qu'une 
imaffc  vaî^ue  de  ses  horreurs. 

J'en  reviens  aux  secours  sur  lesquels  le  corn— 

.  mandant  de  la  province  aura  donné  toute  son  at« 
tentîon.  Une  ville  resserrée  et  bloquée  ne  doit 
manquer  de  rien.  Llle  souHie,  même  dans  1  abon- 
dance. J'aurai  à  le  dcmonlrer.  Ses  habilans  n  en 
sont  ni  plus  ni  moins  à  plaindre  pour  n'avoir  pas 
la  libetté  de  sortir  des  limites  qu'on  leur  a  près* 
crites  ;  nous  verrons  que  leur  fuite  tolérée  ne  leur 
procure  aucun  bien  ,  et  qu  elle  est  funeste  à  ceux 
qui  ont  la  fatale  complaisance  de  les  retirer.  Le 
Roi  dans  ces  commencemens  n'a  qu'une  ville  à 
secourir  ;  ses  bienfaits  réunis  à  ce  sujet  ne  cfaar^ 
gent  jioint  l'Etat.  UEtat  se  conserve  des  villes  et 
des  provinces  saines  ;  l'Etat  cesse  de  trembler  ;  le 
Iloi  sauve  la  vie  à  des  milliers  d'habitaus  :  voilà 
le  précieux  avantage  des  premiers  secours  dont 
on  assiste  une  ville.  Au  contraire  si  elle  est  aban<- 
donnée  à  son  malheureux  sort,  ainsi  que  nous 
avons  vu  celle  de  Marseille,  et  si  chaque  habitant 

.  est  libre  de  chercher  ailleurs  sou  salut  et  sa  suh^ 
«istancé  ^  la  désolation  s'étend  partout  :  la  peste 
passe  d'une  ville  a  l'autre  ;  elle  force  les  lignes  , 
elle  se  fait  joui  a  travers  tousle.*^  passages;  chaque 
province  est  en  danger,  et  la  France  entière  en 

aUarme  :  voiià  les  mao^  in&iiis  que  nous  vtmes 
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résuUer  en  Provence  de  ce  premier  abandon. 
Boi  instruit  et  touché  de  nos  malheurs»  répandu 
6es  dons  à  pleines  mains;  ils  furent  immenses.  Si 
d'abord  on  les  eut  proportionnés  au  seul  besoin  de 
la  ville  de  Marseille,  de  bien  moindres  largesses 
eussent  sutfi;  et  nous  n'eussions  pas  vu  cette  af- 
freuse et  rapide  dépopulation  ,  que  je  regarde 
pourtant  comme  proiitable  ,  si  le  souvenir  àm  ' 
tant  de  maux  peut  passer  jusqu'à  la  postérité. 

Ch.  3»  LeMjugitifs  gui  sortent  d*uiie  idlle  oà  est  ta 
peste  pour  être  reçus  ailleurs  à  faire  quaran-^ 

tainc  ,  courent  souvent  plus  de  risques  que  sù's 
namient  pas  quitté  leur  domicile^  et  mettent 
la  çille  qui  les  reçoit  datis  un  danger  éi^ideiit^  • 

La  défense  faite  par  le  iioi  ou  par  le  comman- 
dant de  la  province ,  de  sortir  du  lieu  contaminé j 
ne  laisse  plus  à  personne  la  liberté  de  se  présen-* 
ter  aux  portes  d'une  ville  pour  demander  à  faire 

quarauiaiiic  ;  ce  ne  peut-êfre  (ju  aii  moyen  d'nil 
passeport  que  le  commandant  scirl  doit  avoir  lo  ' 
droit  d'accorder  :  si  des  considérations  particulières 
ne  lui  permettent  pas  de  refuser,  ildoit,  du  moins, 
regarder  comme  bien  dangereuse ,  la  facilité  de 
multiplier  ces  permissions.  C'est  un  malheur,  je 
l'avoue ,  d'être  sui'pris  dans  nne  ville  attlig(^e  de  la 
peste  ;  il  est  naturel  d  cn  sortir  et  de  se  réfugier  - 
dans  la  ville  de  son  domicile,  oii  Ton  seràit  aved 
plus  de  sûreté.  Mais  pour  juger  de  Fioconvénient 
qu'il  y  aurait  à  étendre  cette  commisération  au-- 
delà des  vrais  citoyens,  observons  que  ce  n'est 
giières  que  dans  les  grandes  villes  où  fon  ait  urt 
établissement  iiors  de  l'enceinte  pour  recevoir  de^^ 
quarantenaires  ;  cet  endroit,  devient  bientôt  ont  ^ 
bôpitalpotir  peu  qu'onle  laisse  peupler.  liorsqu'iUMT 
Tom.  IL  27 
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ville  pestiférée  est  distante  d'une  autre  de  quel-» 
ques  lieuesy  combieD  de  pays  saîus^  de  hameaux 
et  de  village  &ut*U  traverser  pour  pasaer  de  run 
à  Fautre  ?  On  ne  prit  aucune  précaution  en  1 7  20 
pour  empêcher  les  routes  d'être  infectées;  et  com- 
tnent  en  prendre  ï  Je  n'en  connais  point  qui  ga- 
rantisse des  risques»  Faudra-t-il  une  escorte  par^r 
tieulière  qui  fasse  la  même  route  que  celui  qu'on 
aura  favorisé  d'un  passeport  ^  on  lui  laissera-t-on 
lalre  cette  route  à  son  gré  et  sur  sa  bonne  foi  ? 
Attendra-t-on  que  plusieurs  personnes  ivoient  réu- 
nies pour  partager  entre  elles  la  dépense  et  l'utilité 
de  l'escorte  ?  Sera-ce  aux  barrières  ou  ailleurs 

S[u'on  assignera  ce  rendez-vous  ?  Y  laissera-t-on 
briner  un  attroupement  qui  peut  être  luneste  à 
unelàmiUc  moins  soupçonnée  qu'une  autre?  Mais, 
dira-t-on,  il  faut  empêcher  tout  attroupement* 
Je  réponds  que  dans  un  tems  de  peste  ^  deux  per« 
sonnes  qui ,  sans  se  counaîUe ,  se  communiquent 
en  sortant  d'un  lieu  pestiféré  ,  courent  le  même 
risque  qu'on  veut  évUer  en  empêchant  l'attrou^ 
pement» 

Si  pour  un  bien  petit  nombre  de  passeports 

accordés,  il  faut  prévenir  et  combattre  tant  d'obs- 
tablcs  et  ne  pas  se  flatter  encore  qu  on  les  ait  tous 
prévenus  et  surmontés ,  peut-on  se  représenter 
tous  les  maux  qui  naissent  d'une  liberté  trop  vagam 
et  que  rien  n'arrête  ?  C'est  done  assez  et  peut'-étre 
trop  ,  qu'on  ait  des  égards  pour  des  personnes 
d'uue  certaine  considération  ,  ou  pour  ceux  de 
nos  citoyens  fortuitement  absens ,  qu'il  sembb 
juste  d'excepter  d'une  règle  trop  générale ,  lors* 
qu'il  est  certain  que  leur  vrai  et  actuel  domicile 
est  dans  une  ville  où  ils  demandent  d  être  reçus. 

Agir  auUement  p  c'est  s'exposer  d^gaité  ù^  cç&as 
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à  toutes  les  horreurs  de  la  peste  ;  c'est  se  sacrifier 
soi-même  à  une  fausse  complaisance,  doutle  fruit 
n'est  pas  toujours  même  de  sauver  la  vie  à  ceux 

Îu'on  reçoit*  Hom  l'avons  expérimenté*  Combien 
e  familles  ont  trouvé  leur  perte  dans  leur  luiteS 
Qui  peut  dine  si  b  peste  ne  les  aurait  pas  épargnées 
dans  le  lieu  de  leur  résidence  ? 

s 

Ch«  ^Dela  nécessité  d'inierdire  Fusage  pendcieu» 
des  guarantaines  d^une  çiUe  à  Poutre.  A  quoi  l'on 

doit  s'attendre  si  Uon  tarde  à  prendre  cette  ré'^ 
so/uiiofu  Description  des  iiuusons  de  refuge  : 
combien  dies  sont  funestes  à  tous  égards  :  dif^ 
Jiadté  insurmoniahlc  de  les  étahlir* 

Tant  de  diffiérentes  précautions  sont  à  prendre  ; 
II  est  tant  de  dépe  uses  a  faire  en  bàtimens  et  en 

clôture  ,  pour  recevoir  avec  quelque  sûreté  ce  qui 
vient  d'un  pavs  contaminé,  que  les  ports  de  l'Eu- 
rope où  l'on  a  ibrmé  de  pareils  établissemens  sont 
m  très-petit  nombre.  Nous  n  en  avons  que  deux 
en  France;  Tan  est  à  Marseille  :  il  est  assez  vaste 
pour  contenir  ^lans  son  enceinte  une  petite  ville  , 
et  cette  étendue  est  d'autant  plus  nécessaire,  qu'il 
iaut  divers  bâtimens  pour  ne  pas  méier  de$i  pa^ 
sagers  arrivé»^  à  difiërens  jours ,  qui  ne  doivent 
avoir  aucune  communication  entre  eux«  A,  plus 
forte  raison  cette  séparation  doit  avoir  lieu  pour 
ne  pas  confondre  ceux  qui  sont  partis  d'un  port 
de  Levant  avec  patente  brute  ,  avec  ceux  qui, 
partis  d'un  port  sain  ,  ne  sont  soumis  à  la 
quaiantaine  ordinaire  que  parce  que  o'est  une  loi 
de  ^imposer  à  tout  bâtiment  venu  des  ports- ordi^ 
nairement  soupçonnés. 

Le  second  lazaret  (  car  c'en  est  le  nom  )  est  à 
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Toulon  ;  il  est  beanroup  moins  vaste  que  celui 
de  Marseille  ;  mais  proportioimé  à  i'ëteudue  d'une 
ville  où  Ton  fait  peu  de  oommerce.  Dans  Tuu  et 
rentre  y  ce  n  est  point  assez  d'avoir  prévu  aux 

diPicrcns  logeuiens  destinés  pour  des  passagers 
«aiiis  ou  malades,  qui,  iatigués  de  la  mer  et  d'une 
longue  navigation,  demandent  a  débarquer  pour 
mettre  à  Tabh  des  injures  de  Tair  des  marcnan- 
dises  souvent  précieuses  »  de  même  que  toute  sorte 
de  iïardes  qu  on  ne  ix garde  coiiiiiie  bien  purgées, 
qu'après  qu'elles  ont  été  exposées  à  l'air  aulant 
de  jours  .que  Vont  déterminé  les  réglemeus  de  la 
iancé. 

Cette  description  m'a  paru  nécessaire  pour  faire 

genlirque  s'il  a  fallu  des  mcx  les  pour  peî'i'eetionner 
ces  etabii^^mens ,  il  n  esL  gueres  possible  d'eu 
commencer  un  semblable ,  et  de  le  taire  dans  z4 
heures  9  pour  recevoir  dausoepeu  detems,  comme 
je  l'ai  vu ,  plus  de  monde  à  la  fois  qu'il  n'en  pa- 
rait souvent  pendant  plus  d'une  année  enlicre  dans 
les  deux  lazarets.  C'est  cependant  ce  qu'on  tenta 
de  liciire  ,  disons  mieux  ,  c  est  ce  qu'on  fit  mal-às* 
propos  en  1 7  3o,  tant  à  Toulon  que  dans  la  phq^art 
des  villes  de  Provence  :  il  est  vrai  qu'on  y  fut 
forcé;  IgvS  habi (ans  de  Marseille,  répandus  sur  tous 
les  grands  cheauns,  comme  s'ils  avaient  eu  ordre 
de  fuir,  arrivaient  aux  portes  de  Toulon,  où  ils 
ne  trouvaient  pêle-*méle  avec  nos  citoyens  qui  re« 
venaient  de  leur  campagne.  L'examen  qu'on  faisait 
^UK  bairières  des  billets  de  santé  ,  dont  cliacun 
était  porteur ,  devenait  bien  plus  nuisible  que  sa« 
Jut^ire,  Cet  examen  était  cependant  nécessaire 
dons  un  tems  où  il  ne  fallait  veiller  qu'à 'ce  pre- 
ïnli^v  objet  ;  mais  il  ntn  exposait  pas  moins  l'ha" 

î>it£U>t  de  Toulon  k  h  uéG&èdié  de  coiuoiuoi^ueir 
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avec  ceux  qui  s'avonaient  fugitifs  Marseille* 
pans  le  nombre  de  ces  derniers  ,  combien  de  gen# 
de  tout  état,  combien  de  misérables >  combien  de 

fenmies  avec  leurs  eiilaiis  t|u "elles  allaitaient  en- 
core,  el  cjui  se  trouvant  aux  abois ,  deniantlriicut 
du  pain  et  de  Teau  avec  encore  plus  d  iuâianûe 
qn  il  ne  demandaient  une  retraite  1  La  belle  saison 
l'oHrant  en  rase  campagne  à  tout  ce  qui  n'avait 
point  encore  d'asile  assuré  ;  les  dehors  de  Tou- 
lon ne  lurent  plus  embarrasses  que  d  une  infinité 
de  voitures ,  que  chacun  s'était  clioisi  pour  faire 
une  roule  de  dix  lieues;  jamais  tant  de  bagages t 
jamais  tant  de  confusion  ;  eut-on  couru  plus  de 
risques  dans  les  places  publiques  de  Marseille  ? 
L'ennemi  elciit  cepeudant  campé  nos  glacis 
avant  même  que  nous  eussions  été  prévenus  do 
sa  juarche  ;  il  fallut  préparer  une  maison  à  quel-* 
que  distance  de  la  ville ,  pour  y  loger  un  certain 
nombre  de  quarantenaires ,  en  attendant  qu'au 
moven  de  quelques  cabanes  construites  en  bois  ^ 
on  j)ut  y  en  admettre  davantage.  C'est  nn  de  ces 
élabiissemeu*  ,  s'il  est  permis  de  Tappeler  de  ce 
nom ,  qui,  iîâità  la  hâte,  ne  présente  rien  qui  puisse 
rassurer  ;  mais  dans  la  supposition  qu'on  l'eut  pré- 
paré avec  plus  d'ordre  et  plus  de  loisir,  on  ne  prë^ 
sumera  pas  qu'une  telle  iîahitation  soit  suffisante. 
On  doit  encore  moins  se  llaiicr  cju'elle  soit  long- 
tems  uu  asile  sûr  ;  la  viiie  mémo  en  partage  tout 
le  danger ,  parce  que  tout  concourt  à  lavonser  ou 
à  entretenir  une  communication  d'autant  plus 
dangereuse -qu'une  quarantaine  ne  date  guères  que 
(la  même  jour  entre  le  [premier  et  le  dernier  venu  ; 
et  quand  même  ou  aurait  de  ces  entrepôts  dont 
la  position  et  letendue  ne  laissent  rien  à  désirer  , 

OU  dçvriat  s'attendre  à  voir  bientôt  chez  soi  de» 
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fruits  funestes  d'une  dangerc*use  pitié.  C'est  en  un- 
mot  se  prcparer  à  des  horreurs  dont  le  souvenir 
seul  doit  imtruire  la  postérité.  Sans  ce  souvenir 
nos  descendans  verront  comme  nous  avons  eu  le 
malheur  de  le  voir  ,  creuser  de  llouveau  des  abî- 
mes que  des  milliers  de  cadavies  avaient  comblés. 

Ch.  5«  Des  moyens  pour  éloigna  cPune  ville  des 
çuarantenaires  tfu'on  iCest  pas  en  état  d^y  rece^ 

çoir»  Cuinbien  lentes  les  cuinmimautés  voisines 
doii>ent ,  pour  leur  propre  açoidage  ^  concourir 
€iu  même  objet» 

L'éloignement  d'un  lieu  contaminé  rassure  au- 
tant que  sa  proximité  allarme.  Cest  selon  la 
position  des  villes  ,  et  la  situation  des  villages- 
dont  il  est  voisin  ,  qu>n  doit  foriner  le  plan  de 
«e  garder.  Toulon  ,  par  exemple  ,  ne  doit  jamais  • 
penser  à  desliner  un  asile  pour  des  quarantenaires; 
parce  qu'on  ne  saurait  la  faire  avec  succès  ;  une 
ville  de  guerre  n'a  poiut  de  maisons  religieuses 
iu>rs  de  son  enceinte ,  qui  par  leur  étendue  pré-  • 
sentent  des  établissemeus  faciles  à  former.  Cettô 
ville  n'a  sur  ses  glacis  que  le  seul  hôpital  de  la 
Charité  ,  où  l'on  reçoit  tous  les  pauvres  qui  ne 
sont  pas  en  état  de  subsister  ailleurs  :  il  n'est  pas 
naturel  de  déloger  à  la  hâte  quatre  i  cinq  cents 
pauvres,  pour  laire  place  à  pareil  nombre  d  étran- 
gers. Ce  serait  se  mettre  tlès  le  conuucnc  enient 
dans  le  cas  d'infecter  une  vaste  maison  ,  Tunique 
ressource  de  la  ville  «  qu'il  fiiudrait  assortir  pour 
en  faire  un  hôpital  de  peste.  Au  défaut  de  cette 
maison  de  la  Charité  ,  Toulon  n'a  dans  son  ter- 
ritoire aucun  refuge  où  Ton  puisse  loger  une 
iamille.  Cependant  ii  làUut  eu  choisir  un  pour' 


donner  une  première  retraite  aux  fugitifs  do 
Maneillè  :  ce  lut  le  même  dont  on  s'était  serri 
pendant  la  précédente  peste  ;  ce  qu'on  aurait  en- 
core absolument  ignoré  ,  tant  nos  auteurs  ont  eu 

!)eu  de  soin  de  nous  transmettre  la  conduite  que 
'on  tint  alors  ^  si  les  registres  de  ceiems  ,  n'eus- 
sent pas  foit  mentîcHi  d'un  jugement  qui  adjuge 
au  propriétaire  un  dédommagement.  It  est  donc 
évident  qu'une  ville  comme  Toulon  ne  peut  rece- 
Yoîr  des  quaranteuaires  sans  s'exposer  et  sans  les 
exposer  eux-mêmes.  Tout  ce  qu'on  doit  iaire^ 
est  de  prendre  de  bonne  heure  de  justes  mesure» 
a\  ec  les  communautés  qui  sont  sur  la  route  du 
lieu  contaminé  ,  pour  garder  à  frais  communs 
tous  les  passages,  et  pour  ne  laisser  eu ellèt  passer 
personne  sans  un  titre  bien  reconnu.  C'est  au 
G>nunandant  de  la  province  à  ordonner  dea 

marchés  dans  les  endroits  qu'il  jugera  couvena- 
bles.  Je  dirai  ailleurs  la  manière  dont  je  pense 
qu'ils  devraient  être  établis>  parce  qu'à  mesure  que 
nous  voyms  la  peste  étendre  ses  progrès  d'une 
ville  et  d'un  bourg  à  l'autre ,  quand  nous  n'avons 
su  l'arrêter  ,  à  combien  de  marchés  ne  laut-ii 
pas  prévoir  ? 

Concluons  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  kt 
aeul  moyen  efficace  pour  se  garantir  ^  est  de 
faire  rebrousser  chemin  à  toute  personne  su^ 
pecte.  La  communauté  la  plus  voisine  du  lieu 
contaminé  dounant  l'exemple  ^  la  seconde  le  suit  y 
la  troisième  n'a  presque  plus  rièn  à  faire  ;  par 
eette  attention  bien  suivie ,  toutes  les  commu- 
nautés se  mettent  à  l'abri ,  et  la  ville  leur  nour- 
ricière ,  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  conserver  , 
demeure  saine  et  toujours  en  état  de  Iburnir  à 
leurs  besoini»  L'exécution  de  ce  projet  .est  sinan 


pie  et  Touvrage  d'un  seul  ]onv  ;  h  peine  le  hvikt 
en  sera  répandu ,  que  les  premières  voitures  ren- 
voyéea  tiendront  lieu  d'avertissement  à  tous  cetiK 
'  qui  seraient  tentés  de  risquer  leur  sortie  du  lieu 
pestiféré.  Les  chemins  dennettreront^sûrs  ,  le  com- 
merce se  soutiendra  jusqu'à  certain  nombre  de 
lieues.  Cette  rigueur  sera  même  utile  à  ia  ville 
a£Bigée  /  puisque  de  toute  part  on  pourra  la  se* 
courir  ;  au  lieu  ijue  si  k  peste  pénétrait  chez  ses 
voisins  elle  serait  al^ndonnée  ,  et  cet  abandon 
serait  peut-être  pire  que  la  peste  même. 

Ch.  6«  De  la  manière  de  se  g  arder  dans  un  pari 
'  de  mer»  Nécessité  de  se  cùnserçer  les  infirme" 
ries  libres  dans  les  villes  oit  Von  en  a  (rétablies. 
Arrêts  du  Parlement  d  Aij:  ,  portant  injonction 
de  receimr  à  Toulon  les  Jugiti/s  de  Marseille» 
Felouques  armées  pour  garder  la  côte» 

Les  habitans  d'une  ville  pestilerdc  ne  font  pas 
IfiQg-tems  des  courses  sur  les  routes  et  dans  le 
pays  sain*  La  maladie  force  bientôt  chacun  de 
demeurer  chez  soi.  Outre  que  lès  difficultés  qui 
deviennent  lou^  les  jonrs  plus  insui  aïontables  , 
ne  permettant  pas  de  penser  à  une  évasion  ou  à 
une  reti'aite  j  quand  la  maladie  a  empiré  jusqu'à 
un  certain  période  :  on  n'a  plus  rien  de  libre 
que  ses  larmes  ;  tout  commerce  cesse  ,  tout  tra- 
Tail  est  suspendu  ,  on  ne  trouve  ni  voitures  ni 
conducteurs.  Tant  de  difficultés  accablent,  décou- 
ragent et  déterminent  enfin  à  attendre  son  sort 
dans  une  ville  d'où  il  n'est  plus  possible  de  sortir. 
Mais  comme  on  ne  prend  cette  résolution  que 
lorsqu  un  n'a  plus  rien  à  tenter  ,  la  voie  de  la 

viner  »  si  i'oja  e$t  daas  un  port  de  mer  ,  est  m» 
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dernière  ressource  dont  on  ne  manque  pas  de 
faiie  Tassai.  En  cilet ,  rintroduciiou  des  voitures 
n'eut  p£Ls  plutôt  laissé  les  grands  chemius  libres  ^ 
et  personne  n'ignorant  que  ï&s  villages  par  oùl 
il  eut  Ikllu passer  étaient  la  plupart  fermés ,  bedU" 
toup  de  familles  sortirent  du  port  de  Marseille 
et  vinrent  sur  divers  petits  batimens  dcmancier 
à  faire  t|uaraiilaiiie  dans  le  Lazaret  de  Toulon* 
On  le  leur  accorda.  Mais  comme  cet  établissement 
n'a  pour  objet  que  la  quarantaine  de  navigateurs*^ 
il  ne  peut  contenir  qu'un  certain  nombre  de 
familles.  Il  fallut  renvoyer  celles  qui  se  présen- 
taient et  les  laisser  errer  sur  la  côte  d'où  ,  faute  ' 
d'asile  ,  elles  furent  obligées  de  rentrer  dans  le 
êein  de  leur  patrie  que  l'épouvante  leur  avait  fait 
abandonner* 

Je  dois  dire  ici ,  par  forme  d'avertissement , 
que  chacvui  chc rehaut  à  éloigner  la  peste  de 
chez  soi  ,  on  ne  se  met  pas  beaucoup  en  peine 
de  faire  couru^  auK  autres  des  ris(|ncs  ,  pourvii 
qu'on  trouve  dans  les  risc|ues  d'autrui  les  moyen» 
de  s'en  garantir  ;  en  voici  la  preuve* 

Des  personnes  d'Aix ,  ville  distante  de  cinq  lieues 
de  Marseille  ,  que  la  peste  avait^ui  [)ris  dans  cette 
dernière  ville  ,  obtinrent  du  Parlement  des  arrêt» 
sur  requête  »  ^ui  enjoignaient  de  les  recevoir  à 
faire  quarantaine  dans  le  Lazaret  de  Toulon*  Il 
eut  été  plus  simple  de  se  servir  des  vastes  bâti^ 
mens  ou  malsons  religieuses  qui  sont  hors  do 
rencciiite  de  cette  capitale  ;  mais  on  craignait 
beaucoup  pour  soi ,  et  Ton  ne  craignait  pas  asse2 
pour  nous*  Ces  arrêts  respectables  Sboïs  tout  autre 
tems  f  cessent  de  l'être  dans  un  tems  de  peste  f 
et  il  n'en  fut  jamais  tant  rendu.  En  conséquence  ^ 
nou&  vîmes  la  rade  de  Toulon  couverte  de  in>u- 
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veaux  transfuges  qui  furent  tous  refusës  :  ce  qui 
donna  lieu  à  ua  établissement  sage  ,  auquel  oa 
aurait  dû  j)enser  dans  le  uiouieut  qu'il  n'y  eut 
pluA  à  douter  que  la  peste  ne  fut  à  Marseille. 

Les  plGciers  généraux  de  marine ,  qu'on  croit  de-* 
Toir  appelier  à  toutes  lès  délibérations,  firent  armer 
des  félouques  ,  confiniandees  par  deux  ollieiers  , 
pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  côle  et  pour  empê- 
cher surtout  qu'aucun  bâtiment  parti  de  Marseille  9 
se  vint  mouiller  dans  la  rade  de  Toulon, 

Cést  par  où  Ton  doit  commencer  dans  toutes 
les  villes  de  mer  ,  et  ce  que  Toulon  devrait  faire 
contre  Marseille  et  Marseille  contre  Toulon  ,  si! 
arrivait  qu'une  de  ces  deux,  villes  fut  obligée  de 
se  précautionner  contre  Tautre.  Le  Lazaret  do 
Fune  ou  de  l'autre  devient  un  port  franc  et  le  ma- 
gasin de  toute  la  province*  Il  demeure  libre  pour 
futilité  commune  ,  [X)ur  la  seule  quarantaine  des 
gens  de  mer  ,  pour  la  rëeeption  de  tous  les  grains 
qui.  viennent  de  létranger  ;  enfin  pour  le  verse^ 
ment  et  la  désiuf<^ction  de  routes  les  marchandises 
qu'on  charge  dans  les  .  Echelles  du  Levant. 

Le  Lazaret  de  Tpqion  ayant  été  occupé  mal-^ 
à-propos  par  les  fugitifs  de  Marseille  ,  lut  bien- 
tôt infecté  ,  et  ces.sant  de  s-iors  d  être  utile  au 
commerce. et  aux  navig  !((  urs,  nous  fûmes  réduits 
à  nous  servir,  de  f  hôpital  St.-Mandrier  ^  destiné, 
pour  la  marine.  Cet  hôpital  pour  lors  Ubre  ,  situé 
sur  le  rivage  de  la  mer  et  à  portée  du  Lazaret 
parut  convenable  dans  une  oeeunence  où  il  n'y 
avait  p(jint  trop  à  elioisir.  Ces  sortes  d'essais  sont 
cependant  si  dangereu;fç  qu'on  ne  doit  les  faii-e 
que  dans  une  extrême  nécessité  ,  car  le  péril 
est  grand  d'exposer  hors  des  Lazarets  des  mar- 
chandises brûler ,  duul  je  regarde  la  dcàijufectioa 
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coîTime  bien  douteuse,  si  elle  se  fait  partout 
ailleurs. 

Observons  encore  qu'outre  les  deux  felouques 
destinées  pour  garder  la  côte  ,  il  aurait  été  imr 
portant  d'eu  avoir  une  troisième  pour  veiller  èt  la 

navigation  des  convois  que  nous  faisions  passeï* 
aux  isleî>  de  Mar6eille.  il  était  juste  de  laire  part 
à  nos  voisins  atlliu;és  d'uue>'abondance  dont  nous 
n'étions  redevables  qu'à  leur  malheur  ;  mais  quel- 
ques-uns de  ceux  qu'on  mettait  à  la  tête  de  ces 
convois  ,  et  aux([ncls  on  donnait  f)ar  voyago 
zo  livres  de  gralillcation  ,  eurent  la  témérité 
d'entrer  dans  le  port  de  Marseille  pour  demander 
ce  salaire.  Tout  est  à  craindre  eh  pareil  cas.  Si 
les  convois  ne  sont  pas  surveillés  ,  on  doit  être 
moins  atteoHf  au  transport  des  denrées  dont  on 
aide  une  viUe  infectée  ,  qu'à  la  manière  dont 
elles  sont  débarquées  on  vendues  ;  car  si  le  mate- 
lot ou  le  voiturier  communique  ,  il  est  bien  dan- 
gereux qu'il  ne  rapporte  la  peste  en  échange  de» 
secours  qu'il  a  portés.  " 

Ch.  7.  De  la  fixation  de  la  çuarantaîne.  Combien 
celle  que  Jntit  les  gens  de  mer  dans  les  La^- 
zarets  diffère  de  celle  qu'on  a  fait  faire  dans 
la  plupart  des  i;illes  de  Prwenee  et-  -sur  la 

JronUcrem 

T. es  réglemens  des  bureaux  de  la  santé  ,  tant 
en  France  que  chez  l'étranger  ,  prescrivent  plus 
ou  moins  de  jours  de  quarantaine  pour  les  équi- 
pages, et  pour  les  marchandises  dont  les  vaisseaux 
sont  chargés,  selon  les  patentes  nettes  ,  soupt  on- 
nées  ou  brutes  que  les  consuls  de  France  clanif 
les  Jichelles  du  Levant  ^  expcUîent  aux  capitaine# 
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Au  moyen  de  cette  attestation  sur  laquelle  on 
est  à  Tabri  de  toute  surprise  y  on  sait  toujours 
AU  vrai  qaeb  sont  les  ports  sains  ,  bruts  ou 
soupçonnés  ,  où  les  équipages  ont  communiqué» 

La  patente  nette  dc'.si«i,nc  un  lieu  oà  il  n  y  a 
aucuu  soupçon  de  peslc.  L'cquîpnge  qui  a  touché 
dans  ce  poi  t  n'eu  iàit  pas  juoins  quaranlame  à 
son  retour  en  France  »  parce  que  les  ports  du 
levant  y  rarement  exempts  de  peste  y  et  dans 
lesquels  on  uc  baxt  iieu  dcbinlect^r  ,  ne  boul  jauiais 
yéputés  sains. 

La  patente  soupçonnée  diifère  peu  de  la  brute  , 
en  ce  qu'elle  désigne  un  lieu  où  la  peste  a  cessé 
depuis  peu  de  tems  ^  sans  certitude  qu'elle  n*y 
{iOit  pas  encore. 

Enfin  la  patente  brute  est  celle  quî  affirme 
véritablement  la  peste  dans  le  port  d  où  le  bâti-; 
ment  est  parti ,  et  â  ^  ce  qui  n'est  pas  ôrdi* 
naire  )  un  capitaine  arnve  sans  patente  9  sdt 
qu'il  1  ait  égaice  ou  qu'il  ait  néo:ligé  de  se  la  faire 
délivrer  ,  il  est  traité  coinm^  s  il  était  porteur 
d  une  patente  brute. 

S'il  faut  prendre  des  précautions  infinies  contre 
un  équipage  qui  se  présente  avec  patente  brute* 
Les  précaulions  sont  encore  plus  uécessaii  es  au 
versement  et  à  la  purgation  des  marchandises 
dont  le  bâtiment  est  chargé  »  de  même  qu'à  la 
remise  que  les  matelots  sont  obligés  de  iaire  de 
leurs  bardes  et  de  leur  pacotille. 

La  quarantaine  d'un  bâtiment  arrivé  avec  pà-» 
tente  brute  »  sur  lequel  il  n'y  aura  eu  pondant 
la  traversée  ni  morts  »  ni  malades  ^  est  fixée  à' 
quarante  jours  pour  l'équipage  ,  et  à  soixante 
pour  les  marchandises.  Ces  quarante  jours  ne  se 

compimt  que  du  jour  que  tout  a  été  débarqué 
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et  déposé  dans  les  Lazarets.  Mais  s'il  y.  a  eu  sov 
ces  bâtîmeiia  des  morts  ou  des  malades ,  on  oe 
s'en  ra[)j)orte  pas  toujours  au  témoignage  des 

chirurgiens  ou  du  capitaine  souvent  hop  liquivo- 
quc.  On  buppose  que  ces  morts  ou  ces  malades 
ont  eu  quelques  symptômes  de  peste  ^  et  l'équi-* 
page  ne  commence  une  quarantaine  comptable 
pour  lui  que  lorsqu'après  un  certain  tems  on  ne 
peut  plus  le  regarder  que  comme  soupçonné.  Mais 
pendant  ce  terme  souvent  pioioiii^ë  par  de  lâ- 
cheuses circonstances  ,  on  n'oublie  rien  pour 
empêcher  cet  équipage  de  communiquer  avec  un 
autre ,  ce  qu'on  ne  pourrait  faire  avec  succès  y 
•t  des  logemens  séparés  et  des  peines  capitales  ne 

rasisu raient  sur  les  dangers. 

On  ne  peut  comparer  des  quaranlaines  faites 
de  cette  manière  y  avec  celles  qu'on  a  lait  laiie 
dans  la  plupart  dés  villes  de  Provence  et  sur  lu 
frontière 'çn  1720  et  1721.  J'ai  cru  entrar  dans 
ce  détail  pour  démontrer  que  si  lès  quarantaines 
prescrites  par  les  réglemens  du  la  santé  pour  nous 
préserver  d'un  fléau  dont  des  milliers  de  lieues 
NOUS  séparent  »  sont  souvent  suivies  des  plus 
funestes  accidens  ,  on  avait  beaucoup  plus  a 
craindre  de  celles  qu'on  faisait  fairo  aux  fugitifs 
de  Marseille  ,  qui ,  j)artis  le  matin  ,  se  jn  cseiUaiciit 
le  soir  dans  telle  ville  (pie  bon  leur  se  iiiLlait. 

Que  pouvait-on  se  proiuettre  à  Toulon  ,  com<- 
me'  ailleurs,  des  suites  d'une  quarantaine  imagi- 
naire,, qui  dans  1^  vérité  ne  fut  jamais  bien 
commencée ,  et  dont  on  ne  pouvait  jamais  garan- 
tir le  suceès  D'ailleurs  cpie  de  risques  à  courir 
avant  d'arriver  à  cet  asile  ?  Ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  survivre  à  leur  fuite  »  savent  que  Tas-î 

pecL  des  grwds  cbemms  jonchés  de  morts  et  de 
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mourans ,  leur  donnait  encore  moins  de  terreur 

Sue  les  approches  d'un  nombre  de  misérables  et 
e  vagabonds  ,  qui  feignant  de  mourir  de  faim 

et  d'être  atteints  de  la  peste  ,  ne  se  tenaient  à 
l'cfcart  qu'autant  qu'on  se  disposait  à  leur  donner 
Faumône.  C'est  après  avoir  éprouvé  ces  jiorrenis 
que  beaucoup  d'honnêtes  gens  arrivaient  au  gîte 
qui  devait  être  pour  eux  le  dernier  de  leur  vie. 

Je  ne  sais  si  ce  récit  daus  lequel  )e  n'exagère 
ricu  ,  ne  lera  pas  sentir  le  danger  des  quaran- 
taines. Non-fîeuleineut  j'exhorte  à  n'y  admettre 
personne  »  mais  je  voudrais  encore  qu'on  lut  bien 
convaincu  qu'une  quarantaine  que  trop  de  per- 
aonnes  font  en  méuie-tems  et  dans  un  même  lieu  » 
est  aussi  dangereuse  que  le  serait  peu  celle  qu'on 
fciait  subir  à  quel(|u'uu  eu  païUculici.  Or  ,  il  est 
impossible  d'avoir  assez  de  logemens  et  de  gardes 
pour  la  iaiie  laue  en  particulier  à  tous  ceux  qui 
se  présentent  venant  d'une  ville  infectée;  par 
conséquent  c'est  perdre  son  tems  et  sa  peine  que 
de  penser  à  faire  de  pareils  établissemens. 

Ch.  8.  La  Peste  se  manifeste  le  dix-huitième  jour 
parmi  les  çuaranienaires  çenas  de  Marseille* 
Arroiigemms  pris  en  consétfuence.  Nécessité 
de  procéder  de  bonne  heure  au  dénombrement 
des  Iiabltans, 

On  procéda  de  bonne  heure  à  Toulon  au  dé- 
nombrement de  tous  les  habitans.  On  y  compta 
en  septembre  1720 ,  26,276  habitans  ,  sans  y 
comprendre  les  troupés  de  la  marine  et  de  là 

gari}ison.  Chaque  iaïuille  fut  exaeleaient  distin- 
guée par  le  nom  ,  le  surnom  ,  l'nge  et  le  sexe. 
La  viUe  fut  divisée  «a  kuil  quai  tiers  ,  dans  cha- 
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cun  desquels  on  établit  un  commissaire  et  des 
syndics  5U11S  leurs  oi cires.  Le  commissaire  chargé 
du  dénombremeut  de  son  quartier  ,  isle  par  isle  , 
marqiiait  sur  son  état  l'absence ,  la  maladie  ou 
la  mort  de  quelqu'un.  Il  est  important  en  tems 
de  peste  qu'il  y  ait  des  doubles  de  ces  états  à 
rHôtel-de-vilie ,  de  peur  que  la  mort  du  commis- 
saire ne  frustre  du  iruit  de  son  travail.  Ce  bon 
ordre  nous  a  lait  connaître  exactement  à  Toulon 
ce  que  nous  y  avons  perdu  d'habilans  ;  mais  si 
le  dénombrement  est  diiiëré  ^  il  n'est  plus  fems 
d'y  procéder  lorsque  la  peste  s'est  manifestée.  On 
est  alors  occupe^  de  tout  autre  soin.  Il  est  bon 
aussi  d'avertir  les  citoyens  ,  qu'après  un  certain 
tems  il  ne  sera  plus  permis  de  changer  de  iogç^ 
ment.  Par  ce  moyen  il  n'y  a  plus  de  variations 
sur  les  journaux  ,  et  l'état  d'une  ville  est  toujours 

11  est  à  propos  de  se  ménager  hors  d'une  ville 
où  l'on  n'a  pas  la  ressource  d'un  vaste  bâtiment  > 
quelque  maison  assez  commode  pour  servir  d  en-* 
é*epot ,  .afin  d'y  transporter  promptement  la  pre- 
mière fa^nille  qu'on  soupçonnerait  attaqué  de  la 
peste.  Nous  eûmes  le  malheur  cl  la  (  onipiaisance 
de  faire  servir  cet  entrepôt  à  tout  auirê  usagé  i 
nous  n  en  lîmcs  que  plus  de  malheureux. 

Si  la  peste  commence  à  se  manifester  au  prin- 
tems  ou  dans  l'été  ,  on  multiplie  autant  qu'on  le 
veut,  ces  entrepôts  en  bâtissant  des  barraques  en 
rase  campagne  :  mais  on  ne  peut  compter  sur 
cette  ressource  dans  l'arrière  saison.  Ce  fut  pour 
lors  que  nous  vîmes  rapprocher  comme  auprès 
d'un  feu  commun,  dies  victimes éparsesquin'eurent 
bientôt  qu'un  même  sort. 
La  peste  que  nous  regardions  encore  comme  k 
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neuf  Menés  de  nous,  se  manifesta  parmi  les  qna- 
iaiitenaires  le  18.™*  jour  <le  leur  quarantaine;  nous 
reconnûmes  alors  combien  notre  commisératiiMi 
nous  était  foneste.  Chaque  jour  ajoutait  aux  pro-> 
grès  de  la  maladie  :  et  la  {>este  à  dos  portes ,  pou- 
vions-iious  De  pas  succomber  ?  Nous  aurions  j)Li 
lutter  plus  long-tems ,  si  nous  avions  eu  dans  les 
dehors^  de  ces  iogemeus  réservés^  qu'on  pourrait 
comparer  aux  ouvrages  avancés  d'une  place  de 
guerre  qui  rebutent  et  lassent  souvent  Tennemi  ; 
mais  une  ville  comme  Toulon  ,  dénuée  de  toute 
défense  de  cette  espèce,  ne  pouvait  tenir  aux 
approches  d'une  peste  qu'on  aiurait  du  prévoir  et 
prévenir; 

Bans  ce  triste  événement,  l'arsenal  fut  pour 
Toulon ,  qui  n'avait  d'asile  ni  pour  des  quarante^ 

naires  étrangers,  ai  pour  les  sieiks  ,  une  ressource 
intarissable.  On  tira  de  cet  arsenal  tous  les  bois  et 
ustensiles  nécessaires  pour  dresser  un  premier  hôpi« 
tal ,  oè  qui  fut  lait  avec  la  plu«  grande  célérité  : 
on  ne  manqua  pas  d'ouvriers  pour  multiplier  de 
petites  loges  séparées  ,  qui  devinrent  d'autant 
moins  dangereuses,  que  la  mort  ou  la 'maladie 
des  uns  contenait  ceux  qui  touchaient  au  terme 
de.  lenr  quarantaine.  Ce  fut  avec  ce  secours  qu^une 
très-petite  ville ,  qui  pouvait  à  peine  soutenir  un 
hôpital  pour  les  malades ,  fut  en  état  d'en  établir 
plusieurs  et  de  les  fournir  abondamment  de  toutes 
choses. 

'  Le  Roi  quoique  fort  jeune  dans  le  tems  que  la 
peste  ravageait  toute  la  Provence  »  mérita  dès* 
lors  par  sa  sensibilité  à  nos  malheurs ,  par  son 

attention  à  nous  procurer  des  secours ,  et  par  la 
grandeu  r  et  la  multitude  de  ses  bienlaits,  d'être  le 
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il  l'a  depuis  été  de  tout  le  royaume.  Sa  Majesté 
fit  à  la  ville  de  Toulon  en  particulier  ^  un  pur  don 
de  tout  ce  qu'on  avait  tiré  de  son  arsenal.  Ce  don 
clait  immense  et  digne  de  la  générosité  d'un  aussi 
grand  Roi*  Mais  que  cette  commisui  aiion ,  que  /e 
ne  puis  taire  y  et  dont  une  ju«te  reconnaissauct5 
in'arrache  l'aveu ,  ne  séduise  pas  assez  nos  succès 
6eurs  pour  les  porter  jamais  à  prendre  la  perni-' 
dense  résolution  d'admettre  des  quarantenairea 
étrangers. 

Ch.  9.  Des  billets  ou  passeport  s  de  santéé  DeFtisagé 
pernicieux  et funeste  qu^  on  peut  en  faire  et  qu'an 
en  a  fait*  Difficulté  de  les  suppléer.  Comment  H 
à  quelles  personnes  ils  doivent  être  déliMis, 

C'est  un  usage  en  tems  de  peslc  de  recourir  à 
des  billets  de  santë.  Coiiiiuent  se  disj)cnser  d'un© 
précaution  que  nous  regardons  comme  unique  f 
et  au  moyen  de  laquelle  le  commerce  et  la  com** 
munication  demeurent  libres  et  sans  danger  cfana 
tout  le  pays  sain  ?  Le  voyageur  va  et  vient  d'une 
ville  à  Tautre ,  portant  partout  avec  lui  le  écean 
qui  constate  Tétat  de  la  santd  dans  le  lieu  de  son 
domicile ,  et  dans  la  route  qu'il  peut  avoir  fait. 

N'étant  que  trop  vrai ,  que  c'est  à  la  laveur 
d'un  billet  de  santé  qu'on  peut  impunément  s'écar-^ 
ter  d'une  route  ^  et  passer  jusciira  des  lieux  con-» 
tan  unes  ,  je  ne  comprends  point  encore  comment 
on  a  pu  attacher  sa  conliance  à  un  usage  aussi 
dangereux  :  et  que  n'est-il  possible  d'imaginer 

1)ar  quelle  autre  voie  et  plus  sure  »  on  pourrait  à 
'avenir  se  mettre  à  Tabri  de  toute  surprise  ? 

J'ai  déjà  dit  que  le  meilleur  moyen  pour  euipe-^ 
csher  la  peste  de  passer  d  une  province  à  Tautre  ^ 

Tomm  II.  29 


Digitized  by  Google 


(  226  ) 

est  de  rompre  toute  conuDunication  avec  la  pro* 
vince  inl'ectée  ;  ce  qa'cm  ne  peut  faire  qu'en  éta-r 

blissant  des  lignes  que  la  sévérité  des  loi^  doit  faire 
respecter*  Mais  par  où  des  villes  encore  baïues  dans 
cette  province  infectée  ,  peuvenl-elk\s  parvenir  à 
n'en  pas  partager  les  maux  ^  ai  elles  adniettentceux 
qui  s'y  présentent  avec  une  preuve  de  santé  aussi 
équivoque  que  Test  celle  des  passeports? 

Il  serait  bien  à  souhaiter  que  ci  aque  commu-* 
naulé,  regardant  sa  voisine  comme  suspecte  ,  éta- 
blit des  barrières  au  delà  desquelles  aucun  habi- 
tant lie  put  pénétrer.  Mais  conuiient  se  refuser  à 
des  secours  mutuels  el  journaliers  ?  Comment  une 
ville  se  pa^scra-t-elle  des  dciirces  que  les  vilL'Li;cs 
des  environs  lui  ionrius^cnt  ;  et  coiiiiiieiit  ces  vil- 
lages se  soutiendraient-ils,  si  leurs  habitaus  »  res- 
serrés dans  leur  territoire,  ne  pouvaient  ni  vendre 
à  la  ville ^leurs  denrées,  ni  en  rapporter  ce  dont  ikr 
ont  besoin  ?  Tant  de  difficultés  auxquels  on  pour- 
rait en  ajouter  bcaïuoup  d  autres^  obligent  à  lais- 
ser subsister  un  commerce  respectif  »  dont  il  faut 
seulement  prévenir  les  risques  autant  qu'on  lé 
peut. 

Les  portes  d'une  ville  affli^  de  peste  sont 
ouvertes  à  tout  le  monde  ;  luais  personne  ne  s'y 
présente ,  ou  si  quelqu'un  en  conçoit  le  pernicieux 
dessein ,  c'est  pour  profiter  de  la  désolation  y  et  pour 
acheter  à  vil  prix  des  marchandises  qu'il  compte 
vendre  chèrement  aiflenrs.  Alors  la  peste  fait  une 
route  avec  ce  misérable ,  el  malheureuse  la  ville 
pour  laquelle  son  achat  Cvst  destiné.  La  facilité 
d'avoir  un  billet  de  santé  lui  donne  un  mo3en 
sûr  de  consommer  son  crime,  comme  Toulon  l'a 
malheureusement  éprouvés  J'en  donneraila  preuve 
daus  ua  auUc  eudioU. 
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Si  l'on  peut  transporter  des  marchandises  d'une 
ville  infectée  dans  le  pays  sain,  c'est  suriout  dans 
les  hameaux  et  dans  les  villages  où  les  précautions 
pcucoiiDues  ne  sont  pas  prises  avec  la  tnémè  exac^ 
titude  que  dans  les  grandes  villes.  Or ,  ces  mar* 
chandiscs  déposées  (l'abord  dans  ces  hameaux,  et 
qui  n'entrent  ensuileqne  par  partie,  dans  les  villes, 
comme  des  eiicts  aciuelcs  iong-lcms  auparavant 
dans  le  pays  sain ,  y  font  anssi  entrer  la  peste  avec 
la  même  làcilitë  nu'un  particulier  peut  sans  obsta* 
de  aller  dans  un  lieu  pestiféré  concerter  un  achat 
ou  une  négociai îoij ,  et  revenir  ensuite  sans  qu  uu 
forme  contre  lui  le  moindre  soupron. 

Les  biiiets  de  santé  sont  la  source  de  tous 
ces  maux  ;  Texamen  qu'on  en  &it  à  la  porte  des 
villes,  est  d'autant  plus  dangereux,  que  les  babi* 
tans  s'y  trouvent  confondus  avec  des  |7ervSonne« 
suspectes.  Plus  cet  examen  est  régulier,  plus  il 
entraine  de  risques,  parce  que  plus  il  est  lent, 
plus  il  occasionne  une  foule»  Ceux  qui  craignent 
cette  exaètitude,  cboississent  pour  se  présenter  le 
tems  de  la  nuit  ou  celui  dans  lequel  il»  vdyeât  que 
la  foule  embarrasse  et  lasse  les  examinait  urs.  Au 
surplus ,  qu  on  admette  ou  qu'on  reluse  ceux  qui 
se  présentent  ainsi ,  k  mal  est  pris  s'il  a  pu  6a 
communiquer. 

Je  pense  donc ,  et  l'expénence  m'en  a  convaincu^ 
que  l'examen  des  billets  de  santé  à  l'entrée  des  gran- 
des villes  ,  cause  toujours  de  la  confusion  ,  et  sou- 
vent est  pernicieux,  11  iaudrait  donc  n'y  point  laire 
cet  examen  ,  qu'on  en  eut  fait  un  préalable  k  I'jcx- 
trémité  du  terroir  où  l'on  devrait  établir  une  garde 
pour  questionner  ceux  qui  passent ,  ainsi  qu'en 
usent  les  brigades  des  fermes  qu'on  place  sur  les 
gcauds  chemius.  Il  iaudrcui  axi^i  laire  escorter  par 
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des  fiisîHers  établis  dons  ces  postes,  tout  inconnu 
jusqu'au  plus  prochaio  village  par  lequel  il  a  passé p 
et  le  i*emet(re  ainsi,  de  village  en  village  »  jusqu'au 
territoire  contaminé.  On  éviterait  bàuicoup  de 
aoins  et  de  lisque.s ,  si  la  peine  de  mort  était  atta^ 

chée  conuiic  eJlc  dcviaiL  i  clve  k  la  témérité  d'un 
hojnmtî  qui  se  prësenlerail  sans  pass^^puit  ou  avea 
un  billet  de  santé  su[)posé. 

J'ajoute  qu'un  billet  de  santé  »  même  en  bonne 
forme, ne  met  pasà  couvert  des  dangers,  à  causede 
l'usage  pernicieux  qu'en  peut  faire  le  porteur.  Pour 
rendrece  que  je  dis  sensible,  suppusoasque  la  peste 
0oit  à  Marseille,  et  si  loa  veut  dans  les  villages 
qui  renvironnent  ;  un  homme  demande  à  Toulon 
fin  billet  de  santé  pour  aller  à  Âix»  Ou  le  lui  donne 
(Bans  difficulté ,  parce  qu'on  sait  que  la  route  est 
saine  :  niais  cet  homme  ,  pour  justifier  sa  route  , 
fait  ,  selon  l'ordre  établi ,  viser  son  bulletin  de 
isanté  dans  toutes  les  communautés  vsaiues  par  le»* 
quelles  il  passe,  jusqu'à  Roquevaire.  Comme  il  n'y 
a  pins  de  vilbges  h  traverser  de  RoquevaireàÂix» 
il  quitte  la  routa  d'Âix  et  prend  celle  de  Marseille 
où  rien  ne  1  arrête  ;  car  si  les  villages  d'Aubagna  ^ 
St.--Marcel  et  de  St.-Loup  sont  encore  sains  , 
il  y  est  reçu  au  moyen  de  son  billet  santé»  6  ils 
9ont  infectés ,  rien  ne  l'oblige  de  le  montrer.  Cet 
homme  entre  dans  Marseille»  puis  en  sort»  et  re^ 
venant  'sur  sa  première  route ,  il  se  présente  à  Aix 
avec  son  billet  de  sauté  expédié  a  ibulon  et  visé 
è  Koquevaire  ,  où  il  dit  avoir  séjourné.  On  le  lui 
vise  de  nouveau  dans  cette  capitale,  11  repasse  par 
Mar^seille  ,  si  bon  lui  semble ,  revient  à  Hoque^ 
vairç  comme  venant  d'Aix,  et  rentré  dans  Tou*» 
Ion  ,  où  il  est  d'autant  iiioïds  soupçonné  de  sa 

ei^imioaUa  prévaviiaUou  qu'on  ne  wèmQ 
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aperçu  de  son  absence.  v>i  la  peste  est  dans  un  port 
de  mer ,  tous  les  ports  voisins  risquent  d'autant, 
plus  d'être  exposés  à  de  pareilles  surpri6es9  que  la*, 

navigation  déguise  encore  mieux  le  vice  d  uaa 
route  suspecte. 

Ne  conioucions  pas  up  billet  de  santé  avec  un 
billet  d'entrée  et  de  sortie»  qui  sert  à  reconnaî->i 
tre  les  habitans.  Celui-ci  ne  peut  être  refusé  sans 
rendre  toute  une  ville  prisonnière  ,  sans  priver  le 
laboureur  et  .sa  laaiillu  du  salaire  de  sa  journée  , 
sans  rendre  enfin  la  campagne  inculte  et  déserte. 
Ces  billets  sont  pourtant  sujets  à  oes  incouvéniens; 
on  peut  les  perdre  ou  les  changer*  D'ailleurs , 
peut-on  se  flatter  que  dans  une  viUè  nombreuse  , 
où  chaque  jour  il  entre  tant  de  monde ,  ceux  qui 
sont  chargés  de  lexamcn  de  ces  billets  porteront 
partout  une  égale  attention  ? 

Quelque  parti  qu'on  prenne  un  jour  ,  si  Ton 
ne  trouve  pas  de  moyens  plus  sûrs  que  des  billets 
de  santé,  qu^on  se  souvienne  qu*on  doit  les  accor* 
der  a  peu  de  per.sumies  :  qu'il  n'est  pas  prudent 
d'en  confier  la  distribution  à  de  simples  coniniis  , 
mais  a  quelque  citoyen  ayant  caractère  :  qu  il  est 
à  propos  dans  de  telles  circonstaiiees ,  de  savoir  se 
passer  pour  un  teuis  de  toute  marchandise  venue 
du  dehors ,  et  d'arrêter  le  commerce  de  certaines 
gens  ;  par  exemple  ,  des  li  ipiers  qui  achètent  et 
revendent  toutes  sortes  de  hardes  ;  de  ceux  qu'on 
sait  ou  qu  on  soupçonne  d'être  contiebaudiers ,  et 
dont  les  sorties  et  les  absences  ,  toujours  mysté«» 
rieuses  et  furtives»  sont  si  souvent  ignorées;  de 
ceux  enfin  qui  demandent  «i  s'absenter  sajjs  qu'on 
sache  sous  quel  prétexte.  11  serait  sage  d  obliger 
les  gens  de  cette  espèce  à  comparaître  tous  les 

joursî  doleur  défendre  de  découcher  :  mais  comme 
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la  prudence  humaine  iie  peut  se  défendre  contre 
les  artifices  des  gens  mal  intentionnés,  il  serait  à 
souhaiter  qu'il  plut  au  Aoide  défendre  >  sous  peine 
de  la  vie  ^  à  tout  habitant  qui  réside  dans  un  lieu 

pestiféré,  d'y  vendre  aacuuc  marchandise,  Lardes 
ou  efiets;  et  à  tous  autres,  tant  étiaugers  que  do* 
miciliés  d'en  acheter. 

« 

Ch.  io.  Première  époque  âe  la  peste  introduite 
«  d'une   des  is/es  de  Marseille  à  Bundol  ,  et 
de  Bandol  à  Toulon  ,  à  lu  ja\?ewr  d'un  billet 
de  santé*  Précautions  utilemerU  prises  contre 

*  les  habitons  de  Bandol» 

•  »  » 

Le  lazaret  et  Tliopilal  de  St.-Rocb  devenus 
libres  ou  par  la  mort  de  ceux  qui  élaient  venus 
s'y  reiugier ,  ou  parce  que  le  terme  d'une  rigi^ 
de  quarantaine  pour  ceux  qui  l'avaient  subie  sans 
soupçon  y  était  expiré ,  ou  enfin  parce  qu'il  ne 
se  présentait  personne  venant  de  Marseille  où  la 
peste  faisait  des  progrès  inouïs,  on  fut  en  état  de 
désinlécter  ces  deux  asiles  alin  de  les  tenir  prêts 
à  tout  événenoent.  Rassurés  de  plus  en  plus  sur 
des  dangers  qui  n'avaient  eu  aucune  suite ,  nous 
nous  repaissions  de  l'idée  consolante  d'être  long- 
teuis  utiles  à  nos  voisins  attligés.  Cet  espoir  aurait 
été  bien  mieux  fondé  ,  si  l'on  avait  pris  de  meil- 
leure heure  la  précaution  de  tenir  des  felouques 
armées  pour  garder  la  côte  depuis  Marseille  jus- 
qu'à Toulon. 

La  peste  s'était  manifestée  à  Marseille  dans  le 
lazaret,  quand  on  avait  ouvert  les  premières  balles 
de  marchaudises  dont  b  capitaine  Château  avait 
lait  son  chargement  en  Syrie«  Ëlles  étaient  telle- 
ment empoisonnées  ,  que  pour  ne  pas  exposer 
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davantage  des  portelhix  à  eti  (^ventrer  de  nmt- 
velles ,  on  jugea  à-()iupo$  de  aiettre  uue  partie 
de  ce  cbargemeni  dans  une  des  isles  de  Marseille , 
connue  sous  le  nom  de  Tisle  de  Jarre ,  où  elles 
furent  depuis  brûlées  par  ordre  de  la  Cour,  C'est 
à  ce  funeste  cl  largement  que  Marvseille  eut  à  im- 
puter son  désastre  ,  sans  qu'on  ait  jamais  su 
comment  la  peste  s'était  introduite  du  lazaret 
dans  la  yitle* 

Quelques  babitans  de  Bandol ,  petit  port  de 
mer  à  trois  lieues  de  TuhIdu  ,  où  quelques  lamil- 
les  formaient  un  hameau  ,  abordèrent  la  nuit  dans 
cette  isie ,  d'où  ils  eulevèrcul  une  balle  de  soie 
qui  n'étant  ni  éparse  ni  éventrée  ,  contenait  enr 
core  tout  son  yenm.  De  retour  à  Bandol  ils  par- 
tagèrent entr&-eux  le  butin.  Chacun  eut  part  à  k 
peine  comme  au  crime  ;  et  ces  misérables  ,  qu'une 
mort  trop  prompte  dérobe  toujours  au  dernier 
supplice  ,  iniectèrent  leurs  iamilles  et  tout  le 
hameau  d'une  manière  si  subite  »  que  tout  étant 
frappé  de  peste  presque  en  même-tems ,  aucun 
n'eut  pu  la  porter  ailleurs,  si  le  nommé  Cancelin, 
de  Toulon  ,  patron  de  barque ,  qui  se  trouva  le 
même  jour  à  Bandol  ,  n'eut  pris  le  malheureux 
parti  d'y  laisser  sa  barque  »  et  de  revenir  patr 
terre  à  Toulon.  11  était  porteur  d'un  billet  de 
santé  avec  lequel.il  avait  la  liberté  d'aller  et  de 
revenir  tantôt  par  terre  ,  tantôt  par  mer.  Il  eut 
la  précaution  de  le  faire  viser  dans  roule  par 
les  consuls  de  St.-Nazaue  ,  autre  petit  port  de 
tner  à  la  distance  d'une  lieue  de  Bandol ,  où  Ton 
ne  le  sou[)çonna  pas  d'avoir  été  »  et  dont  on 
ignorait  peut-être  encore  la  calamité.  C'est  ainsi 
qu  ayant  déguisé  son  absence  et  sa  roule  ,  il  se 
présêuia  le  3  octobre  17^0  aux  portes  de  Tou* 


Digitized  by  Google 


(  232  ) 

lôfî  à  l'entrée  de  la  nuit.  Muni  de  son  certificat 
de  santé  en  bonne  forme  ^  il  fut  admis  sans 
difficulté. 

Notre  heure  fatale  était  arrivée  sans  qu'on  en 

eut  à  Toulon  le  moindre  soupçon.  On  y  apprit  dès 
le  6  octobre  que  la  peste  était  à  Bandoî.  On  se 
précautionna  dès  le  même  jour,  et  Ion  fit  à 
Tégard  de  ce  hameau  œ  que  j'ai  dit  qu'il  faudrait 
faire  partout  où  la  peste  se  manifeste*  M.  Dupont 
commandant  à  Toulon  ,  en  fit  bloquer  toutes  les 
avenues,  de  manière  que  ces  malheureux  habitans 
furent  resserrés  de  si  près  dans  leur  territoire  , 
qu'ils  ne  purent  plus  sortir  de  leurs  limitais.  La 
communauté  de  Toulon  prévut  si  bien  dans  le 
moment  même,  à  tous  leurs  besoins  ,  qu'ils  furent 
assistés  et  secourus  en  tout  genre  ,  et  la  peslc 
dans  cette  contrée  ne  s'étendit  pas  plus  loin. 

On  ne  sut  Cancelin  malade  que  deux  jours 
après  son  arrivée.  11  mourut  le  1 1  octobre  et 
fut  inhumé  à  FcntJinaire  ,  comme  quelqu'un  dont 
la  mort  ne  surprend  personne.  On  n'eut  aucun 
soupçon  sur  le  genre  de  sa  maladie  et  de  sa  mort 

Îiue  le  1 7  que  sa  fille  mourut  ;  un  de  ses  voisins, 
rappé  de  cette  seconde  inort  dans  la  même  famil^ 
le  et  dans  la  même  maison ,  vint  nous  représenter 
à  l'Hôtel-dt -ville  ,  qu'il  était  important  d'exami- 
ner la  causL'  (le  ces  deux  morts  ;  il  ajouta  que 
Cancelin  »  arrivé  de  5t.  Nazaire  le  5  du  mois  ^ 
avait  pu  passer  par  Bandol  ^  où  il  avait  laissé  sa 
barque. 

Sur  cet  indice  on  fit  venir  le  médecin  ,  le 
chirurgien  et  l'apothicaire  ,  qui  avaient  traité  le 

Cîre  et  la  fille.  Ils  convinrent  séparément  que 
ur  maladie  n'avait  rien  eu  de  suspect»  ni  d'équi*" 
Toque.  Comme  il  était  essentiel  de  bannir  tous 
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les  doutes  qu'ils  résultaient  de  l'expose  du  déla- 
teur ,  noub  coiniuiiues  deux  autres  médecins  et 
deux  cbirurgieuji  à  i'exameu  du  cadavre  de  la 
fille ,  avec  ordre  de  dresser  procès-verbal  du 
rapport  sur  lequel  on  put  prendre  une  détermina- 
tiôn  convenable.  Les  médecins  et  chirurgien^ 
trouvcreut  cette  fille  dans  la  bicre  ,  le  visage  de- 
couvert.  Ils  Texa minèrent  eu  cet  état  ,  interro- 
gèrent  .ia  mère  et  les  proches  pareus  sur  la  nature 
et  les  symptômes  de  la  maladie  ,  et  nous  firent 
leur  rapport  encore  plus  iavorablc  que  celui  âu 
premier  médecin. 

Un  j)areil  ténioiguago  ,  fondé  sur  la  seule  ins- 
pection du  visage  et  des  mains  de  cette  fille  ue 
nous  ayant  pas  satisiait ,  nous  pressâtnes  les  mê- 
mes médecms  de  faire  déshabiller^c  cadavre  en 
leur  présence  »  pour  prononcer  avec  plus  de 
connaissance  de  cause.  Les  découvertes  de  ce 
nouvel  examen  qui  devait  être  moins  faul  il  quo 
le  précédeut  donnèrc  ut  des  soupcoas  ;  mais  le 
dângèr  ne  parut  pas  encore  certain.  Cependant 
comme  dans  un  tems  4e  peste  les  moindres  indi-- 
ces  ne  doivent  pas  être  négligés  ,  on  posa  dans 
rinstant  ,  a  sept  heures  du  ^oir  ,  une  senaneuc 
devant  la  niaibon  de  Cancelin  avec  ordie  de  ne 
laisser  sortir  persomie.  Cette  diligence  nous  assura 
de  trente-cinq  personnes  ,  parentes,  voisines  oa 
.  alliées,  que  la  mort  de  cette  fille  avait  rassemblées^ 
et  qui  se  seraient  dispersées  dans  la  ville  ,  si  ce 
pai  11  eut  été  pris  une  heure  plus  tard. 

Nous  fîmes  dans  la  nuit  même  ,  et  sans  éclat , 
tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire  de  mieux  et  de  plu3 
pressant.  Le  commandant  instruit  des  ordres  que 
nous  avions  déjà  donnés ,  donna  les  siens  poui* 
que  l'upe  des  portes  de  la  ville  fut  ouverte  à  uii- 
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nuit.  Nons  nous  rendîmes  à  la  malsoti  de  Canee** 
lin  j  5  et  nous  lîmes  appeller  sa  veuve  et  ceux, 
qui  se  trouvèrent  dans  la  maison*  Nous  employé-^ 
mes  les  voies  de  douceur  et  de  persuasion  pour 
lassarer  cette  famille  éplorée  sur  les  précautioi» 
qu'elle  nous  voyait  prendre.  Nous  Itn  ftmes  en*» 
teudre  que  c'était  pour  ne  pas  ajouter  à  sa  fravcur,. 
et  pour  n'exposer  personne  ,  qu  on  se  passerait 
du  uEiinistère  des  corbeaux  ^  en  un  mot  tout  tut 
si  bien  ménagé  tt  si  bien  exécuté ,  qne  ces  trente 
dnq  ])ersendes  sortirent  de  la  vilte  ,  inhumèrent 
elles-mêmes  le  cadavre  ,  et  lurent  (  c  luliiUe vs  à 
ri]ô[)ifal  de  Sf^-Roch  ,  où  dès  le  Ifiicli  main  oit 
les  pourvut  de  tout  ce  (jpii  pouvait  kuxr  être 
nécessaire» 

Cb»  1 1  •  ObsemMans  mtr  une  prendèrw  époque  âe 

peste.  Nécessité  de  la  déclarer^  JnctMufenieiU 
d  eii  supprimer  la  eurmaissufwe» 

Mou»  regardions  toujours  eomme  dontenx  h» 
genre  de  mort  de  Cancelin  ,  et  ^ns  cesser  de* 

veiller  aux  suites  qu'elle  pourrait  avoir  ,  nous 
afièctions  une  sécurité  fondée  sur  Tincertitude  dû- 
rapport  des  médecins ,  qui  craignant  d'en'  avoir 
trop  dit ,  répandaient  partout  que  leur  soupçom 
avait  été  bien  léger..  Les  Consuls  ne  croyaient 
pas  qu'il  fut  encore  tcms  de  diclaier  la  ville 
contan}in^.  Je  pense  qu'ils  l'auraient  dû.  Mai* 
leur  silence  joint  à  l'éclat  d'un  eulèvement.  de^ 
trente-cinq  personnes  d^une  mdme  maison  ,  et 
de  deux  morts  assez  prcmptes»,  fit  tout  l^efleft 
d'une  première  df»claralion.  Nos  voisins  nous  sur- 
veillèrent. Cependant,  occupés  à  recueillir  toutes 

les  circoostances  qui  pouvaient  ^claircir  nelro  élat^ 
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wns  sûmes  par  l'aumônier  qui  s'ëtidfc  livrë  an 
service  de  Bandol ,  que  CaBcelin  y  avait  paru  16 

même  jour  que  la  peste  s'y  citait  manifestée. 

Cet  éclaircissement  étaU  sulii^ant  pour  rendre  la 
viiie  suspecte  mais  a'y.  ayant  aucun  ordre  pour 
ia  déclarer  telle  >  nulle  peme  à  encourir  pour  ne 
l'aToir  pas  fait,  nul  exemple  dans  la  province  que 
d'autres  villes  en  eussent  sitôt  ÙSl  Tavéu  ;  ua 
abandon  général  qui  nous  parai.ssait  devoir  elr6 
tout  le  fruit  do  Tiotre  bonne  lui  ;  mille  réllexioas 
^nfinque  nous  croyions  toutes  plus  accablantes  ^ 
nous  portèreut  à  attendre  quelles  seraient  les  suiteè 
.  d'une  première  époquade  péste  dont  nom  aimions 
èrmms  flatter  que  nous  avions  arrêté  le  cours.  Mais 
quelle  présomption  ,  et  qui  n'a-t-el!e  pas  «éduît  1 
Elle  parait  être  excusable  en  ne  la  tojidafit  que  sur 
l'incertitude  dNin  rapport  qùefes médecins  n'avaient 
donné  c^.  comme  douteux;  mais  après  le  té^  ' 
xnoignage  de  Taklmônier  dé  'I^ndol ,  il  n'y  avait 
plus  à  se  flatter  sur  le  genre  de  mort  de  Cancetiû 
et  de  s^  fille. 

Une  ville  dans  une  telle  circonstance  doit ,  sans 
attendre  des  ordres ,  s'imposer  des  limitas  et  de» 
barrières  à  Textrémité  de  son  térritoire  «  comme  -otk 
fit,  quoique  Ken  taird,  en  1730.  Ces  barrîèrè* 
n'empêchent  pas  de  tenii-  le  marché.  L'industrie  le 
sou  lient  et  rano;niente.  On  se  con^>erve  des  com- 
munautés d'ui^^rixinlini^  au  lieu  que  nous  aggrà*^ 
TOUS  noire  malheur  en  leur  communiquant  no^ 
lnàdx«  Nous  avons  yù  toutes  les  villes  de  Pro^ 
vence  attendre  l'extrémité  pour  s^avouer  infectées, 
<yn  pour  mieux  dire ,  les  villes  saines  tj  ont  tiré" 
cet  aveu  ,  que  de  la  réserve  avec  laquelle  on  dé- 
robait au  public  la  connaissauce  de  l'enlèiremenC 
4ed'2xiatadrà  ét^dèsr  morts»  ' 

■ 

« 
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Ch*  iz*  Quelles  .  Jurent  les  suites  de  cette  jnre^ 
mière  époque.  Conseils  assemblés  sans  Jruit. 

j  Irrésolution  sur  le  choix  (fun  hôpital.  Lun^ 
puissance  dune  saille»  (iunt  la  f^ste  suspend 
toutes  les  ressources. 

On  a  TU  qmsi  les  marques  de  peste,  ne  parurent 
^qu'après  i8  jour»  surles  premiers  quaraotenaires 

•venufi  de  Marseille.  Ce  .souvenir  fît  prendre  la  ré- 
solution de  l'aire  subir  une  quarantaine  entière 
.à  la  iàmille  de  Caucelin  et  à  ses  locataires,  \inst 
jours  s'écoulèrent  sans  mort  ni  malade  parmi  le9 
55  personnes  enfermées  dans  lliôpital  de  St.-Bx)ch  ; 
on  accusait  déjà  les  adiiiinistrateurs  toujours  en 
bnffo  à  la  censure  publique  ,  d'avoir  pris  des  prë- 
5:autions  coûteuses  et  inutiles;  mais, /e  aS"*®  jour 
imposa  silence  à  tous  les  .dbcourei^rs.  La  mort  de 
deux  jeunes  enfans  eut  d*étrangi[^s  suites  dans  la 
^cale  ihiDîlle  de  Cancelin.  Elle  cfait  composée  de 
ncut"  persounes  ,  dont  5C[)(  moururent  en  moins  de 
quinze  jûursi,  xivec  le§  s^'fnptôiiijes  de  pes|.e^les 
plus  caractérisés,  .Les  autres  quaranlepaires  qui 
«'étaient. séquestrés  et'  ;séparés  de  bonne  heure  de 
cette  famille ,  quoique  tous  dans  un  même  asile , 
^eurent  le  bonheur  d'être  préservés.  Cet  événement 
prolongea  leur  quarantaine ,  a  la  fin  de  laquelle 
00,  leur  assigna  le  lazaret  pour  en  AUer  *  commencer 
.ime^conde.  .       ^  ^ 

^  LTîôpital  de  St.f*Roch ,  qui  ne  nous  fut  îamais 
plus  utile  qu'en  cette  occasion  ,  3e  trouva  de  nc^u- 
veaui  libre.  On  procéda  tout  de  suite  à  la  désiniec- 
iion  de.la  n^ison  de  Cancelin ,  dont  on  brûla  près*- 
que  tous  lea  e(Iets«  Cette  manière  n'a  jamais  »  il 
est  vrai  »  aucune  suite  fâcheuse   Jpais  comme  oa 
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.peut  employer  des  niovens  moins  ruineux,  nous 
les  indiqueioiLs  ior  squ(^  nous  en  serons  à  la  dë- 
siofection  de  la  ville  daus  laquelle  la  pesle  avait 
épargné  trè^-peu  de  maisons. 

Cette  première  époque  parut  n'avoir  laissé  au- 
cune trace  dans  la  ville*  On  y  vît  succéder  ,  aux 
plus  vives  allai  nies  ,  la  plus  apj>arenle  tranqïiillilo 
et  des  applaudisseniens  aux  clameurs.  On  ^jcij.^ait 
à  iaire  d  autres  établissemens  que  celui  de  6t.- 
Boch  I  où  Ton  ne  pouvait  ménager  des  logemens 
qu'en  rase  campagne ,  ce  que  \d  saison  permettait 
encore  ;  mais  comment  les  entreprendre  ,  et  par 
où  commencer  ?  Le  comniandant  de  la  province 
les  ordonna.  Le  conunandant  particulier  en  pressa 

.  Texécufion  :  les  ordres  devinrent  inutiles  par  Tiiri- 
possibitité  où  nous  nous  trouvâmes  de  rien  efifëo- 
tuen  Nous  perdîmes  un  tems  précieux  en  projets. 
Qu'attend:  e  en  eîïet,  des  elîbrts  d'une  communauté 
dénuée  do  incite  ressource ,  et  qui  n  a  d'autre  revenu 
que  celui  qu  elle  impose  sur  la  consommation  jour- 
.nalière  de  ses  habitans?  Les  riches  ne  pensèrent 

•quàse  mettre  à  Tabri  par  la  fuite  ^  et  les  pauvres 
•n'eurent  à  nous  offrir  que  des  larmes  et  des  vœux: 
ini  pu  jssan  5. 

Tel  était  l'état  de  la  ville  de  Toulon  à  la  fin 
de  uuvembre.  Toutes  ses  iérmes  étant  abandon- 
nées, il  iâilut  les  régir.  Celle  de  la  boucherie  qui 
demandait  une  avance  considérable  ,  devint  la 
plus  embarrassante.  On  parvint  à  peine  à  lâire  ùn 
jbnds  de  oo,o(K)  livres  ,  pour  s'assurer  d'un  appro- 
visionnement que  nous  devions  tii  er  de  T  Au  vergue 
et  du  Dauphin é.  Cette  ressource  était  pe(i(ti  ]x>ur 
pne  ville  peuplée,  qui  dans  le  malheur  dont  elle 
était  meqacée,  ne  devait  paîi  espérer  d  en  ^  retirer 
ses  avances.  On  aj^prccia  ce  qui  se  trouva  dans  les 
boutiques  des  j  egretiiers,  dans  les  magaslut»  des  né- 


<  238  )  , 

gpàsLm,  et  Fou  s'assura  de  toutes  les  proviskmi 
4|u'on  put  trouver ,  dont  Ja  communauté  demeu-* 

lera  conip  table. 

Il  s'agissait  principalement  de  préparer  un  pre- 
mier hôpital  Personne  pe  le  voulait  dans  la  vUle  , 
«t  chacun  convenait  cependant  des  inconvàaîens 
«t  des  difficultés  qui  se  trouveraient  à  prendre  celiû 
de  la  charité  d'oii  il  lallall  dclagcr  une  pépi- 
nière de  pauvres  qu'où  ne  savait  où  réfugier.  Lfe 
couvent  des  Capuciaes  plus  aëré  et  plus  isolé  que 
tout  autre  ^  paraissait  le  plus  convenable  pour  les 
^recevoii*.  Le  délogement  de  ces  religieux  »  le  trans- 
port de  leurs  ellèts  nVlalt  que  Fciflliiire  de  quelques 
heures  :  mais  il  aurait  fallu  pour  assortir  cet  hô- 
pital, iaire  des  dépenses  que  la  communauté  ne 
ipouvait  entreprendre  ni  soutenir.  Les  principaux 
citoyens  toujours  convoqués  ^  toujours  consultés^ 
ne  nous  donnaient  que  des  avis  ,  mais  nulle  opi- 
nion ne  portait  sur  des  secours  d'aucune  espèce  , 
•de  sorte  que  si  Ton  examinait  les  délibérations 
prises  alors ,  on  verrait  que  le  ^ésult^t  unanime 
tendait  toujours  à  ne  rien  Ikire,  Âù  milieu  .de  cette 
inaction,  une  deuxième  atteintede  peste  nous  nut 
il  pot  1ee  déjuger' qu'il  ncUiit  plus  quéstion  de  se 
flaUer  (ju'ou  eu  eut  fixé  les  pr-€|gréâuJc  vais  en  dé- 
iâiiler  les  ciccoustances..  :  ^  . 

Ch.  i3u  Seconde  épmjue  de  peste  en  trois  diffé^ 
rentes  maisons  *  Recherches  exactes  ,  mais  in^ 
fructueuses  y  pour  cnconnattre  la  cause»  Diverses 
précautions  prises  à  cette  occasiotu 

Le  3  décembre  1 720 ,  une  Veiive  infirme  nom- 
mée Tassy  ,  mouirut  de  langueur.  Sa  nsodique 

a^ccession  consislaat  en  quelques  meubles  d^^  très- 
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jfM  de  valeur,  fut  jpartagée  dès  le  lendemain  entrer 
trois  héritiers  t  qui  ne  s'attendaient  pas  que  i» 
ipeste  fut  le  funeste  héritage  qu'ils  Tenaient  de  re<*- 
cueillir» 

L*un  de  ces  héritiers  nommé  Romicf,  mourut 
presque  subitement  dans  la  nuit  du  G  décembre^ 
Ce  genre  de  mort  iiût  ordinaii^ement  de  Téclat 
dans  les  petites  Tilles,  surtout  lorsque  la  cneûnte  dea 
la  peste  rend  phiS'  attentif  :  on  âfassura  de  la  la^ 
lïiille  et  des  loc^aires  de  la  maisorr  Bonnet ,  d'où 
Ton  ne  laissa  sortir  personne  jusqu  a  ce  que  le^ 
linédecins  charges  d'examiner  le  genre  de  la  mala- 
die de  Bonnet»  déeidèrent  qu'il  était  d'apoplexie.  . 
En  conséquence  de  ce  rapport ,  la  sépulture  fa!t 
jermise  ,  et  la  famille  remise  en  lilîerté. 

Le  nommé  Michel ,  second  héritier  ,  tomb» 
malade  le  9,  trois  jours  après  la  mort  de  Bonnet. 
Comme  il  s'avouait  frappé  de  la  peste  ^  on  l'enlevar 
pendant  la  nuit  avee  sa  femme  et  son  fils*.  On  les^ 
transféra  dans  rhôpilat  de  St.-Hoch ,  qu'on  regar- 
da it  comme  un  lieu  d'entrepôt.  On  chargea  le 
confesseur  d'a[iprol'oudir  d'où  pouvciit  procéder  la 
cause  de  ce  nouveau  malheur.  M  nous  rapporta 
qu'on  ne  pouvait  Tattribuerqu'aux  effets  de  la  veuve 
Taissy •  Le  père ,  le  mère  et  le  fils  n'eurent  qu'un 
même  sort,  çt moururent  successivement  en  moins 
de  dix  jours. 

Ces  morts  consécutives  nous  allarmèrent  avec 
faison  sur  les  suites  que  devait  avoir  celle  de  Bon-» 
i^et  9  qui  n'était  plus  censée  ordinaire  et  naturelle^ 
^t  nous  firent  envisager  une  suite  de  mauxd'autané 
plus  étendue,  que  la  couuuiuiicatiou  avec  la  famille 
de  cet  homuie  avait  été  plus  libre.  Le  seul  parti 
qu'on  put  pi'endrc ,  quoi  que  lard,  itU  de  s'assurer 
4fi  €«tt^  fiuniUe  et  de  celle  de  la  yeuve  Remédi , 

t 
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la  troisième  héritièFQ.  Oa  les  relégua  dans  leurs 
maisons  de  campagne  »  avec  des  gardes  pour  les 
surveiller  »  et  d'autres:  pour  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance. De  quinze  personnes  dont  ces  familles 

étaient  com[K)8ccs  ,  il  en  mourut  trois  dans  celle 
de  la  veuve  iiemédi,  comme  s'il  avait  fallu  pour 
justifier  Tégalité  du  pai'tage»  que  chacun  eut  part 
à  la  calamiié.  N'y  ayant  eu  aucun  indice  qùè  la 
Teuve  Tassy  et  ses  héritiers  eussent  eu  des  liaison% 
dans  la  famille  Cancelin ,  toutes  nos  recherches 
furent  d'ailleurs  infructueuses.  Cette  seconde  éj^o- 
que  dont  nous  ne  pûmes  connaître  l'origine  y  Ht 
comprendre  à  tous  lés  habitans  qu'il  était  tems  de 
se  précautionner  plus  sérieusement  sur  le  danger  de 
la  communication.  M.  PÉvêqae  fut  prié  de  suppri-* 
mer  la  solemnité  dvs  ÏOics  de  Noël,  il  ny  eut  ni 
messe  de  minuit  y  ni  sn  iiîon  dans  aucune  église  , 
et  dès  ce  jour  Toulon  iut  comme  une  ville  blo- 
quée^ dont  la  peste  avait  fermé  tous  les  plissages. 

Ch.  1 4*  Diverses  observations  sur  le  rapport  des 

médecins ,  et  sur  la  manière  de  se  conscrçer^ 

Il  n'en  est  pas  de  la  peste  comme  de  plusieurs 
auti'es  maladies  dont  certains  symptômes  caractC7 
risent  ordinairement  l'espèce.  Ceux  de  la  peste 
yarient  en  tant  de  façons»  qu'il  n'est  pas  surpre- 
nant que  le  médecin  fe  plus  habile  puisse  y  êtrei^ 
trompé.  Il  est  rare  qu'on  reconnaisse  les  véritables 
marques  de  la  peste  sur  les  premiers  maiadcs  qui  en 
sonlatleints  ;  lahè  vre  ardente ,  par  exemple  »  le  ilux 
de  ventre^  le  saignement  de  nez»  la  vermine  »  le 
.délire ,  la  pesanteur  de  la  tête  et  des  membres  , 
tous  ces  accidens  sont  connus  ;  mais  ils  déroutent 
eu  tems  de  pc;»ic  ^  et  UoimcAt  le  chajjgc  d  étulaal 
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plus  disëtnent ,  qu^autant  de  ces  symptAmes  sùot 

souvent  les  plus  sûres  indications  de  la  peste.  On 
en  meurt  sans  qu'il  paraisse  ex iérien renient  ,  ni 
charbon  9  di  bubon  :  uu  médecin  appelé  pour  cons« 
fater  un  genre  de  mort,  ne  voyant  rien  qui  doive 
loi  en  faire  suspecter  la  cause,  Taffirme  exempté 
de  soupçon;  il  se  trompe*  Ce  malade,  sous  les 
aisselles  ou  sur  les  aines  duquel  il  n'a  pai  a  aucun 
bubon,  l'a  cependant  intérieurement,  et  il  ne  meurt 
dans  la  violence  de  son  mal  que  parce  que  ce  bu- 
bon n'a  pu  se  manifester  en  dehors ,  ni  par  son  ac^ 
croissement,  tii  par  aucune  apparencSe  qu'il  iut  dil 
percer  ni  venir  à  maturité. 

Pour  bannir  tous  les  doutes,  c'est  vsnr  un  exa-* 
ïnen  palpable  que  le  médecin  doit  fonder  son  ia(j- 
port  ;  s'il  s'en  rapporte  au  témoignage  d'autrui  ^ 
le  sien  peut  n'être  pas  iidèle.  Cet  autrui ,  quel 
qu'il  puisse  être  ,  aiiprès  duquel  est  mort  m| 
malade,  est  dè|à  trop  allarmë  pour  qu'il  veuille 
ajouter  à  sa  peine  ;  quel  que  certain  qu'il  soit 
que  le  mal<t  le  est  mort  de  la  peste,  il  se  garde 
hivii  ronvenir  qu'il  y  ait  eu  même  du  soupeon , 
parce  que  cet  aveu  entraînerait  sa  disgrâce ,  et  que 
le  prompt  enlèvement  de  sa  personne  et  de  sa  fa- 
mille serait  tout  le  fruit  de  sa  bonne  ibi«  J'âî  à 
cette  occasion  à  rapporter  un  fait  qui  justifie  mes 
observations. 

Un  médecin  de  Toulon  ayant  dit  en  ma  présence 
que  les  soupçons  de  peste,  dont  on  épouvantait 
toute  la  ville,  étaient  imaginaires  et  ibndés  sur  le 
tëmôiçtia^  unique  de  deux  chirurgiens  qui  n'y 
connaissaient  rien  ,  je  le  priai  de  m'accompagner 
chez  une  femme  qui  en  était  atteinte,  et  d'exami- 
ner par  kn-meme  ce  que  nous  de\ions  en  penser* 
il  se  rendit  avec  peine  à  ma  prièi'e    mais  enfin  U 
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Voulut  bien  y  déférer  et  voir  de  près  la  malade» 

Comme  il  D*aperçut  aocan  babon,  et  (jue  j'en  étais 
ausbi  surpris  que  lui  :  voilà,  me  dit-il,  coiDuient 
on  vous  en  impose,  cette  lemmea  la  peste conime 
moi*  Inutilement  voulut-il  sortir  de  cet  apparte*- 
ment;  je  Ty  retins  jusqu'à  l'arrivée  de  deux  chi-* 
^urgiens  bruts  que  j'envoyai  chercber.  L'un  d'eux 
me  témoigna  autant  de  regret  de  me  voir  dans  une 
maison  infectée  ,  qn  il  paraissait  aise  d'associer 
h  son  risque  le  tiiédecin.  li  approcha  de  la  malade , 
ïui  pressa  l'une  des  aîncs,  et  nous  nianilés(a  un 
bubon  avec  la  dernière  évidence  :  en  voilà  un  » 
(dit  le  chirurgien  >  voici  Vautre.  C'est  assez ,  rëpli- 

aua  le  médecin  ^  ce  n'est  pas  la  multiplicité  qui 
ëcide ,  il  faut  toucher  :  et  détachant  le  bouton  de 
sa  manche  pour  qu'elle  ne  touchât  à  rien ,  il  ne 
craignit  pas  de  vérifier  par  des  attoucheiiiens  réi- 
térés ce  qu'il  n'avait  encore  vu  que  par  les  yeux.  • 
Empressé  de  lui  demander  ce  qu  il  en  pensait ,  ii 
me  répondit  assez .  froidement  que  ces  prétendus 
bubons  n'étaient  que  des  pustules  vacillantes  et  des 
tumeurs  occasionnées  par  une  passion  iliaque,  mais 
qu'elles  n'indiquaient  la  pvbie  en  aucune  làçon. 

Puisqu'un  homme  de  Tari  et  très-éclairé ,  mal- 
gré des  symptômes  de  peste  si  bien  caractérisés  ^ 
s'y  trompait ,  il  n'est  pas  surprenant  que  nous 
ayons  tous'été  aveuglés  sur  la  nature  .de  cette  ma- 
ladie. Cette  femme  mourut  deux  jours  après  notre 
visite.  Si  l'on  eut  vouia  constater  par  un  rapport 
son  n;enre  de  mort,  aucun  indice  apparent  n'avait 
indiqué  la  peste  :  il  aurait  fallu  ibuiller  dans  les 
aîncs,  on  y  aurait  trouvé  cette  tumeur  naissante  » 
qui  dans^  sa  naissance  est  mortelle. 

Bien  ne  confirmant  plus  dans  une  ville  dessoup* 
çons  de  peste  que  des  morts  promptes  et  consé- 
cutives dans  une  même  làmille  >  ce  n'est  plus  a 
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des  rapports  qu'il  iaut  s'en  tenir.  Il  est  bien  plus 
prudcnr  de  se  persuader  qu'il  y  a  du  daiiti^er  par- 
tout ou  i'oii  peut  croire  qu  il  n'y  en  a  point;  et  puis- 
que nous  verrons  bientôt  détendre  oee^viâtes  mu- 
tuelles »  que  nous  rendons  à  nos  proches  ou  à  no» 
amis 'malades,  et  où  l'usage  veut  qu'on  se  rassem* 
ble  le  jour  de  leur  mort ,  que  les  églises  seront  in- 
terdites, que  toute  sé|)ulture  se  fera  sans  suite  et  ' 
sans  concours  ,  que  nous  nous  iiUerdirons  tout 
commerce  et  toute  société  ,  avec  le  regret  de  ne 
nous  en  être  pas  plutôt  imposé  la  loi;  pourquoi  ne 
pas  se  conformer  de  bonne  heure  k  ce  qu'on  est 
contraint  de  faire  toofours  trop  tard  ?  Qu'on  se 
souvienne  que  du  jour  qu'on  a  pris  la  rv.i.soluUon 
de  n'avoir  {>kis  avec  {)ersonne  aucune  communica- 
tion» il  iaut  cadeuasâer  les  feuêtres  de  nos  maisons 

3ui  donnent  sur  les  rues>  condanmer  les  sou2)iraux 
es  caves  et  les  issues  par  oii  Ton  peut  monter  sur 
les  toits;  en  un  mot,  toute  ouverture  par  où  Ton  ^ 
peut  recevoir  ou  donner  quelque  chose.  Nous  avons 
tout  à  craindre  de  l'infidélité  ou  du  libertinage  d'un 
domestique  qui  regarde  comme  puériles  et  super- 
flues des  .précautions  qui  le  gênent  et  qui  le  tien- 
Bent  prisonnier.  Que  ceux  qui  occupent  seuls  une' 
maison  «  sachent  l'avantage  qu'il  y  a  de  pouvoir 
avoir  un  étage  libre  et  généralement  pourvu ,  où 
Ton  puisse  entrej*  nuds,  et  s'ha{)illcr  de  bardes  sai- 
nes dans  le  ras  où  la  peste  nous  aurait  surpris  ail-  * 
leurs.  Ce  uialheur  n'arrive  gnères  qu'on  n'ait  lieu 
de  l'imputer  à  quelque  négligence  de  la  part  de 
quelqu'un  sur  qui  l'on  s'est  reposé  et  qui  lassé' 
d'une  attention  qui  doit  être  contintiellc ,  s'en  est 
soulagé. sur  autrui.  Heureux  ceux  qui,  pourvus 
d'une  subsisîance  assurée,  peuvenf  se  dispenser  de 
;riea  prendre  du  deiiors  !  Je  veux  croire  ce  qu'on 
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a^ure  communément ,  que  le  pain  et  divers  au-* 
tr^alimeos  ne  sont  paa  suaceptibies  de  peste;  mais 
je  crois  60coi*e  mieux ,  que  celui  qui  peut  se  di»<* 
penser  de  fiiire  aucun  essai ,  prend  un  moyen , 
^lon  moi,  qui  rend  sa  conservation  inlailUble* 

Ch#  i5.  s  il  est  avantageux  ou  nuisible  de  permet'^ 
>  tre  à  des  JamiUes  soupcmmes  de  peste  ,  d'aller 
faire  quaranUme  dans'  Uurs  maisons  de  cam^ 
.  pagn€m 

* 

On  permit  et  ïon  dût  permettre,  ce  semble,  aux 
familles  de  Bonnet  et  de  Remëdi ,  assez  nombreu- 

aes  Tune  et  lantre,  d'aller  à  leurs  maisons  de  cam- 
pagne commencer  une  quarantaine  sous  les  yeux 
a  uu  surveillant  connu»  On  ne  pouvait  humaine- 
ment la  leur  i'aire  subir  dans  Tenlrepôt  de  Saint-» 
liocb ,  où  Michel  et  les  siens  venaient  de  pér^*» 
D'ailleurs  ces  deux  familles  avaient  été  séquestrées 
dans  leur  domicile  pcndanL  plusieurs  jours,  sans 
qu'il  lut  rien  cuiivé  qui  fit  liai  tre  de  nouvt^aux 
soupçons;  et  indépendamment  du  secours  quelles 
étaient  en  état  de  se  procurer,  elles  étaient  trop 
dUarm^s  du  malheureux  sort  de  leur  cohéritier  , 
pour  ne  pas  se  surveiller  elles*-mêmes  avec  la  der- 
nière régidité. 

Au  ivslc  ,  on  ne  doit  pas  se  persuader  qu'il 
soît  possible  ,  lorsque  la  peste  a  l'ait  quelques 
prot^res  ,  de  faire  passer  dans  des  maisons  d'en- 
trepôt autant  de  familles  qu'il  tombe  de  malades 
dans  une  ville.  Eussicz-vous  des  logemens  aussi 
•vastes  que  ceux  de  Toulon  te  sont  peu  ;  l'exë-» 
i;utiQn  d'un  pareil  projet  ne  serait  m  salutaire 
yîi  praticable  ,  et  bien  loin  de  resserrer  des  famil- 
les qui  ne  sout  eno^re  ^ue  ^upçonnées  je  peoôe 
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qn^on  ne  peut  trop  les  séparer  ni  les  trop  exriler 

cl  aller  à  leur  maison  de  eanipagoe  ,  si  elles  ^ont 
en  état  de  s  y  secourir.  Si  ie  iiutlheur  les  y  suit 
leur  sort  eut  été  sans  contredit  le  même  dans  une 
maison  de  quarantaioe  et  de  doukur ,  où  la  peste 
«'introduit  tous  les  jours^  J'observe  encore  qn'ea 

Erenapt  de  bonne  heure  la  sage  précaution  d'étft* 
lir  des  commissaires  et  des  syndics  dans  le  terri^ 
toire  d'une  ville,  tout  s'y  pasvse  avec  j-lus  U  uidre 
que  flans  la  ville  niôme.  La  raison  eu  c^t  sensible: 
le  pauvre  ne  quitte  pas  la  maisou  qu'il  habite  , 
et  c'est  le  pauvre  qui  est  véritablement  à  charge  ; 
q^uel  parti  prendre  s'il  tombe  malade  ?  Mon  sen- 
timent serait  de  laisser  sa  famille  chez  lui ,  et  de 
n'en  dcloger  aucun  lorsqu'il  y  en  a  trop  à  délo- 
ger. Je  sais  par  expérience  ,  qu'un  malade  avec 
lequel  on  enlève  son  lit ,  ses  bardes  et  tout  ce 
qui  lui  a  servi  pendant  sa  maladie  ,  laisse  sa  ia-* 
mille  moins  en  risque  qu'elle  ne  le  serait  en  la 
transférant  dans  une  maison  encore  plus  empois- 
sonnée que  celle  qu'on  lui  fait  abandonner.  Je 
coiiuais  trop  enfin  l'inipossibilitë  dé  vider  une  ville 
ravagée  par  la  peste  de  toutes  les  liauniles  soup- 

E nuées ,  pour  m'art  éter  davantage  à  en  montrer 
\  difiicultés  et  l'inutilité» 

Ch.  i6.   La  peste  passe  de  Marseille  dans  la 
capitale  de  la  proçtuce.  Des  marchandises  in^ 
.  iroduiies  à  Touim  ^  à  la  faiseur  d'un  billet  de 
.  santé  y  y  portent  une  numeUe  atteinte  de  peste 
dont  on  ne  peut  plus  orrùer  les  progrès^ 

La  ville  d'Aix  ,  distante  de  cinq  lieues  de 
celle  de  Marseille ,  fut  la  première  inl'ectée.  Lorsque 

k  pt^âtç  ^st  dans  Tun^  de  ces  deux  villes  «  il 
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semble  permis  de  la  soupçonner  dans  Tautre  ,  à 
cause  de  leur  proximifé.  Mais  quoiqu'on  eut  à 
Aix  de«  indicatioas  de  peste  bien  caractérisées  , 
on  ne  cessa  pas  d'y  délivrer  des  billets  de  santé  » 
ikins  lesquels  on  attestait  qu'il  n'y  avait  aucun 
malade  àans  h  ville  ,  parce  qu'en  eflët  on  les  en 
faisait  sortira  mesure  qn'ils  se  maniieslaient.  Ces 
billets  n'empêchèrent  pas  de  prendre  à  Toulon  et 
dans  le  reste  de  la  Provence  »  la  résolution  de 
s  interdire  le  commerce  avec  la  capitale  ,  où  la 
peste  fit  depuis  pendant  près  d'un  an  les  mênaes 
ravages  qu'elle  a  fait  ailleurs. 

Nous  n'eûmes  plus  de  malades  à  Toulon  pen-" 
dant  le  reste  du  mois  de  deceml)re.  Si  la  fin  de 
l'année  nous  parut  consolante ,  le  commencement 
de  la  suivante  fut  lout-à-iait  fatal  par  l'excessive 
cupidité  d'un  de  nos  habitans ,  porteur  d'un  billet 
de  santé  ,  le  plus  meurtrier  qui  fut  jamais. 

Le  nommé  Gras  ,  voyant  la  ville  dépourvue 
d'étoffes  grossières  de  laine  ,  dont  les  pauvres  ont 
toujours  besoin  pendant  l'hiver,  ieignit  d'en 
aller  acheter  à  Signe  ,  petit  bourg  à  quatre  Ùeues 
de  Toulon  ,  où  Ton  fabrique  de  ces  sortes  d*élof- 
fes.  Il  s'associa  un  muletier  du  même  lieu  avec 
le(|ucl  il  se  rendit  de  Si«;ne  h  Aix  ,  où  il  aciiela 
quatre  balles  de  ces  étotiës  »  qu  il  lit  transporter 
pendant  la  nuit  dans  une  grange  peu  distante  de 
ce  bourg,  dans  lequel  il  rentra  muni  du  billet  de 
santé.  Il  s'en  (ît  délivrer  un  nouveau  pour  lui  et 
le  muletier  ,  dans  lequel  on  énourait  qu  il  partait 
de  Signe  ,  où  la  santé  était  très-bonne  (  ce  qui 
était  exactement  vrai  )  avec  deux  mulets  chargés 
de  quatre  balles  de  laine  de  fabrfque  du  lieu. 

Celui  qui  délivra  ce  billet  à  Gras aurait  du 
dans  les  saines  règles ,  lui  faire  exhiber  le  titrd- 
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de  son  ilohat  ;  mais  quand  il  Taurait  Mt ,  il  n'en 

était  pas  moins  facile  à  ce  misérable  de  se  faire 
donner  par  un  labricant  du  lieu  raUestatiun  d  un 
achat  réel  ,  dont  il  n'aurait  point  été  en  peine  , 
et  de  De  iaire  voiturer  que  les  étoiles  prise»  à 
Aiz  9  et  malheureusement  destinées  pour  Toulon* 
11  y  arriva  le  lo  d^  janvier ,  il  ouvrit  les  balles 
le  1 1  :  le  besoin  était  tel  qu'il  vendit  toute  sa 
marchandist'  en  moins  de  deux  jours.  Sa  flllo 
tomba  niaiade  le  i4  et  mourut  le  17.  Sur  le  rap- 
port non  équivoque  des  médecins  »  nous  jugeâmes 
^u'il  ne  £Eulait  plus  perdre  de  tems  en  vérifies^ 
ttons ,  lorsqu'il  n'y  avait  plus  à  douter  de  la 
peste. 

Le  malheureux  Gras,  dont  personne  ne  soup- 
çonnait le  crime  ,  et  dont  les  larmes  arrachèrent 
une  pitié  dont  il  était  indigne ,  eut  la  liberté  de 
louer  une  maison  de  campagne  ,  où  il  fut  gardé 
à  vue.  Il  n'y  vécut  que  cinq  jours.  Avant  sa 
mort  il  avoua  son  crime  ,  el  déplora  le  sort  du  no 
ville  à  laquelle.  U  venait  de  porter  le  coup  le  plus 
mortel. 

U  ne  s'ensuit  pas  de  l'exposition  de  ce  fait  ^ 
que  parce  que  la  ville  d'Aix  était  infectée  p  rien 
ne  dut  y  être  exempt  de  soupçon  ;  |e  suis  bim 

éloigné  de  penser  que  dis  marcliandij^es  reposées 
daus  des  magasin»  iei  inés ,  où  Ton  n*a  pas  touché 
pendant  la  durée  de  la  peste  >  puissent  en  avoir 
contracté  le  venin  ;  mais  ce  que  je  me  persuade.» 
.en  réfléchissant  sur  les  balles  prises  à  Aix  dans 
le  fort  de  la  maladie  ,  c'est  qu'après  qu'il  a  consté 
qu'elles  n'ont  nui  d'abord  ni  à  Tacheteur  ,  ni  au 
nudelier  qui  les  a  charp:ées  ,  ni  à  Signe  même, 
où  la  santé  n'a  pas  souliert  la  moindre  atteinte  » 
.et  qu'il  n'en  est   pas  moins  certain  que  lea 
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mêmes  bialles  m  vertes  à  Toulon  jr  rêpmàirétft 

le  venin  dont  elles  e  raient  infectées,  je  ne  puis  (pie 
préjuger  que  les  étoiu  s  un  eiie  contenaieuL  avaient 
^ëté  prises  dans  un  magasm  libre:  car  l 'appas  de  la 
Tente  aveugle  bien  des  gens  sur  le  dan^r^  D'ail^ 
leurs  un  ejçbaliste  qni  parcourt  une  ville  pesti- 
fêrëe  pour  s'offrir  au  premièr  venu  ,  pouvait ,  en 
loniiaut  ces  balles  don I.  chaque  pièce  d  étoile  avait 
passé  par  ses  mains,  les  avoir  rendues  aussi  brutes 
qu'elles  étaient  jn  iit-etre  saines  à  la  sortie  du 
magasin  $  que  si  l'enveloppe  de  ces  balles  n'a  paa 
été  susceptible  du  m^e  venin ,  c'est  autant  parce 
que  ce  venin  ne  se  communique  pas  partout ,  que 
parce  que  la  toile  de  cet  emballage  a  pris  Tair  k 
mesure  qu'on  remployait  et  qu*on  la  mettait  en 
œuvre  et  que  l'air  n'a  pu  également  purifier  ce 
que  la  balte  renfermait.  Nous  en  avoûs  vu  un 
exemple  bien  sensible  dans  là  balle  de  soie  volée 
à  risle  de  Jarre  ,  par  les  habitans  de  Bandol.  Il 
n'y  eut  aucnn  événement  fâcheux  dans  leiileve- 
ment  et  le  transport  que  l'on  en  fit  :  il  y  en  eut 
de  mortels  et  d'infinis  lorsqu'il  lallut  l'ouvrir  pour 
en  &ire  le  partage* 

Relions  bous  cet  exemple  utile.  Sachons  appro- 
fondir dans  un  tcms  de  petite  d'où  nous  viennent 
des  marchandises  que  nous  recevons  avec  tiop  de 
sécurité.  Disons  mieux  ,  qu'on  sache  s'en  passer  ; 
lorsqu'on  les  tire  surtout  de  cette  même  province , 
où  n'y  ent-^n  encore  dans  toute  son  étendue  qu'un 
premier  soupçon  de  peste  ,  toute  il£urope  la  re^ 
garde  dès-lors  comme  assez  suspecte  pour  s'en 
interdire  le  commerce  et  la  communication. 

C'est  du  jour  que  les  balles  de  Gras  lurent  ou^* 
Tertes  à  Toulon  ,  que  nous  eûmes  tous  les  jours 
de  nouveaux  malades.  Tous  avaient  acheté  queU 
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que  cil  ose  dans  là  boutique  de  ce  scélérat.  Le  mal 
partait  de  cette  aource*!  il  était  bien  imitiie  de.le 
chercher  ailleurs*  Le  feu  «'allumait  partout  ét  M 
semblait  s^ëteiodre  d'iln  côté  que  pour  s'enflant* 

mer  de  l'antre  d  i van lage.  Nous  prolitihiies  au- 
tant qn*il  l'ut  possible  de  l  obseuriu'*  do  In  nuit  pour 
cacher  au  public  i'4îuluveiucut  des  malades  et  de$ 
morts.  Ces  sortes  de  ménageinens  sont  ()lus  nui- 
sibles qu'utiles  j  parce  qu'on  livre  le  public  à  une 
GOinmunicatiofi  dangereuse,  que  peut-être  il  éviii^. 
raii  ,  s'il  eonuaix^ail  mieux  le  clani>;er  ,  et  eju  on 
laisse  ses  voisins  dans  une  peiuicieuse  sécin  ilc. 

l^es  malades  lurent  transli^rés  à  Thopital  d& 
St«-Rocb  9  où  l'on  avait  ménagé  des  logemeos. 
séparés  en  aussi  gran4  nombre  qu'il  avait  été 
possible*  Mais  bieutôt  nous  n^eûmes  plus  de 
place  et  la  fin  de  no6  maux  iuL  clcMJiuiai* 
le  seul  terme  de  nuire  de^oiation  et  de  nos 
embarras.  Tous  les  inomens  a^ravërent  notre 
iptbrtune  :  lànt  de  di^erens  objets  se  présentèrent: 
qu'il  était  impossible  d'en  remplir  aucun  exacte- 
ment. Je  vais  entrer  dans  le  détail  dont  cette 
ailrcuse  situation  est  susceptible.  Que!i|iip  ('tendu 
qu'il  soit  j  je  seus  que  je  ne  puis  approlondir  tous 
les  points  autant  qu'il  serait  nécessaire.  Je  com- 
mence par  proposer  les  précautions  que  je  pense 
qu'on  doit  prendre  pour  une  boucherie ,  et  pour 
la.  coabcrv  aUuu  des  boucliers*  * 

Ch.  1 7«  Précautions  à  prendre  pour  une  boucherie 
et  pour  la  consen^aiion  des  bouchersm 

Toulon  n'a  qif  une  boucherie  qu'on  ne  ponrrâit 

transporter  ailleurs  en  temsde  pesle  ;  rien  ne  d tût 
être  négligé  pour  ia  coa^erver  saïuc.  Quelle  dc- 
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^^olation  dans  une  ville  afiligée,  si  le  service  de  la 
boucherie  était  interrompu  !  Il  ne  le  fut  point  à 
Toulon  :  parmi  tous  les  revers  dont  la  calamité 
fàt  suivie  y  on  n'éprouva  point  criui-ci  ;  mais  Ton 
D'en  lut  redevable  qa'à  la  sagesse  du  siènr  Hoche  » 
qui  chargé  de  la  direcfio]i  de  la  boucherie,  ne  iut 
pas  moins  occupé  de  son  devoir  (jne  de  sa  |)ropre 
conservation;  il  veilla  si  bien  sur  les  i;( us  a  gages 
sûitïnis  à  ses  ordres^  qu'il  fournit  la  ville  et  la  cam-> 
pdgne  sans  risque,  parce  que  ni  lui  ni  les  sien» 
n'eurent  avec  le  dehors  aucune  sorte  de  com* 
municalion. 

Des  exemples  semblables  seraient  aussi  çonimnns 
qu'ils  vsont  rares,  si  chacun  se  convainquait  qu  il  y 
va  de  la  vie  de  se  négliger.  Car  enfin,  c'est  la  seule 
barrière  c^u'on  peut  opposer  à  la  peste,  et  que  tous 
les  monastères  de  Toulon  lui  opposèrent  avec 
tant  de  succès  ,  quelle  iie  pul  pénétrer  dans 
aucun. 

Il  laut  pour  se  conserver  une  boucherie  saine  p 
rapprovisionner  d'autant  de  iietrine  qu'il  en  faut 
pour  le  monde  qu'on  jnge  à  propos  dV  renfermer» 
Moins  on  aura  de  rapport  avec  le  dehors ,  plus  on 
diminuera  les  risques.  11  est  évidenl  qu'il  laut  éta- 
blir des  iburs  partout  où  l'on  peut  préjuger  qu'ils 
seront  utiles.  Car  si  Ton  attend  que  ce  soit  la  peste 
qui  en  indique  nécessité,  pense*t-on  que  des 
'  fours  soient  pour  lors  aussitôt  eodstruits  que  le  be-* 
soin  le  demande  ?  Ils  le  seraient  au  contraire  d'au- 
tant pins  fard  ou  d'autant  plus  difficilement,  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  citoyens  cherchant  à  se  pro- 
curer cette  ressource  dans  leurs  maisons  à  la  cam- 
pagne, on  épuise  en  bien  peu  de  jours  fous  les 
matériaux  qui  pourraient  servir  à  leur  construction. 
Une  seule  rue  est  aUëctée  à  Toulon  pour  ia 
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veote  de  la  viaiide.  U  est-aisé  de  comprendre  qM 
tant  d'habitaas  qui  ae  iburoisBeol;  dans  un  méoia 
quartier^  reudent  la  commumcation  aussi  frë- 

qucnfo  (jiio  dangereuse.  Pour  yreaitiiier  et})OLu  la 
rendre  luoiiis  ^oni'rale,  on  diîjpersa  les  boucliers 
daos  les  diiiefieiis  quartiers.  L'ordre  lie  iut.doua^ 
qu'au  mois  de  fanvier;  et  œ  iiit  ti  op  tard,  paroe 
que  Je  transport  de  meubles  et  de  barde»  devint 
pertnoieuic  à  quelques-uns.  11  se  peut  faii:e  aussi  ^ 
et  je  n'eu  doute  pas,  qu  ils  aiuuL  été  inTect^'s  daus  ^ 
Ieui\s  bouli(|ues  où  i"c»u  veuait  eu  luule  au^biiùt  quQ 
la  viande  leur  était  parvenue.  Tout  ce  qu'pa 
mflimepeuplp,  embarasse  toujours  d'autant  plus  « 

3u'<m  ne  peut  mettiie  de  iirein  à  la  sëturité.qMÎ  lui 
evient  enfki  fatale»  On  crut  pour  mieux  assuref 
la  eonservaUoii  ùcs  i)ouchers,  dont  les  sains  et  le^ 
lîial.hk  s  ont  un  é<Ml  fyesoiu  ,  devoir  ioniier  des^ 
barrières  devant  ciutque  boutiqtie.  On  se  pei:siknda 
quelles  seraieot  inaccessiblea  à  la  pe»te  ^ inais 
ai  vu  résulter  de  si  lisûblea  apai^ta^  «  at  >'ai  vu 
tant  de  gens  périr  à  l'abri  deœs  Iwrièi^s,  que  je 
les  regarde  eoiunae  des  reaicdes  qu'on  donne  à 
<i;^  malades  dc'sespérés ,  sans  au (re  espoir  que  do 
proiou<;er  leur  vie  de  quelq uefi  jours*  iVlâis du  moias 
laut-ril  dispenser  les  boucbers  pour  diminuer  leurs 
risques»  d'aller  Qbercbereux«mêai6s la  viande  dont 
ib  doivent  filtre  faire  la  distribution»  La  oommu-* 
nautédoit  avoir  ilc^>  pourvoyeurs  à  ^n<i^es,  toujours 
faciles  à  remplacer  ,  pour  transporter  U  viandô 
dans  la  boutique  des  boucbers.  ' 

On  imaginera  peut-être  un  jour  quelque  chose 
de  mieux  que  Pusage  des  barrières  :  mais  je  suis 
persuadé  qu'un  boucher  qui  ferait  déposer  la  viande 
qu'il  recevrait  d'il  u  poiiivoveur  sans  comiiuuiiqaer 

Avec  lui  ^  et  la  dUiribuurait  de  la  iènéUe  d  ua 
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I crémier  éfpt2^e  en  la  desccudanl  dam  tin  panier  où 
'ache  teur  aurait  mis  son  argent,  se  garantirait  s 
ramt^Qt  de  la  peste.  La  leateur  du  service  e&i  le 
Mml  incoùvëoitint  du  pirti  que  je  propose  .*  on 
feut  t^évitep  eu  multipliant  le  nombre  des  bon-* 
chers  ;  beancouj)  de  personnes  et  de  familles  en- 
tières se  sont  sauvées,  parce  quelles  n'onf^  pns 
leur  subsistance  ,  et  1  eau  même  que  des  ienêtres 
dé  hut  maison»  Chacou  doit  être  ingéDieuiLà  troa7 
y^ries  moyens  qui  peuvent  prévenir  sa  perte;  cette 
hi^totre  ei^  ibof^it  plusieurs  preuves  palpables; 
Qu'pn  ne  me  souj)ÇOïine  pas  d'exagérer  les  dangers; 
Je  crains  an  (  on  t  raire  de  ne  les  pas  laire  assez 
aeiitir  ,  et  de  ne  pas  sonner  laiiarme  assez  haut 
pé\xp  obliger  ceux  qui  se  trouveront  dans  le  cas  oh 
fiDu»  éivous  été  i  à  prendre  des  mesurés  plus  justes 
qiiè  n*ont'  été  tes  nôtres. 

Toulcs  CC  S  pict  autions  seront  sans  iVuit,  si  l'on 
n'évite  nfî  dernier  iîiconvénient.  Il  est  d'usage  que 
les  boMcber«  comptent  un  des  jours  de  la  semaine 
avec  le  (îaissîer  de  la  comniunauté.  Le  caissier  dè 
Toulon  s'était  refngié  dans  Tfadtet de-ville  >  où  il 
appelait  tous  les  bouefaers  à  la  même  heure*  11 
arriva  de-la  qu'ils  s'infectèrent  tous  :  il  iaui  ce-^ 
pçiidanf ,  ou  que  les  bouchers  viennent  chez  le 
caissier ,  ou  que  le  caissier  aille  à  la  barrière  des 
bouchers,  ou  qu'enfin  un  commis  comptable  fasse 
toutes  ces  allées  et  venues  :  car  si  Ton  diSërait  les 
paieraens ,  dans  un  tems  de  mortalité  où  les  cor^ 
beaux  sont  si  souvent  les  premiers  légaiaiies,  ja«« 
niais  les  communautés  ne  parviendraient  à  retirer 
If^urs  avances. 

Il  me  semble  que  les  risques  seraient  moindres 
pour  les  bouchers  et  pour  le  receveur ,  en  établis- 
^ut  un  commis  pour  laiie  la  recette  cbe^  chaque 
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1)0',] cher  ,  dont  il  rendiaii  compte  du  même  jour  ; 
on  éviterait  par  ce  moyen  le  concours  de  plusieurs 
|)er&onQes  »  et  ïon  aurait  moius  à  craindre  pour  la 
vie  du  caissier^  qui  ayant  des  Tonds  en  liiain ^ met 
la  CBtDmmaxkié  dans  le-  risque  de  les  perdi'e  s% 
vient  à  succomber,  Cest  le  sort  qu'eut  eelui  dé 
Toulon. 

Au  reste,  comme  les  bouchers  et  autres  gens 
de  celte  espèce  ne  veulent  jamais  s'assujettir  aux 
précautions  générales  qu'on  leur  indique  pour  leur 
propre  sûi*eté,  il  est  à  propos  de  supposiertiiikjoiM 
«qnlls  périront,  et  multiplier,  en  conséqt^elhce  9  le 
plus  qu'on  peut,  les  ouvriers  dôns  chaque  ]^ofe»^ 
sion  ;  prendre  le  nom  et  la  demeui  e  de  ceux  qui 
s'ulïi  cnt.  1!  ne  serait  plus  tems  d'en  faire  la  recher- 
che pour  reuiplacer  les  morts,  lorsque  la  terreur 
se  serait  emparée  de  tous  les  esprits, 

J'ajoote  que  des  barrières  ne  peuvent  'eitoj^cher 
une  communication  dangereuse  entre  ceux  qui 
s'attroupent  devant  les  boutiques  des  bouchers,  et 
quelles  ne  peuvent  d'ailleurs  êtœ  placées  que  jionr 
bien  peu  de  jours  dans  les  rues  étroites  ,  lorsqu  011 
est  malheureusement  réduit  à  y  laire  entrer  des 
charrettes  et  des  tombereaux  pour  enlever  le^s  tùa^ 
lades  çt  les  morts.  J'expose  ces  ditiicukës  pour 
exciter  h  imaginer  comment  on  pourrait  léjs  ren^ 
dre  un  jour  moius  iusunnon tables.  > 

Ch»  i6*  Précautims  à  prendre  pour  les  mmlins 
et  fHHJT  la  mouture  des  grains.  * 

Ou  compterait  inattlem^t  sur  la  ressource 
moulins ,  si  Ton  perdait  les  meuniers  :  ils  sont 

d'autant  plus  utiles  qu'on  a  par  eux  et  par  leur 
tl'avail  >  la  pi:iucipal6  subsistance»  Oa  ue  doit  rieu 
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publier  pour  rendre  leurs  services  durables;  slls 
j>én$6ent  .,  il  seia  diUiciiie  de  les  lempiaeer ,  parce 
fpe  dans  ceiie  prol'e^ioii ,  .comme)  daos  pludeur» 
autres  >  ce  qa'a/  force  d'argent  qu  on  trouve 
4es  sujets  ;  et  d  ailleurs  un  moulin  deviciil  inutile 
dès  qu'il  esl  i'aiix:(e. 

Le  niaiiieuK  ut  des  sacs  occasionne  le  danger  : 
il  davieot  d'autant  plus  grand ,  que  ces  sortea  de 
geqs  ïk^n  connaissent  aucun ,  et  qu'il  iaut  les  en 
garantir  9  ialiut-il  user  à  leur  égard  des  voies  de 
Ja  contrainte 

Je  pense  qu  il  faudrait  défendre  rapi)rocbe  de 
chaque  moulin  par  une  double  barrière ,  et  re- 
garder les  meuniers  comme,  des  prisoimiers  d'état 
qui  n'ont  U  liberté  de  cooferer  avec  personne* 
La  clef  de  ces  barrières  doit  être  mise  'entre  ]es 
mains  d'un  surveillant  bieu  choisi  :  les  meilleurs 
en  lems  de  peste,  ne  sont  ni  les  plus  coura<î:eux 
iii.les  plus  hardis;  mais  ceux  qui  craignent  et  qui 
connaissent  le  danger,  il  ikut  loger  ce  surveillant 
^u. dehors  des  barrières»  et  lui  iaire  prendre  sa 
nouiTÎture .  des  mains  du  meunier.  Le  plus  petit 
logement  peut  liii  suffire  :  il  iaut  lui  en  ménager 
liu  (<)iit-a-[ait  à  |3ortée,  et  comme  cet  homme  de 
coaliance,  jiour  peu  (^u'il  s'oublie,  est  plus  exposé 
que  le  meunier ,  celui-ci  doit  en  éviter  lacommu-* 
oication.  Celle  ^es  sacs,  qui  toujours  .est  dange*^ 
reuse,  semble  plus  diflicile  à  prévenir;  l'unique 
remède  esl  de  Iburnir  chaque  iijuiiliii  d'un  ccriain 
nombre  de  sacs,  selon  les  besoins  etréittidue  des 
villes.  Le  meûuier  recevant  ceux  qui  lui  viennent 
tle  b  ville  »  doit  les  laîre  verser  par  terre ,  et  re-* 
pmidise  les.  grains  pour  remplir  les  sacs  dont  oa 
Va,  tborni;  mais  comme  il  iaot  qu'il  se  serve  atter-* 
£iaUvemeut  des  siens  et  de  ceux  qui  lui  vieaucat 


de  la  ville ,  ees  derniers  ne  doivent  jamaîs  Inî 

Cirveuir  qu^on  ne  les  ait  plongés  dans  Teau  bouiU 
nte  :  j'attends  du  distcemement  de  celaf  qui  est 

chargé  de  cette  désinfection  ,  que  les  gens  qu'il 
a  sous  ses  ordres  ne  s'exposeront  jamais  à  mettre 
eux-mêmes  les  sacs  dans  les  chaudières,,  et  quo 
chaque  voilurier  sera  tenu  de  désinfecter  lea 
siens. 

Toulon  a  des  moulins  suffisamment ,  tous  sus-* 
ceplibles  de  ces  ëf  ablissemens  que  je  propose  ;  si 

l'on  eu  avait  conuu  l  utilité  et  la  nécessité.  On  ne 
se  crut  pas  obli^*/*  de  prendre  des  précautions  , 
parce  qu'ils  sont  éloignés  de  la  ville  cie  près  d'une 
ueue ,  et  que  Ton  avait  beaucoup  d  autres  objets  à 
remplir ,  tous  plus  pressans  les  uns  que  les  autres* 
Il  arriva  de  cette  négligence  qne  tous  les  meûniera 
ayant  péri  ,  les  monlins  devinrent  inutiles.  Nous 
allons  voir  à  quelles  extrémités  la  vilic  lut  réduite, 
et  combien  ou  doit  peu  compter  sur  la  mouture  des 
grains,  en  supposant  même  les  moulins  et  les  meû-* 
niers  hors  de  tout  risque. 

Csi»  ig*  Des  farines  ,  des  boulangers  et  des  fours  ^ 
trois  objets  qui  demandent  la  plus  sérieuse 
atientionm 

Des  Farines* 

I 

Une  ville  vcnsHne  d'une  antre  où  la  peste  a  pé-» 

nétré,  a  du  moins  cet  avantage,  qu'elle  peut  de 
bonne  heure  prendre  des  mesures  pour  sa  subsis- 
tance 9  Tune  des  plus  importantes  est  de  convertis 
en  farines  tout  le  bled  qu'elle  peut  avoir  ^  de  peur 
que  dans  la  suite  ce  bled  ne  devienne  inutile ,  on 
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palt  là  mort  des  mieûnier»»  ou  par  odle  des  Voi^ 

turiers. 

'  Ce  n'est  pas  assez  qu'une  communauté  fasse  son 
appro Vision nenieut  en  fai  iiies  ,  il  faut  qu'elle  aide 
et  qu'eiLe  excite  les  boulangers  à  faiie  le  leur  ea 
particulier  :  le  moyen  le  plus  eiScace  pour  y  par- 
Yenic  est  de  les  afirancUr  de  toQS  droits  de  viUe 
attàchés  à  la  mouture  des  grains.  Cette  imposH 
tionqui  cuusomiiie  joui  nellemeul  iargeut  comptant 
des  boulangers  ,  .suspend  leurs  achats  et  fait  lan- 
guir un  approviâionaemeut  dont  nous  rëgiamons 
{a  célérité. 

Mais  les  boulangers  ne  devant  pas  profiter  sur 
le  public  de  cette  suppression  des  droits,  il  convient 

d'en  diniiiîiK  r  daurnnt  le  prix  du  pain.  La  cherté 
du  bled  toujours  excessive  dans  une  ville  menacée 
de  peste,  parce  que  chacun  en  lait  proviiiou  et 
toujours  surabondante,  occasionne  une  disette  dont 
les  pauvres  soutirent  extraordinairement.  Le  pre^ 
mier  soulagement  qu'on  peut  leuir  procurer  est 
celui  de  cesser  d'im[)oser  sur  leur  subsistance.  A 
la  vérité  la  communauté  perd  son  revenu  ,  mais 
cette  perle  n'est  rien  quand  eiie  a  pour  ob- 
jet 4§  prévenir  celle  qu'elle  ferait  de  ses  habitans. 

On  ne  doit  laisser  chez  les  boiilangers  que  les 
farines  qu'ils  ont  fait  moudre  pour  leur  compte^ 
et  la  communauté  ne  doit  fournir  des  siennes  que 
dans  le  besoin ,  parce  qu'elle  ne  perdra  rien  de 
l'amas  particulier  qu'elle  s'est  ménagée,  si  le  bou- 
langer vient  à  tomber  malade  ou  à  mourir*  SU  ar- 
rive qu'elle  soit  obligée  de  fournir  de  ses  magasins, 
ce  doit  être  jonmellement  et  en  petite  qixantité  ; 
car ,  si  Vm  usait  d'une  sage'  économie  dans  cette 
occasion,  Tappio  vision  ne  ment  serait  bientôt  dis- 
sipé ,  et  1  ou  tomberait  dans  le  plus  éixange  emr 
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barras.  On  pense  bien  faire,  en  fournissant  aboii* 
clamment  au  boulanger;  mais  on  ne  pense  pas  as- 
6ezque  la  uiurt  peut  iaire  perdre  uue  matière  pré« 
cieuse  qu'il  est  tres-diiHcile  dfi  recouvrer. 
'  Si  c'est  un  inconvénient  de  ne  pouvoir  pas  tfitk* 
terdtre  l'usage  des  sacs  dans  un  tems  de  'peste ,  il 
est  sans  doute  utile  i^u  on  soit  instruit  qu'il  y  a  tout 
à  craindre  de  cet  usage,  :  i  les  sacs  qui  passent  par 
tant  de  maiii^  ne  sont  pas  i»ouventdéâinleotés«  Line 
Tille  ne  pouvant  s'approvisionner  assez  pour  se  pas- 
ser des  secours  du  dehors  pendant  plusieurs  mois  f 
c'est  k  ceux  qui  la  gouvernent  à  établir  de  bonne 
heure  des  correspondances  dans  les  provinces  voi- 
sines, d'où  l'on  puisse  recevoir  des  faii nés  qu'on 
ne  peut  faire  chez  soi  quand  tout  transport  est 
interdit*  On  évite  par-là  une  infinité  d  embarras  f 
d'inconvéniens  et  de  dangers* 

Des  Boulangers» 

L'abondance  des  farines  cesse  d^étre  atile  j  si 
les  boulangers  viennent  à  manquer»  Des  consnla 
qui  savent  que  la  peste  est  dans  leur  ville  ,  doi«- 

vent  s'attendre  ,  sans  poiirtant  se  décourager  , 
qu'ils  la  verront  bientôt  déj)eupk'e  et  qu'ils  per- 
dront au  moins  les  deux  tiers  de  ses  boulangers , 
si  Ton  se  reix)se  sur  eux  du  soin  de  leur  conser-- 
Tatidn.  Instruits  par  notre  triste  expérience  ^  ito 
croiront  devoir  prendre  à  leur  égard  des  précau- 
tions beaucoup  plus  exactes  et  plus  sévères  que 
celles  dont  nous  limes  usage,  et  qui  nous  mirent 
dans  le  cas  de  manquer  de  pain  }  de  i35  boulan"* 
gers  f  n  i  périrent  en  moins  d'un  mois* 

Dans  cette  affreuse  extrémité  qui  nous  fit  regar- 
der  la  peste  comme  lu  moindre  de  nos  maux , 
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nous  eûmes  henrevseixieiit  deux  ressource»  :  Ul . 

bôulaiigerie  du  Roi ,  située  sur  le  glacis  de  la  pla- 
ce ,  où  Ton  cuit  les  biscuits  destin^.s  pour  les 
arméniens  était  alors  libre.  Nous  trouvâmes  ti'ente- 
cinq  fours  en  état  d'être  occupés:  nous  fîmes  venir 
du  pay  s  sain  les  boulangers  nécessaires  pour  sur^ 
Tenir  à  notre  pressant  besoin  :  enfin  nous  eûmes 
du  |>aiii  dont  nous  avions  manqué  pendant  trois 
jours  ,  et  qu'on  avait  suppléé  par  une  distribution 
de  riz.  De  nc/uvelles  diÛicul tés  .ajoutèrent  à  notre 
embarras  ;  ceux  qu'on  avait  chargés  de  vendre  la  . 
pain  eurent  le  même  sort  que  les  boulangers ,  la 
plupart  périrent.  Notre  seconde  i  esbource  fut  dans 
nos  voisins. 

Le  nombre  des  toinrs  que  nous  occupions  à  la 
boulangerie  du  fioî  ne  remplissant  pas  le  vide 
que  nous  avaient  laissé  ceux  de  la  ville ,  nous 
profitâmes  des  favorables  dispositions  où  nom 

vîmes  les  consuls  de  la  Seyne  de  contribuer  à 
nous  fournir  du  pain.  C'était  la  seule  communauté 
de  nos  environs  ou  la  peste  n'avait  peint  encore 
pénétré ,  et  la  seule  par  conséquent  dont  nonà 
|)Ouvions  accepter  les  ofires.  Ce  village  a  un  port 
distant  d  une  demi  lieue  de  celui  de  l  oulon  ,  oii 
nous  pouvions  aisément  faire  ])oit(  r  nos  farines 
par  bateaux  et  en  l'apporter  tous  les  jours .  du 
pain  frais* 

Ces  ressources  étaient  uniques ,  et  peu  de  ville» 

poiu'raient  en  avoir  de  semblables  ;  ainsi  Ton  ne 
peut  y  compter.  Mais  dans  quelejue  position  que 
1  on  se  trouve  ,  la  prudeiice  veut  qu'on  distingue 
les  boulangers ,  qui  de  tous  les  artisans  sont  les 
plus  utiles  ,  par  un  traitement  tout  à  la  fois  très^* 
avantageux  et  très-sévère*  il  doit  occuper  seul 
avec  âa  famille  k  juiaisou  où  e^t  sou  four.  C'est 
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à  la  commanautë  à  lui  fournir  abaDdamnieiit  tout 
ce  dont  il  a  besoin  ,  tant  pour  son  four  €]ue 

pour  sa  subbistaïîce  ,  et  à  lui  paver  son  travail, 
mais  il  iaiit  le  priver  de  sa  libellé  ,  nieitie  la 
ciel  de  sa,  maàsoa  entre  les  mains  du  commissaire 
de  son  quartier  »  et  ne  lui  permettre  de  commua 
niquer  avec  qui  que  ce  soit.  On  pourrait  pour 
cet  effet  faire  l'essai  de  placer  à  utfe  barrière 
devant  sa  maison  ,  ua  tour  ^)areil  à  celui  que 
nous  voyons  dans  les  monastères  de  filles  ,  où 
elles  donnent  et  reçoivent  avec  si  peu  de  com^ 
munication  ,  «pi'elle  ne  voyent  pas  même  la  per- 
sonne qui  se  présente* 

Des  Boulangers  traités  de  la  sorte  ne  pourraient 
que  s'estimer  heu i eux  s'ils  étaient  raisonnables.  Il 
est  bon  de  les  instruire  des  malheurs  arrivés  à  Tou- 
lon à  ceux  de  leur  profession  ,  afin  de  leur  faire 
aentir  le  prix  inestimable  des  précautions  qu'ont 
prend  pour  conserver  leur  vie  ,  quand  elles  de- 
vraient être  poussées  jusqu'à  leur  défendre  ,  sous 
peine  de  la  perdre  ,  de  sortir  de  chez  eux  ;  îious 
devons  plus  souvent  à  la  sévérité  d'un  exemple 
l'exécution  d'une  loi  ,  qu'à  la  sagesse  qui  l'a 
dictée* 

Des  Fours* 

Pourquoi  ne  pas  songer  en  tems  de  calme  aux, 
besoins  qu'on  aura  s'il  arrive  qu'on  éprouve  les 
horreurs  de  la  peste  ?  Pourquoi  parmi  tant  de  mai- 
sons religieuses  dont  on  a  permis  Rétablissement  horé 

des  villes  ,  ucn  a-t-on  iait  bâtir  aucune  de  ma- 
nière qu'elle  puisse  servir  d'hôpital  dans  iid  pressant  ' 
besoin  ï  On  pourrait  dresser  le  plan  de  ces  bâti- 
men^  de  façon  qu'en  peu  de  jours  ou  aurait  pu  ^ 
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mtlB  de  grandes  dépendes,  lonuer  de  vasles  sûlles; 
au  lieii  qu'en  nbus  servant  de  ces  mêmes  édifices 
fais  qu'ils  wut  ,  nous  sommes  forcés  de  disperser 
dans  plusieurs  maisons  un  nombre  de  mabdes 
qu'une  ^eulc  bien  arrangée  aurait  contenu  ,  ci  de 
jnulliplier  les  gens  dc^laics  a  les  servir.  On  voit 
dans  les  grandes  villes  des  embelUssemeus  en  tout 
genre  ;  cfe  vastes  hôpitaux  pour  les  malades 
ordinaire  ;  des  magasins  d'abondance  pour  assu- 
rer la  subsistance  publique  ;  rien  ne  semble  avoir 
echappd  à  la  plus  sage  prévoyance  ,  mais  per^* 
sQikUG  na  encore  porté  $es  vues  sur  les  calamités 
dont  je  fais  le  récit» 

Un  de  ces  établissemens  nécessaires  serait  celui 
des  fours  ^  dont  chaque  ville  devrait  avoir  un 
certain  nombre  en  réserve  dans  un  lutiue  lieu. 
On  a  vu  de  quelle  utilité  fut  à  Toulon  la  boulan-- 
g^rie  du  Hoi ,  et  combien  les  iburs  ordinaires  de^ 
viennent  inutiles  lo)*$que  les  boulangers  ont  péri» 
Beaucoup  de  villes  de  Provence  en  ont  manqué  et 
par  suite  ont  été  réduites  aux  plus  cruelles  extré- 
mités. Ces  mêmes  fours  seraient  utiles  dans  im 
tems  de  iamiue  et  empêcheraient  le  désordre 
que  cause  toujours  une  populace  effrénée  qui  crie 
à  la  faim  et  qui  met  souvent  en  risques  les  bou^-* 
langers.  Ce  seraient  des  domaines  qui  dédomma-- 
géraient  plutôt  qu'on  ne  pense  de  ce  qu  ils  auraient 
l'oûté;  dans  un  cas  pressant  ce  seraient  des  boulange» 
ries ,  dans  des  tems  tranquilles  ce  seraient  des  loura 
al&rmés.  Heureuses  les  villes  qui  ne  connaî** 
traient  jamais  le  vrai  besoin  de  ses  établissemens.» 
mais  pcLiL-étre  plus  heureuses  celles  qui  seraient 

réduite»  un  jour  à  iâire  usage  de  Icux*  utiiité  l 
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Ch.  20.  Suppression  de  tout  ce  qui  peut  occa^ 

sUmner  une  foule.  Eglises  fermées  :  obligation 
Véf  déclarer  les  malades.  Défense  de  changer 

de  logement ,  et  de  transporter  des  meubles  ou 
des  hardes»  ^  Lsiies  chez  les  ina/ades  interdites^ 
Cherté  des  denrées^  Pampres  à  tmarrir»  A;LiU 
pour  les  mandiansm 

Les  progrès  que  la  peste  fait  daiîs  une  ville  pren- 
nent toujouivS  leur  source  dans  une  communica- 
tion qu'où  pourrait  éviter*  On  se  résout  tard  à 
l'ioterdire  ,  parce  qu*on  en  connaît  tard  le  dan*» 
ger  ;  il  est  prudent  de  l'annoncer  ce  danger  et 
d'ôter  an  peuple  surtout  les  occasions  qui  ren- 
dent la  communication  plus  fréquente  et  plus 
considérable.  Dès  qu'il  n'y  a  plus  à  douter  de  la 
peste  f  nous  devons  regarder  comme  suspects 
tous  ceux  qui  nous  approchent.  U  est  de  la  sagesse 
des  consuls  qui  veillent  au  bien  public  d'empê- 
cher tout  ce  qui  peut  occasionner  une  foule.  U 
est  encore  plus  prudent  de  bcn  iuijioser  soi-même 
la  loi.  Processions  ,  administration  des  sacremen* 
avec  concours  de  peuple,  enterremens  avec  pom- 
pe, spectacles  ,  tout  cela  doit  étve  interdit.  On 
ne  peut  trop  multiplier  les  marchés  dans  les  diilë*- 
rens  quartiers.  C'est  même  une  nécessité  de 
fermer  les  églises.  Toutes  ces  précautiuiis  furent 
prises  à  Toulon  ,  mais  elles  eussent  dû  ïètxQ^ 
plutôt. 

Tout  mort  pour  lequel  on  n'avait  appelle  ni 
médecin  ,  ni  chirurgien  ,  ni  apothicaire  ,  *  était 

réputé  suspect  et  sa  lamille  conduite  à  l'hôpital 
de  Saint  iloch.  Plusieurs  s'excusaient  sur  leur 
indigence  ,  et  ce  lut  pour  leur  ôter  ce  prétexte 
qu'on  peripit  au;i^  apothicaires  de  fournir  des 
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renièdevS  aux  dépens  de  la  communauté  à  ceux  qui 
pourraient  en  avoir  besoin.  Une  famille  enlevée 
pour  avoir  enfreint  cette  loi  et  soumise  à  làil^ 
elle-tnème  Tenlèvement  du  cadavrç  dont  elle  assu* 

rait  la  mort  exempte  de  soupçon  ,  nous  épargne 
le  soin  de  veiller  de  plus  près  à  ce^j  sortes  d  évé^ 
oemens. 

11  fut  défendu  de  changer  de  maison  ,  de 
(ran^orter  des  meubles  et  des  hajrdes  d'un  domi*- 
eile  dans  un  antre  ,  et  de  jetter  quoique  ce  pût 

être  par  les  fenêtres.  Tous  ces  points  i»uul  d'une 
grande  conséquence. 

On  ne  doit  pas  permettre  qu'un  habitant  qui 
a'est  retiré  dans  le  territoire  »  cède  le  logement 
qu'il  a  dans  la  ville  a  un  parent  ou  à  un  ami  que 
la  peste  a  surpris  dans  le  sien  ,  de  peur  que  ca 
parent  ou  cet  ami  n'infecte  les  loc  alaii  t  s  cjuî  [ji  en- 
nent  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  se 
conserver.  Il  ne  doit  pas  être  libre  non  plus  à  ce 
citoyen  de  venir  Tocc^iper  lui-même ,  à  moins  que 
sa  maison  ne  soit  sans  locataire ,  parce  que  sa 
mitrée  dans  la  ville  ,  après  un  ceiiain  tems  »  in- 
dique la  licccssitc  où  il  s'est  trouvé  de  venir  s'y 
reingier. 

11  vient  un  tems  où  la  ville  devient  plus  saine 
que  le  tcrritbire  ;  la  raison  en  est  sensible.  Dans  . 
celui-ci  la  maladie  commence  9  dans  l'autre  la 
peste  a  tout  dépeuplé.  On  doit  en  user  envers 
ses  citoyens  abscns  avec  cette  sévérité  que  nous* 
ji  eûmes  pas  à  Tégard  des  quarantcnaues  élran- 
*gers  y  lorsqi^e  nous  n'étions  encore  ni  bien  instruits 
ni  suffisamment  alarmés. 

Le  transport  des  bardes  ne  peut  se  faire  qu'avec 
des  risques  infinis.  Ces  bardes  peuvent  infecter 
ceux  chez  qui  ïoù.  eu  fait  le  dcpot.  D'ailleurs ,  un 
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tems  de  peste  est  celui  des  vols  et  des  recélenfensr^ 
parce  qu'il  est  le  tems de  Timputiité.  Ainsi,  ladé* 
fense  du  transport  procure  un  double  bien ,  en  ce 

qu  elle  ciiipêchti  qu  on  n'infecte  ks  maisons  saines 
et  qu  ou  ne  pille  celles  que  la  peste  a  dépeuplées» 
Il  faut  observer  cependant  qui!  serait  dur  d'empé^ 
cher  les  parens  et  les  personnes  charitables  de 
fournir  des  bardes  saines  à  des  familles  qui  n'en 
ont  point  :  il  faut  dans  ces  cas  favoriser  des  ser^ 
vices  réciproques  ,  mais  que  ce  soil  avec  la  per- 
mission du  cotiiiiiissaii e  de  quartier  ,  qui  ne  la 
donne  qu'avec  connaissance  éù  cause» 

La  défense  de  rien  jeter  par  les  fenêtres  est 
conforme  à  la  bonne  police»  et  Ton  doit  y  tenir 
pins  exactement  la  main  en  tems  de  peste  qu^en 
tout  autre  tems,  parce  qu'il  est  a  eiaindic  que  des 
liardes  emportées  ne  soient  ramassées  par  quel- 
qu'un ,  et  ne  communiquent  le  venin  dont  elles 
•ont  infectées  ;  on  aime  à  n'^avoir  plus  sous  les 
yeux  ce  qui  a  servi  à  unhpmme  mort  de  la  peste  ^ 
bardes  ne  sont  véritablement  bonnes  qu'à  brû- 
ler, et  doivent  l'être  en  présence  des  conunissâirea 
toutes  les  fois  qu  jis  en  sont  requis. 

Quoiqull  soit  utile  d'abdir  pendant  la  peste 
l'usage  de  visiter  des  parens  et  des  amis  malades , 
on  ne  doit  pourtant  pas  en  étendre  la  défense  jus- 
qu'aux malades  dont  les  maladies  sont  connues 
et  habituelles;  mais  seulement  à  ceux  dont  les 
symptômes  sont  imprévus ,  et  par  conséquent 
suspects. 

Les  provisions  en  t<ius  genres  dont  cfaacun^'em- 
pressa  de  se  fournir,  portèrent  nécessairement  au 

plus  haut  prix  toutes  les  denrées.  Ce  n  est  rien 
que  ce  qu'on  achète  du  jour  à  la  journée  pour  sub- 
sister. Mais  si  la  cramte  de  manquer  dîkermine 
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fes  aclists  9  cet  objet  devient  si  considëraUe  et  êi 

outré  ,  qu'il  nous  jette  dans  une  disette  rceiic  ,  au 
milieu  de  Tabou daoce.  On  ne  devrait  pa^  souHrir 
que  des  particuliers  fissent  ainsi  des  amas  préju- 
diciabies  au .  public  »  dont  ik  enlèvent  la  subsis- 
tance* 

La  misère  devint  nne  seconde  peste  dans  les 
principales  villesde  Provence.  Le5  pauvres  ne  pou- 
vaient vivre  d  aumônes ,  parce  qu'ils  ne  trouvaient 
plus  à  qui  demander.  Les  Consuls  de  Toulon  fi* 
fent  donner  à  chaque  mendiant  de  la  soupe  et  da 
pain.  Cette  distribution  fut  faite  dans  quatre  covh 
vens  de  iclig,icu.v  auxquels  on  avait  donne  le  ca- 
talogue des  pauvres  de  leur  quartier.  It  aurait  iàllu 
un  plus  gi  and  nombre  de  distributeurs  pour  moina 
grossir  Tattroupement.  Le  nombre  des  pauvres 
e'acerut  au  point  qu'il  fallut  retrancher  cette  dis*- 
tribution,  et  je  crois  que  raianonc  i  n  argent  se  - 
rait moins  coûteuse ,  moins  embarassaute  tl  occa- 
sionnerait moins  de  ri^ues. 

On  se  vit  dans  la  nécessité  de  sassurer  de  toua 
les  vrais  mendians.  On  les  mit  au  nombre  de  25o 
dans  un  vaisseau,  qu'on  avait  fait  échouer  à  la  rade 
près  du  Mom  illon,  sur  lequel  on  mit  un  aumônier 
un  chirurgien  ,  deux  commis  et  des  vivres  pour 
deux  mois*  On  prit  ce  parti  trop  tard.  Des  Consola 
toujours  comptables  an  public  de  leur  administra-» 
tion ,  craignaient  toujours  d'excéder  dans  les  dé^ 
penses;  mais  i expérience  nous  apprit  que  tout 
établissement  fait  après  coup  pendant  l'orage  , 
n'est  rien  moins  qu'un  asile  sur  lequel  on  doive 
compter*  ^  ^ 

Le  seul  parti  qu'on  pieut  prendre  en  pareil  cas  , 
au  suje  t  des  pauvres,  est  celui  d  éloigner  les  étran- 
gers y  iursi^u'aucua  soupçou  de  peste  ne  pi^imi^t 
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poiai  encore  de  les  refuser  dans  le  lieu  de  leur  do* 
aiiciie^  et  de  rentermer  de  bonne  heure  les  siens« 
Je  ne  sou^entends  que  ceux  qui .  sont  hors  d'état 
de  gagner  leur  vie;  car  il  est  un  tems  ou  ceux  qui 
peuvent  agir ,  nous  $ont  véiitableaieot  utiles* 

Ch.  2 1 .  Assemblée  cojwoquée  à  l'Jwtel''de''i^ilIe  f 
oà  la  quarantaine  générale  des  habitons  fut  ré^  . 
9ottte*  Suppreésion  de  la  garde  bourgefdse4  Dé' 
hgement  des  troupes  de  chez  t habitant»  Eclair^ 

cissemens  utiles  pour  des  consuls  en  exercice» 

Accalîlés  d*nn  fardeau  dont  nous  ne  connaisvslond 
pas  tout  le  poids  ;  surchargés  de  mille  dépenser  im^^ 
prévues  auxquelles  la  communauté  ne  pouvait  su& 
me,  de  nouveaux  malades  aggravant  tous  les  joura 
nos  peines  r  nous  convoquâmes  une  assemblée  gë<* 
nérale  pour  manifester  l'état  où  était  la  ville  ,  et 
pour  prendre  une  dernière  résolution. 

Ou  se  reposcf  volontiers  dans  une  position  aussi 
OTielle ,  sut]  des  Consuls  dont  personne  assurément 
n'envie  la  place*  On  kme  leur  zèle  et  leur  .bonne 
volonté  y  mais  4)n  ne  leur  donne  aucun  secours  g 
pas  lîiême  des  conseils.  Jje  résultat  de  cette  as- 
semblée jul  de  copier  une  délibération  prise  fien- 
dant  la  précédente  peste  ,  «  qui  donnait  un  .pleiu 
»  pouvoir  aux  admmistrateors  de  fidre  une  aerrade 
9  OU  quarantaine  générale  ;  d'agir  et  de  disposer 
»  du  bien  de  la  communauté  ,  comme  ils  verraient 
»  bon  être  ,  sans  être  tenus  de  rap[)orter  la  justi- 
y>  fication  des  dépenses ,  desquelles  ils  seraient  crus 
»  à  leur  assertion  lors  du  compte  qui  en  serait 
»  Tendu  y  «ans  iju'ils  fussent  obliges  d'assembler 
»  d'autres  cmseils  pour  quelque  cause  que  ce  put 
»  élre ,  proiuettaot  à  ^  ^i>t)CJUibiée  de  ratifier  tout 
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»  ce-  qu'ils  auraient  fait  pendant  là  durëe  de  la 
»  pe^le.  »  Cette  délibération  signée  ,  chacun  se 
retirera  chez  soi ,  chaimé  de  s'êtie  interdit  ren- 
trée de  rbôtel'de-yiUe  pendant  qu'il  y  aurait  du 
danger. 

(Stacte  ne  fut  passé  à  Toiilon,  que  parce  qu'on 
en  avait  le  modèle  sous  les  yeux.  Les  Consuls  qui 
se  livraient  aux  plus  grands  dangers  pour  le  ser- 
vice de  leur  patrie  9  ne  pensaient  pas  qu'ils  dussent 
un  jour  Topposer  à  l'ingratitude  de  quelques  ci- 
toyens ,  et  à  des  procédés  odieux  dont  on  aurait 
peine  à  tioaver  desexempks  dans  l  andcjuilé.  C'est 
une  instruction  pour  des  Consuls  qui  auraient  le 
malheur  de  se  trouver  en  place  dans  ces  tems  de 
ealamité  :  car  puisqu'ils  peuvent  s'attendre  qu'aprèa 
avoir  vu  encenser,  pourainsi-^dire,  leurs- délàuts ^ 
il  s'en  faut  peu  après  Torage  qu'on  refuse  cet  erf- 
cens,  même  à  leurs  vertus  ;  il  est  important  pour 
eux,  s'ils  y  survivent ,  et  pour  leur  famille,  s'ils- 
y  succombent ,  de  s'assurer  d'une  pareille  délibé- 
ration, et  d'un  pouvoir  encore  plus  étendu  ,  s'il 
est  possible ,  puisque  de  nouveaux  administrateurs^ 
après  la  cessation  de  la  peste,  ne  rougirent  point 
de  convoquer  une  assemblée  générale  dans  laquelle 
ils -proposèrent  de  choisir  dix  commissaires  qui  se- 
raient chargés  d'examiner ,  si  le  pouvoir  donné 
à  leurs  prédécesseurs  (  morts  ou  vivans ,  san» 
doute ,  car  j'étais  resté  seul  )  ,  avait  été  suffisant 
pour  les  dispenser  de  rendre  compte  de  Tadmî- 
nistration.  Il  paraissait  bien  qu'ils  n'avaient  pris 
dans  leurs  retraites  qu  une  bien  légère  idée  d'une 

Sestion  que  la  peste  conduit»  Il  conste  par  cet  acte 
li  22  avril  1728,  que  cette  odieuse  proposition 
fut  unammettient  rejetâs  >  et  que  ees  consuls  n'en 
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<.  recueillirent  point  d'autre  iruit  que  la  honte  de 
Ta  voir  faite. 

N'ayant  plus  à  prendre  conseil  qne  de  nous^ 
isêmes ,  la  garde  bourgeoise  nous  parut  superflue 
et  dangereuse.  C'est  toujours  de  bonne  heure  qu'il 
convient  de  l'établir;  c'est  toujours  tro^)  taid  ((n'oii 
la  supprime.  On  la  crut  utile  et  nt^ces'saire  dans  bien 
des  provinces:  mais  je  pense  qu'à  un  certain  cloi- 
gnemeni  de  la  ville  ou  est  la  peste  ^  c'est  une  pré^ 
caution  surabondante,  au  lieu  quelle  est  indis- 
pensable quand  nous  n*en  sommes  séparés  que  de  * 
peu  de  lieues.  On  se  rejxîse  plus  volontiers  sur 
l'inspection  des  citoyens  que  sur  une  garde  ou  cor- 
ruptible ou  peu  attentive*  Les  premiers  veillent  de 
près  à  la  santé  (fnne  ville  qui  ast  encore  saine  ; 
mais  leurs  services  sont  superflus  quand  elle  est 
infectée,  parce  que  personne  n'ose  plus  s'y  pré- 
senter, et  que  nos  voivsins  s'arment  pour  contenir 
leurs  habitans,  11  ne  convient  pas  cependant  que 
les  portes  d'une  ville  soient  ouvertes  à  tous  les  va*» 
gabonds.  11  est  prudent  de  soudoyer  une  garda 
«table,  et  de  lui  donner  un  chef^surquiron  piiisse 
compter. 

Cette  garde  fut  commise  à  un  détachement  du 
régunent  de  Brie  ,  qui  laisait  partie  de  la  garni- 
son ,  et  qui  ne  fut  plus  relevé.  Les  troupes  logées 
chez  les  nabitans  furent  cantonnées  dans  le  couvent 
des  Minimes  et  dans  le  Jeu-de-Paume.  Nons  avions 
un  second  bataillon  composé  de  déserteurs  dont 
ont  avait  permis  à  M.  de  la  Motte  de  l'aire  la  le- 
vée en  Italie.  M«  le  iilanc,  ministre  de  la  guerre^ 
permit  de  s^en  servir  pour  les  besoins  les  plus  pres- 
sans.  Ces  soldats  accoutumés  à  des  risques  yo« 
lontaîres ,  ne  refusèrent  aucun  travjsiil.  Jamais 
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troupe  ramassée  ne  itit  plua  utile*  Toulon  la  ytt 
foriau&r TouIod  la  vit  foudre  par  ]a  peate. 

Ch.  vlz  Si  le  feu  peut  purifier  Voir  d*une  inlle  in^ 

Jectée*  Quel  Jut  le  succès  de  l'essai  t/uon  eu  JU 

A  quoi  ne  se  prend-t-on  pas  quand  on  voit 
de  près  le  naufrage  ?  On  néglige  dans  kscommen* 
cemens  de  la  peste,  tout  ce  qui  pourrait  le  mieux 

établir  notre  sûreté.  L'orage  venu  ,  il  n'y  a  pas 
jusqu'à  des  précautions  puériles  qui  ne  fixent  noire 
attention» 

Quelques  personnes  se  peMiadèrent  à  Toulon 
qu'un  grand  feq  purifierait  Pair  et  dissiperait  la 

t>este»  Cette  persuasion  était  lûn4ée  sur  ce  quo 
ecir  s  ayeux  avaient  noté  qu'on  avait  eu  recour  s  à 
çette  épreuve  pendantla  précédente  peste.  L'épreu- 
ve constait  par  écrit  à  la  vérité ,  mais  nullement; 
le  succès  :  et  quelque  simplicité  qu-il  y  eut  à  se  le 
promettre,  des  consuls  pouvaient-ils  se  refuser  à 
ce  que  dcbliait  et  demandait  toute  une  ville  qui 
eenibiait  attacher  son  salut  à  cette  découverte. 
L' ordre  fut  donc  donné  de  préparer  devant  cba** 

Siue  maison  »  dès  trois  beiires  après-midi ,  de  quoi 
aire  un  ieu ,  et  de  Fallumer  à  sept  heures  do  soir 
au  son  des  cloches  de  la  Cathédrale.  Jamais  ordre 
ne  fut  plus  ponctuellement  exécuté.  Un  embrase- 
ment général  couvrit  la  ville  d  une  fumée  si  épaisse 
pendant  la  nuit»  qu'elb  n'était  pas  dissipée  encore 
le  lendemain*  Ce  rut  une  dépense  en  bois  ét  en  par- 
fuui^  touL-a-fait  inutile.  L'air  qu'on  humait  a  lou- 
lon  dans  ce  tems-Ià  n'était  ni  plus  pernicieux  ,  ni 
moio»  «alutaire  que  celui  qu'on  respiiait  dans  le 

pap  sain*  JLa  peste  y  fit  les  mêmes  progrès  ;  c'est 
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ce  que  personne  n'aura  peut-être  notA  Cest  oe^ 

pendant  ce  qu  il  iaul  que  l'on  ^achc ,  si  quclqu'ua 
entreprenait  jamais  de  donner  un  essai  de  cette 
liiature  cQmme  oo  pré6ervaui* 

Ch.  23.  Ce  que  c'est  (j^um  auaraniame  générale 
à  laquelle  on  soumet  les  habitons  d'une  pMe^, 

Quel  est  le  succès  qui  on  en  peut  attendre.  Diverses 
oLsenutiiuNs  qiU  mettent  à  portée  de  juger  si  elle 
est  utile  ou  nuisible* 

Le  projet  de  quarantaine  générale  ayant  réuni 
tous  les  suffrages  ,  parce  iju'il  était  dit  dans  les 
archives  qu  on  l'avait  ainsi  ordonné  pendant  la 

précédente  peste  ,  on  résolut  d*y  disposer  les  ha- 
nilans  et  les  corps  imlilaucs.  Par  des  publications 
laites  le  lô  lévrier,  il  lut  ordonné  à  ciiacun  de 
faire  sa  lessive  f  et  de  se  précautionner  pour  se 
passer  de  tout  autre  secours  que  de  la  viande  et 
du  pain  pendant  Tespace  de  quarante  jours  »  àcomr 
meucer  le  dixième  de  mai  5,  La  communauté  sa  . 
chargea  de  noiirir  les  pauvres. 

Le  projet  de  cette  quarantaine  lut  imprimé  et 
afiSché;  il  contenait  3 1  articles^  qui  répondaient 
assez  à  Fidée  qu'on  s'en  était  formée.  Je  ne  puis  me 
dispenser  delairesur  Texécution  de  ce  projet,  plu- 
sieurs observations,  afin  qu'on  sache  au  juste,  et 
peut-être  pour  la  première  fois ,  ce  que  c'est  qu'une 
quarantaine  générale,  et  qu'on  soit  en  état  de  juger  • 
SI  dans,  un  cas  semblable  à  celui  où  se  trouvait 
OToulon ,  il  serait  utile  de  Tordonner* 

La  défense  laite  à  ceux  qui  n'étaient  pas  em- 
ployés au  service  de  la  ville  ,  de  sortir  de  clie?: 
^ux  ,  lut  la  base  de  ce  projet  \  on  divisa  i35  isles 
gai  sont  dans  Toulon»  grandes;  autant  da 
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moyennes  et  pareil  nombre  de  moindres ,  a  clia-^ 
tsme  desquelles  on  établit  des  pourvoyeurs  à  pro<r 
portion  des  besoin»  d'une  ville  peuplés  et  prison*» 

iiieie.  Leur  nombre  fut  d'aboid  de  54o  et  eusuite 
de  ^oo. 

Huit  commissaires  prirent  soin  chacun  de  leur 
ouartier,  ils  eurent  sous  leurs  ordres  plus  ou  "moins 
de  «yndics ,  selon  Tétendue  des  isles*  En  un  mot  , 

le  nombre  des  employés  monta  à  mille  personnes» 
Tous  ces  employés  périrent.  Fut-ce  parce  qu'on 
fie  prit  pas  des  précautions  assez  justes  pour  les 
conserver  ?  Cest  ce  qu'il  ikut  examiner.  Il  fallait 
de  nécessité  ou  les  laisser  chez  eux  »  comme  nous 
le  fîmes,  ou  les  loger  par  bandes ,  ou  enfin  les 
réunir  tons  enseni})îc.  Séparés  les  uns  des  autres 
ils  périrent  :  logés  par  bandes,  ils  eussent  péri  en- 
core plutôt  :  réunis  tous  ensemble  9  nous  ks  eussions 
perdus  tout-à-la-fois« 

En  suivant  le  premier  parti ,  les  syndics  et  les 
pourvoyeurs  dispersés  ,  n'infecteront  que  la  cham- 
bre qu'ils  net  n[)eront.  En  suivant  le  second  ,  on 
ferait  autant  d  hôpitaux  qu'il  y  aurait  de  bandes, 
Ënfin ,  en  suivant  le  troisième,  leur  Ios;ement  se- 
rait un  grand  hôpital  d'autant  plus  k  cnarge  qu'il 
serait  plus  nombreux  ;  encore  faudrait-il  supposer- 
qu*on  tirer/!  facilerneut  du  sein  fie  leurs  fcniiilles  , 
tous  ces  sujets  qu'on  voudrait  loger  par  bandes 
ou  réunis  ;  d'oii  il  s'ensuit  qu'en  commençant  une 
quarantaine  générale  ^  on  choisit  pour  premières 
victimes  tous  ceux  des  services  desquels  ou  ne  peut 

se  jx'isser. 

line  quarantaine  doit  être  précédée  du  dénom- 
brement des  habitans  qu'il  faut  diviser  en  quatre 
classes.  On  comprendra  dans  la  première  ceux  qui 
veulent  se  retirer  a  la  campagne.  Dans  la  seconde, 

ecux  iiixi  resteront  â^ixé  Iul         et  qui  seront  ea 
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^tat  de  s'y  nourrir.  Dans  la  troisième,  ceiix  qui 
sans  être  dans  l'extrême  mdigence  ont  besoin  de» 
«eçours  de  la  communauté*  Dans  la  quatrième 
enfin  ,  ceux  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  nourrir 
gratuitement. 

De  265O00  personnes  compla  dans  Toulon, 
il  fallut  en  assister  la  moiiié,  parce  qu'un  grand 
nombre  de  ceux  dont  les  lacuUés  étaient  suffi- 
santes pour  subsister  à  la  campagne»  n'bésistèrent 
pas  de  fiûre  un  aveu  d'indigence  pour  être  nourris^ 
gratuitement  pendant  4o  jours.  Cet  appas  les  jeta 
dans  le  précipice  qu'ils  auraient  peut-être  évité* 
Si  pour  diminuer  la  dépense  immense  de  la  com- 
munauté f  on  avait  voulu  trop  approfondir  l'état 
de  chaque  famille,  on  ae  aérait  jeté  dans  un  Iaby« 
rindie  de  difficultés  d'où  l'on  aurait  jamais  pu  ao 
tirer. 

Il  était  donc  indispensable  dVissurer  la  subsis- 
tance à  des  habitaos  pour  lesquels  la  détention 
devait  être  un  cruel  supplice*  Figurez -vous  le  lo- 
gement de  la  plupart  des  pauvres  dans  un  misé- 
rable recoin,  ou  dans  le  haut  d'une  maison  où  il» 
s'entassent,  pour  ainsi-diie  ^  eux,  leurs  femmes  et 
leurs  enfans.  lis  ne  rouciipeut  guères  que  pendant 
la  nuit,  parce  que  dès  le  point  du  jour^  ils  vont 
chercher  à  gagner  leur  vie.  Les  maladies  qui  peu-^ 
vent  survenir  ne  les  inquiètent  pas,  parce  que 
rbôpita]  est  leur  ressource*  Or ,  c'était  dans  ces  lo- 
^mens  souvent  ténébreux  faute  de  fenêtres  et  tou~ 
joins  fort  mal  propres,  qu'il  fallait  laisser  croupir 
pendant  quarante  jours  des  gens  accoutumés  au 
travail  et  à  Texerdce;  aussi  presque  tous  tombè^ 
rent  malades  ,  et  furent  portés  dans  les  hôpitaux 
bien  avant  la  firi  de  leur  quarantaine. 

La  dépense  àlaqueUe  uue communauté  â  eng^e- 
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ne  m^riferait  aucune  attention  ,  si  elle  opérait  an 
bien  réel  ;  mais  des  dépenses  ruineuses  et  inutile» 
doivent  être  retranchées»  Passons  aux  autres  îni*  \ 
convéniens  d'une  quarantaine  générale. 

De  la  propreté  des  rues» 

Qu'on  ne  se  flatte  pas  de  tenir  long- tems  propre 
une  ville  en  quarantaine;  elle  ne  Test  pas  toujours 
à  beaucoup  prè84}ans  les  tems  oitlinaires ,  et  Vm 
a^était  cependant  flatté  d'y  parvenir  à  '  Toulon  , 
parce  qu'on  n'en  prévoyait  pas  les  obstacles*  Les 
jardiniers  qui  sont  dans  l'usage  de  fumer  leur»  ' 
jardins  des  ordures  ramassées  dans  la  ville  ,  furent 
all'rancbis  des  lois  de  la  quarantaine ,  et  1  on  avait 
compté  que  le  transport  des  immondices  ne  serait 
pas  interrompu.  Mais  les  jardiniers  ayant  concerté 
entre  eux  de  ne  payer  aucune  rente  aux  proprié- 
taires des  jardins  ,  dans  la  persuasion  qu'une  ca- 
lamité publique  devait  les  aftrancbir  ,  renvoyèrent 
leurs  balayeurs  et  nous  laissèrent  dans  un  em- 
barras en  quelque  maniéré  volontaii'e;  car  k  quel» 
aervices  ne  pouvions  nous  pas  employer  tant  do 
gens  oisifs  que  la  communauté  nourrissait  gratui- 
tement? Esclaves  de  nos  engagemens,  nous  aimâ- 
mes mieux  les  laisser  périr  dans  leurs  prisons ,  et 
voir  les  rues  presqu 'impraticables  par  les  monceaux 
d'ordures  qui  grossissaient  tous  les  jours.  Voilà 
quel  fut  au  sujet  de  la  propreté  das  rues,  le  pre-* 
mier  succès  de  la  quarantaiae. 

i 

t 

De  la  Joumituré  du  pain. 

S'il  était  possible  de  se  ménager  un  af>piwi*- 
Monemeht  en  biscuits  assez  comidérable  pour 
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fiourrir  torûte  tme  viUb  pendant  un  aeftsia  iétm  f 

ainsi  (ju  ou  en  use  à  la  mer  pour  Ja  Mibsisian'^ei 
des  équipages  ,  une  première  et  seule  disliiLruiioïi 
dans  chacjue  iatniile  pourrait  nous  tirer  de  Yïn-^ 
quiétnde  de  manquer  de  pain.  Mais  e'e^t  ce  qû'oo 
'  ne  peat  entreprendre  ;  et  quand  même  il  y  aa« 
rait  de  la  pos^bililë ,  le  moyen  d'y  parvenir  h  • 
tems  et  avec  célérité  loi^que  c'est  une  épotjUt^ 
de  peste  qui  nous  y  détermine  ?  On  le  peut  d  au-* 
tant  moins  pour  lor» ,  qu'on  est  réduit  à  déten^ 
dre  aux  boulangers  la  fabneation  des  biscuîts  f 
parce  *  que  tout  œ  qu'il  y  a  de  citoyens*  ridiez- 
»   et  qui  pensent  à  prendre  la  fuite  ,  s'empressant 
à  s'en  assurer  des  quantités  que  la  peur  ne  rend- 
jamais  suiiisaules  et  qu'ils  payent  au  plus  haut 
prix  ,  il  en  résulte  cet  inconvénient  que  les  bou-« 
langers  gagnant- infinimept  moins  à  la  vente  dii 
pain  »  ib  en  laissent  manquer  (put  le  publie.  J'ai 
vu  ce  desordre  ;  il  sera  toujours  inévitable  ,  si 
ceux  qui  pensent  à  s  a{){)ro visionner  et  qui  le  veu- 
lent tous  à  la  ibis  y  ne  prennent  le  parti  de  tirer 
des  biscuits  dès .  villes  que  Moiene^nent  de  la' 
peste  tient  encèra  dans  un  état  m  tranquillité  | 
oap  s'ils  attendent  l'extrémité  ^  ils  doivelit  s'âttc^« 
dre  aussi  que  des  conbuU  qui  veillent  à  la  subsis—^ 
tance  de  leurs  liabifans  ,  s'oppo6uiont;  toujoui's  à. 
de  amas  qui  peuvent  y  porter  atteinte. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  qnarantàîae^  0X1 
fit  la  distribution  du  pain  avec  assea  d'ordre  <  et 
o*est  beaucoup  qu'on  ait  pu  pendant  quelques- 
jours  distribuer  du  f)ain  à  :i6,ooo  personnes.  Cha- 
que isie  avait  son  boulanger  ,  qui  sur  les  billets 
imprimés ,  s^nés  par  les  syndics  et  visés  pai*  le» 
comnnssaires  ,  livrait  la  quantité  de  pain  que  tuf 
daiaandaient  les  pourvoyeurs^  Ceboolangei^  ^  pldi 
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attotir  à  conserver  ce  billet  qui  lui  tenait  Keit 
cje  paieiiieiil  qu'à  le  recevoir  avec  précaution ,  se 
4égoûta  bientôt  de  prendre  contiaueUemeot  des 
papiers  imbibés  de  vinaigre  qui  souvent  tombaient 
en  lambeaux.  Il  ne  tardait  pas  de  s'iniecter  ;  3 
succumbtiit ,  et  avec  lui  disparaissaient  ses  comp- 
tes ,  ses  farines  et  celles  de  la  communauté  qui 
y  étaient  couioadues  ;  il  n'y  avait  plus  moyen 
a*en  justifier  la  vente  ni  l'application.  C'était  un 
four  fermé  et  condamné  :  c'était  on  boulanger 
4e  moins  ,  il  en  fallait  désigner  nn  autre  ;  celui-* 
ci  doublait  son  ti-a\  ail  ;  ratUoupement  des  pour- 
voyeurs oc(^asiuiinait  une  plus  ^raudc  communi- 
cation ^  tous  voulaient  être  servis  par  prélérence* 
Cet  empressement  accéléra  leur  perte,  et  par 
par  une  suite  inévitable  la  maladie  et  la  mort 
fa  plupart  dès  boulangers  »  qui  de  35  qu'ils  étaient 
en  comme  urant  la  quarantaine  furent  réduits  à 
s^2  eif  niouis  d'un  mois. 

Il  faut  se  désabuser  ;  ce  n'est  pas  par  billets 
qu'il  /Convient  de  délivrer  le  pain  dans  une  villo^ 
infectée*  La  eoutume  du  boulanger  est  d'acheter 
et  de  vendre  argent  comptant  ;  si  on  le  tire  de 
cet  usage  qui  lui  est  familier  ,  on  le  dérange  ,  on 
le,  jette  dans  la  confusion  ;  il  nous  y  jette  aussi  ; 
et  une  communauté  en  est  pour  les  perlas  que 
kt  mort  de  tons  comptables  occasionne  néoessai-> 
n^enf. 

Voilà  Textiéinitc  où  nous  nous  vîmes  rednits. 
Mais  pour  ^le  rien  omettre  ,  il  est  bon  d'obser- 
ver que  la  disette  du  pain  ne  lait  jamais  tant 
d'éclat  et  n'excite  tant  de  murmure  dans  une 
ville  que  Icx*sque  le  petit  peuple  ne  ie  paye  point. 
II  rrie  à  la  famine  quoiqu'il  ait  d'abondantes  pro- 
'^isîons*  La  peilr  de  manquer  de  paiu  lait  sui: 
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lui  le  même  efiet  que  s'il  en  manquait.  Lorsqu'on 
enlevait  des  morts  ou  des  malades  nourris  par 
la  communauté ,  il  était  rare  de  ne  pas  trouver 
au  moins  un  sac  de  pain;  ce  qui  prouve  que 

cette  distribution  gratuite  est  sujette  en  tenis  de 
peste  à  beaucoup  d'înconveiiieus.  Nous  avons  cm 
prendre  les  mesures  les  plus  justes  ;  nous  suivions 
un  plan  que  la  prudence  semblait  avoV^  tracé  : 
mais  les  écueîls  ne  nous  en  étaient  pas  connus. 

DeJa  fourniture  du  Vin. 

En  Provence  le  peuple  est  d'autant  plus  dans 
Tusag^  de  boire  du  vin  »  qu'il  ne  cpnnidt  pas  d'au<- 
tre  boisson.  On  ne  pouvait  réduire  les  pauvres  de 

Toulon  au  pain  cl  a  l'eau ,  et  les  tenir  prison- 
niers sans  décrier  la  quarantaine  :  il  fallut  donc 
«^assurer  de  plusieurs  caves  ,  et  charger  des  com- 
mis de  vendre  ce  vin  et  d'en  donner  sur  les 
billets  des  commissaires.  Ces  commis  furent  de 
nouveaux  comptables  que  leur  mort  nous  obU«- 
geait  souvent  de  remplacer,  sans  qu'on  trouvât 
chez  eux  ni  argent,  ni  com|)te  de  leur  gestion.  Ijes 

1)our voyeurs  distribuèreut  d'abord  tous  les  jours 
e  vin  ,  et  nous  comprîmes  bientôt  qu'il  eût  fallu 
en  doubler  le  nombre  pour  suffire  k  un  détail 
aussi  étendu.  Nous  fimes  l'essai  de  donner  tout 
à-la-lbi*  la  ration  de  vin  pour  trois  jours.  L'in- 
convénient qui  résultait  de  celle  disUibutiou  devint 
pire  ;  la  plupait  s'ennivraient  le  premier  jour  et 
se  trouvaient  réduits  à  l'eau  les  deux  jours  sui* 
vans.  Les  pourvoyeurs  de  leur  côté  se  soûlant 
encore  plus  facilement  ,  commençaient  une  dis- 
tribution qu'ils  étaient  hors  d  état  de  finir.  De-là 

naissaient  des  murmures  et  des  cris  de  la  pai  t  do 
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Ja  populace  »  qui- se  yoyant  privée  du  vin  et;d(», 
'bl  liberté  de  s'en  prix^urer  ,  maudissait  hautement 

Je$  auteurs  du  sa  déleutiou»  .  , 

Pfi  la  fourniture  de  FHuile  ^   du  Sd  €t  des 

Jjégunie^^ 

Si  la  distribution  de  riiuile  ,  du  sel  et  des  legu- 
izies  fut  praticable  et  lacile  ,  elle  n'en  eut  pas 
Vfï&ïm  se«  ÎDCOuvéaiens.  Quoiqu'on  ne  mauque 

es  ordinairement ,  dans  une  ville  maritime  sur^-- 
lit  ,  de  ces  alimens  qui ,  après  le  pain  y  font 
pruK  ipale  nourriture  du  peuple  ,  ou  doit  comp- 
ter que  torbqiril  ne  se  lait  pas  d'autre  consomma- 
tion «  on  voit  vider  en  moins  d'un  mois  des  aia*- 
gasiq>  qui  eussent  suffi  pour  une  année.  On  se 
troava  réduit  à  Toulon  à  ne  pouvoir  soutenir  jus- 
qu'à la  fin  de  la  quarantaine  une  distribution 
é^^alc.  On  V  cpuisa  bientôt  les  difïerens  ni:LL;a.sins 
que  la  communauté  s  était  appropriés»  de^»  orte  quQ 
le  pauvre  eut  à  soufirir  de  deux  manières  »  dans 
l'une  par  la  mort  subite  des  pourvoyeurs  ou  par 
}eur  infidélité,  dans  l'autre  par  le  eas  d'une  a1> 
*»t>la^  nécessité.  Il  est  vrai  que  la  mort  de  la 
pbipart  de  ces  distributeurs  devint  une  res-^ 
0Qlirce  pour  nous  ^  en  ce  que  nous  trouvâmes 
leur^  maisons  abondamment  pourvues  de  prbvi^ 
isions  qu'ils  avaient  accumulées  aux  dépens  du 
•public,  Ce  lurent  au  faut  de  petits  maga^iiKs  tous 
n  portée,  dont  nous  nous  servîmes  utilement  pour  . 
jpuriiir  encore  pendant  quelques  jours  un  genre 
do  *6ub4s|;ADce  que  iipus  ne  pouvions  trouver 

Pq  la  Jourjdtij,re  du  Bois, 
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M  doit  penser  sérieusemeiit  à  faire  un  amas  de 
bois  considérabte  pour'  fournir  tant  i^n  chauf- 
fage des  Ïquvs  t|iî'aux  besoins  de  plusieurs  hôpi-* 
faux.  Ces  besoins  ne  nous  étaient  pas  connus  , 
ou  noUtS  crûmes  les  préveuiL*  en  imposant  à  nos 
habitaos  une  quarantaine  générale.  On  leur  ayait 
annoncé  la  fourniture  du  bois ,  commp  si  ce  secours 
aussi  précieux  qu'il  était  difficile  de  se  le  procurer,^ 
eut  pu  être  diverti  pour  Iburnir  au  feu  de  ton  les 
les  familles  d'une  ville.  Cet  engagement  conlraclë 
sans  savoir  s'il  serait  possible  de  le  remplir ,  fit 
doubler  et  tripler  le  prix  du  bois  ;  chacun  voulut 
en  faille  son  approvisionnement ,  et  chacun  en 
manqua.  A  ce  premier  inconvénient  succéda  celui 
de  ne  pouvoir  iaire  porter  dans  chaque  maison 
le  bois  qu'on  lui  avait  destiné.  Les  pourvoyeurs 
s'y  refusèrent  dès  les  premiers  jours  ,  et  n'ayant- 
pas  assez  de  tombereaux  pour  suffire  à  ce  trans-*- 
port ,  cette  distribution  de  bois  ,  en  quelque 
manière  supprimée  ,  mettait  les  habitans  hors 
d'état  de  pouvoir  faire  aucun  usage  des  légumes 
qu'oD  leur  avait  donnés.  Voilà  quels  étaient  le» 
iruits  de  la  quarantaine  dans  son  principe  ;  sui-<- 
Tous<-la  j'.isqu'âsa  suppression  vnous  nous  convain*^ 
nrons  toujours  mieux  de  son  inutilité. 

On       ilaliail  de  retirer  cic^  avantages  infinis  • 
de  cette  quarantaine  ,  et  Ton  plaignait  même  le 
sort  des  citoyens  qui  réfugiés  dans  le  territoire 
ne  pouvaient  y  participer.  La  ville  se  reg^y  danti 
âès**lors  comme  bien  saine  rompit  tout  commerce 
avec  ses  habitans  absens  ,  et  eflectivement  la 
régularité  de  la  quarantaine  exigeait  la  sévérité 
de  <settQ  résolution  ;  ils  étaient  cependant  sans, 
secours  et  hors  d'état  de  se  les  procurer  dans  les 
(MMpmunaatés  voisipes^  la  plupart  io&ctées^  forcés 
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devoir  aux  portes  de  la  ville  demander  de  k  viande 
et  du  pain*  On  ne  pouvait  sans  inhuroanité  leur  refu- 
ser cette  assistance;  mais  comme  la  ville  devait  leur 

être  inteîdite  ,oa  fit  au  de  hors  quelques  ctablisse- 
mcns  de  boucliei'vS et  de  boulangers  dont  les  services 
ne  lurent  que  passagers,  ils  périrent  »  at  ne  peu- 
Tant  être  remplacés  ,  les  pourvoyeurs  lassés  de 
servir  dans  la  ville  où  il  n'y  avait  que  de  la  peine 
et  de  la  misère  ,  se  déterminèrent  à  acheter  les 
-différentes  provisions  qu'ils  elaient  assures  de  veii-, 
dre  aux  portes  de  la  ville.  Us  abandonnèrent  ou 
négligèrent  leur  distribution.  Les  familles  souflii- 
jrent  de  leur  désertion  et  de  leurs  fréquentes  absen- 
ces ;  et  dans  ce  df^sordre  Thabitant ,  quoique 
«ecouru  dans  le  territoire  ,  ne  tarda  pas  de  s'ui- 
fecter ,  en  venant  à  la  barrière  lui-même  se  mêler 
dans  un  attroupement  qpi  grossissait  tous  les  jours , 
et  dont  il  aui^ait  peut-être  ,  et  sans  doute  ,  évité 
le  danger  ,  si  «  sans  fi;éner  la  liberté  de  personne  » 
oha<mn  avait  eu  ceUe  d'entrer  dans  la  ville  pour 
s'y  approvisionner. 

Je  conclus  de  tout  ceci  qu'une  quarantaine  for- 
cée nous  prive  d  uu  grand  nombre  d'habitans  que 
nous  tenons  enfermés,  qui  nous  seraient  utiles  et 
qui  ne  périssent  pas  moins«  C'est  un  arrêt  de  mort 
contré  eux  que  l'on  prononce.  Les  pourvoyeurs 
portent  chez  eux  et  clans  chaque  lauuile  le  coup 
mortel  :  et  à  quelle  autre  cause  pouvaif-on  attri- 
buer à  Toulon  rallieuse  mortalité  dont  peut-être 
on  n'avait  jamais  eu  d'exemple  9  qu'à  la  communi- 
cation funeste  des  pourvoyeurs  avec  dès  fiimilles 
saines  qui  recevaient  souvent  plutôt  la  peste  de 
leurs  mains  que  la  subsistance. 

Une  quarantaine  n'est  vraiment  salutaire  qu'à 
ceux  qui  savent  se  l'impo^r.  eux*mânes^  et  0» 
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tont  bien  le»  seuls  qui  soient  parvenus  k  se  garraïf* 

tir.  Peut-oD  due  en  effet  (ju'unc  ville  en  observe 
les  règles  ,  ui  qu  elle  le  puisse  ,  lorsqu'une  mijl- 
tilude  de  perfionoes  sont  nécessairement  obligée» 
de  communiquer  entre  elles ,  et  ne  peuvent  allier 
uoe  retraite  exacte  avec  les  devoirs  de  kurs  char- 
ges et  les  besoins  des  habitans.  ' 

Il  n'entrera  sûrement  dans  l'idée  de  personne  ^ 
qu'on  eut  pu  soumettre  à  eette  qtiarantaine  ,  que 
iK>us  appelons  cependant  générale  »  01  i'Ëvéque 

Jue  son  zèle  portait  partout ,  ni  ]e  commandant 
e  la  place  et  l'état-major ,  ni  les  soldats  de  garde 
en  diilereni>  quartiers,  ni  les  consuls  et  aalred 
membres  du  corps  de  ville,  ni  les  médecins  ,  le»  • 
chirurgiens  et  les  apothicaires,  ni  les  intendan» 
de  la  santé,  les  officiers  de  la- police ,  les  recteura 
de»  hôpitaux ,  les  confesseurs,  les  commissaires» 
le»  syndics  ,  les  capitaines  de  quartier ,  les  ser- 
gens  de  ville,  les  trompettes,  les  corbeaux  ,  le» 
fossoyeurs  ,  les  commis  dans  tou2>  les  ateliers ,  les 
balayeurs,  les  maréchaux,  les  charrons,  les  iroi- 
turiers  pour  le  transport  des  farines, et  des  grains^ 
les  boulangers ,  les  l[>ouchers  ;  enfin ,  les  pour-  . 
voyeurs  sati»  nombre ,  sans  parler  de  ceux  qui  pro- 
fiLaient  de  l'obsciuité  de  la  nuit  pour  violer  la  loi  . 
qui  leur  était  imposée. 

Que  pouvait-on  se  promettre  des  suites  d'vme 
pareille  quarantaine?  On  a  wi  précédenunent 
qu'elle  o-'est  censée  finie  dans  les  lazarets  quer 
lorsqu'il  n*y  a  eu  ni  morts  ni  malades  parmi  le» 
équipages  pendant  l'espace  de  quai  ante  jours.  Ceuif 
qui  ont  imaginé  les  premiers  qu'on  pouvait  se  ré* 
gler  dans  une  ville  sur  les  quarantaines  qu'on  fait 
subir  aux  gens  de  mer^  6t  qui  en  ont  fait  Fex^ 
périencCi,  ne  nous  ont  pa^  transmis  quel  en  a 
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été  le  succès.  Cependant  de  deux  choses  Tune  , 
ou  ils  ont  pratiqué  ce  (|ui  s'observe  en  pareil  caa 
jiyec  la  dernière  régularité  »  ou  ils  ne  s^O  mmiI  te* 
nus  qu*à  la  clôture  des  premiers  quarante  jours» 
•Slls  se  sont  conformés  àTnsage  qui  est  seul  adopté, 
ils  ont  sûrement  reconnu  1  impossibilité  de  le  sui- 
vre dans  une  ville  ;  car  peut-il  tomber  sous  les 
jsens  que  tous  les  babilans  de  cette  ville  où  la  peste 
a  été  reconnue ,  ayent  été  détenus^  d^ns  leur9  mai* 
^ons  jusqu'à  ce  qu'elle  n'én  ait  plus  eu  d'atteinte 
depuis  quaranlc  jours  :  car  en  ce  cas  ^  ddus  au- 
rions tenu  à  Toulon  nos  habiians  prisonniers  peu- 
daut  plus  de  du  mois.  Que  si  au  contraire  il  a 
.consté  à  ceux  qui  nous  ont  précédé  e  qu'aprèa 
quarante  jours  aépreuve ,  ils  n'en  avaient  pas  été 
plus  avancés  ,  et  qu'un  malade  ayant  succédé  à  un 
autre  ,  leur  quarantaine  n'aurait  plus  eu  de  fin  y 
il  est  aisé  d'en  rélérer  qu  ils  se  sont  lassés  et  re-f 
butés  comme  nous  ^'une  entreprise  funeste  et  dis^ 
pendieùse,  dont  personne  ne  peut  garantir  la  pos* 
jibilité.  .  . 

Ch,  24»  Irrésolution  sur  le  choix  d*uii  hôpital 
pour  les  pesli/crés.  DLJJicidté  de  VcUihlir  dans 
une  maison  de  charité  V  d'iÀ^  il  est  question  de 
déloger  les  paUçres*  Arrangemens  à  prendre  à 

„  lear  égard.  Nccessilé  d'açoir  des  nmirrices  pour 
.  les  eiifans  à  hi  mamelle  ^  dont  les  mères  ont 

^  péri.  Ubsertfaiions  sur  tous  ces  objets^ 

r 

Op  s'attend  bien ,  dans  l'idée  que  j'ai  donnée  de 
la  position  où  était  Toulon ,  qu'une  seule  maison 
hors  la  ville,  qui  n'avait  d  abord  été  destinée  que 
^ur  un  .  entrepôt  >  où  de  premiers  malades  ne 
sont,  reçus  pendant  un  certfûa.  Iw^^y  q^  parcir 
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qu'ils  sont  encore  en  petit  nombre  ,  tïé  sevUii  p\uf 
suffisante  lorsque  la  maladie  empirerait.  Touloti 
n'avait  donc  eo  février  1721  ^  aucun  hôpital  pré«^ 
paré  pour  faire  fiiee  à  cet  aècroissemetit  de  tndusc' 

auquel  on  aurait  dû  s'attendre.  On  ne  pouvait  guè-^ 
res  se  ck'tci  iiuner  que  pour  l'hôpital  ordinaire  de» 
malades  ^  que  j'a[ipelerai  désormais  l'hôpital  du  Su 
Esprit ,  ou  pour  celui  des  pauvres  de  la  Charitd 
situé  sur  les  glacis  de  la  place.  La  dffiBcùlté  de^  sd' 
décider  pour  l'un  ou  pour  l'autre^  oecasieiineraiC* 
peut-être  un  jour  une  lenteur  aussi  peniicieusO 
que  eello  que  j'ai  vue  j  si  je  nen  rapportais  pas  I0 
principe.  '  * 

Il  £aut  dès  le  premier  sdupçon  de  peste  ^  et  c^dstf 
beaucoup  de  Tottendre,  se  i^soudre  à  faiire  délo-<> 
ger  les  pauvres ,  quand  ils  occupent  hors  d'nnd- 
TÏlle  une  maison  assez  tasle  pour  en  feîre  un  liô-» 
pital.  Cest  un  grand  objet  et  bien  eiubarassant 
d'avoir  à  choisir  pour  près  de  5oo  pauvres  à  qui 
lien  ne  manque ,  une  retraite  aussi  sûre  que  cellér 
qu'on  leur  fait  abandonner,  lorsqu'il  est  qilesdoii 
5UJ  tout  de  les  faire  entrer  dans  ieneeinte  d^rtn0 
ville  que  nous  voudrions  pour  lors  beaucoup  moïh^ 
peuplée.  C'est  d'une  prompte  célérité  et  de  lordrcf 
le  mieux  établi  que  dépend  la  conservation  de  cette 
pépinière  de  pauvres»  et  à  leur  sidttt  Attaché 
celui  de  la  ville  qui  les' reçoit  Si  une  maison  Ae^ 
mande  d'être  soigneusement  gardée  et  observée  9 
c'est  celle  où  Ton  aura  |)ris  le  parti  de  les  réfugier^ 
car^&ivousy  reconnaisrsez  un  premier  malade,  voila 
votre  premier  hôpital.  Je  compterais  même  si  peu  quer 
eette  funeste  prédiction  n'arrivât  pas ,  que  j'incli^ 
serais'  à  dimmuer  le  nombre  de  tant  de  pauvres 
qui,  tous  originaires  de  la  ville,  pourraient  avm^ 
kurs  pères  ou  mères  en  état  de  les  recevoir ,  en  k$ 
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aklaol  d'une  aumône  qui  suppléât  à  la  aubsbtance 
4oiitoii  lea  aurait  privés.  Pour  un  qu'il  en  peal 

périr  ,  s'il»  étaient  ainsi  dispersés,  combien  n'e» 

peidra-l-on  pas  si  la  peste  les  surprenait  tew 
ensemble  i 

A, cette  opinion  j'en  fais  suoeéder  une  seconda 
^ottte  opposée  :  c'est  que  toute  vilte  qui  sait  set 
précantionner  avant  qu  un  danger  trop  évident  l'jr 

détermine  ,  ne  pourrait  mieux  Taire,  si  lenipla-' 
cernent  qu'on  destine  pour  les  pauvres  le  permet  ^ 
que  d'y  en  réfugier  un  grand  nombre  :  outre  qu'os 
suppléerait  mieux  à  Içur  indigence.,  e^est  que  ce^ 
serait  un  grand  bien  d'avoir  purgé  une  ville  à» 
içxxt  ce  qu'elle  doit  avoir  de  vie  limes,  et  un  grand 
soulagement  pour  les  culmiiiisiiaieurs  d'avoir  moin» 
à  veiller  sur  gette  p^rte. 

.  Que  si  le  délogement  des  pauvres  ayant  ët^ 
trop  différé  j  ne  peut  plus  se  faire  qu'avec  des  ris^ 

ques,  il  conviendrait  d'autant  moins  d'y  procé-. 
der  ,  qu'en  préférant  pour  les  pestiiérés  l'hôpital 
ordinaire  d'une  ville  9  celui  des  pauvres  demeure* 
^n.  Ce  fut  le  sentiment  qui  prévabt.  à  Toulon  , 

Suoique  bien  cqmbattii,  et  nen  na  me  répugne - 
'avouer  que  ce  fut  aussi  le  mien.  Ce  n'est  ni  par 
les  suites  qu'eut  cet  arrangement,  ni  parce  que  M, 
l^vêque  s'était  formellement  oppose  au  déloge- 
ment  des  pauvres  de  .la  Charité,  que  j  ai  à  justifier 
\pi  résolution  qui  fut  prise  de  transférer  les  pestifé^ 
^daûs  rbôpîtaldu  St4-*Esprit;  -c'est  même  en 
admettant  la  supposition  qu'il  aurait  été  libre 
d'opter  .sans  contradiclion  pour  l'un  des  deux  hupi-. 
tauiL^  qu^)e  pense  encore  qui!  n'y  avait  pas  à  ba- 
lancer  :  quelques  réflexions  acheverent  de  le  dé^- 
montrer  a'qne  manière  sensible. 

pesto  semble  bauuir  d'une  ville  toute  autiti- 
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uiakdie,  et  s^il  en  subsiste  ,  ce  n'est  plus  dans  au- 
cun hôpital  qu'il  est  possible  d'en  distinguer  \t 

genre*  Ceiui  du  St.**Ë«iprit  »  ou  Ton  s^était  abstena 
e  recevoi^  de  aouTeaux  sujets,  pour  ne  pa«  ex- 
poser et  sacrifier  ceux,  dont  la  mnladic  n'avait  été 
eusceptible  d'aucun  doute  ,  devenait  tous  les  jonrîs 
plus  Ubre  ;  et  il  le  lut  au  point,  qae  la  ville  se 
trouvant  chargée  de  malades  inlectés,  quin^avaîent 
plus  de  refuge,  ^le  avait  peu  à  délibérer  si  elle 
opterait  pour  l'hôpital  de  la  Charité,  où  il  y  avait 
tout  à  faire  ,  ou  pour  celui  du  St.-Espnt  tout  eil 
état,  où  l'on  pouvait  faire  passer  dans  les  24  heure's 
et  sans  coofufiion  tout  ce  qu'il  y  avait  de  maladeà 
dispersés. 

'  Tant  qoie  la  |)este  est  à  quelques  lieues  de  nous; 

nous  aimons  à  nous  flatter,  à  noiis  rassurer,  et  à 
eroire  que  nous  parviendrons  a  nous  garantir  :  ce 
n'est  pas  dans  cet  état  de  sécurité  qu'on  pense  uuU|| 
part  à  entrer  dans  la  dépense  imniehse  qtié  die^ 
mande  l'établissement  d'jin  vaste  hô^ûtal  ;  je*  éià 
Taste,  parce  que  celui  qui  Fest  le  plus,  ne  t^si 
jamais  assez.  On  en  a  fait  le  plan  dans  toutes  lei 
villes  encore  saines,  on  n'en  a  vu  Tcxécution  dans 
aucune.  La  peste  parvenue  jusqu'à  nous,  néceâ-»^ 
site  cet  éfablissen^nt;  mais  il  n'en  est- pas  moiM 
lent;  et  dans! attente  de  le  voir  en  élal^  ce  ina-^ 
lade  qu'on  ne  peut  tirer  encore  d'auprès  de  sa  far 
mille,  achève  de  l'infecter;  ce  qui  ne  serait  point 
arrivé,  du  nioms  si  subitement,  si  les  premiers 
atteints  de  peste  avaient  passé  plntôt  dans  cet  bô-* 
pital assorti,  qu'il  semble  qu'on  veuille  respectery 
eomihe  si  Ton  avait -à  s^én  servir  pouc^'un^ usage 
plus  intéressant.  N  y  ayant  pas  à  douter  qu'on  ne^ 
soit  réduit  à  se  servir  des  hôpitaux  ordinaires ,  qui 

tt'^Mil  sttiii  dans  aucune  des*  viUas  de  VMQM&um  i^ 
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]q  peste  a  pénétié  ;  jç  penâe  qu  iU  doivent  être 
fliéti^r^s  dans  le  coixuneiiceixient  de  la  maladie  ^ 
parce  qu'il  n'est  pa^  possible  qu'elle  nous  donne  le 
teips  d'assortir  ailleurs  un  autre  hôpital ,  dont  la 
(léi>ci)5c  excédant  nos  forces ,  occ^sipuue  tgu^Qurs. 
WU  délai  pernicieux. 

Ce  délai  pepepdant  ne  doit  pas  être  renvoyé  plus 
loin»  C'f^st  m  occupant  cet  hôpital  ordinaire  qu'il 
faut  se  replier  dë^lors  sur  celui  que  nous  aVbne 
trpqvé  susceptible  de  trop  d'obbtackij  a  surmonter, 
fit  y  faire  passer  tout  de  suite  les  lifs^  draps,  cou - 
verlures  et  avives  ejHèts  des  malades,  dont  les  ia^ 
jr^ûUes  réclament  ayep  instoqce  Tep^venient;  c'est 
liiusi  que  tour-à-toûr,  passant  d'un  hôpital  dans  un 
autre  9  nous  parvenons  insensiblement  à  les  ium- 
l^u'  d^  la  dépouille  des  \ivans  et  des  morts. 

'  Aa  «urpius,,  qu'gu  ne  â  att^ade  pas  que  les  hà^ 
pilaux;  soient  un  refuge.de, coosohUion  ni  un  lieu 
de  salut  pour  1^  premiers  malades  ;  je  trouve 
bien  moins  malheureux  ceux  <|ui  finissent  leurs 
fours  dans  le  sein  de  leurs  la  milles  >  et  i]ui  jusqu'à 
Ja.  dernière  heure  sont  secourus  ;  on  en  compte 
dans  ceux-ci qni  parviennent  à  guérir»  au  lieu  que 
|e  n'en  iidinet^  pas  un  seul  dans  le  nombre  de  ceax 
qui  passent  par  les  hôpitaux  »  et  qui  font  les  pre-r 
ii)i^rs  la  luaçste  épi  cuve  du  dernier  abandon.  Il 

Îr  a  bi^U  à  réfléchir  sur  cette  alternative  :  la  réso-r 
ution  de  purger  une  viUa.  de  tout  ce  qu'elle  a 
4'habitans  maladçs  est  sage  et  lopal^lç^  qell^  delea 
trauférer  d^as  le^  hôpitauji^  diflifre.peii  d'un  ariét 
0e  inort. 

Qu'on  s'assure  encore  d'un  asile  pour  les  enfans 

à  h  m^m^lle»  r]eu<4'eât  plus  touçbaot  que  d!eu-T 
^odfe     pris  de  c^s innogepte«  victimes,  qqiai^. 
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ranfes,  n'excitent  plus  qu  une  compassion  infruc- 
tueuse; OQ  ne  trouve  à  aucun  prix  des  nourrices 

,  qui  veuillent  allaiter  de^  en&ns  qui  viennent  de 
iucer  un  venin  mortel;  il  y  ent  cependant  à  Tou-« 

.  Ion  des  femmes  assez  charitables,  qui  sans  intérêt 
et  sans  être  mères  ,  se  livrèrent  gcnéreu sèment  à 
nourir  avec  du  lait  de  chèvre  autant  d'eniians  qu'il 
leur  en  était  présenté.  C'était  prolonger  pour 
Inen  peu  de  tems  une  vie  à  peine  commencée  i 
mais  enfin  ce  n'était  point  absolument  la  finir  sanr 

Ch«  2&.  Définiiion  des  premiers  progrès  de  la  \ 

pesie. 

:  De  .vrais  indices  de  peste  se  succédaient  ton» 
les  jours»  Des  traces  •sures  nous  ayant  conduits  )us^ 

qu*a  sa  source ,  plus  nous  nousattacbionsà  ensuivie 
le  c-oias  ,  mieux  nous  recoiniaitisions  les  différen- 
tes bianclHîâ  qui  s'y  étaient  réunies*  Ce  n'était^^ 
plus  cette  source  qui  fournissait  à  peine  et  que  mm» 
avions  cru  tarissablev  oe.  fut  un  torrent  grossi  et- 
impétueux  que  nulle  digue  ne  put  arrêter. 

Tel  est  reffet  que  fil  la  peate  en  Provence.  Ce 
fut  un  embrasement  que  rien  ne  put  éteindre  ;  * 
il-  fallut  partout  essuyer  ce  premier  feu ,  pendant 
lequel. il  est  inutile  de  chercher  de  l'ordre;  il  ne 
règne  nulle  part ,  tout  souffre  à-la-fois  d'une  dé- 
solation que  chacun  craint,  et  ce  que  chacun  par* 
tage  ;  tout  runt  ourt  à  l'irrilation  de  nos  maux  ^ 
et .  ils  parviennent  enfin  à  leur  comble.  Accablés 
sous 'leurs  poids ^  on  en  conçoit  encore  si  peu 
ïéitnàm^  qu'on  se  persuade  de  voir  diminner  'la 
mertalité»  quand  elle  sdMmtient  toufoars  plus  dans- 
«tij'orce*  Cette  dimiuullQu  ^ui  u^ài  ^u'apparexiie  » 
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OMS  rassure }  et  c'est  peut-être  un  bien  qu^eUs 
cous  séduise  y  pour  ne  pas  tomber  daps  le  clécou* 
ragement  :  nous  l'aDoonçons  tous  les  jours  plus 

sensible;  elle  Test  effectivement;  mais  lorsqu'on  en 
a  dëaielé  la  vérilable  cause,  nous  reconnaissons 
qu'un  moindre  nombre  d'habitaus  ne  [>eul  ^lua 
iburnir  à  une  égale  mortalité.  Comme  }*ai  suivi 
cette  cruelle  maladie  dans  son  principe ,  dans  ses 
progrès  et  àaub  6a  fiii,  je  dois  exposer  ici  qu'on  na 
commence  k  respirer  dans  une  ville,  et  à  savoir 
ce  qu'on  y  fait,  que  lorsqu'on  a  des  sujets  qui  ont 
guéri  de  la  peste ,  et  qui  peuvent  chacun  dans  leur 
état  donner  lem's  soins  des  malades  que  la  pesta 
a  surpris  plus  tard.  Que  ce  soient  confesseurs,  chi- 
rurgiens, infirmiers  et  autres  sujets  dont  on  a  dû 
attendre  queiqu  utilité ,  un  seul  dans  sa  piolèssion 
et  dans  son  détail  commence  à  Jadre  nombre  9  et 
nous  voyons  dès-locs  subsister  00$  étaUissemeii» 
îusqu^à  la  cessation  de  la  peste  ;  mais  comme  on 
était  bien  éloie;né  encore  à  Toulon  de  ce  moîiient 
si  désii^é ,  et  qu'il  y  en  eut  de  bien  cruels  à  passer 
avant  d'atteindre  à  cet  heurenx  terme  9  je  reprends* 
Tëtat  où  était  Toubo  lorsqu'on  s'y  préparait  à  la^ 
quaraotaioe  ginémle* 

Ciu  2  G.  Nécessité  i^e  s* aider  de  la  désohUon  pUn 
àlique  >  fXHir  par  mur  à  des  emprutUs^ 

■ 

Tout  ce  qu'il  y  avait  à  Toulpo  de  citoyens  8{h- 
parens  ,  avaient  ^âgemeiit  pensé  à  um  retraite 

qu'il  était  tems  d'effçctuer-  L'allarme  passant  des 
uns  aux  autres ,  devint  si  contagieuse ,  que  ch»- 
eqa  se  mit.en.ét^t  d'âbâadooner  la  ville,  sans  re^. 
gairder  eà  arrière  et  dans  trop,  s'occuper  de  09 
qu'allaient  daîc^ir .  tant .  d'baUtws ,  dopt  H  nfjr  . 
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avait  plus  qu'à  creuser  les  tombeanx.  Dans  un 
abandon  général,  la  désolation  partout  rëpanduo 
offrit  une  ressource  qu'il  iallut  aggraver  en  laisant 
k  triste  essai  de  ce  que  peut  opérer  h  frayeur 

Îaand  oo  peut  la  rendre  extrénae»  sur  des  gens  à 
emi  vaincus.  On  prit  la  ferme  résolution  d'en  ve-' 
uir  à  cette  voie,  et  pour  la  tenter  avec  plus  de 
succès,  ne  convenant  pas  d'en  banhir  le  troubU;  , 
il  fut  donné  àe$  ordres  aux  portes  de  la  vîUe  et 
à  la  chaîne  du  port ,  de  ne  plus  laisser  sortir  per- 
sonne sans  une  permission  expresse-  des  Consuls« 
Les  premiers  à  qui  ces  ordres  furent  signifiés  , 
se  présentèrent  dans  !  iiofel-de-ville  pour  en  de- 
mander la  raison,  i^h  quoi!  Messieurs»  leur  fut- 
il  répondu,  c'est  sur  votre  zèle  qu'on  a  compté  , 
c'est  sur  votre  amour  pour  la  patrie  que  les  habi--* 
tans  ont  fondé  toutes  leurs  espérances.  Chacun  de 
vous  en  doit  être  le  père  et  veiller  à  ses  besoins. 
C'est  à  TOUS  à  remplacer  leurs  consuls,  s'ils  ont  la 
malheur  de  succomber.  La  communauté  n'a  d'ail- 
leurs ni  trésorier,  ni  caisse  ,  ni  ressource.  Toutes 
ses  fermes  sont  interdites  ;  où  puiser ,  si  Fon  ne  pou-» 
vait  compter  dans  une  eonjoju!ture  aussi  extrême 
sur  la  bourse  et  sur  rbumauité  des  citoyens?  Que 
si  cet  espoir  pouvait  être  infructueux ,  il  n  en  est, 
plus  d'autre  que  de  périr  tous  ensemble ,  et  de. 
nous  sauver  tous  de  la  honte  d'avoir  abandonné. 

Cette  représentation  faîte  avec  quelque  fermeté, 
n'annonçait  rien  moins  qu'une  mort  bien  prochaine. 
H  n'était  plus  question  de  se  flatter,  et  des  uns 
aux  autres  la  consternation  s'étant  généralement 
répandue  dans  la  ville ,  les  secours  furent  offerts 
de  toutes  parts.  Mais  comme  toulon  n'est  pas  à  ' 
beaucoup  près  nne  ville  opulente ,  un  prêt  de  4o,ooo 
livres  fut  tout  le  produit  de  ce  secours.  On  nous 
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avait  bien  autorisés»  par  une  délibération  du  s4f 
octobre  X720  ^  à  jtortçr  les,  emprunts  jusqu'à 
âooyooo  livres  ;  cè  soat  dç  çes  pouvoirs  dont  on  m 
laisse  pas  manquer  les  consuls  dans  ces  tems  dm 

calamité  :  mais  comment  les  reiKlre  utiles,  et  à 
qui  recourir  dans  une  province  ailligée,  plus  oc-^ 
çupée  avec  raison  de  sa  désolation,  quelle  ne  de- 
vait. Tçtre  natif rellement..i3e  la  nôtre  î  Une  ville 
en  cet  état  n'a  plus  à  compter  que  sur  la  commi'^ 
aération  du  Roi. 

Ch.  27.  De  VutlUté  des  forçats  de  galère  en  iem3 
[  de  peste*  ImtruçUms  sur  œ  qui  les  concernem 

La  frayeur  qui  saisit  à  Fappfoche  d'un  pesti«-> 
févé,  le  danger  inséparable  du  transport  des  ma^ 

lades  ^  et  de  l'enlèvement  des  cadavres  ,  fout  qu'on 
trouve  difficilement  des  gens  assez  hardis  pour 
s  exposer  à  rendre  ces  services ,  et  que  si  Ton  ea^ 
trouve ,  létir  mort  prompte  dàrourage  ceux  qui. 
pourraient  les  remplacer;  ni  le  zèle ,  ni  la  charité  y 
ni  la  religion  ne  nous  procurent  pavS  ces  sujets  dans 
uu  tems  de  peste,  le  seul  intérêt  peut  les  engager 
à  faire  un  métier  si  dangereux  ;  et  plus  le  risque 
est  grand ,  plus  il  est  juste  de  payer  largement 
ceilx  qui  veillent  s'y  livrer.  Ce  sont  de  ces  vic^ 
times  dont  le  sacrifice  doit  être  libre  ;  car  on  est 
bien  à  plains] l  e  lorsqu'il  faut  employer  Tautoriié 
pour  y  contraindre  un  habitant  qui  meurt  de 
trouble  et  de  iiayeur  avant  même  qu'il  se  soit 
e>cposé« 

Tout  ce  que  j'ai  vu  d'affreux  à  ce  sufet  m'a 

persuadé  que  ce  n'e^l  que  6ur  les  galères  du  Roi 
qu*on  pcuL  trouver  tles  misérables  assez  ennemis 

d'eux-mêmes  et  de  leur  vie  ^  pour  n'être  rebutéa^ 
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^aocnfi  pMls  chargés  de  reftlètmient  ét  de  ffl^ 

«épuUiui'  des  cadavres,  je  les  désignerai  sous  lë 
nom  éc  ro  braux  ,  rjiû  li^i*  fitt  donné  en  iiiOé 
Je  puis  attester  qu  auteht  de  Ibrçttts  <iui  sortirent 
des  gâlôi'èd  pour  remplir  c^t  eftl^àût  tuinistèt-e  J 
ibrent  stuteitil'de  Kbërateurs  ^  et  i(àe  e^est  à  tëiir 
liberté  justemetit  âttdébëe  m%  ^vicés  qw^ilè  renj^* 
dirent,  que  la  ProTer>ce  dut  »ùn  suluL  Tout 
aurait  péri  par  riulection  des  cadavres  ;  et  jtis-^ 

Ju'ou  ne  se  «erait  pas  étendue  la  désertion  <l0  taulf 
ImbUatis,  que  la  aeute  iuité  pôuyait  dàuVer  f 
Ifeureiise»  lés  vdlés  qui  dàns  utte  paréilfe  "dëèolàr'^ 

fion ,  pein  ent  compter  sur  cette  ressource  !  Mais> 
d^^fcitit  des  galères  trop  souvenir  éloignées  d'mi© 
province  où  la  peste  aurait  pikiétté ,  }e  crorrarài 
tfïB  fes  pfi^otis  ne  pounaient-ê^e  i\kjfp  tôt  te£ 
à  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  criminels- eéttdaititiëy 
à  la  chaîne  j  et  pourquoi  ne  dirais7ic  pas  à  la  mort? 
Car  la  mort  d'un  seélc^rat  est  bien  preciensc  a 
conserver  lorsqu'il  doit  ia  pei-dro  au  service  de* 
pesli forés.  " 

il  ne  faût  pas  Cbrtipter  d'ailleurs  que  des  cor- 
beaux vieillissent  dans  leurs  foactioDrs.  Ihutitgôiéot 
se  mettrait-on  en  peine  de  veiller  à  leur  eonscr-- 
ration.  G'é^ît  lè  moirtdre  de  leurs  souris,  tant  elle 
kur  est  indiflerente  :  leurs  chaînes  brisées  ,  c'çsl 
potii^  eu)£  im  état  bien  nouveau  de  se  voir  norirrisj 
vétttà  et  èodthés^  comme  ils  ne  FavAient  été  de 
leur  vie;  devenus  habiles  à  succéder  ,  ils  ont  utt 
legs  à  prendre  dans  tous  les  héritages,  et  n'eussent- 
Ils  que  ce  qu'on  leur  donne  de  plein  gré  dans  une 
maison  d'où.  îls.enlèvent  des  malades  OU  des  morts  ^ 
ils  recueillent  assez  tous  les  jours  pour  fbriner  deé 
souhaits  bien  dii!ërens  des  nôtres*  Les  leurs  në 
Icndeat  rien  moins  c^u'à  voir  continuer  la  raorta-* 

Jw».  //  37 
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Ij^  ^jjqrsque  nous  nç  soupirons  qu^iprè»  «a  ces-^ 

mifXï.       ;      .  .  î    ;  -  >  •••  •  ' 

Au  reste ,  je  ne  pense  pas  qn'il  coBvienne  d'erii- 

pLcher  les  corbt  aux  de  iairç  des  ajiias  de  bardes 
et  de  uîeubles  dansie  logement  qu'on  leur  a  des- 
imé/f  jl  luttit  sac^Q  oii      leur  dépôt ,  qui 

rpange  tous  les  jours  de  maître  s^ss  changer  de 
dlaGe.  Un  corbeau,  héritant  de  'Fautre^  on  peut 
aam  la  suite  en  faire*  la  désinfection  avec  sûreté  ; 
et  «i  Ton  obligeait  les  corbeaux  à  brûler  des  eHets 
qu'ils  regardent  comme  leur  bien  propre  ,  leur 
Ui!;iiqu§.aitentiûa  serait  de  les.  cacher  avec  tout  le 
soin  possible  9  ce  qui  serait  un  moyen  inbilkble 
d'occ^siçuner  j]çs  rechutes ,  et  de  perpétuer  la 
^ste  d^m  une  ville.  C'est  beaucoup  de  savoir  où 
çsl  le  bulin  qu  ij.  ont  fait;  il  y  aurait  tout  a  craindre 
^e^rignorei:*/   *.  . 

m 

Cii.  2$.  Ùu  chùis  et  du  nombre  des  cimetières, 
[  Nécessité,  d'y  prévoir  dès  le  premier,  soupçon  de 
peste  y  et  d*açoir  des  fosses  préparées.  La  ma^ 

nière  de  les  ouvrir  et  de  les  combler*  Utilité  des 
^.Sorçats  dans,  tous  les  cas  extrêmes*  ' 

^        Çonsuls  des  villes  de  Provenee  ,  que  la 

a  depeu{)lëes ,  étaient  plus  à  plaindre  qu% 
blâmer  de  n  avoic  pas  piëvn  à  des  cimetières  aus- 
sitôt que  la  maiadio  s*v  fut  manifestée.  Mais  ceux 
qui  dans  la  suite  pourraient  se  trouver  dans  un  cas 
acaiblable ,  i'nsiruits  par  nos  malheurs ^  doivent  se 
faire  un  deyoir  d'amioncer,  à  leurs  citoyens  une 
calamité  meurtrière  dont  la  plupart  seront  mena- 
cés. Rien  n*est  plus  triste  que  de  voir  les  pères  du 
peuple  s'occuper  d  avance  ,  et  lorsque  chacun  vit 

ei^core  4âns  la  ,^^c|4ri.té>  du  soin  d^  la  sépuUurq 
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de  ceux  qnî  périront;  cependant  ce  soîn  est  telle- 
mvDl  indispensable  ,  qu  on  ne  peut  le  négliger 
sans  se  jeter  dans  des  embarras  extrêmes»  d'où  l'on 
ne  peut  se  tirer  que  très-difBdilemeiit*  Comment 
les  aurions-uous  évitais?  Nous  nous  persuadions  qué 
peu  de  makides  nous  occasionnant  d'al)ordpc:u  de 
pertes ,  rien  ne  pressait  ifioins  que  d  ouvrir  des 
ibsses  et  d'y  employer  trop  de  travailleurs.  Tout 
(cadavre  était  encore  séparé  ;  mais  la  maladie  aug^ 
inentant  assez  pour  les  entasser  ^  on  doublait  et 
Ton  triplait  le  travail ,  et  la  pljapart  des  ouvrièrs 
s'étant  ci  ensés  eux-mêmes  leurs  tombeaux  ,  aug- 
mentèrent la  mortalité  ,  an  lieu  qu'on  les  aurait 
eouservés  ,  si  Ton  avait  lait  iàire  tes  Ibsses  sans 
danger  ,  et  avant  que  les .  ditietières  fussent 
infectés. 

'  Figurons-nous  Tétat  d'une  ville  où  Ton  ne  peut 
plus  ni  enlever  des  morts,  ni  leur  donner  la  sépul- 
ture. Nous  entrevîmes  toutes  les  horreurs  de  ce 
malheureux  état  »  mats  par  un  bonheur  inespéré  « 
nous  n'en  sentîmes  pas  les  ettëls.  Le  2i  mat  nous  ' 
ne  pûmes  faire  enlever  qoe  âfty  cadavres.  Lar 
nécessile  nous  força  d'en  laisser  plusieurs  autres 
dans  les  maisons  :  et  iwus  nous  attendions  d'avoir 
le  lendemain  un  plus  grand  uoijibre  de  morts,  sans 
qu*il  fut  possible  d'en  sortir  un  seul  de  son  lit , 
lorsque  ce  joui^  même ,  a  quatre  heures  du^matin  ^ 
n'ayant  ni  eôrbeaux ,  ni  fosses  préparées  ,  nous 
vîmes  arriver  de  Marseille  une  lartane  chargée  de 
cent  forçats  qu'il  y  avait  eu  ordre  de  la  Cour  de 
&ire  passer  à  Touiôiï.  tÂprès  les  avoir  lait  n'ian- 

Ser  ,  on  en  '  commanda  ebquahté  fA>ttr  travailler 
ans  les  cimetièfeis  et  leçr  cinquante  entres  poui^ 
enlever  les  morts  et  pour  conduire  les  toinbereaux. 
Tous  se  rendueut  à  midi  sur  k  Ua  Lmo^  avec  eeitfi 
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différence  que  ceux  qui  revenaient  des  cimcfièrea 
^iMimt  xoimue  àiciu^  départ  de  Mar.^eille  | 
^mUi^M  qu^  ceux  qu'où  avait  chargés  de  l'enlevé- 
l^ient  de9  |lK)rts  »  «féluiesit  bien  véiu^  de  leui:  dé<^ 
|)ouille ,  ce  qui  ayant  excité  eotr^Qux  de  la  faloiw 
,  il  u*y  eut  j>a.s  à  balancer  de  cliarger  do  Ten-r 
}èvettieut  fîK>t;ta  ceux  qu'on  avait  employé^ 
^9  les  cim^ti^l^  4èâk  le  Hidliu»  igit  dwc  iff 
soéme  jour  quQ  iio$  c^ui  ibrçat»,  tirs^v^ti^  yr^m 
citoyens ,  n'eurent  pim  à  cqBiQsler  ^iif  1|i  valevir 
des  bardes  dont  ils  s'étaient  |>arés.  Je  revku^  4 
la  a^ces&ité  d'^v^ir  des  fosses  préli^s  à  tOMt  événe;?» 

Vaiiroiie  »  m^is  qui  peut  dovepir  aalutair^  » 
qu'elle  rend  les  citoyens  piu^  rëi»ervés  4^  se  çqmiiwh 

ni^^uer  enti  cnx. 

B,ien  ne  demandant  tant  de  céiévilé  que  l'enlè- 
Yeinent  d^  Çii^l^vres ,  it  est  bien  «ugios  pénibia  dan3 
)es  vi\le$  qui  opt  plu^eura  îssuf^ ,  que  dam  celles 
qui  en  ont  moins  *^  des  tomber^ux  chargés  de  eea 
VadaMes  ne  roule  ni  i^iiôrevS  daUvS  tous  les  quartiers 
d'une  ville  sans  Hieouveuife^U  Le  moindre  pouvant 
i^j,)piidA'4à  k  .tiiiiVâii  ^  pîiu^  pr1^ssé  ,  c'est  wpiè^ 
da  db|i<)ué  porte  d'uw  viUe  q^'il  iaut  sfassurer 
d'^u  ciiuetièix^  ;  Q^r  k  tel  point  h  mortalîtë 
nous  accable  ,  que  ce  ciuielîère  est  toujours  tro^ 
eloîgTîé,  No  fut-on  pas  réduit  à  Alarseille  à  creu- 
ser daii6  les  pi^&  publiques  ,  et  à  auvnr  jpémo 
les  cayç^ux  dans  les  églî^e^»  pour  de  das  voir  plot 
long-téiBSjdes  cadavres  ,<^ta39^  daDs.les  rues ,  qui 
laute  de  fosses  préparées  ^  n'avaient  pu  être  in- 
humés ailleurs  ?  Une  infection  épouvantable  ne 
ïubi)^  pas  des  lor<^ats  qui  se  .€^*gèrent  de  cet 

e^V6i9isii(;;  Im  {uetH^bri»*  de«  cndavjeftd^jà  pour-. 
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posait  un  acmyeau  cadavre  ;  où  tfouver  dM 

hoiumes  assez  intrépides  pour  secourir  une  ville 
dans  celte  hou  iblu  situatiioo  ?  Jâoele&QPMipt^â  qui^ 
mv  le^s  g£^Àre«i  du  Hoi* 

Ua  lerreiu  lacile  à  crmi«9r  doit  nous  dé^ctr 
poqr  h  choix  dW  cimetière.  Ce  ne  serait  pat: 
mon  sentiment  d'ouvrir  de  loofçues^  tranobées  , 
piiicc  (ju'd  liiiisure  qu'on  y  vide  des  tonihereau:x 
pleujs  de  cadavres  ,  la  terre  s'cboule  et  comble 
iiiiruc4^usemeQi  des  vkJbs  qu'on  ub.  que  à 
reoiplir,  Oa  fit  ouvrir  à  Toulon  des  iba^e»  4  quet* 
-  que  dktancA^  Tune  de  Tautre  »  dans  Fordre  que  le» 
ca  s  eaux  sont  rangés  dans  la  plupart  des  é^lise3,i 
et  l'on  eut  ratteiUion  de  les  lairu  piupQrtiOOuef 
âiux  pro^rèâ  que  faisait  la  pe&te* 

Je  dois  encort;  avertir  qu'il  est  à  propos  d'avoûr 
de  la  chaux  vive  i  portée  de  chaque  oimetièrQr 
Une  légère  quantité  sur  la  sur&ce  de  chaque  ibsse 
prévient  uoii-.sc  idement  l'inreclion  ,  amis  allhis.so 
les  cadavres,  de  sorte  que  si  la  itxs^e  est  proloude, 
de  nouveaux  cadavres  peuvent  encore  y  contenir. 
Si  Ton  o'a  point  dej^aux  vive» on  doit  etrè  extrô- 
mement  attenlif  à  faire  bien  combler  lea  Ibsaos. 
J'ai  vu  par  moi-même  des  cadavres  de  plusieurs 
jouis  qui  n  étaient  couverts  de  terre  qu'à  moitié. 
C'est  une  nécessité  que  des  consuls  y  veillent  de 
près  ;  ou  s  ils, ne  peuvent  suffiraà  tout,  il  iaut  uu 
chef  à  la  tête  des  fossoyeurs  qui  ne  les  perde  pas 
de  vue*  J 

Ch.  29.   Combien  le  défaut  des  infirmiers  est 
Jimeste  aux  premiers  malades  qv^on  fait  passer 
dtms  les  hôpitaux, 

La  nécessité  d'avoir  des  infirmiers  égale  6I1 
teiud  de  pesle  la  peine  et  la  duiicuUé  de  se  ks 
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procurer.  Il  en  faut ,  quoiqu  il  en  coûte  ,et  jamais 
on  ne  peut  en  avoir  avssez.  l>âDsles  commencemeus, 
la  charité  dans  les  ans  et  l'intérêt  daos  les 
autres  aveuglent  ehcore  sur  le  danger  ,  on  se 
flatle  que  le  grand  nombre  n'est  pas  nécessaire, 
mais  a  peine  sont-ils- eniplovés  qii  il^  sont  infectés, 
«t  que  ce  sont  autant  die  nouveaux  malades  sur 
lesquels  on  n'avsût  pas  cspnfpté.  lies  uns  et  les 
autres  n'avaient  à  Toulon  comnie  ailleurs  de  sou- 
lagement à  attendre  que  de  la  moi  L  même  : 
confondus  d'un  lit  à  l'autre  avec  ceux  qui  avaient 
déjà  succombé,  ce  n'était  plus  que  les  co4 beaux  qui 
ibsseqt  les  témoins  de.  leurs  gémissemens*  Nous 
éprouvâmes  cptte  désolatioD  à  laquelle  nous  n'au<- 
nons  pû  apporter  de  remède  sans  un  bon  capucin 
qui  se  iiût  à  prêcher  dans  les  rues  d'une  niauiere 
si  onctueuse  et  si  eiiicace  ,  qu  il  détermina  bien 
des  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  ,  et  de 
tout  état  à  se  sacrifier  avec  )oie  dans  les  hôpi- 
,  taux  au  service  des  pestiférés.  Nous  vîmes  même 
des  Moscovites ,  gardes  de  la  marine  ,  suivre  ce 
saint  religieux- et  mourir  entre  ses  hvas  en  vrais 
catholiques.  Ou  est  bien  à  plaindre  lorsqu'il  faut 
recourir  à  une  pareille  ressource  et  qu'elle  devient 
i'nnique  pour  avoir  des  infirmiers. 

Ch.  3o.  Des  Conjesseurs» 

ê 

Les  secours  spirituels  sont  Ceux  qui  manquent 
le  moins  dans  une  ville  affligée  de  peste.  Les 

religieux  à  Toulun  fumoirent  des  confesseurs: 
chaque  ordre  se  disiin^ua  par  des  exeuiples  de 
charité  qui  font  honneur  à  la  religion.  Quand  ils 
n'ont  pas  suffi,  quand  la  mort  en  eut  enlevé  une 
partie ,  ils  £irent  prompteiaent  remplacés  par . 
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jcTàutres  qui  vinrent  dea  provinces  voisines*  Mai$ 
Ja.  plupart  succombèrent  encore  . enr  reiiipUsâant 
ieur  ministère  :  je  voudrais  que  ces  saints  reU^ 
gieux  ,  qui  se  livrent  avec  tant  de  zèle  aux  hor-* 

renrs  de  la  peste  pour  le  salut  des  ames ,  prissent 
certaines  précautions  qui  uc  paraissent  pas  iucom- 
jpatibles  avep  leur  devoir*.  .11  tne  semble  qu'un, 
jirètre  pourirait  se  dispenser  d'en^ndre  la  eonfes- 
liion  de  obaque  malade ,  et  se  contenter  de  donner 
à  tous  les  malades  d'une  salle  une  absolution  géné- 
rale ,  après  leur  avoir  laïL  une  cxhorlaliou  pour 
les  résigner  à  la  volonté  de  Dieu  ,  comme  on  le 
fait  dans  les  vaisseaux  et  dans  les  armées  au  mo- 
ment du  combat*  Je  laisse  aux  tbéologien«i  à  déci- 
der ei  ce  que  je  propose  peut  s'àccorcler  avec  les 
règles  de  1  E^Use  :  ce  que  je  sais  c'est  que  (Lins  les 
cas  extrêmes  on  peut  se  dispenser  de  suivre  ligou- 
rcm^ï&ment  bs-r^gle^.  M.  l'Evêque  de  Toulon  crut 
jdevoir  s'en  écarter  penitai;i^  1^  peste  j  et-  ne  rien 
i&ire  d'irrégulier  en  conférait;  df^ns  le  même  jour 
le  soudiaconat  ^  le  diaconat  et  la  prêtrise  à  de 
jeunes  ecclésiastiques  de,  vingt  ans;  qu'il  euyoyai;t 
de  l'ordination  au  service  des  hôpitaux. 

J  ajoute  enlin  qu'à  l'égf^rd.^es  coplesseurs,  des 
chirurgiens  et  de  tous,  lea  sujets  pjtiles  qui  vieiir 
•sent  de  bien  loin  à  nçtre- secoura ,  des  consul» 
doivent  par  religion  ,  par  devoir  et  par  huma- 
nité*, s'attacher  à  leur  donner  un  premier  asile 
qui  n'ait  rien  pour  eux  de  funeste.  Car  si  Ton 
n'a  pas  prévu  de  trè^bonne  heure  à  des  logemei^a» 
et  à  des  lits  ^u'on  puisse  garantir  véritablenieiit 
sains  ,  il  est  bien  dangereux  qu'en  assortissant  de^ 
chambres  à  la  ha  te  avec  des  nieubles  pris  au  ha- 
sard, le  premier  cjiii  les  habite  ne' s'infecte  du  juu^ 

inêine  qu'U  vienl  uous  «tUir  «es  services.       ; . 
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Ch.  3i.   Smtiment  des  médecins  sur  te  dangch 
^de  la  commutncation.  De  Inutilité  des  chiruv'^ 
'   giens.  Nécessité  de  rectaier  des  tsajtls  dùtVB 
"  les  trilles  ùà  la  peste  a  cessée 

Lft  peste  ti*e^t  pàs  «ne  roabdîe  qu'on  puî«* 
traiter  sans  danger  ,  ni  suivre  sans  répugnance, 
il  n'est  i\ue  trop  vrai  qu'on  la  Contracte  souvent, 
ttvant  mémo  de  Ta  voir  connue,  et  j'ai  vu  peu 
médeoioè  qui  n'en  Aident  Véritableiâent  peis 
MHidës»  En  ''^n  tn^oppoèeraff-on  que  tevtx  d6 
Montpellier  qui  ]>assèrent  par  ordre  de  la  Cour  à 
Marseille  ,  prctendiretit  que  c'était  une  erreuf 
populaire  de  penser  que  la  commùaication  avéc  de» 
pestiCéréa  put  étte  contagieuse^  £n  THin ,  péir  une 
IMble  et  louable  conteaâno6»  •  éïDiiayèren^-ite  ét 
"Vouloir  le  persuader;  ils  ne  le  j:(^lsèrent  pas  de 
même ,  et  j'en  vois  la  preuve  contraii^  dans  les 
"grâces  distinguées  doiH  le  Roi  récompensa  (eurs 
«erviœ»  ;  gtâxseê  jûétëmeni  obtenues ,  maU  qu'on 
'ne  pourrait  '  gilërëèr  sSSaeft'  nv^ù  des  sèrnoes  sato 
«irisques  qui  n'aût^àiérit  pu  leur  nuire.  J'ai  présu- 
mé de  leur  sagesse  et  de  leur  expérience  qu'ils 
hasardèrent  cette  ôpioion  nouvelle  dans  la  vue 
-àù  portei"  le  public  à  se  secourir  avec  moins  d'ef» 
itéi  t  car  |e  ne  •diaocnviendirai  pas  que  l'abanddii 
•»oît peut-être  uuAsk  futiéi^e  que  la  pe^lè;  et  quUne 
'mourut  sans  doute  beaucoup  moins  de  malades,  s'ils 
étaient  mieux  sécourus  :  niais  il  faut  (jue  l'oa 
<^viennls  aussi  qu'il  est  bien  diiBcile  de  bannir 
là  terreur  iPune  assistance  i|ui'e»t  mMtelle  ;  et 
^ttomment  pourmit-oh  sè  la  pro^noetf fe  cette  assis* 
tance  dans  un  tems  de  peste ,  lorsque  nous  vovons 
tous  les  jours  que  l'appréhension  de  contracter  la 
petite  vàrole  iait  cdfnmunéa^nt  asse£  d'impression 
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«nir  ttous  f  pour  noas  déterminer  à  n'avoir  plus  da 
communication  dans  mie  maison  où  elle  a  paru  : 

et  que  des  pères  et  des  ineres  ,  nonobstant  Icm* 
tendresse  puur  leurs  enians  ,  s'abstiennent  nou 
seulement  de  les  approcher  pour  leur  donner  au- 
cuns soins  9  mais  même  de  paraître  dans  leurs 
apt^artemens*  Or  f  si  dans  deux  genres  de  mala-* 
dies  qui  diffèrent  l'une  de  Tautre ,  la  moins  conta* 
gieuse  est  si  capable  de  iujus  intimider,  cjuc  doit-ce 
être  ia  peste  ,  qui  dépeuple  une  viUe  eu  6k  peu  de 
tems  i 

Je  dirai 'donc  9  et  je  crois  pouvoir  le  dire ,  qu6 
les  connaissances  des  méd(%  :ins,  d'ailleurs  si  é(en*- 
dues  ,  ont  été  profitables  h  peu  de  malades  ,  et 

que  c'est  au  contraire  l'art  du  chii  urgieu  que  je 
Croîs  parfaitement  utile,  li  s'y  livre  s<ius  crainte 
et  sans  ménagement ,  et  setourdiatsant  &ur  tous 
les  dangers  ,  u  va  chercher  la  cause  dii  mal  dan» 
Je  mal  même»  Peu  versé  d'abord  dans  Tart  -dë 
traiter  cette  maladie  ,  il  croit  se  conduire  vsage- 
ment  en  amenant  jusqu'à  une  entière  maturité, 
un  bubon  dont  la  suppuration  lui  paraît  prochai- 
ne. U  est  trompé  dans  son  attente  ;  le  bubon 
^rentre  »  la  fièvre  redouble ,  le  malade  meurt  » 
et  il  Juge  dès-lors  qu'il  aurait  pu  le  sauver  ,  si 
sans  attendre  un  cilbrt  de  la  nature  ,  il  avait  ou- 
vert le  bubon  pour  en  extraire  la  glande  qui  s  y 
éBst  formée. 

Cette  méthode  ^  la  seule  dont  on  puisse  se  pro^ 
jnéttre  quelques  succès  ;  est  si  dangereuse  pour  le 
chirurgien  qui  opère ,  que  dans  la  certitude  où 
Ton  doit  être  qu'il  en  périra  beaucoup, il  n'en  faut 
refuser  aucun  ,  et  ne  pas  se  rendre  dilEcile  au 
sujet  de  leur  capacité*  Celui  sur  lequel  nous  jet- 
t|BiQÎons  le  mcnnsies  yeiv^ibois  un  tems  tranquille^ 

lom.  IL  38 
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Tant  infiniment  mieux  que  le  plus  habile  lorsque 
«es  services  deviennent  forcés.  Les  biens  dont  joui»* 
sent  ceux-ci  les  découragent  et  ajoutent  à  leur 

frayeur.  L'indigence  clans  les  autres  excile  assez 
leur  ëmulaàua  pour  leur  faire  afïionter  tous  les 
claugers  ;  un  tems  de  peste  ,  en  un  mot ,  est  ua 
tems  de  nécessité  ;  tout  est  bon  ,  tout  est  admis- 
aible  pourvu  qu'on  soit  secouru.  Nous  voyons 
pendant  la  guerre  recruter  les  troupes  de  ton» 
ceux  qui  se  présentent;  qui  ne  prend-on  pas  pour 
rétablir  ded  compagnies  délabrées  ?  Usons-en  de 
même  à  l'égard  des  garçons  chirurgiens f  il  convient 
de  leur  promettre  et  <le  leur  donner  la  maîtrise', 
lorsqu'ils  se  livrent  au  service  des  pestiférés.  L'es« 
poir  d'un  établissement  est  le  meilleur  aiguillon 
qu'un  puisse  employer  pour  les  exciter  à  bien 
iaire. 

La  ville  la  première  attaquée  de  la  peste  est 
toujours  plus  à  plaindre  que  celles  qui  ne  le  sont 
qu'après ,  parce  que  les  chirurgiens  sont  ordinaire- 
ment  les  premières  victimes  et  que  leur  mort 

laisse  les  malades  dans  un  abandon  universel.  Mai^ 
les  villes  attaquées  dans  la  suite  ayant  la  ressour- 
ce  de  se  procurer  des  sujets  dans  la  ville  où  la 
peste  a  cessé  »  nous  en  tirons  des  chirurgiens 
expérimentés  qui  viennent  d'eux-mêmes  s'offrir 
et  dont  les  services  sont  d'autant  plus  durables 
qu'il  n'y  a  plus  à  craindre  pour  eux  de  rechute. 
Car  il  est  certain  qu'un  boïnme  atteint  de  la 
peste  »  dont  le  bubon  a  ûué  ,  uea  est  pas  atteint 
line  seconde  fois* 

Çh«  32.  SU  y  a  des  présermtifs  qui  pwUsent 
mettre  à  fabri  de  la  pestcm 

îioxu  Gom&iâsoM  par  traditûaa  l'usage  dea^ 

•  ■ 
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vêtemens  de  toile  cirée,  dont  se  servent  ordi- 
nairemeut  le5  ciàrurgiena  qui  se  livrent  au  service 
des  peatilérés.  Mais  en* ceci»  comme  en  toute 
autre  chose  concemanl  la  peste  »  la  tradition 
toujours  très-laconique  ,  ne  nous  dit  pas  sur  quoi 
cet  usa^e  est  loiide.  Il  l'est  sans  doute  buv  1  opi- 
nion qu'on  a  <*(Mîuî]uni'nicnt  que  la  cire  ne  peut 
être  empestée.  Mais  les  cbirurgiens  qui  opèrent» 
ou  les  infirmiers  qui  donnent  des  remèdes  et}  dés 
alimens  aux  malades  sont  toujours  en  danger  de 
quelque  manière  qu'il  se  vêtissent*  J'ai  vu  périr 
tous  nos  premiers  chirurgiens  et  avec  eux  les  in- 
firmières et  les  conlesseurs  ,  malgré  ce  prétendu 
préservatil ,  et  je  puis  dire  que  cVst  une  précau- 
tion dont  on  reconnaît  bientôt  l'inutilité.  Au  reste  « 
on  doit  laisser  à  chacun  la  liberté  de  la  prendre  » 
parce  que  la  confiance  rassure  beaucoup  sur  le 
danger. 

On  assure  que  les  médecins  de  Montpellier  ne 
connurent  pour  eux  à  Marseille  d'autres  préser<- 
vatifs  que  de  faire  leurs  vîntes  à  jeun  et  de  vivre 
très- sobrement  le  reste  de  la  journée.  S'ils  Tdnt 

ainsi  pratiqué  ,  s'ils  ont  regarde  l'abstinence  (^om- 
me  un  préservatif ,  à  la  bonne  heure  que  c'en  lirC 
un  pour  eux  ,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne 
fut  funeste  à  beaucoup  de  malades  que  des  secours 
prompts  et  réels  auraient  peut-être  guéri  «  si  ce 
préservatif n'avait  pas  étéconnu;  et  comment  eussent 
été  servi  nus  liôpiiaux ,  si  les  chirurgiens  et  les 
infirmiers  s'étaient  réduits  à  suivre  ce  régime 
de  vie? 

Si  les  médecins  de  Montpellier  nes'infectèrent  pas 
à  Marseille,  pendant  que  tes  chirurgiens  qui ,  comme 
eux,  voulurent  vivre  très-sobrement,succombèreut, 
[e  n'eu  vois  point  d'auti  e  i  cu^on,  si  nuu  (^ue  x;eux.-« 
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çi  traitaient  plus  de  îii.ilades  et  les  voyaient  de 
plus  près  que  les  médecins.  Que  est  des  chi- 
rtu^giens  qui  ont  été  préservés  de  la  peste  dans  le 
service  des  hôpitaux  ,  je  pense  que  c'est  une  dis* 
l^ositîon  dans  le  sang  phitôt  que  leur  bonne  îons^ 
titution  qui  les  en  a  g.narUis.  N'avons-nous  pas 
vu  des  corbeaux  ,  qu'on  ne  soupçonnera  pas  d  a- 
voir  jeûné  ^  ni  d'avoir  usé  d'aucun  préservatif  ^ 

Sue  la  peste  n'a  point  attaqué  ?  Si  ces  sortes 
'exemples ,  qui  sont  communs ,  peuvent  avoir  un 
autre  principe,  c'est  ce  qui  ne  nous  est  pas  encore 
connu,  (7é(ait  encore  un  usage  consianinient  pra- 
tiqué p^r  les  coniesseurs ,  les  intirmiers  «  et  autres 
personnes  employées  au  service  des  pestitërés  ^ 
afaumecter  leurs  -mouchoirs  de  vinaigre  et  de 
quelque  eau  spiri tueuse  ,  et  de  s'en  boucher  le 
liez  pour  ne  p)iiit  respirer  de  mauvaise  odeur.  Un 
reli^ieu:^^  venu  d  Aix  à  Toulon  pour  coulèsser  les 
malades ,  persuada  sans  peine  que  cette  précau** 
tîon  était  nuisible  en  ce  qu'elle  gênait  la  respira** 
lion  j  et  que  (piand  la  nécessité  forçait  de  la  laisser 
libre,  on  était  beaucoup  plu.s  en  danger  de  humer 
de  loin  et  avec  elïbrt  un  air  ou  un  souflle  conta- 
gîçuXt  Cette  raison  est  si  sensible  que  je  crois 
cette  précaution  plus  nuisible  qu'elle  n'est  un  pré^ 
servatif ,  mais  n'en  peut^on  indiquer  aucun  ?• 
Je  diiai  ce  que  j'en  pense  eu  xne  fondant  sur  ma 
propre  expéi  icncc. 

Je  conseille  à  ceux  qui  servent  les  pestiférés  de 
se  liatire  ouvrir  un  cautère,  et  de  le  laisser  subsis^ 
ter  pendant  toute  la  durée  de  la  peste.  Il  me  survmt 
dans  le  commencement  de  celle  de  Toulon  unab-^ 
CCS  dans  le  nez  ,  dont  je  n'avais  pas  le  loisir  de  me 
iaire  guérir*  Cet  abcès  fournissant  à  une  légère 
mis  continuelle  suppuration  »  je  me  soi»  toujoun 
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persuadé  que  j*avais  peut-être  dû  mon  salut  à  cette 
iDdisposiiion  qui  ne  cessa  qu'avec  la  peste.  Je  re-* 
Tiens  h  Tétat  où  était  Toulon  lorsqu'on  eut  com<^ 
mencé  la  quarantaine. 

Ch.  33.  Les  malades  ordùialrcs  iransférés  de  riiô- 
pital  du  St.-Esprùt  au  coin'cnt  des  Do/ninicauis* 
Jjes  pestiférés  dans  celui  du  St.-Espnl.  Les  fa- 
milles soupçontiées  dans  l'hôpital  de  St^-Ruchm 
Les  suites  de  ces  arrangemens»  Observations  sui^ 
le  délire  des  malades, 

Uhôpîtal  de  St.-Roch  vinhVi  hors  la  ville ,  avait 
tejiu  iong-tems  contre  la  peste ,  parce  qu  on  n  y 
tfansférait  que  de  vrais  malades ,  et  qu'on  ne  dé- 
logeait pas  leurs  .femilles.  Cet  hôpital  qui  avait 
d'abord  paru  trop  près  de  la  ville ,  en  parut  bientôt 
trop  c'loigîic  pour  y  faire  porter  des  malades  ^  dont 
le  nombre  augmentait  tous  les  jour  s  :  un  tel  trans- 
port est  toujours  pénible  lôrsque  la  maladie  a  plus 
d'un  jour ,  et  Ton  voudrait  alors  que  chaque  rue 
d'une  ville  eut  son  hôpital  particulier.  Qu'on  ne 
pense  donc  pas  qu'il  soit  avantageux  de  loger  au 
loin  les  pestilJrés;  on  peut  tout  au  |ilus  éloigner 
un  peu  les  premiers.  Si  la  raison  j)oai-ior5  peu 
^claurée»  regarde  cet  éioiguement  comme  néces- 
saire et  praticable»  l'expérience  toujours  plus  sûre,- 
plus  instructive»  le  condamne.  En  efièt».  bientôt  on 
ne  put  plus  sutîire  au  transport  des  malades  jus- 
qu'à rhô[)i[al  St.'Rocli,  c|U()i  (jd'ils  ne  fussent  pas 
encore  en  grand  nombre,  ce  qui  mit  dans  la.  né- 
cessité de  se  servir  de  celui  du  St.-Esprit. 

On  avait  déjà  fait  passer  les  vieillards  et  les  in- 
firmes dans  le  couvent  des  Dominicains  ,  où  » 
^UiÀ^  Uop  déranger  c^â  religieux,  ou  paiviul  a  le^j 
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loger,  ainsi  que  les  enlans  trouvés,  et  tous  ceux 
qui  desservaient  cet  hôpital.  On  procc  da  tout  de 
fiuite  à  h  désinfection  de  celui  de  8t.-iioch,  pour 
réfugier  les  Êunilles  d'où  Ton  avait  tiré  les  ma* 
des  ;  car  on  s'était  fait  un  plan,  et  Ton  n'en  fait 
jamais  tant  que  dans  lui  tems  de  peste  r  de  déloger 
toutes  celles  qu'on  soupçonnait.  Cet  arrangemeot 
doQt  l'exécution  semblait  promettre  un  heureux . 
succès  ,  nous  jeta  dans  un  désordre  qu'il  est  bon 
de  connaître ,  et  qu'on  ignorerait  toujours  si  je 
n'en  rappoi lais  pas  la  cause.  Je  l'ai  en  quelque  aia- 
ïiiôre  marqué  dans  l'endroit  où  j'examinai  s  s'ileTait 
plus  convenable  de  laisser  la  liberté  aux  làinilles 
soupçonnées  j  de  faire  quarantaine  dans  leurs  mai- 
sons ou  dans  la  ville  >  ou  dans  le  territoire  ,  oti 
s'il  était  moins  dangereux  de  leur  assigner  uu  lo- 
gement pour  la  laired  uae  manière  régulière.  J'ai, 
déjà  dit  mon  sentiment,  que  jai  fondé  sur  ce 
que  de  deux  hôpitaux  dans  l'un  desquels  on  refu- 

E'e  autant  de  familles  qu'on  admet  de  malades  dans 
lutre ,  le  premier  quelque  vaste  qu'il  soit,  ne  peut 
l'être  assez  ])Our  parvenir  au  but  qu'on  s'est  pro- 
posé ;  et  quand  il  le  serait ,  ou  ne  peut  douter  qu'en^ 
tre  plusieurs  familles  rassemblées  et  toujours  trop 
réunies,  quelque  intention  qu'on  y  apporte,  il  ne 
s  en  trouve  toujours  quelqu'une  assez  infectée  , 
pour  donner  le  regret  d'en  av  oir  saci  iLiL^  plusieurs. 

Telles  fnixîU  les  suilcs  de  ve  fuiieste  arrange- 
ment. Un  ne  comptait  que  bur  un  hôpital,  on  en 
eut  deux  à-k-fois.  Celui  de  St.-Roch  devenu  le 
plus  pressant  et  le  plus  difScile  à  secourir  à  cause 
de  réloignement ,  nuisit  à  celui  du  St— E^rit.  A 
peine  avail-oii  ce  qu'il  lallait  pour  en  entretenir 
tan  dans  un  état  passable  :  il  fallut  diviser  et  par- 
tager ks  secours»  et  Ips  deux  hôpitaux  squifirireat 
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de  ce  partage.  Ou  cesvsa  jinr  nécessite  de  deloget  - 
les  familles ,  et  Von  se  couteuta  do  veilltir  sur  elle» 
et  de  les  assister. 

Ce  De  fut  pas  un  petit  embarras  dor  soutenir 
deux  hôpitaux  sans  aucun  des  préparatifs  qu'il  au- 
rait convenu  d'établir.  On  fut  obligé  de  distinguer 
les  malades  qui  pouvaient  se  hauicr  jusqu  à  1  iiô- 
pital  éloigné,  de  ceux  qui  moins  en  état  devaient 
êti-e  portés  à  celui  du  Saint-Esprit.  Mais  ce  n'étaient 
encore  que  des  préludes  :  nos  maux  commeu-* 
çaieot  à  peine  :  une  quarantaine  forcée  les  rendit 
plus  grands,,  et  les  deux  hôpitaux  ne  furent  suffi- 
sans  que  parce  que  le  nojuljre  des  morts  égalait 
à-peu -près  celui  des  malades. 

Je  dois  observer  ici  qu'uu  seul  malade  met  en 
désordre  toute  la  salle  d'un  hôpital,  s'il  n'est 

I>romptement  attaché  dans  le  délire  furieux  qui 
'agite.  Ce  symptôme  était  si  fréquent,  qu'au  dé- 
faut des  lisières  et  des  sangles  dont  on  avait  épuisg 
toutes  les  boutiques,  on  fut  obligé  de  se  servir 
de  cordes.  11  en  résulta  cet  inconvénient,  qu'un 
infirmier  qui  n'était  souvent  qu'un  forçat  de  ga«- 
lères ,  réglant  sa  ligature  sur  la  fureur  où  étaient 
les  malades plusieurs  avaient  guéri  de  la  peste  , 
qu  ils  ne  Tétaient  point  t^ncore  des  plaies  que  l'im- 
pression des  cordes  leui^  avait  occasionnées* 

Ch.  34»  Quelle  est  la  résidence  que  pewent  choisir 
les  Consuls  pendant  la  peste*  Quel  fut  le  wt  de 
ceux  de  Tculon, 

11  me  semble  qu'un  Consul  chargé  d'une  famille, 
doit  l'envoyer  à  la  campagne  ,  parce  que  ce  consul 
qui  doit  se  porter  partout,  ferait  partager  à  sa  fa<- 
milte  tous  les  risques  inséparables  dei  ses  fonctions^ 
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•Voîlà  donc  cette  famille  hors  la  ville ,  si  mon  sen- 
timent est  adopté  j  mais  d'un  itutre  coté,  ce  Consul 
isolé  de  ce  qu'il  a  de  plus  cher  ,  doit-il  s'en  rap- 
porter à  des  domestiques  pour  conserver  sa  mai- 
son saine  ?  S'il  le  iàit ,  combien  y  a-t-il  à  craindre 
de  leur  néglige  nce  ?  Comme  ils  doivent  sans  cesse 
recevoir  du  dehors  ce  qu'il  laul  pour  les  besoins 
de  la  vie,  il  se  peut  laire  qu'ils  n'avent  pas  assez 
d'attention  pour  éviter  des  commuiiicatioos  dange^ 
reuses,  et  que  le  consul  en  rentrant  chez  lui  soie 
plus  en  danger  que  pendant  «on  absence.  Je  pense 
donc  qu'un  consul  qui  se  déterminerait  à  rester 
chez  lui ,  devrait  s'associer  un  ami  sage  qui  put 
avoir  Tteil  à  tout.  Ce^t  ami,  s'il  est  sage  ,  doit  éga- 
lement veiller  sur  lui-même;  il  le  doit  et  il  le  peut 
.•ans  déroger  à  Tamitié;  et  d'autant  mieux  que 
deux  personnes  raisonnables  peuvent  fort  bien  lo- 
ger et  vivre  ensemble  sans  avoir  entre  elles  aucune 
communication.  Mais  au  défaut  de  cet  ami,  il 
laut  nécessairement  que  des  consuls  se  réunissent 
dans  rbôtel-de-viUe  »  ainsi  qu'on  lit  à  Toulon. 

On  avait  mis  une  garde  à  la  principale  porte  9 
pour  ne  laisser  sôrtir  aucun  domestique  ;  Vautre 
porte  était  libre  pour  ceux  qui  devaient  rendre 
compte  aux  consuls  de  ce  qui  se  passait  j  une  dou- 
ble barrière  placée  au  milieu  de  la  grande  salle 
mettait  à  poitée  d'écouter  et  de  répondre  sans 
communication.  Cet  arrangement  parut  si  bien 
Concerté,  qu'il  séduisit  la  plupart  des  officiers  mu- 
nicipaux; ils  crurent  ne  pouvoir  être  en  sûreté  que 
dans  l'hôtel-de-ville,  où  il  était  naturel  de  penser 
que  rien  ne  manquerait.  Us  s'y  déterminèrent 
d'autant  plus  volontiers  encore  »  qu'ils  se  persuadè- 
tent  que  le  devoir  de  leur  charge  les  y  appelait.  35 
personnes  se  réunirent  dans-cette  maison  sans  pen^ 
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éer^  ou  pour  mieux  dire  sans  savoir  quels  étaient 
les  risi^ues  d'une  association  si  nombreuse,  et  qu'ii 
était  impossible  de  se  promettre  que  la  peste  ne 
pénétteraif  pas  dans  une  maison  libre  ,  oit  taDt 

de  maîtres  enroï  c  plus  libres  d  en  sorlii  ,  ne  you-^ 
vaient  tenir  loni^-liMus  ht  .santé  captive. 

Cest  auûoucer  prématu  rémeut  que  la  peste  y  fit 
4es  ravages  inouïs.  Mais  si  de  trois  consuls  y  deu:!^ 
périrent  à  Toulon  étant  réunis ,  ceux  de  la  ville 
d'Arles  et  de  plusieurs  autres,  quoique  lop;és  scpa-» 
rément  »  n'em  eut  pas  un  sorl  muius  iuue5lc« 

Ch.  35.  De  la  nécessité  de  tromper  du  linge  pouf 
le  ser%fice  des  hôpitaux,  (^uéte  générale  Jaite  à 
ce  sujets  Ses  malheureuses  suites* 

Si  les  hôpitaux  ordinaires  manquent  souvent  de 

linges  nécessaires  aux  malades,  il  CvSt  aisé  de  con- 
cevoir i\y\\m  hôpital  lail  à  la  bâte  pour  les  peati- 
férésy  eu  manque  encore  plus.  Il  s  y  lail  uue  con-* 
sommation  en  tinge  si  considérable,  que  rien  n'au- 
rait plus  coûté  à  la  communauté  de  Touioo^  si  la 
plupart  des  malades  n'avaient  fourni  du  leur.  On 
ne  peut  panser  le^i  pestlTérés  si  Ton  n'a  du  linge  en 
abondance  :  mais  où  trouver  ce  lin iie  On  a  beau 
représenter  le  besoin ,  personne  ne  veut  ou  n^est 
eu  état  de  procurer  un  tel  secours  ;  une  commu* 
nauté  penserait  en  vain  à  acheter  du  linge  neuf  , 
la  dépense  serait  efirayantc  ,  et  plus  une  ville  est 
'•vaste  et  peuplée,  moins  elle  peut  fournir  à  cet  ob- 
jet. Les  villes  saines  tievraient  charitablement  aider 
celles  qui  ont  le  malheur  d'être  afQigées.  Si  ce  se«« 
cours  manque  »  l'unique  ressource,  qui  reste»  est 
de  faire  une  quête  générale.  6n  la  fit  à  Toulon 
avec  assez  d'appareil  pour  exciter  la  cuinuiiséra- 

Tonu  //•  3<| 
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tion  ;  elle  fut  annoncée  à  son  de  trompe  t  on  eot 
Fattention  de  préyenir  le  public  ifa'on  ne  recevrait 
rien  des  maisons  d'où  Ton  aurait  tiré  des  morts 

et  des  malades.  Au  jour  marqué,  les  consuls,  pré- 
cMés  des  trompettes  et  suivis  de  deux  tombe- 
reaux y  parcoururent  la  ville.  La  quête  rendait  plus 
qu'on  ne  se  Tétait  promis;  et  à  mesure  qu'un 
tombereau  était  rempli ,  on  le  vidait  dans  l'hôtel-- 
dc-ville,  où  une  femme  de  coiiriaoce  séparait  les 
difiëreutes  quai  Ut  s  de  linge.  On  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eut  dlmprudence  à  recevoir  ce  dépôt  dans 
rhôtel-de-ville',  parce  qu'on  avait  pris  la  précau- 
tion de  ne  recevoir  que  des  maisons  saines.  D'ail-** 
leurs  on  craignait  que  ce  dépôt  ne  fut  pas  ailleurs 
dans  une  égale  sûreté. 

Un  événement  aussi  funeste  qu'imprévu  fit  voir 

Su'on  s'était  trompé.  Cette  même  femme  de  con- 
ancc  n'avait  pas  achevé  son  travail  y  qu'elle  fut 
saisie  de  la  peste.  On  la  porta  à  l'hôpital  où  sa  fille 
voulut  la  çnîvre;  elles  y  périrent  l'une  et  l'autre  , 
et  nous  laissèrent  dans  1  hôtel-de-ville  le  veuiu 
mortel  dont  elles  s'étaient  infectées. 

On  se  flatte  toujours  mal*à-propos  qu'une  pre- 
mière époque  n'aura  pas  de  fâcheuses»  suites.  iVail-^ 
leurs  riiôlel-dc- ville  étant  devenu  le  reluge  des 
consuls  et  autres  ofTlriers  munieipaux ,  ils  ne  pou- 
vaient plus  le  quitter  après  cet  événement  ,  sans 
courir  le  risque  d'iniëeter  leurs  familles  qui  s'étaient 
conservées.  En  effet,  quoiqn'aucun  ne  crut  encore  le 
danger  évident,  l'hôtel- de- ville  devint  pourtant  le 
tombeau  de  tous  ceux  qui  s'en  étaient  fait  un  asile. 
Je  lut  seul  épargné  par  une  providen  ce  particu- 
lière*, qui  peut-être  m'a  réservé  pour  transmettre 
à  la  postérité  le  sort  funeste  de  tant  de  vertueux 
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citoyens  qui  consacrèrent  leurs  travaux  et  leur  yie 
même  au  service  de  lear  patrie. 

Ch«  36.  Nonobstant  les  lignes  établies  sur  la  fron-^ 

tière ,  la  peste  pénètre  dans  (/\iutrcs  Proçmces. 
Quelle  en  pouvait  tira  la  cauiie.  Comment  on 
pQiMf€Ut  y  remédier*  Combien  la  France  Jut  en 
danger*  Ce  qu'elle  doit  craindre  dans  de  sem^ 
blables  circonstances* 

Ce  que  je  vîen*  de  rapporter  pourrait  fournir 
tuaUcie  à  beaucoup  de  rctlexions.  Je  me  contente 
de  iaire  observer  conibieu  il  est  important  de 
rompre  toute  communication  avec' les  habitans 
d'une  ville  ravagée  par  la  peste ,  et  même  avec 
toute  la  province  dans  laquelle  cette  ville  est  si^ 
tuée.  Quels  risques  n  a  pas  couru  toute  la  France 
pour  avoir  admis  sur  la  frontière  tous  les  fugitifs 
de  Provence  à  faire  quarantaine  !  J'ai  peine  encore 
à  concevoir  aujourd'hui  qu'on  ait  osé  laisser  passer 
tant  de  personnes  d'une  province  à  l'autre ,  et  par- 
courir tout  le  royaume  sur  la  foi  d'aune  quarantaine 
toujours  imparfaite,  eL  ejiu  pouvaient  porfer  avec 
elles  une  semence  empestée,  propre  à  germer  (ôt 
ou  tard  »  scion  le  climat  ou  la  saison*  Car  enfin  p 
quelque  précaution  qu'on  eut  pris  pour  préserver 
de  la  peste  rhôtel-de-vtlb  de  Toulon  ^  le  m^il  y 
fut  introduit  par  le  linge  ramassé  dans  des  maisons 
qui  ne  paraissaient  pas  suspectes  j  d  oii  jc  c(jucius 
que  la  peste  couve  quelquefois  pendant  long-tems 
sans  éclater  ,  et  qu'on  peut  l'eniermer  dans  une 
maUe.  Ce  lait  ne  saurait  être  contesté ,  puisqu'on 
la  reconnait  si  souvent  dans  le  cœur  d'une  balle 
de  marchandises  prises  au  Levant  depuis  plusieurs, 
tuois. 
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Capendant  combien  de  malles  ont  passé  de  la 
Provence  dans  le  centre  du  royaume,  à  la  faveur 
de  passeports  et  d'attestations  d'une  quarantaine 

fniic  aux  confins  de  la  province!  Toules  \r.s  balles 
qui  non  s  viennent  des  Echelles  da  I^evant  ne  sont 
pas  iniectées;  toutes  les  malles  ne  le  sont  pas  non 
plus  ;  mais  il  suffit  qu'une  seule  puisse  Vôtre  pour 
fie  devoir  en  exempter  aucune  de  soupçon.  On  ne 

f)ent  donc  s'en  rapporter  à  une  quarantaine  après 
acjiH  lie  il  est  permis  de  passer  d'une  province  à 
J'aulre,  qu'autant  qu*on  oblige  ceux  qui  la  iuiit 
à  changer  d'habit,  de  linge  et  généralement  de  tout 
dans  le  moment  qu'ils  arrivent  au  lieu  ou  se  doit 
faire  leur  quarantaine.  II  faut  pour  rendre  cette  pré'* 
Cciiition  plus  siiic,  (juc  tout  ce  qu'ils  auront  quiud 
6oit  brûlé  sous  les  veux  des  ofriciers  de  la  sautée 
C'est  à  ceux  auxquels  on  accordera  cette  grâce  » 
gu'il  serait  beaucoup  mieux  de  n'accorder  à  per^ 
sonne,  à  prendre  leurs  mesui^es  pour  trouver  d'au-^i' 
très  bardes.  On  n'aura  pins  alors  de  don  le  sur  la 
dcsinicc^tion  d'iuicun  de  leurs  elfets ,  et  la  qua-- 
rantaine  de  la  persoune  se  pourra  iaire  avec  quel«> 
que  sûreté, 

^  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  prévenir  autre^ 
tnent  le  danj2:er  de  la  communication  de  !a  peste. 
Qu'on  n'oublie  donc  jamais  que  des  hardcs  intio- 
dnites  dans  le  royaume  sous  la  foi  d'une  quaran- 
taine simulée^  ont  mis  la  France  a  deux  doigts  de 
m  perte^  Nous  avons  vu  que  nonobstant  les  lignes 
établies  et  gardées  avec  la  plus  gjande  exactitude 
pour  empêcher  la  comniunicalion  avec  la  Prow 
V(?nre,  la  |>pste  pénétra  dans  le  Gévaudan  ,  dans 
jtUmpbîûé  et  dans  le  Comtat  d'Âvignon»  Qu'on 
m  pas  surpris  qu'elle  se  fut  ouvert  un  pa^si^e 
m  tmvers  d^3  fh^uves  et  dei  rivières  i  on  ne  peut 
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6  en  prendre  qu'à  In  Ibcilité  qu'on  avait  d'nccorder 
des  passeports  9  et  d'admettre  à  la  quarantaioe  ïe$ 
personnes  qu'on  en  avait  iàvorisées. 

Je  le  répète  ,  la  France  fut  dans  le  plus  grand 
danger.  Ce  n'est  qu  an  moyen  des  personnes ,  des 
marchandises  ou  des  liai  des  de  quelque  nature 
quelles  soient,  cjue  la  |)cste  peul  sinfruduire  par- 
tout* C'est  par  1  une  de  ces  voies  qu'elle  perça  dans 
les  provinces  voisines  de  la  Provence  ;  et  si  ellç 
'  ne  s'étendit  pas  plus  loin  et  bien  au-delà  »  c'est 
qu'heureusement  rien  de  ce  qu'elle  avait  infecté  ne 
passa  dans  d  autres  provinces  avec  les  voyageurs , 
et  qu'elle  fut  réduite  à  seKxer  dans  celles  où  d'au- 
tres iugitiis  avaient  pris  le  parti  de  se  reiugier  » 
portant  avec  eux  des  hardes  brutes  qu'on  n'avait  pas 
siiffiaamment  désinfectées ,  ou  qui  ne  Tétaient  point 
du  tout. 

C'est  donc  pour  prévenir  d'aussi  cruels  événe- 
raens  que  ceux  que  nous  avons  vus,  que  les  har- 
des des  quarantenaires  doivent  être  brûlées  sans 
diiBculté.  Prévenus  qu'ils  soient  de  cette  loi ,  c'est 
à  eux  même  qu'elle  peut  être  salutaire;  cav  je 
soutiens  que  les  veleniens  d'un  homme  qui  \i(  nt 
d'un  lieu  pesiiléré,  sont  cneore  plus  à  craindie 
que  ne  l'est  peut-éti'e  sa  personne.  Ainsi  l'on  no 
doit  point  appréhender  d'excéder  dans  les  précau- 
tions, lorsqu'il  s'agit  de  se  garantir  d'un  fléau  qui 
pourrait  en  peu  de  mois  dévaster  le  royaume  le 
plus  florissant. 

Que  deviendrait ,  par  exemple,  une  ville  im- 
mense comme  Paris ,  si  la  peste  y  pénétrait  ?  Pour- 
rait-on espérer  d'en  arrêter  les  progrès  ?  D'où  re- 
cevrait-elle des  secours?  Bientôt  la  désolation  se 
ferait  sentir  dans  les  villes,  bourgs  et  villages  qui 
Iburuisseut  à  ses  besoius.  Bientôt  les  places  publié 


Digitized  by  Google 


(  3io  ) 

ques,  les  jardios»  les  églises  même,  seraient  au-*> 
tant  de  cimetières  qui  ne  suffiraient  pas  :  bientôt  ce 
peuple  innombrable  n'aurait  plus  de  pain.  Je  porte 
cette  extrémité  jusques  sur  l'eau  même  qu'il  serait 
hoî\s  d  ctal  de  se  procurer  par  lui-même  ni  par 
autrui.  Tant  de  milliers  de  chevaux  qu'on  ne  trou- 
verait plus  a  nourrir  ajouteraient  l  infectiou  à  la 
mortalité;  et  dans  ce  trouble,  dont  on  ne  peut 
concevoir  toute  Thorreur,  que  de  vols  ^;  que  de 
metirtres,  que  de  brigandages!  On  prétend  qu'en 
differens  siècles  la  peste  n'a  pas  épargné  cette  ca- 
piiale  ;  mais  certainement  on  a  donné  le  nom  de 
peste  à  ce  qui  ne  Tétait  pas;  car  si  elle  avait  été 
telle  qu'en  Ta  vue  à  Toulon  et  qu'on  vient  de 
l'éprouver  &  Âlger  et  à  Constantinople  Fhistoii;e 
après  en  avoir  décrit  toutes  les  horreurs,  nou^  au- 
rait appris  comment  et  après  quel  tems  on  était 
parvenu  à  repeupler  cette  grande  ville.  Mais  pour- 
quoi recourir  à  Tbistoire  t  N'en  est-ce  pas  une  bien 
instructive  pour  toutes  les  vikes  du  monde  que  ce 
que  je  rapporte  ici  de  celle  de  Toulon  ? 

Ch.  37.  Des  progrès  de  la  peste  pendant  la  qua^ 
ranlaine.  Etat  de  la  ville ,  des  hôpitaux  et  des 
malades  au,  t^inglième  j<m\ 

La  peste  semble  s'être  introduite  dans  l'hôtel- 
de- ville  pour  nous  annoncer  qu'aucun  frein  n'était 

plus  capable  de  Tarréter.  Ni  nos  soins  pour  éviter 
toute  communicatioii  ,  ni  nos  barrières  ne  purent 
garantir  de  ses  coups  ceux  quelle  semblait  d'abord 
vouloir  épargner.  £lle  trouva  des  victimes  dans 
des  demeures  dont  on  croyait  que  l'entrée  lui  serait 
inaccessible,  tant  on  avait  pris  de  mesures  pour 
la  lui  i^iuex;.  iNou^  regardions  le^  rcd^ource^  de  la 
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quarantaine  comme  les  seules  armes  que  nous  pou- 
vions opposer  à  ses  pi  ogi  ès.  Nous  nous  consolion» 
malgré  nos  niallieurs  ,  parée  que  nous  oous  Uat- 
tions  de  ioucber  a  notre  délivrance  prochaine  , 
fondés  sur  ce  qu'étant  parvenus  à  suivre  plus  exac- 
tement ses  traces  ,  nous  devions  espérer  de  la 
fixer.  Mais  de  nouveaux  malades  dans  des  quar- 
tiers et  dans  des  maisons  qu'on  n'avait  pas  encore 
soupçonnées,  tirent  évanouir  nos  espérances;  nous 
ne  connaissions  'pas  encore  à  beaucoup  près  quel 
était  l'ennenii  contre  lequel  nous  luttions. 

Un  tombereau  nous  avait  suHl  pour  lenlcvement 
des  cadavres ;iu  comnicncemen t  de  la  quaran (aine  : 
nous  en  eûmes  deul  en  commençant  le  mois  de 
mars  :  quatre  nous  furent  nécessaires  en  commenr 
çant  celui  d'avril  ;  cependant  les  sujets  nous  man- 
quaient. Us  périssaient  au  service  de  nos  hôpitaux. 
La  plupart  des  malades  ne  pouvaient  avoir  un  au- 
tre sort ,  parce  que  nous  ne  poiivions  pas  les 
transporter  assez  tôt  d«ins  les  hôpitaux ,  où  ils 
arrivaient  souvent  n'ayant  plus  qu'un  souffle  de 
vie. 

Les  syndics,  les  pourvoyeurs ,  les  boulangers  , 
les  bouchers,  et  tant  d'autres  sujcls  uli les,  infec- 
tés les  uns  après  les  autres,  ajoutaient  chaque  jour 
à  nos  pertes  /  nous  manquions  surtout  de  chirur- 
giens. Le&  consuls  n'ont  pas  le  secret  d'en  former  : 
ce  qu'ils  peuvent  faire  et  ce  qu'ils  firent  en  effet., 
fut  d*en  demander  partout  avec  les  dernières  ins- 
tances ,  et  d'eu  laire  aiîiciu  r  le  besoin  dans  toute 
la  province;  mais  en  attendant,  combien  de  m^\- 
heureux  périssaient  sans  secours  dans  un  abandon 
total  !  Çuand  nous  aurions  eu  des  chirurgiens  , 
leurs  soins  et  leurs  opérations  seraient  devenus  inu- 
tiles faute  d'infirmiuis.  Les  malades  ^uiaiî<ût  éga- 
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lement  manqué  (te  bouillon  ,  et  de  tant  daufra^ 
soulagenicns  que  personne  n  eiail  en  état  de  leur 
procurer.  A  mesure  c|ue  la  peste  ëteudait  ses  pro-* 

Eèa ,  le»  corbeaux  qui  ne  vieillissaient  guères  dans 
irs  fonctions ,  devenaient  plus  rares,  les  cad»^ 
vres  scjonrnaient  5  rinlbclion  auj;nicnlalt ,  cl  \câ 
vivans  étaient  en  queii^ue  sorte  plus  à  plaindre  que 
les  morts. 

Voilà  l'état  dans  lequel  nous  tétions,  au  oom«- 
teencement  d'avril ,  et  dans  lequel  on  verra  tou* 

jours  les  premiers  hôpitaux  en  tems  de  peste.  La 

!)radence  humaine  n'y  peut  rien  ;  les  chn-urgiens , 
es  confesseurs,  les  infirmiers^  les  corbeaux,  tous 
succombent  et  occupent  ces  mêmes  lits,  d'autant 
plus  effrayans  pour  eux,  qu'ils  n'y  ont  vu  encore 
aucun  malade  que  la  mort  ait  ëparf^é.  Ce  ibt 
pourtant  dans  one  ville  soumise  aux  lois  d'une  qua- 
rantaine exacte  ,  qu'on  vit  ces  événemens  tragi- 
ques se  succéder  et  empirer  tous  les  jours. 

Ch.  38.  La  -peste  pénètre  dans  rhôpital  ordinaire 
des  malades ,  et  sur  le  misseau  oU  l'on  at/ait 

réfugié  les  inendians.  Klahlîssefnent  d'un  camp 
pour  sentir  de  tiouçel  hôpùal*  Uùsetyattons  sur 
cet  établissement* 

La  peste  s'étant  manifestée  au  commencement 
d'avril ,  tant  sur  le  vaisseau  où  nous  avions  trop 

tard  rci'u^^ic  les  luendians,  qu'à  ThopiLal  des  ma- 
lades ordinaires,  qu'on  avait  établi  dans  un  quar- 
tier séparé  du  couvent  des  Dominicains  ^  uouseù-» 
mes  sur  les  bras  deux  hôpitaux  de  plus*  Quoique 
le  nombre  des  malades  ne  fut  pas  aussi  grand  que 
dans  les  deux  premiers,  ils  exigeaient  cependant 
un  nouveau  piixlage  de  secouis.  Un  £t  sortii'  du 
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talsseau  omx  qa'on  reconnut  frappés  de  peste« 

On  se  servit  d'un  magasin  du  Roi ,  situe^,  suv^  le 
bord  de  la  mer  ,  connu  sous  le  nom  dtj  Moiwri'il- 
loD,  pour  ea  laire  à  la  hCde  un  bôpilai.  De  aSo 
BEuiyres,  5o  furent  infectés  dè$  le  12  avril  ;  noua 
fîmes  ce  même  ^our  le  6alcul  exact  de  nos  ma- 
ladcs  :  pour  en  donner  connaissance  au  comman- 
dant de  la  province,  à  qui  nous  demandions  vsans 
cesse  des  secours  ;  hors  d'état  de  nous  eu  donner  g 
il  ne  semblait  occupé  qu'à  rendre  des  ordonnances 
dont  Texécutioa  était  iiwossible;  elles  tendaient 
k  fixer  la  peste.  Le  motif  ne  pouvait  être  plus  in<* 
téressant  ,  mais  les  moyens  qu  il  j  l  oj/csait  pour 
y  parvenir,  ne  pouvpiit  pas  même  5ous  ses  yeux 
i:époadre  à  ses  espérances ,  il  était,  contraint  de 
ehanger  tous  les  jours  de  domicile >  et  d'aller  d'une 
▼iUe  à  l'autre  ,  pour  se  garantir  de  la  peste  qui 
semblait  s  obstiner  à  le  poursuivre  partout. 

Nous  avions  117  malades  (ians  Thopital  des  Do- 
,  minicaius  ,  qu'il  ne  lut  plus  possible  de  séparei'  ni 
de  distinguer  ,  parce  que  ceux  qui  furent  les  pre* 
miers  atteints  àe  la  peste  ne  s'étant  pas  plaint^  oa 
n'ayant  osé  se  plaindre ,  pour  ne  pas  sortir  d'un 
lit,  et  d'une  niaiiou  où  rien  n'avait  encore  man- 
quai, elle  avait  en  le  tcms  de  se  comumuiquer  de 
l'un  à  l'aiitre ,  et  de  les  rendre  tous  égaiemeus  sus- 
pects et  dangereux. 

Nous  avions  5û3  malades  dans  l'hôpital  du  St« 
£sprit ,  et  207  dans  celui  de  St.  Rocb.  Comme  Û 
convenait  d'ôter  de  ces  deux  hôpitaux  les  conva- 
lesceus  qui  n'étaient  encore  qu  en  petit  nombre, 
on  leur  assigna  le  lazaret  ^  dont  on  fit  un  hôpital 
pour  eux  et  pour  la  ville  :  1 107  furent  tranfërés 
et  formèrent  ce  nouvel  hôpital ,  qui  se  trouva 
pourvu  avec  stabilitc  dtis  6ecoui\j  ^pûituels  et  tem- 
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porels  dont  tous  les  autres  avaient  manqué.  Ce* 
couyalesceûs  eurent  toujours  des  aumôniers,  des 
chii^irgieQa  et  des  infirmiers.  Ce  lut  de  cet  asile 
que  nous  tirâmes  dans  la  suite  ces  sujets  sans  prix 

que  la  mort  épaigne  si  peu  dans  its  coiiimcu- 
ceinens. 

Les  malades  devenus  plus  nombreux  dans  la 
ville  rendaient  leur  enlèvement  plus  diiieile  et  pins 
tardif  ^  beaucoup  mouraient  dans  leurs  maisons , 
et  nous  eûmes  au  mîtieu  d'avril ,  tant  dans  les 

maisons  que  dans  leshôpiUux  ,  au-delà  de  deux 
cents  morts  par  jour.  Nous  manquions  de  voitu- 
res cx>mmodes  pour  les  malades ,  de^  tr)mbereaux 

Eur  le  transport  des  cadi^vres ,  de  fosses  peur 
ir  inhumation  ,   d'ouvriers  et  de  corbeaux. 
Bientôt  nos  liupilaux  ne  suffisant  plus  pour  rece- 
voir de  nouveaux  malades  ,  et  la  mortalité  crois- 
sant toujours  ,  le  nombre  des  morts  fut  porté  . 
jusqu'à  270  le  dernier  avril.    U  était  question 
d'établir  un  cinquième  hôpHal  ;  on  le  nt  avee 
autant  de  célérité  que  la  désulatloii  pouvait  le 
permettre  :  on  se  servit  des  tentes  ou  voiles  des 
vaisseaux ,  et  de  jout  ce  qu'il  iallait  pour  former 
un  camp ,  qu'on  tira  de  TarsenaL       donna  le 
nom  de  Camp  Gerin  à  un  grand  enclos  près  de 
la  ville  ,  où  Ton  avait  de  l'eau  et  un  assez  grand 
logement  pour  ceux  qui  devaient  desservir  cet 
hôpital.'  On  y  lit  porter  tout  ce  qui  restait  de 
malades  dans  la  ville  ,  qu'on  faisait  suivre  par  des 
tombereaux  destinés  à  .vider  les  chambres  qu'ib 
*  abandonnaient  ^  dans  lesquels  on  trouvait  de  quoi 
dresser  leurs  lits  à  mesure  qu  ils  arrivaient  :  peu 
de  jours  après  nous  comptâmes  dans  ce  camp 
jusqu'à  1200  malades* 

Comme  il  est  à  craiuflre  quç  ceux  .qui  vieiidjx)ii| 
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après,  n'imitent  ce  que  nous  aurons  fait,  sans  trop 
examiner  si  nous  avons  biea  fait ,  je  crois  devoir 
dire  ici  qu'un  camp  ne  me  paraît  pas  im  asile  / 
propre  pour  les  malades*  Le  nombre  de  1 200  à- 
la-fois  qu'on  avait  dans  ('01111  du  Toulon  ,  semble 
donner  lieu  de  croire»  (jiril  y  mourait  peu  de  mon- 
de ,  mais  on  doit  observer  que  jamais  le  nombre 
des  malades  n'aurait  atteint  celui  de  1200  ,  si 
ainsi  que  je  l'ai  dit ,  on  n'avait  làit  passer  dans 
cet  hôpital ,  tous  les  malades  qu'on  trouva  dans 
la  ville.  C  esl  daiis  ce  même  hù^jiial  qu'il  en  mou- 
rait \)\ub  qu'ailleurs.  La  belle  saison  n'était  pas 
encore  assez  avancée  pour  exposer  des  malades 
aux  injurrà  de  l'air  dont  les  tentes  ne  mettent 
pas  suffisamment  à  Pabri.  On  essuya  tant  de  varia* 
\  tions  ,  que  quelqueibis  à  un  jour  de  calme  suc- 
cédaient plusieurs  jcjni  s  si  orageux,  que  la  violence 
des  vents  dérangeait  et  abattait  les  tentes.  Ce  n'est 
pas  dans  le  fort  de  la  peste  qu'on  doit  se  Hatter 
de  trouver  de  bons  oavriers  :  on  est  contraint  de 
prendre  les  premiers  vetius  ,  et  ceux  qu'on  avait 
chargé  de  dresser  ce  camp  ne  surent  ni  le  il u clic 
stable  ni  le  rétaJ:)Hr.  Les  nia lades  eurent  à  gémir 
eu  toute  manière  de  ce  malheureux  essai.  Ceux 
qui  pendant  la  saison  plus  avancée  soufirirenjt 
moins  de  i'incoùstance  des  tems ,  eurent  à  essuyer 
les^  chaleurs  brûlantes  de  TétS  ,  qu*un  homme  en 
santé  pouvait  à  peine  sonte^iir  ;  plusieurs  malades 
étaient  si  éloignés  des  seco»u"s  ,  il  y  avait  si  pvM  f 
d'iutirmiers  pour  les  soigner  ,  que  quelques-uns  ' 
mouraient  sans  en  avoir  vu-  aucun.  Un  infirmier 
qui  portait  de  Tean  dans  les  tentes  était  arrêté  à 
cha(|ue  pas  ,  de  sorte  que  ce  secours  précieux 
n'arrivait  presque  jamais  où  on  Tattendait.  (Kéou 
^uge  de  Tétai  d'un  malade  ^  qui  ne  pouv^  méoMi 
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élapcher  sa  soif.  Heureux  ceux  que  dès  pateiss 
et  des.  amis,  allaient,  visiter  et  soulager  !  Noua 
avons  vu  des  pères  aller  d'une  tente  à  Tautre  pour 

porter  des  secours  à  leur^  enfans  ,  et  des  eniàus 
faire  la  même  chose  à  Tegard  de  leurs  pères  et 
jaunies  :  c'est  à  ces  secours  mutueU  que  la  plupart 
des  malades  ont  dû  l«ur  conservation» 

Ch.  3(j,  Prolongation  de  la  quarantaine  générale 0 
'   Sa  suppression  anticipée.  Mortalité  dans  l'Hôtel-* 
de'^i^Uie  s  smçie  de  la  plus  affreuse  désolaiiotu 

Le  20  avril ,  târme  de  la  quarantaine  ^  nous 
nous  vîmes  bien  éloignés  du  salut  qne  nous  en 

avions  attendu.  Quelques  isles  étaient  si  dépeu- 
plées qu'où  nV  trouvait  aucun  honiuio  caj)able 
ci  ou  être  le  pourvoyeur  »  et  qu'on  éi^it  coutrauit 
d'en  confier  le  soin  à  des  femmes.  Ceux  qui  vivaient 
encore  taisaient  des  vœux  moins  pour  la  cessation 
de  nos  màux  que  pour  la  liberté»  Chacnn  souf^ 
froit  dans  sa  retraite;  les  besoins  devinrent  extrê- 
mes ;  cette  malheureuse  situation  n'était  que  trop 
connue ,  et  quoique  le  salut  public  dut  l'emporter 
sur  celui  de  quelques  particuliers  ,  ceux  qui  pen«* 
dant  le  cours  de  la  quarantaine  s'étaient  conservés» 
et  qui  au  moyen  de  la  défense  de  sortir  de  chez 
soi  (DU tenaient  facileaieut  leurs  domestiques,  in- 
sistcrent  tellement  pour  la  faire  continuer  ,  que 
quoique  elle  eut  réduit  les  artisans  et-  le  petit 
peuple  aux  abois ,  il  fallut  cé^er  aux  suffrages 
que  le  commandant  de  la  place  appuyait  du  sien  , 
et  prolonger  de  trente  jours  la  plus  cruelle  et  la  - 
plus  ménioiable  quarantaine  qui  fut  jamais. 
Après  ce  que  j'ai  dit  des  suites  qu  entraîne  tou<* 

fours  une  première  époque  »  on  doit  délirer  de 
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•avoir  quelles  fîiraiit  celles  de  la  pe^te  déeo&vertê 
k  l'HôteUde-^viUç.  Cet  hôtel  devint  un  nouvel 

hôpital.  Les  sieurs  Gavotty  et  Marin  y  deuxième 
et  troisième  consuls ,  moururent  ;  et  successive- 
ment Taumônier  ,  le  médecin  ,  le  trésorier  ,  le 
aecrétaire  «  le»-  fourriers  »  tous  les  ofiicier»  muiMh- 
cipaux  f  et  tous  les  domestiques  sans  exception. 

11  ne  paraîtra  pas  si  étonnaut  que  peu 
malades  ayent  survécu  à  la  peste  dans  les  hôpi- 
taux, puisque  dans  l'Hôtel- de- ville,  où  l'on  trou- 
vait en  abondance  tous  les  secours  ,  aucun  nuda« 
de  n'échappa  è  cette  cruelle  maladie. 

Il  était  question  de  pourvoir  lâ  ville  de  nouveaux . 
administrateuVvS.  Le  Commandant  de  la  place 
ayant  instruit  la  Cour  des  ex  trémités  où  le  rédui- 
sait la  mort  des  deux  cousuls  ,  et  de  la  plupart  j 
des  membres  di^  corps  do  ville  »  elle  ordonna 
qu'ils  seraient  remplacés  par  ce^x  des  années 
|>récédentes  ,  pour  servir  d'adjoints  à  ceux  qui 
resteraient  eu  5ci\icc.  Lu  CouuTiandant  \ouluL  ba- 
voir en  meme-tems  le  nom  vt  la  demeure  des 
conseillers  de  la  ville  y  des  laiendans  de  la  santé 
de  ceux  de  la  police  et  des  recteurs  des  hôpitaux:  . 
]es  absans.- lurent  sommés  de  se  rendre.  Huit 
tombereaux  ne  suflisaient  plus;  près  de  trois  cents 
cadavres  dans  un  seul  jour  nous  annonçment  un 
pareil  noinhre  pour  le  lendemain  ;  cet  appareil  . 
portait  partout  ieHroi.  H  ne  paraissait  plus  qu# 
oette  viUe  eut  été  habitée  ;  Therfee  croissait  dans 
les  rues  ,  le  boulanger  ne  trouvait  plus  à  vendre 
son  pain  ;  la  viande  séchait  et  pourrissait  sur  les 
étaux  ;  n'y  ayant  plus  de  pourvoyeurs  ,  on  n'avait 
plus  de  secours  ^ue  de  soi-même*  Ceak  des  ha- 
^iiitans  qui  pouvaient  encore  en  {VFocurer  étaient 
prisonniers  ou  sual^s.:  en  oet  état  qui  eut  été 
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bien  pire  »  si  la  aéptiUiire  de»  morts  etit'  été  né- 
gligée pendant  un  seul  jour  ,  la  quarantaine  parut 
enHn  ne  pouvoir  pas  être  poussf^e  plus  loin.  Ceux: 
xjui  en  avaient  souhaité  la  pi  olongaûon  en  deman- 
dèrent eux-mêmes  ta  suppression.  La  liberté  fut 
annonnée  le  lo  de  mat  :  jamais  criminels  ne  sor- 
tirent des  cachots  pins  pâles  et  plus  défaits  ;  un 
|p*and  nombre  étaient  si  ikibles  et  se  soutenaient 
avec  tant  de  peine  ,  qu'ils  se  déelarereiit  malades 
pour  se  faire  porter  dans  les  hôpitaux. 

■ 

Ch.  4^,  Etat  de  Toulon  après  la  suppression 
de  fa  qiULraUiUiue,  Pourquoi  la  viovtaUtè  di- 
jninue^  quoique  les  malades  soient  en  plus  gratid 
nombre  ? 

La  frayeur  s*ëtant  répandue  piartout ,  nous 

vîmes  dès  le  jours  de  la  suppression  de  la  qua- 
rantaine 5  clicU  iiii  s'cHndlcr  à  n'user  qu'avec  beau- 
coup de  réserve  de  la  liberté  de  sortir.  Les  chefs 
de  famille  ne  se  fiant  pas  à  la  prudence  de  leurs 
domestiques  ,  allaient  eux-mêmes  au  marché  et 
étaient  leurs  j>o!irvoyeurs.  Tous  ceux  qu'on  avait 
lieu  de  soupçonucr  encore,  parce  qu'ils  avaient  eu 
dans  leurs  maisons  des  nio^  ts  ou  des  malades  , 
portaient  une  iharque  distinctive  ,  afin  qu'on  put 
é^iVdv  de  les  approcher  ;  mais  fin  ne  pouvait  em- 
péchèr  une  communication  volontaire.  On  ne  le 
peut  ni  pendant  le  cours  d'une  quaranlitiiie  lorcée 
ni  lorsqu'on  est  en  lil)erté ,  parce  qu'il  est  impos- 
sible de  garantir  4e  la  p^^ste  ceux  qui  s'obstinent 
à  s'y  livrer»  ; 

On  Âvait  fait  faire  dans  la  bonlan^rie  du  Roi 
assez  de  pain  pour  en  fournir  d'abord  à  tout  le 
monde.  Cetti^  précaution  lut  inutile  ^  pa^ce  qu# 


<  ) 

chacun  avait  épargini  sur  les  rations  qu'on'  leui^ 
avaient,  lournà  peudant  soijiuiule  jours  de  quaran^' 
taine  de  quoi  se  nourrir  troi»  semaînjes  eiîtières, 
ce  que  quelques-uns  avaient  pu  faire  d'autant  plu» 
facilement  qu'un  seul  de  toute  une  famille  avâit 
aouvei)t  sful  survécu. 

Je  natiiil)uerai  point  absolument  à  la  suppres— 
aion  de  la  quaraulame  la  diminution  que  nou» 
apperçûmes  dans  la  mortalité  »  quoique  le  nombrer 
des  malades  fut  encore  dè  trais  mtUe  le  iS  mai»^ 
Cette  diminution  ,  qui  devint  tous  les  jours  plus» 
sensible,  procédai!  principalement  de  trois  causes* 
La  première ,  que  tous  les  malades  eurent  des- 
marques  certaines  de  peste  >  ' et  qu'on  put  par 
conséquent  leur  appliquer  les  remèdes  convena-*-. 
bles.  La  seconde  ,  cjue  nous  eûmes  assez  de  chi-^ 
rurgiens  j)our  Iburnir  h  tous  lis  liôpitanx  ,  ei^  qu(^- 
lîiiuux  instruits  cjue  par  le  pa<;sé  de  la. manière  do^- 
Uailer  la  peste  ,  ils  soulageaient  dès  le  commeu-» 
eemeut  les  malades ,  en  extirpant  les  glandes  ibr-*. 
méesdans  les  bubons  pestilentiels.  La  troisième^ 
enfin  que- nous  eumues  un  plus*  grand  ncnnbre 
d  liilàiiiieri»  ;  car  nul  ouvrier  ne  pouvant 
gac;ner  sa  vie  dans  aucune  prolcssion  ,  nous  eûmes 
jusqu'à  la  cessation  de  la  peste  plus  de  sujets  que^ 
nous  n'en  demandions.  D'où  je  conclus  que  beau*, 
coup  de  malades  n'auraient  peut-être  pas  péri  dan» 
les  hôpitaux  sans  assistance ,  si  au  lieu  du  nourrir 
des  gens  oisifs  pendant  soixante  jours  de  quaran- 
taine on  leur  avait  laissé  la  Ubeilé  de  se  jcendra 
utiles  ailleurs*  .      /  ' 
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Cb«  4'»  Nécessité  â'étahHr  un  septième  et  der* 
nier  hôpital  de  lu  muLson  de  la  Charité*  Ordre 
de  la  Cmr  d'm  déloger  les  paam'ee» 

^aand  j'ai  dit  aiUear»  qu^oQ  ne  commençait 
à  respirer  dans  une  ville  que  lors(}n%ne  était  cbns 

Fëtat  que  je  viens  de  dépeindre,  celle  de  1  oulon  , 
on  a  (In  juger  que  cet  vint  accablant  comme  il 
Tétait  encore,  ne  pouvait  préeentei*  une  apparence 
de  calme  et  de  consolation  qu'à  ceux  qui  étaient 
chargés  du  aoin  de  Tadsister.  Des  milliers  de  cada- 
vres dont  Tenlèvemént  ne  pouvait  être  perdu 
de  vue  ,  et  qu'il  fallait  suivre  jusques  dans  les 
ciojietières  pour  que  rien  ne  fut  négligé  dans  leur 
a^mlture ,  n'annonçaient  rien  moins  ,  pour  des 
personnes  en  place  ^  qu'ime  position  tranquille  el 
à  Tabri  des  dangers  ;  mais  enfin  ils  voyaient  leura 
soins  (i  uctaoux  ,  ci  les  établisseuiens  qu'ils  avaient 
feits  et  renouvelles  tant  de  Ibis  commençaient  à 
sub^ster.  C'était  pour  eux  une  consolation  d'ap^ 

E rendre  que  n'y  ayant  plus  de  place  ^ans  fes 
ôpitanjc^  un  plus  grand  nombre  de  maiadea 
fcumissaieat  à  une  moindre  mortalité.  S^il  avait 
été  un  tems  oii  il  répugnait  à  des  familles  de 
livrer  des  malades  pour  être  portés  dans  rh6[)ital, 
dans  .  celui-ci  Tbopitai  était  devenu  préférable  « 
pourvu  que  ce  ne  Ait  pas  dans  celui  du  camp 
Gerin  ,  où  ,  à  la  vérité  »  les  malades  ne  furent 
jamais  bien.  Ne  sachant  donc  où  loger  la  plupart 
de  ceux  qui  restaient  dans  la  v  ille ,  il  n'y  eut  plu» 
à  balancer  de  prendre  la  maison  de  la  Charité  , 
dont  on  fit  le  septième  et  le  dernier  bôpitaU  £n<- 
Tain  continua-t-on  d'insister  à  laisser  cette  mai- 
son libre  ;  ce  fut  par  ordre  de  la  Cour  que  le 
délogemciU  deâ  pauvres  fut  résolu ,  ils  lurent 
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dispersés  daâs  plusieurs  maisons  de  campagtiâ  pétt 
distantes*  les  unes  des  autres  ;  ils  portèrent  euxV 

mt^mes  leurs  ba^a^es  sous  les  yeux  des  économes  p 
aumôniers  et  directeurs  de  cet  bôpifaL  Tout  se 
lit  avec  beaucoup  d  ordre  ,  et  tous  les  malades 
furent  logés  et  soignés  côoime  ils  eussent  pu  Têtre 
^ns  les  tems  les  plus  tranquilles.'  Il  ne  l$Ussa  pQj&' 
que  d'en  périr ,  mais  ce  fut  en  bien  petit  oombjpei 
parce  uu'ils  se  trou vei  eut  dispersés. 

Ch.  42.  Senne  es  r  m  dus  par  Mrs.  les  officiers  de  tà 
marine.  Nomination  de  quatre  commissaires 
généraux  *  DélibàraUon  prise  en  cmsé^uènceé 

Je  ne  dois  pas  passer  «ous  silence  les  servicea 

rendus  par  MM.  les  officiers  de  la  marine ,  dont 
j'ai  moi-même  déposé  les  preuves  dans  les  archives 
de  la  ville  de  l'oulon.  Ces  Mesj>ieurs  qui  ne  con- 
naissent rinactioQ  que  lorsqu'il  ne  leur  est  point 
libre*  de  sortir  y  se  oisputèrent  entre  eux  à  qui  se 
tendrait  plus  utile  à  la  viHe  pendant  la  quaran- 
taine générale;  il»  se  firent  une  gloiiedela  sou- 
tenir dans  son  désastre  ,  de  TassivSler  de  leurs  soins, 
et  de  nous  aider  de  leurs  eages  conseils.  On  eut  pu 
dire  que  Tétât  les  rendait  responsables  du  salut 
cette  ville. 

Nous  avions  fait  imï  de  pertes  dans  l'botel-de^. 
TÎlle ,  qu'il  était  impossible  de  suffire  au  travail, 
que  tant  de  personnes  avaient  partagé  avant  leur 
mort.  Nous  avions  besoin  d  être  assistés  ;  et  pour 
l'être  avec  succès,  00  nomma  le  20  mai  1721  qua- 
tre commissaires-généraux ,  auxquels  ou  donna 
plus  d'autorité  que  n*en  avaient  eu  les  commis- 
saires de  quartier  pendant  leur  exercice ,  lorsque 
les  officiers-municipaux  vivaient  eucore«  Cet  acte^ 
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quoique  précédé  d  une  convocation  g(^n£?rale ,  n'est 
nuHÛ  que  de  ciiicj  signatures,  ceile  ducommaudant 
et  la  mienne  comprises;  et  le  3o  mai,  des  cinq  qui 
l'avaient  signé  9  il  n'en  restait  plus  que  deiix  vivans* 
La  mariife  eut  bien  voulu  fournir  seule  les  qua- 
tre commissaires  généraux  dont  la  ville  avait  un 
'l)esoin  cxlrtme;  mais  comme  nous  avions  encore 
*  des  eitoyeus  sur  le  zèle  desquels  on  pouvait  comp- 
té!'^  nous  crûmes  devoir  remplir  ces  places ,  de 
ideux  olficiers  de  la  marine  et  de  deux  gentils- 
hommes. Ces  MM.  cpû  qonsacraienl  leur  vie  au 
service  d  une  ville  dont  ils  voulaient  cire  les  libé- 
rateurs, souhaitèrent  que  leur  bonne  volonté  lut 
transmise  à  la  postérité.  La  mort  de  Tua  d'eux  ne 
justifia  que  trop  tôt  le  mérite  et  h  prix  de  leur» 
services» 

Dans  tout  ce  qui  me  reste  à  dire,  on  verra  suc- 
céder au  désordre  le  plus  allieux  ,  l'ordre  le  plus 
constant  ;  ce  qu'on  doit  moins  attribuer  à  la  di^ 
mtoution  de  la  mprti^iitë ,  qu'à  Tattention  suivie 
des  cpnamissatres.  qui  se  faisaient  ua  devoir  de 
suppléer  à  tout ,  et  de  voir  tout  par  eux-mêmes. 
Ce  5era  donc  à  leur  zcle  iuiàtigaijltî  (|ue  seront  dus 
les  âpplaudissemens» 

Ch.  43.  Traf!sport  des  malades  à  thàpital  de  Uni 
.  Charité*  Conditions  ouxjqaeUes  ils  y  Jurent  re- 
^us*  Conmhscms  d^autant  plus  à  craifidre  dans 

une  \nUc  (jillI  iiy  sont  pas  connus.  Bans  et  or-* 
don; lances»  Crimes  à  prévenir  et  à  punir»  Ma^é" 
cution  des  coupables» 

Quelque  afiligeanté  que  fut  la  perte  de  Tun  des 
commissaires  généraux ,  ceux  qui  lui  survécurent^ 
surent  la  rendre  moins  sensible.  On  s'aperçut  bien- 
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tôt  que  U'ûis  personnes  de  plus  à  la  tete  d'une 
ville ,  qui  sans  craindre  le  danger  ,  concouraient 
même  but»  ne  pouvaient  manquer  d'accélérer 
les  opérations  qui  jusqu'alors  avaient  langui.  L'or- 
dre qui  devait  être  observé  dans  le  transport  des 
malades  à  l'hôpital  de  ia  Charité^  fut  notifié  à  tou^ 
les  babitans ,  et  des  le  24  niai  on  y  recul  c  cu  v  qui 
dans  leur  domicile  avalent  des  matelas,  des  draps, 
un  lit,  des  couvertures  9  des  chemises  et  autres 
«slensiles  dont  on  avait  depuis  long-tems  épuisé 
tous  les  magasitis  de  la  ville*  Ceux  qui  ne  pou- 
Taient  se  procurer  ces  secours  ^lassaient ,  selon  1q 
<|iiarUer  de  la  ville  ou  ils  babilaienl,  ou  à  l'hôpi- 
tal de  St.~Roch,ou  à  celui  du  Cainp-Gcrin.  On 
projetla  de  ne  plus  envoyer  de  malades  àrhôpital 
du  St.-Ësprit  9  daus  lequel  nous  en  avions  alors 
près  de  700  pour  qu'il  put  être  le  premier  hô- 
pital libre. 

Quant  aux  malades  d*une  certaine  consicir'ralîon 
qui  voulaient  être  3oij>;nés  chez  eux  ,  ou  eut  ia 
condescendar]ce  de  le  permettre  à  condition  que 
s'ils  avaient  des  locataires  qui  s'y  opposassent  >  là 
permission  deviendrait  nulle ,  et  que  s'ils  y  consen-» 
taient,  la  famille  du  malade  les  nourrirait  pendant 
le  tems  de  leur  détention  et  de  la  quarafilaine  , 
et  que  le  syndic  de  l  i^^le  serait  chargé  des  v\ch  de 
la  maison ,  qui  ne  serait  ouverte  qu'en  sa  présence 
et  dans  le  cas  de  ndcessilé. 

Cette  tdérance  semblait  peu  s'accorder  avec  la 
l'ésolution  de  ne  laisser  des  malades  dans  aucune 
maison.  On  n'eut  pas  le  iems  d'en  senlir  et  dcii 
reconnaître  I  inconvénient ,  parce  que  l'îiopii  J  do 
la  ChaLÎté  devint  bieutôt  si  renomme  el  si  bien 
pourvu  y  que  les  personnes  d'une  certauie  considc^- 
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ration  qù^on  avait  cru  devoir  exempter  de  la  {o 

générale»  n'bésilèrent  j^as  a  s'y  retirer. 

On  avait  cessé  d  obliger  les  inalacles  à  déclarer 
leur  état,  parce  qu'on  manquait  de  place  dans 
}es  hôpitaux»  lûals  le  iipuvei  arrangement  uous 
mettant  à  Taise ,  il  fut  détendu  à  tous  chirurgiens  , 
apothicaires  et  autres,  de  faire  des  onguens  ,  d'en 
Tciulre  ,  distribuer  ou  duiiuer  à,  qui  que  ce  lut.  On 
ordonna  de  même  aux  malades  qui  pour  cacher 
leur  état  >  ue  rétamaient  le  secours  de  personne  ^ 
de  déclarer  leurs  maladies  dans  1^  24  heures  ,  et 
de  passer  dans  les  hôpitaux,  si  par  Texamen  des 
cljîrnrgiLiis  ils  étalent  déclarés  allcnils  de  peste,  ou 
de  demeurer  chez  eux  ,  s  il  constail  que  leur  ma*^ 
iadie  n'isut  rien  de  suspect» 

Pour  éviter  la  ^mmunîcalion  de  c^x  qui 
avaient  eu  des  morts  ou  des  malades  chez  eux,  ou 
leur  avait  enjoint  de  porter  sur  les  manches  de  leurs 
habits ,  un  pa|/jcr  biaiic  ;  mais  <  f)ainie  quelques 
pCv^hlcrés  ne  se  Taisaient  pas  connaître ,  soil  pour 
ue  point  aller  dans  les  hôpitaux,  soit  pour  u'étre 
pas  consignés  dans*  leurs  maisons^  il  laliut  employer 
{g  sévérité  pour  les  obliger  à  se  déclarer. 

11  y  avait  encore  une  autre  classe  de  malades  , 
bien  plus  meurtrière  ;  c'étaient  ceux  qui  pou  \  aient 
aller  et  venir,  quoique  leurs  bubons  finassent  en^ 
core»  lieareusement  leur  état  n'était  pas  ignoré  des 
locataires  et  des  voisins.  Ce  lut  sur  la  délation  d'un 
de  ceux-ci ,  qu'ayant  été  instruits  que  des  conva*- 
lescens  dont  les  bubons  étaient  encore  ouverts  , 
allaient  dans  les  rues 5  on  fit  un  ban  par  lequel  il  lut 
ordonné  à  ce^  sortes  dç  malades,  de  se  retirer  dans 
la  jour  au  camp  Gçrin^  pour^'y  faire  traiter,  et 
pfis^çr  ensuite  au  lazaret,  où  se  lisiisait  la  dernière 
qua;'a»tdioe*  Ci^  bao  portail  la  peiac  de  mort  coutro 
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*   ceux  qui  seraient  surpris  dans  les  mest  s*fl  parais* 

.stiil  \)av  la  visite  cl  le  rapport  des  chirurgiens  qu*iU 
u étaient  pas  radicaleraent  guéris. 

U  fut  égaleinent  dëieudu  à  tous  les  convalcs- 
cens  des  hôpitaux ,  aux  infirmiers  et  autres  gens 
au  service  des  malades ,  de  retourner,  ni  de  pa«^ 
raître  dans  leurs  maisons  à  la  ville  ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  put  être  ,  et  aux  locaiaiies  de  les 
y  recevoir.  Les  approches  des  hôpitaux  furent  hr 
mitées;  économes^  directeurs,  chirurgiens  et 
apothicaires  furent  -  soumis  à  de  nouvelles  règles» 
Mais  ce  n'est  pas  assez  de  rendre  des  ordonnances 
si  Ton  n'est  pas  exact  à  les  faire  observer  par  la 
sévérité.  11  laut  mesurer  la  peine  sur  la  ualure  du 
délit,  et  s-atteiidrc  au  pillage  d'une  \ille  et  à 
tous  les  désordres  ,  si  les  coupables  n'étaient  paji 
punis. 

Nous  en  eûmes  des  exemples  à  Toulon  :  mais 

ils  furent  en  petit  nombre  ,  parce  qu'on  fut  exlr^-* 
moment  exact  à  punir  de  mort  dès  le  même  jour 
ceux  qu'on  avait  convaincus  de  vol  ou  d'assassi* 
nat.  Ou  doit  dans  ces  malheureux  tems,  être  sur-^ 
tout  attentif  aux  femmes  de  mauvaise  réputation  » 
parce  qu'elles  ont  plus  de  facilité  que  le$  hommes 
pour  cacher  leurs  vols.  U  y  en  eut  deux  mieux  vê- 
tues que  leur  état  ue  pouvait  le  permettre  ,  qu'on 
Ibuilla  à  la  porte  de  la  ville  ,  et  qu'on  trouva 
chargées  de  draps  de  lit  teints  de  sang  et  de  pus, 
dont  elles  s'étaient  faites  de  doubles  jupes.  On 
apprit  par  leur  interrogatoire  d'où  elles  venaii^nt  > 
et  où  elles  avaient  volé  les  dlirérens  cilcts  dont  on 
les  trouva  saisies,  une  visite  faîte  dans  la  maison 
qu'elles  habitaient,  nous  convainquit  que  ce  vol 
n'était  pas  le  premier  qu'elles  avaient  fait;  deux 
porbeaux  em:ent  or^re  d'enlever  ces  eiiëtset  d» 
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les  brûler  au  pied  de  la  potence  où  ces  deux  misé- 
rables furent  pendues.  J'ai  vu  un  forçat  convaincu 
d'assassinat  subir  ie  même  sort*  J'ai  vii  enfin  des 
infirmiers  et  des  infirmières  condamnés  au  même 

sLipiilice ,  pour  avoir  enloncé  des  armoires  chez 
des  malades  dont,  ils  avaient  sans  doute  anticipé 
la  mort. 

Ces  aortes  de  vols  peuvent  occa^onner  des  re-* 
chûtes ,  et  ce  n'est  que  par  des  ptmitions  exem- 
plaires qu'on  peut  lès  empêcher.  Il  faut  même  les 

prévenir  en  faisant  élever  des  potences  dans  les 
places  publiques  :  c'est  sauver  une  ville  de  ne  pas 
laisser  ces  sortes  de  crimes  impunis* 

Ch.  44*  ^  peste  passe  de  Imdm  dans  son  ter^ 
Hioire  et  dans  tous  les  villages  qui  composent* 

sa  vigucrie»  Secours  ahojidaas  de  la  part  de  Ai 
Cour.  Bureau  de  sanit  établi  à  Paris,  Observa- 
tions sur  cimcun  de  ces  obi4Us.  ' 

r 

Presque  toutes  ks  bonnes  familles  de  Provence 
•  mi  h  la  campagne  des  maisons  qu'on  appelé  des 
bastides.  Ces  maisons  sont  (leu  distantes  les  unes 
des  autres ,  de  «orte  (ju'elles  forment  comme  de 
petites  villes  ou  du  moins  de  bous  bourgs  d  autant 
plus  peuplés  en  tems  de  peste,  qu'il  ne  reste  guères 
dans  une  ville  que  ceux  qui  n^ont  pas  d'autre 
refuge. 

Outre  ce  grand  nombre  de  bastides,  Toulon  a 
dans  ses  environs  les  villnires  de  Lavalette,  de  la 
Garde,  de  la  Se  y  ne,  d'Ollioules  ,  de  Heveàt  , 
d'Ëvenos,  de  «St^-Maziilre  et  de  Sixfours,  huit 
eommunautés  assez  considérables  qui  composent 
sa  vigneriei 

Ces  viliages  sont  à-peu-pit)^^  éloignés  d'une  liem^ 
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fo0  de  l'autre  et  dans  une  égale  distance  de.b 
ville.  Si  la  peste  pénétra  plutôt  dans  les  vUles  que 
dans  ces  petices  communautés ,  ce  lut  parce  qu'on 

prit  ou  qu'on  crut  prcudre  dans  les  villes  toute 
«>orte  de  [))(>  eau  lions  ,  et  que  lus  coiumunautés  n'ea 
prirent  aucune.  J'explique  ce  paradoxe.  Dans  le»» 
villes  où  l'on  prit  plus  de  précautions^  on  négli- 
gea la  seule  essentielle,  qui  consistait  à  ne*  point 
donner  d  asile  aux  pestiféré»  qui  venaient  de  de^t 
boivS.  Les  communautés  qui  nous  euvironnent  , 
assez  heureuses  pour  n'être  ni  recherchées  ni  en 
état  de  réfugier  personne  ,  ne  courent  jamais  ce 
pemier  risque,  mais  elles  ne  peuvent  tôt  ou  tard, 
réviter,  parce  qu'une  sagesse  apparente  le  leur  dé^ 
guise ,  et  c|ue  mille  précautions  séduisantes  sem^ 
blent  devoir  les  eu  £j;arautir.  Leurs  lia bi tans  tiop 
rassurés  vont  et  viennent  d'une  ville  qui  ne 
semble  occupée  que  de  leur  salut,  et  c'est  dan» 
cette  sécurité  que  toutes  ces  communautés  s'in- 
fectent* 

Tel  fut  le  sort  de  toute  la  vîguerie  de  Toulon. 

La  pcsteayant  partout  nii  commencement  qui  ne  se 
manifeste  qucd  ujKi  manière  bien  peu  sensible,  pas- 
sait successivement  d'un  village  à  un  autre,  parce 
que  nos  babitans  du  territoire  allaient  dans  ces  vil- 
lages chercher  leur  subsistance,  sans  qu'on  y  prit 
aucune  précaution  contre  le  danger.  Nos  malheu- 
reux voisins  privés  des  ressources  qu'ils  auraient 
eu  de  la  ville  dans  un  autre  tems^se  trouvèrent 
réduits  à  n'avoir  ni  pain,  ni  viande,  ni  remèdes , 
m  chirurgiens,  ni  corbeaux,  ni  même  de  sépul^ 
ture*  Cette  désolation  aggrava  la  nôtre;  et  |e  doute 
qu'up  seul  habitant  y  eut  survécu ,  si  la  cour  ins- 
truite et  aHarmée  du  malheur  de  la  Provence,  n'cul 
jelë  éur  elle  des  regards  de  compassion.  Les  villes 
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êÊBigéeè  ftirent  comprises  dans  la  répartition  d'un 
don  de  3oo,ooo  livres  par  mois ,  à  commencer  au 
premier  juin.  Ce  secours  devait  être  réparti  partie 
en  afgent,  partie  en  farines  et  partie  en  bestiaux* 

Kous  en  fûmes  reiic  vabîcî»  à  Tattenf  ion  de  Mi^r.  le 

Cl 

duc  crOrléans,  récent  du  royaume,  {|ui  sons  la 
minorité  du  lioi,  voulut  par  cet  acte  de  bonté  etr 
de  générosité  ,  donner  à  notre  jeune  Roi  ces  pre^ 
miers  principes  de  commisération  et  d'huttiauité 

3UÎ  l'ont  depuis  fait  regarder  comme  le  bien-^aiiifié 
e  la  France.  Ce  méuie  Prince  ordonna  encore 
Vétablissement  d'un  bureau  ele  santé  à  Paris  pour 
connaître  de  l'état  et  des  besoins  d'une  Province  f 
dont  on  apprenait  tous  les  jours  les  plus  funestes 
nouvelles*  Cest  à  la  sagesse  des  délibérations  prise» 
dans'ce  bureau  qu'on  doit  l'exactitude  et  la  célé- 
rité des  secours,  l'envoi  des  chirurgiens  payés  par 
la  cour  à  5oo  livres  par  mois,  et  les  ordres  cjui' 
arrivèrent  à  Marseille  de  briser  les  chaînes  d'au-* 
tant  de  forçats  qu'il  serait  nécessaire  d'en  em-* 
ployer  dans  tous  les  lieux  où  la  peste  se  sei'àit 
répandue. 

Chargés  de  la  répartition  des  dons  du  Roi  pour 
en  assister  les  communautés  de  notre  viguerie  , 
que  nous  savions  réduite  aux  plus  cruelles  e^tré^ 
mités  »  nous  fûmes  également  occupés  de  nos  Âiaux 
et  des  leurs;  et  quoiqu'accablés  encore  sous  le  fioids 
d'un  nombre  infini  de  malades  de  nos  hôpitaux  , 
nous  trouvions  notre  situation  beaucoup  moins  dé- 
pbrable  que  ne  Tétait  celle  de  nos  citoyens  abseus  » 
qui  éprouvaient  après  nous  les  premières  horrear» 
de  la  mortalité.  11  fallait  cependant  en  les  assiatdnt 
penser  à  sauvçr  le  peu  qu'n  nons  en  restait  dans 
la  viUcy  et  procéder  cuvei^t»  ks  preuiiers  uvec  au— 


Digitized  by  Google 


(3a9) 

ie  réserve  que  d'humanité.  Nou»  pôuvîôDs  d'âtt- 
tant  mieux  leui  donner  nos  soins  et  travailler  a \  rc 
succès  à  leur  délivraîîce  ,  que  la  notre  nous  sem- 
blait plus  prochaine*  JNous  étioos  sortis  de  timt 
d'abîmes  que  de  .JiouveauiL  dangers  ne  nous  «f<«> 
frayaient  plus* 

Je  dois  faire  observer  ici  qu'à  Toulon  cbacoa 
se  rendait  sans  y  être  contraint  a  I  bupilal  (jiu  ka 
avait  été  designé.  On  crut  peut-êti*e  no  pouvoir  se 
soustraire  à  cette, règle  générale,  parce  que  je  fu« 
dés  premiers  à  donner  Pexemple  de  cette  soumis^ 
sion,.  en  envoyant  à  l'hôpital  de  la  charité  deux  de 
mes  jeunes  frères ,  Heuteoans  dans  le  régiment  de 
Pouthieu,  qui  pour  leur  malheiH'  étalent  en  semes- 
tre à  Toulon  :  ils  louiberenl  nialade.s  chez  moi, 
l'un  le  1 3  et  l'autre  le  la  juin ,  et  moururent  Tua 
et  Vautre  le  m  du  même  mois.  Ils  ne  pouvaient 
être  mis  que  dans.un  hôpital^  quand  même  il  au-* 
rait  été  libre  de  rester  malade  cnez  soi ,  parce  que 
j'étais  alors  dans  un  abandon  absolu.  J  étais  sorti 
de  rhô tel-de- ville  qui  était  devenu  i  asile  des  cor- 
beaux. Seul  dans  ma  maison  ,  sans  domestique 
pour  me  servir  y  je  ne  prenais  d'autre  nourriture 
que  celle  que  voulaient  bien  nie  donner,  avec  de» 
précautions ,  mes  proches  voisins  ,  qui  à  Tepvi 
se  faisaient  un  plaisir  de  me  Toflrir.  Cette  situa- 
tion fut  cause  que  mes  malheureux  frèies  se  sé- 
parèrent du  reste  de  la  famille,  que  j'avais  réfu- 
giée à  la  campagne ,  et  vinrent  sans  mou  aveu  ar-> 
roser  de  larmes  nos  premiers  embrassemens  ^ 
qui  bientôt  devaient  être  suivis  d'un  éternel  adieu^ 

Quelque  juste  que  fut  ma  douleur  ^  je  n'en  fus 
pas  accable  ;  cl  quoique  je  pusse  rendre  compte  en 
même-tenis  à  M,  le  Blanc ,  ministre  de  la  guerre , 
lie  la  mort  de  mes  deux  irères ,  je  ne  parlai  que  dt? 

T<m.  Il,  4» 
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ceDe  de  VaXné  ;  et  je  demandai  pour  le  eadet  fal 

iieuteuaiice  en  pied  qu  il  laissait  vacante.  Je  pen- 
sais qu'en  annonçant  par  le  courrier  suivant  la 
mort  4u  ^.ondf  j'otxtiendrais  la  lieuteuaoce  pour 
un  demîerjrère  qui  me  restait,  et  qui  est  au)our« 
d'biii  lieutenant  de  Roi  du  Port-Louis  :  j'obtins 
o^te  Un  Prineê  du^  umg ,  colonel-général 

de  riulanteiic,  me  fit  Thonneur  de  inscrire  pour 
me  Tannoncer.  M.  le  maréchal  duc  de  Villars , 
eouverneur  de  Provence»  et  M» Le  Blanc ^  vou^ 
Eurent  bien  me  marquer  auaâ  que  j  étais  dans  le 
iBas  d'en  mériter  de  personnellea,  qu'ils  seraient 
t^rmés  de  me  procurer.  Ces  promesses  eurent 
leur  effet  :  j'obtins  des  bontés  du  lioi  la  croix  de 
son  Ordre  de  St.-Micliel  ,  avec  une  pension  de 
mille  livres.  Mais  je  me  trouve  encore  si  ilatté  » 
et  si  réeqmpensé  des  lettres  dont  la  cour  m'avait 
honoré  >  que  fe  crois  devoir  leur  iaire  trouve» 
place  à  la  fin  de  cet  ouviage  ^  tant  pour  en  té« 
moigner  ma  reconnaissance  que  jKjur  encourager 
les  citoyens  à  en  mériter  de  seiubiabliîs  pax  leur» 
aervices»  .  .      \  . 

•  m 

Gn*  45»  Une  çille  m  eonmlescenee  ne  deii  plaâ 

cor/i/mif liguer  as^ec  les  habitans  de,  son  fcrri^ 
ioire  ;  sHls^  sont  injectés,  Rejlea^ions  sur  celte 
dure  nécessité  et  sur,  l'ùtdépcndcuice  datis  ia^ 
0ielle  nous  a^ons  mi  les  petites  oommunautési 

■ 

La  pcslc  passa  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  de 
la  ville  dans  le  teiricoire.  On  a  vu  combien  it 
nous  avait  été  ditiiciie  d'établir  un  certain  ordra 
dans  une  ville  d'où  le  peuple  ne  pouvait  sortir 
et  quil  fallait  contenir  «t  assister  de  tent  de  ma-^ 
nières  difiérentes^^  mais  il  mus  parut  aisé 


Digitized  by 


(  35.  ) 

I^rescrire  des  lois  à  des  citoyens  qui  aTaient  tout 
eur  nécessaire  dans  leurs'  domiciles  de  campagneé 
On  déiëndit-  donc  aux  fitmiltes  contaminées  de 
rentrer  dans  la  ville ,  de  peur  qu'elles  n^feo^ 

tassent  le  f)cii  de  maisons  saines  qui  restaientp 
et  ne  perpétuassent  la  maladie.  Nous  leur  don- 
nions d'ailleurs  tous  les  secours  possibles  ;  en 
remettant  sur  pied  ces  ëtablissemens  que  la  peste 
avait  si  sonvent  détruits  et  qui  enfin  eurent  de 
la  solidité  ,  parce  que  nous  y  mettions  des  sujets 
sortis  de  leur  dernière  quarantaine  de  conva- 
lescence. 

Avant  de  parler  des  mesures  qui  furent  prises  pour 
établir  une  bonne  police  à  la  campagne  ,  j'obser- 
Irerid  que  si  dans  les  tems  ordinaires  chaque  coni:r 
munauté  vit  dans  l'indépendance  des  autres ,  cette 
fiberté  devient  d'antant  plus  dangereuse  dar^-^  un 
tems  de  peste  ,  qu'une  communauté  n'ayant  point 
inspection  6ur  l'autre,  aucune  ]ic  pense  a  se  pi  écau* 
tionuer  contre  celle  qui  la  prejnière  est  inliBCtée» 
ou  parce  que  les  babitans  ne  veul^t  ni  connaître 
lû  éviter  les  risques  ,  on  parce  que  lès  consuls 
qu'elles  ont  à  leur  tête  n'ont  ni  les  moyens  ni 
l'autorité  de  se  faire  obéir.  C'est  donc  alors  une 
nécessité  que  les  commandans  des  places  soieqt 
autorisés  à  veiller  sur  ces  communautés  >  qui 
ordinairement  ne  leur  sont  pas  subordonnées.  Le 
Boi  ne  peut  trop  étendre  à  cet  égard  leur,  auto* 
rité  ,  parce  que  celui  qui  commande  en  chef  dans 
les  |novi[ices  étant  souvent  fort  éloigné  ,  il  est 
impossible  que  ses  ordres  arrivent  toujours  assez- 
tôt  pour  être  poncluellement  exécutés^ au  lieu  que 
chaque  chef  particulier  ayant  nne  autorité  neoenr 
nue  sur  les  communautés  qni  composent  son 
déipartement  >  il  est  en.  âat  de  prévenir  de9 
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inriheurs  qu'on  ne  puut'  empêcher  que  par  des 
ordres  donnés  avec  prompdtndé  et  fermeté. 

Mais  comme  toulcs  les  villes  n  oiil  pas  des 
coriiniaridaiks  ,  il  devrait  être  ordonné  qu  en  tcms 
de  peste  les  consuls  des  villes  prîucipales  seraient  • 
en  droit  de  donner  des  ordres  aux  consuls  d^ 
cofnmunaulës  qui  forment  leur  viguerie ,  et  de 
coiinaitm  de  tout  ce  qui  s'y  ferait»  Le  comman-^ 
dant  de  la  province  serait  par  ce  moyen  instruit 
de  tout  ce  qui  se  f)asserait  dans  chaque  viguerie, 
et  ses  ordres  seraient  toujours  mieux  exécutés 
lorsqu'il  les  aurait  adressés  aux  consuls  des  villes 
principales.  En  efiët ,  quel  embarras  pour  lui  de 
recevoir  à  chaque  courrier  autant  de  représenta-» 
lions  qu  il  y  a  de  communautés  dans  une  pi  ovince  ! 
Connue  il  ne  peut  suffire  à  tout,  ciiaque  comuiu- 
pau'.!  soullie  en  particulier. 

J'ai  vu  en  1721  ,  la  viguerie  de  Toulon  dans 
un  désordre  si  général ,  étant  abandonée  à'elle^ 
même  ,  que  si  Mr.  Duponft  n'avait  pas  eu  des 
lettres  de  service  pour  étendre  son  commande-' . 
ment  au-delà  même  des  vilUiges  de  nos  environs  ,  ■ 
la  maladie  n'auraient  cessé  que  parce  qu'il  n'y 
aurait  plus  eu  d'habitans  ;  au  lieu  qu'avec  de 
Pordre  »  de  la  subotdination  ,  de  la  sévérité  et  du 
«ecours ,  chaque  communauté  se  trouvant  restreinte 
dans  son  propre  territoire  ,  la  première  délivrée 
de  la  peste  n'eut  plus  à  rrfiindre  de  rechute  occa- 
sionnée par  aucune  communication. 

Puisque  je  ne  dois  rien  omettre  je  pense  qu'il 
nevait  avantageux  qu'il  y  eut  un  commaudant 
dans  tes  villes  qui  n'en  ont  point  »  lorsqu'elles 
sont  affligées  de  la  peste.  Des  consuls  ont  quck 
quefois  de  la  peine  h  se  concilier  entr'enx  ;  des 

dtoym»  de  divers  ét&t  ne  se  rendent  pas  ioujour* 
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justice  9  vt  Ton  est  souvent  forcé  d'adopter  à  la 
pluralité  des  suH'rages  le  sentiment  qui  répu*-  . 
gue  le  plus  à  la  saine  raison*  Mais  d'un  autre  côté 
le  commandant  nommé  par  le  Roi  doit  ne  savoir 

ordonner  que  ce  qui!  est  posvsible  d  exécuter.  C  est 
par  unjD  autorité^  mc^nagée  avec  autant  de  douceur 
^ue  de  prudence  ,  qu'il  peut  parv-euir  à  l'exécu^ 
tkon  de  ses  ordres  et  gagner  la  confiance  des  habi«» 
fans  ;  une  conduite  opposée  lasserait  et  rebuterait 
des  citoyens  qui  ne  sont  déjà  que  trop  aecablëè 
du  lardcau  du  consulai  ;  et  puisque  nous  avons 
vu  qu  iLs  sont  les  victimes  de  la  ukiladie  et  de 
leur  zèle  y  du  moins  ne  doivent-ils  pas  être  dé- 
couragés» 

♦  "  •  * 

Cii.  4^*  Quelle  est  In  police  quHl  cornaient  iF étahUr 
dans  le  territoire  mit  çille.  Maisons  quiÀ  est 
utile  de  désinfecter  promptemenU 

Puisque  plusieurs  (^toyens  en  évitant  aveo  soin 
toute  communication  ^  vinrent  à  bout  de  se  pré- 
server  de  la  peste  sans  sortir  d'une  ville  aussi 

infectée  que  1  rlaU  ruuloa  ,  cela  fut  encore  plus  , 
facile  à  ceux  qui  s'étaient  k  fii  ps  à  la  camj):!!i;)e, 
parce  qu'ils  pouvaient  concilier  leurs  précautions 
avec  la  liberté  de  sortir  et  de  prendre  l'air  ,  ce 
qu'on  ne  pouvait  faire  dans  la  ville.  Le  territoire 
est  distingué  par  quatre  quartiers  connus  sous 
différens  noms.  On  sait  toujours  dans  une  commu-  , 
nauté  quels  y  sont  les  possesseurs  des  biens  :  en 
conséquence  ,  et  sur  la  connaissance  qu'on  prit 
des  bastides  qui  n'avaient  pas  été  contaminées  ^ 
on  choisit  un  commissaire  dans  chaque  quartier  ^ 
auquel  on  laissa  la  liberté  de  nommer  tel  nom- 
bre de  s^udi(;s  qu'il  lui  paraîtraient  uëces&âires. 
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Ensuite  on  engagea  chaque  commissaire  à  faire 
le  dénombrement  des  bastides  de  son  quartier  , 
«uîvaat  le  modèle  qui  lui  en  fut  envoyé  ,  où  Yoa 
devait  nari^er  sur  autant  cfe  cobnne^  le  nom  de 
chaque  chet  de  fiuniUe  ,  l'âçe  et  la  professioo  des 
personnes  ,  le  numéro  de  Tisie  où  leur  maison 
.  dans  la  ville  était  située  ,  quels  en  étaient  K  s 
locataires  ,  depuis  quel  tems  ils  en  étaient  sortis  , 
ê'iis  avaient  laissé  leur  maison  saine  ,  s'il  était  . 
mort  quelqu'un  dans  leor  domicile  à  la  canifiagnet 
la  date  de  chaque  mort,  celle  des  derniers  mafadet 
pour  régler  la  quarantaine.  Enfin  ,  ils  devaient 
iaiie  un  état  des  maisons  abandonnées  ,  pour 
procéder  sans  délai  à  leur  désinlëction  ,  afin  d'y 
loger  des  iiuniUes  *  qu'on  ne  pouvait  trop  tôt 
séparer* 

Ces  divers  éclaircissemens  devant  servir  infini-* 

ment  lorsque  la  ville  serait  en  état  d  être  désin- 
fectée ,  et  nous  ayant  été  donnes  avec  autant 
de  célérité  que  d'exactitude  ,  chaque  comniissaii^e^ 
k  qui  les  syndics  rendaient  compte  de  tout  ce  qui 
se  passait,  en  informait  par  écrit  les  oommissaires 
généraux  qui  statuaient  en  conséquence.  On  nous 
apprit ,  par  exemple  ,  que  plusieurs  malades  vou- 
lant faire  knr  testament  ,  ne  trouvaient  point  de 
notaires  à  portée  ;  nous  prîmes  sur  nous  de  dé- 
clarer qu'un  testament  fait  par  écrit  devant  un 
commissaire,  assisté  de  cinq  témoins  ,serait  valide, 
et  ces  testtimens  ont  été  reconnus  depuis  dans  tons 
les  tribunaux  a  cause  du  cas  d'ime  urgente  néces- 
sité j  quoiqu'ils  ne  fussent  pns  signés  par  les  tes* 
tateurs  dont  l'approche  était  dangereuse. 

Parmi  les  maisons  inhabitées  du  territoire  ,  On 
en  éhoisit  nne  dans  chaque  quartier  pour  loger 
un  aumônier  ,  un  chirurgien  et  un  pourvoyeur* 
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Celui-ci  tirait  de  l'hôpital  le  plus  voisio  le  paîn, 
le  via  et  la  viande  qu  il  fallait  pour  son  quartier  ^ 
le  confesseur  n'allait  chez  Its  malades  qu'à  la 
féqui^tionde»oomiiiidsaireâ.  Les  cbirurgieiiô  coiiti- 
avaient  de  traiter  ceux  qui  étaient  en  voie  de 

réi'ÎAon.  Les  corbeaux  ouTvaieiil  des  foaaes  daii» 
lieu  désigné  et  transportaient  les  malades  dan» 
rfaôpital  du  camp  Gérin,  Les  coinfîiissaii'es  enre- 
gistraient le  nom  qu'on  inscrivait  ])arciliement  à. 
rhôpital  eu  les  recevant.  Ce  bon  ordre  »  qui  avait 
été  dë)à  pratiqué  dans  la  villa  »  nous  mit  dopai» 
en  état  d'avoir  h  dénombrement  des  morts.  LÂrs* 
qu'on  faisait  sortir  un  malade  de  son  habitation  ^ 
on  obligeait  sa  iamille  de  loger  en  dehors  sous' 
.  des  tentes ,  c^t  de  désinfecter  tout  ce  qui  avait  été 
à  son  usa^e  en  préseuce  du  syndic.  La  belle  saisoa 
permettait  cette  pratique  d'autant  plus  utile  qu'on 
pouvait  rentrer  saus  oanmr  dans  la  maison  aprèa 
qu'on  Tavait  aërée  et  panumée» 

Comme  il  n'était  pas  possible  d'avoir  assez  de 

rurvoyeurs  poiu-  porter  partout  la  subsistance  , 
fut  permis  à  une  personne  de  chaque  famille 
ooDtamtnée  d'acheter  au  marché  établi  dans  son 

Îuartier  ce  qu'il  fidtaît  pour  son  usa^  }  mais  ce 
it  aux  conditions  que  personne  ne  s'y  présen***' 
terait  quavec  un  billet  du  cummissaire  et  une 
marque  distinclive.  de  son  état.  I^es  diflferens  mar- 
chés ne  purent  s'établir  que  successivement* 
Comme  les  chaleurs  de  Tété  ue  permettaient  pas. 
de  les  ébigner.  beaucoup  ,  on  eut  soin  de  déain- 
iecter  des  maisons  pour  y  déposer  ce  qu'on  avait 
à  vendre ,  eu  observant  toujours  de  n'établir  dans 
les  différeui  postes  que  des  sujt^ts  guéris  de  la 
peste. 

.  La  défense  d'aller  ^  sous  quelque  prétexte  que 
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M»  &jktf  dans  aucun  dea  villages  :iiifecl&;^  fàt 

fiée  dans  tous  les  quartiers  du  territoire.  Les  eom^ 
iî)i8i>aa'es  s  appliquèrent  surtout  à  empêcher  les 
vols  et  les  recélemens.  Pour  cet  efïet  j  on  détendit 
tout  transport  de  lueuble»  et  de  bardes  d'iine  bas- 
tide daus  UM  autre*  On  permit  cependant  à  dea 
iaoïilles  trop  nombreuses  de  changer  de  logetuaut 
lorsqu'il  s'en  trouvait  à  portés  do*  dësinlecîés. 

Le  [i  anspurt  des  grains  fut  également  déleiidu  f  ' 
il  était  juste  d'asvsurer  les  fruits  de  la  récolte  pro- 
chaine à  ceux  qui,  avaient  leurs  biens  affer^iés^ 
çt  pour  y  parvem'r ,  il  pe  lut  libre  à  aucun  fer«* 
mier  de  vendi:e»  ni  à  personne  d'acheter  «  imomsk 
qi^  le  commi^aire  ne  iiit  assuré  du»eon^nteiiien|t 
du  propriétaire.  •  " 

On  voit  par  ce  détail  que  si  tout  ne  périt  pas 
dans  la  vigucrie  de  Toulon ,  ce  fut  parce  que  cette 
ville  après  la  plus  a  tireuse  mortalité  ^  quoiqueor 
core  aîHigée  ,  fut  en  état  d'aider  des  communau- 
tés qui  l'avaient  secourue.  D'où  il  suit  qu'une  ville 
fi^ine  aiderait  bien  plus  efficacement  une  qui  ne 
le  serait  pas,  si  Ion  prenait  des  mesures  plu» 
convenables,  isous  apprîmes  bien  tard  qucilea 
étaient  ces  mesures;  mais  enfin,  nous  les  connais 
sons  et  nos  descendans  pourront  en  profiter. 

Ch.  47*  De  la  -pctice  des  hôpitaux:»  JusqjuCcà  elle 
^  doit  étendre  dans  un  tems  de  peste*  VoU  à  y 
,  recimrcher*  Diçerses  o/j^erçaUu/is» 

m  ' 

Tout  le  monde  sait  quel  est  Tordre  et  la  police 
qu'il  convient  d'établir  dans  un  bôpital.  Ceux  de 
Toulon  pendant  la  violence  de  la  peste  i'urenC 
comme  partout  dans  un  grand  désordre*  Et  qu'ont 
ne  se  persuade  pas  légèrement  qu'on  eut  pu  ipieu;[^ 
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Ikire.  Pouvait-on  s'attendre  à  voir  r(?gner(ïe  IWdre 
dans  des  maisons  de  douleur  et  de  désolaiiou  dont 
les  corbeaux  devenaient  seuls  les  maîtres  ?  Dieu 
seul  a  va  tout  ce  qui  s'y  est  passé.  &i  peu  de  ma-* 
lades  survécurent ,  qu'on  ne  pul  apprendre  d'eux 
ks  excès  qni  s'étaient  commis.  Ces  lemsd*horreur9 
eessèrent  enfin  à  mesure  que  la  mortalité  dimi- 
nua; nous  fûmes  plus  en  état  de  faire  surveiller 
tout  le  monde  ,  d'employer  des  sujets  utiles  ,  et 
de  régler  les  hôpitaux  ;  ce  qu'on  lit  avec  suecètf 
jusqu'à  la  cessation  de  la  peste. 

Oncheistt  pour  chaque  hôpital  un  directenf^ 
deux  aumôoiers ,  un  économe  cl  plusieurs  chirur- 
giens, à  la  tête  desquels  était  un  chirurgien  ma-« 
]or.  A  mesure  que  les  malades  parveuaieut  à  leiu;* 
guérisotty  on  en  soulageait  les  liHÔpitan»  i  des  cbi^ 
rorgjbns  allaient  avec  eux  commencer  dans  le  la* 
taret  une  dernière  quarantune^  Le  chirorgien 
major  donnait  une  attention  particulière  à  ména-* 
ger  la  pudeur  du  sexe  qui  ne  pouvait  que  soufîrif 
de  la  manière  dont  cette  sorte  de  maladie  doit  êtra 
nécessairement  traitée*  Un  seul  fut  chargé  d'opë-* 
rer  Jles  femmes  et  lee  filles  en  présence  des  jofir* 
ïnièiM  seulement* 

.  Je  dirai  à  ce  sujet  qu'un  nommé  Nicolas  ,  )e\m6 
piatelot  condamné  aux  galères  pour  crime  de  clé-» 
sertion  y  qui  servait  de  corbeau  à  Toulon ,  ayant 
vu  traiter  beaucoup  de  malades  sans  contractei*  la 
peste  »  crut  en  savcnr  assez  pour  suppléer  aux  chi- 
rurgiens dont  ta  yiOe  manquait  :  il  eut  un  champ 
libre  pour  essayer  ses  talens.  U  traita  plusieurs  ma* 
lades  avec  tant  de  succès  ^  que  bientôt  on  le  de- 
manda partout ,  et  qu'il  devint  le  chirurgien  am^ 
bulant  de  tout  le  territoire* 

Une  |eune  femme  d'une  très^honnéte  famille 
Tom.  JJ  -  43 
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qui  s'était  l<^ëe«enledaD5  une  petite  maison  près  dé 

la  ville ,  dont  Tune  des  icnc  très  duimait  sur  le 
grand  chemin  ,  m'ayant  vu  passer,  me  pria  de  . 
permettre  qu'ua  maître  diirurgien  vint  la  voir» 
Vous  ne  me  paraissez  pas  malade  y  lui  dis-je  ;  je 
Tai  été  beaucoup,  répoQdit-eUe>  et  je  dois  la  vie  à 
Nicolas  :  mais  je  vous  Tavoue ,  je  voudrais  aujour- 
d'hui un  chirurgien  moins  jeune.  Je  lui  envoyai 
sur-le-champ  Tuii  des  chirurgiens-majors  ,  qui 
convint  qu'il  n'avait  pas  vu  de  bubon  mieux  ou- 
vert, ni  de  plaie  mieux  tintée et  que  cette  femme 
était  en  ëtat  de  se  passer  de  secours  étrangers  , 
moyeijiiant  de  légers  remèdes  dont  il  lui  prescri- 
rait r  usage, 

.  J'ai  cru.  pouvoir  rapporter  cet  exemple ,  autant 
parco  qu'il  peut  éclairer  des  personnes  sages  et 
vertueuse^  >  chargées  en  tems  de  peste,,  de  la  di^ 
érection  ties  hôpitaux ,  et  qui  ne  savent  pas  tou** 

jour6  qucU  sont  tous  les  objets  sur  lesquels  elles 
ont  à  veiller  ,  que  pour  dénjontrer  que  le  chirur- 
gien le  moins  habile  peut  le  devenir  pour  le  trai» 
tement  de  la  peste,,  puisqu'un  forçat  de  galère 
âgé  à  peine  de  vingt  ans  ^  excella  dans  Fart  de 
traiter'  cette  maladie. 

'  On  assure  aux  malades  dans  les  hôpitaux  ordî- 
ïiaiies  le  peu  d'argent  qu'ils  ont  sur  eux  ,  en  les 
engageant  à  le  déposer  pour  leur  être  rendu  ou 
pour-en  disposer  à  leur  volonté.  Pendant  la  peste 
nous  ne  pûmes  pas  prendre  ce  même  soin  des 
divers  dépôts  ,  parce  qu'ils  changeaient  tous  les 
jours  de  main  ,  ou  par  la  mort  des  déposUaires  , 
on  par  des  vols  dont  il  était  bien  difficile  de  con- 
naître les  auteurs»  Le  tems  de  la  peste  est  un  tema 
de  ténèbres  qui  couvrent  une  infinité  de  crimes» 
Ceux  qui  avaiâit  eu  le,  .bonheur  d'échapper,  de 
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leurs  maladies ,  nous  msU  uisir^l  de  tant  de  pré^ 
Taiications  ,  q^iie  nous  crûmes  devoir  tenter  d'ea 
faire  la  recherche* 

11  fut  donc  proclamé  et  ordonné  à  tous  ceux 

qui  avaient  servi  des  malades,  tanL  tiajii»  leurs 
njai^ons  qtie  dans  les  liôjiilaux,  de  renjc  tfrcà  i'ua 
des  directeurs  y  dans  les  viugl-quatre  heures^  sous 
peine  de  la  vie ,  tout  ce  qui  leur  avait  élé  remia 
en  dépôt ,  ou  donné  par  des  morts  ou  malades  ; 
on  promit  de  récompenser  les  dénonciateurs  èt 
ceux  uîl'huî  qui  rcprésenteraiciU  de  bonne  loi  les 
eflêts  qu'ils  avaient  entre  leurs  mains.  Ceux  que 
cette  ordouoance  eil'rayait,  et  qui  pouvaient  être 
déclarés  par  des  témoignages  vivans,  n'hésitèrent 
pas  à  remettre  plusieurs  dépôts  qu'ils  âssuraient 
tous  leur  avoir  été  donnés  de  plem  gré.  D'autres 
les  firent  parvenir  aux  directeurs  par  I 
confesseurs  et  sous  le  sceau  du  secret.  Ces  restitu- 
tious  n'égalaient  pas  sans  doute  la  multitude  des  vols 
u'on  ne  pouvait  constater  faute  de  plaignans ,  de 
élateurs  et  de  témoins  ;  mais  les  menaces  qu'on 
ne  peut  jamais  faire  trop  sévèras ,  opérèrent  aa 
moins  pour  le  bien  et  Tavanla^e  de  t^uelqnes  fa- 
milles, le  recouvrement  des  elîeis  qu'elles  avaient 
en  vain  réclamés.  La  diminution  de  nos  maux 
nous  ayant  permis  de  veiller  de  plus  près  à  la  sû- 
reté des  malades  et  de  leurs  etiêts,  chaque  direc*. 
teur  fut  chargé  d'en  prendre  soin  et  d'inscrire  tout 
§ur  UD  journal.  Il  semble  qu'il  ue  serait  pas  ab- 
solument imj)ossible  d'empêcher  ,  niênic  en  tenis 
de  peste  ,  ces  sortes  de  vols.  Il  faudrait  que  les 
sj^ndics  qui  doivent  être  infonnés  què  toutes  les 
personnes  d'une  maison  sont  mortes»  et  qu'il  jr 
reste  un  dernier  malade,  fissent  appeler  un  confes* 
SGur  ou  ua  dxiiwgien  attaché  au  ^ei  vice  des  hô-r 
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piteux  >  auquel  on  remettrait  le  dépôt  volootaii*^ 
dxi  malade;  car  ceux  qui  soîgaent  ce  deraier  nia«« 
(ade  ne  «ont  pas  contraints  pour  lo  voler  ^  d'en*». 
fpDcer  les  portes  et  les  armoires^  parce  qu'ils  trou* 
vent  les  clefs  de  tout  ce  qu'il  possède.  Nos  syndicS' 
n'avaient,  tout  au  plus,  lors  de  la  désinfection  , 
qup  les  ciels  des  maisons  abandonnées,  Cétait 
n'avoir  rien  :  en  effet  ^  ils  trouvèrent  beaucoup 
d^appartemens  vides  lorsqu'il  fut  question  de* 
ha  ouvrir  pour  les  dësin&cter.  Cette  tradition  que 
je  regarde  comme  instructive  ,  peut  éclairer  ceux 
Cjuï  nous  succéderont;  je  ne  le  suis  poiut  encorç 
nssez  moi-même  pour  proposer  des  moyens  qui 
puissent  véritablement  garantir  du  pillage  les  mou- 
raiîs  ou  les  morts*  Ce  n'en  serait  pas  même  un  qui 
fut  sans  inconvénient,  de  remettre  les  dépôts  vo* 
lontaires  des  malades  à  gens  qui  pouvant  le  de* 
venir  tous  les  jours ,  ne  leur  survivraient  peut-êtro 
pas  long^eins»  Mais  enfin  ^  s'il  peut  y  en  avoir  un  , 
je  proposerai  celui  de  remettre  les  dépôts  àan$^ 
lès  monastères  des  filles,  quisont  les  seuls  asiles  qui 
paraissent  k  Tabri  de  la  peste  ;  et  je  me  fonde  sur 
ce  que  dans  les  villes  d'Aix ,  de  Marseille  et  de 

Toulon  »  il  est  bien  peu  de  -ononastères  où  elle  ait 
yénétx^p 

ClU  48»  Manière  de  désiiifecter  une  i^ille.  Ordre 
qu'il  cornaient  d' observer p  Risques  quoti  court  en, 
çmLarU  s^sa-i^ir  trop  tôt  des  effets  dmts  lesquels 
an  w  soupçonne  Qumtn  danger^ 

'  Pour  désinfecter  ftvee  succès  une  ville  que  la 

Eps  ta  a  ravagée  aussi  cruellement  que  le  fut  Tou- 
)n  »  il  faut  diviser  en  trois  classes  les  maisons 

I^K&amte^  celles  qui 
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paraissent  moins  soupçonnées,  quoiqu'on  en  ait 
fait  sortir  des  malades  ^  mais  qu'on  n'a  pas  cessé 
d'habiter»  et  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  hardef 
dont  on  n'a  pas  discontinué  de  se  servir  j  et  qui 

peut-être  onl  été  désinlbctées. 

Je  comprends  dans  les  maisons  de  la  deuxième 
classe ,  celles  où  des  atteintes  {|e  peste  ont  déter- 
miné ceux  qui  les  occupaient  à  les  abandonner  pour 
se  refugbr  dans  le  territoire,  Ceiies-ci  sont  les  se** 
condes  à  désinfecter» 

Enfin ,  la  Uoi^sicuie  classe  est  composée  des  mai- 
sons dans  lesquelles  la  peste  a  liait  périr  tout  le 
monde.  Je  les  mets  dans  la  dernière  classe ,  parce 
que  je  suppose  que  les  clefs  ea  ont  été  déposées  » 

aue  ces  maisons  ont  été  marquées  comme  abaii^ 
onnées^  et  qu'elles  ne  seront  ouvertes  qu'avec  leé 
plus  grandes  précautions. 

Cet  important  ouvrage  d  où  dépend  un  avenir 
heureux ,  et  long-tems  désiré  »  ne  doit  pomt  être 
entrepris  à  la  hâte  j  ni  en  même-tems  :  je  crois 
qu'en  le  dirigeant  par  parties  »  l'exécution  en  sera 
moins  pénible,  mieux sui trie  et  plus  sûre*  En  eflet, 
pouKjuoi  voudraitHjn  y  procéder  avec  célérité  au 
risque  de  le  faire  imparfaitement?  Serait-ce  pour 
commercer  plutôt  avec  les  provinces  voisines  ? 
Nous  les  verrons  attentives  avec  raison  à  nous  re«* 
garder  k>ng*tems  comme  suspects» 

Pnmiàre  Classem 

Quelque  lessive  qu'a  y  eut  fait  les  propriétaires 
et  lorat:urcs  des  maisons  de  la  première  classe  ^ 
il  ne  serait  pas  sage  de  ne  les  pas  renouveller.  Il 
laut  nommer  des^  inspecteurs  cndsis,  qui  travail^ 

IssA  k  finir  daos  un  même  joilr  la  dé&infeolioii  de 


\ 

1 


Digiti 


(  ) 

quelques  isles;  et  Von  doit  prévenir  ceux  qui  les 
habitent  du  jour  qu'on  destine  à  cette  opération  ; 
faire  porter  sur  les  lieux  de  grandes  chaudières , 

des  cuves  el  les  matières  pour  le  chauHàge,  tt 
-choisir  parmi  le  nombre  des  corbeaux ,  dont  on  ne 
peut  se  passer  pour  cet  ouvrage ,  ceux  qui  ont  guéri 
de  la  peste  et  dont  m  s'est  planit  le  moins.  On 
éofaaudetaut  ce  qui  peut  résister  à  Teau  bouillante: 
on  vide  les  paillasses  ;  la  paille  fournit  au  feu  :  on 
en  brûle  la  toile  ou  les  enveloppes  si  elles  sont  en 
mauvais  état;  et  dans  le  teins  que  cette  purgation 
ee  fait  »  on  procède  à  celle  de  la  maison.  On  passe 
d^une  chambre  à  Tautre^  on  ouvre  et  Ton  yido 
.  toutes  les  aitnoires  »  on  étale  les  nq)es  qui  n'ont  pu 
être  ëcbaudées  ;  on  ferme  toutes  les  fenêtres  et  Ton 
brûle  dans  chacjue  clianibre,  de  la  ca^  e  <iu  gré- 
mer  ,  des  parfums.  J'observe  que  les  parrains  sont 
si  coûteux  ,  qu'on  essaya  de  se  servir  de  la  pou- 
dre à  canon,  et  qu'on  a  trouvé  que  sa  fumée  pro- 
<duisait  le  même  effet  que  le  parfum  le  plus  com^- 
posé.  C'est  donc  à  la  poudre  que  je  m*en  tiendrai; 
un  pariuiiieur  commis  à  la  désinlëction  doit  assez 
en  connaître  l'efîet  pour  ne  remployer  qu'avec  dis- 
crétiou,  en  faisant  des  tiamées  légères.  Dans  les 
I  maisons  de  cette  classe  un  seul  parfum  suffit ,  parce 
que  le  remuement  des  hardes  qui  s'y  fait  et  dont 
on  s'est  servi ,  n*a  pas  peu  contribué  à  les  rendie 
saincii  et  hors  de  soupçon. 

Seconde  Classe» 

Bien  ne  doit  retarder  la  désinfection  ^uand  elle 
est  une  fois  commencée*  Cest  dans  le  tems  qu'on 
procède  aux  maisons  de  la  première  classe ,  qu'on 
^'arrange  pour  celles  de  la  seconde*  L'opéraUuu 
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est  plus  pénible  à  cause  de  Tabsence  des  proprié- 
taires y  et  parce  qu'il  iaut  vérilier  quel  est  l'état 
actuel  de  leur  lamille,  pour  savoir  si  Von  peut»  saii»  • 
danger ,  en  commettre  quelqu'un  qui  vmine  ou- 
Tnr  la  maison  et  les  appartemeas.  Je  suppose 
qu'on  aura  fait  le  dénombrement  en  règle  :  les 
coniiiiissaires  du  terroir  peuvent  ais{ mciit  le  ra- 
tifier, puisqu'on  aait  précisément  dans  une  ville  le$ 
noms  des  propiiétaires  et  locataires  qui  occupaient 
telle  ou  telle  maison» 

Dès  qu'onaura  pris  sa  rësdufion  au  sujet  des  mai-^ 
sons  de  cette  classe  ,  on  préviendra  le  commis*» 
saire  du  jour  qu'elle  commencera  et  qu'on  se  sera 
prof)08é^  par  exemple,  de  désinfecter  dix  islesea 
un  jour  depuis  le  n«^  i  jusqu'à  n.^  lo.  l^e  com«*  * 
missaire  vériEera  sur  son  état  quels  soiit  les  proprié*-* 
taires  et  locataires  dont  les  maisons  sont  comprises 
dans  les  dix  isles.  Il  expédiera  un  billet  de  per- 
mission pour  une  seule  personne  de  chaque  l'a- 
mdie,  afin  qu'au  jour  indiqué  elJe  vi(  nno  ouvrir 
les  appartemens  ,  eii  observant  cependant  qûo 
cette  permission  ne  doit  être  accordée  qu'à  des 
familles  hors  de  soupçon  depuis  4o  jours*  Ceux  qui 
seront  admis  à  entrer  dans  la  ville,  s'y  rendront 
de  grand  malin  av-ec  une  mar(|LU'  clislinclive  qui 
les  em[)éclie  de  se  présenter  ailleurs  ,  et  en  sorti- 
ront ^0  même  jour^  parce  qu  étant  possible  qu'en 
remuant  tout  dans  une  maison  suspecte ,  il  en  ré- 
sulte quelque  chose  de  fâcheux, c'est  dans  les  ha- 
bitations hors  la  ville,  qu'on  regarde  encore  comme 
sou[)çonnées  ,  qu'il  laul,  en  attendre  et  en  vou^ 
l'événement. 

Mais,  dira-t-on  ,  les  personnes  qu'on  obligera  dei 
«ortir  de  la  ville  dès  le  même  jour  ,  ne|pourront 
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lâird  flécher  leurs  effets  qu'on  aura  fiât  pftsser  f«r 

l'eau  bouillanlc.  Je  réponds  en  premier  lieu ,  qu'il 
serait  dangereux  de  les  y  laisser  coucher,  tant 

Euce  que  leur  eotiée  dans  une  maison  soupçonnée 
s  rend  dès-lors  suspectes,  que  parce  que  la  nuit 
i^'édaire  pas  assez  sur  des  déoiarches  et  des  entre- 
f  ues  capables  de  replonger  dans  une  recbûte  dont 

ou  travaille  iiéricuseiiicat  à  se  garantir. 

En  second  lieu ,  les  familles  en  quittant  leur 
domicile  de  ville,  ont  porté  à  la  campagne  la 
meilleure  partie  des  efiëts  les  plus  sosceptiUes  de 
conta^on  »  tels  que  sont  toùs  ceux  dont  on  fait 
généralement  usage«  En  eiïet ,  la  plupart  des  msir 
sons  étaient  vides,  tant  par  l'cnle veinent  fait  par 
les  corbeaux  de  tout  ce  qui  avait  servi  aux  pre- 
miers malades  ,  que  par  celui  de  la  famille  elle-* 
même  en  abandonnant  la  maison. 

En  troisième  lieu ,  Tusage  n'ayant  jamais  permis 
de  fiure  sécher  dans  une  viUe  le  linge  d'une  les- 
sive ,  pourquoi  ne  pas  faire  alors  ce  qu'on  a  fait 
de  tous  les  tems?  D  ailleurs  on  ne  finirait  pas  ,  si 
au  jour  indiqué  ceux  dont  on  doit  désinfecter  les 
maisons  ne  comparaissaient  pas.  11  faut  leur  annon^ 
cer  que  soit  qu'ils  se  présentent  ou  non-,  il  sera 
passé  outre  à  la  désinfection.  On  effectua  cette 
menace  à  Toulon  ^  et  les  clefs  arrivèrent  sans  re- 
tardement. 

* 

troisième  Classe» 

On  peut  mettre  ^u  nombre  des  maiscms  de  lat 
troisième  classe  presque  toutes  celles,  que  de  pau-» 
▼res  gens  ont  habité.  Ce  sont  les  plus  faciles  à 
.  vider  ,  et  par  conséquent  à  désinfecter.  Rien  n'est 
plus  sale  et  plus  dangereuse  que  les  baillons  qu'P9 
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y  trouve  ,  et  qui  ne  peuvent  être  purifie^*  que  pàt 
le  feu.  Avant  que  d'y  toucher.,  il  faut  que  de« 
parfums  brûlés  à  diffécens  jours  d^un  étage  à  Tau^ 
tre,  sans  entrer  encore  dans  aucun  appartement^ 

et  reaouvellés  enijuile  dans  les  chambres  de  chaque 
étage  ,  ayant  pénétré  et  laissé  assez  d'impression 
pour  qu'on  puisse  approcher  des  e[rels  avec  moiuiS 
de  dangen  Puis  les  corbeaux  les  enlèveront  som 
les  yeux  du  pariiftneur,  qui  à  mesure  qu'on  bru« 
lera  ces  saleté  dans  la  rue  ,  parfomera  tout  un& 
dernière  Ibis.  L  inspecteur  chargé  de  suiv  re  la  dé** 
sinleetion,  ne  peut  surveiller  avec  trop  de  soin  led 
corbeaux  qui  serout  à  ses  ordres;  et  pour  avoir 
.moins  à  les  soupçonner  d'aucun  vol,  il  iàut  leur 
donner  des  casaques  et.  de  larges  culottes  sans 
poôhe« 

En  parcourant  les  maisons  de  cette  troisième 
classe, les  dehors  et  l'apj)arence désignent  celles  (juî 
ne  sont  pas  sans  eiiëts,  et  Ton  peut  encore  mieux 
en  juger  par  l'état  et  la  profession  de  ceux  qui  les 
ont  habitées*  Dès  que  le  bruit  s'est  répandu  qu'oit 
Ta  procéder  à  leur  désinfection ,  les  héritiers  lé- 
gitimes ou  ceux  qui  se  donnent  pour  tels  ,  ne 
manqueut  pas  de  demander  d'être  appelés  à  l'ou- 
verture d'une  maison  dont  ils  disent  que  les  eiicU 
leur  appartiennent  par  droit  de  succession*  11  est 
juste  de  les  en  rendre  les  témoins^  pourvu  que 
'  ce  soit  sans  le^  exposer;  mais  il  convient  anssi  de 
vérifier  à  ijucl  Utru  ils  se  portent  pour  luii  ilicrs  ;  ' 
car  assez  souvent  ce  soiU  les  vrai.s  héritiers  qui  ne 
comparaissent  pas.  11  iàut  donc  dès  que  I4  cessation 
de  la  maladie  lie  permet  ,  établir  un  bureau  pour 
ctmnaitré  de  eette  matière ,  et  recevoir  les  divers 
éelairots^emens  de  ceux  qùi  forment  des  préten*» 
tioiis*  J  ai  vu  laut  dluconveuita^  résulter  de  ce 
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défaut  de  connaissance  ,  tant  de  procc  s  intcufés 
pour  ce  qu'on  avait  déjà  livré  de  trop  bonne  loi  , 
que  je  pense  qu  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
ces  obsenratiem  dont  nos  malheurs  m'ont  fait 
connaître  l'importance* 

*  I>a  désinfection  de  ces  maisons  ne  difït^re  en  riea 
de  la  précctlente,  excepté  que  si  les  héritiers  con- 
nus sont  dans  le  territoire  et  assez  sains  pour  se 
présenter  eux-mêmes  ^  ils  doivent  veiller  à  ce  qui 
leur  appartient.  S'ils  sont  encore  dans  un  état  conta* 
'miné,  il  doivent  commettre  quelqu'un  dans  la  ville 
pour  agir  en  leur  nom,  parce  que  la  désinfectioa 
des  isles  d'un  qnai  tier  ferait  perdre  trop  de  tems 
si  elle  était  souvent  interrompue. 
'  J'exhorte  ceux  qui  auraient  quelque  chose  à 
recueillir  dans  de  pareilles  maisons»  à  veiHer  sur 
*toutce  quis'y  &it,  avec  encore  plus  d'attentioa 
que  ceux  qu'on  aura  chargés  de  ce  détail.  Ils  agi- 
ront prudemment,  api  us  que  tout  ce  qui  aura  passé 
par  Teau  bouiilanle  ne  sera  plus  susceptible  d'aii- 
cuQ  risque,  et  que  la  maison  et  les  appartemens 
auront  reçu  le  dernier  parfum,  de  prendre  avec 
des  pincettes  les  nipes  étalées  dans  les  chambres  ^ 
de  les  changer  de  pince ,  de  mettre  dessus  ce  qui 
était  desvsous  et  de  renouveller  les  parfums ,  de  fa- 
çon qu'ils  puissent  se  communiquer  partout;  lim- 

1)atienee  de  jouir  peut  iàire  perdre  en  un  momeift 
e  fruit  de  l'attention  constante  avec  laquelle  on 
était  parvenu  à  se  conserver;  L'exemple  que  je 
vais  7appoi*ter  est-  frappant,,  et  trop  -  cari^târiaé 
pour  romettre.  * 
Le  sieur  Bonn egrace,  gentilhomme  sexagénaire, 
qui  s'était  garanti  de  la  \yesie  dans  le  territoire  ^fut 
un  de  ceux  auxquels  il  fut  permis  d'entrer  ûaôs^  la 
vill^»  il  y  vint  is  7  septembre  pouF  être  présent 
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à  la  désinfection  de  quelques  meubles  dont  il  avait 
hévité.  Rien  ne  lui  paraissant  avoir  été  néglii^é  , 
lien  oe  iui  parut  dangereux  à  prendre;  il  retourna 
le  aoir  à  sa  campagne  ,  où  il  arrÎTa  malade,  avec 
quelques  effets  qui  pouvaient  &ire  plaisir  à  sa  fa- 
mille; mais  cette  famille  justement  allarmëe,  n'ou- 
vrit pas  même  le  paqae(.  La  nuit  du  7  au  8,  plu-* 
sieurs  indications  de  peste  parurent  sur  lui;  iin'eut 
oi  le  tems  de  se  conliiisser,  ni  de  recourir,  à  aucun 
remède ,  ni  même  d'iofecter  sa  famille.  Sa  mort 
n'eut  point  d'autre  suite  :  on  ne  perd  guëres  le 
«ou venir  d'une  première  et  dernière  époque  de 
peste  ;  et  Ton  saura  peut  élre  toujours  qu'un  Can- 
celin  eut  le  premier  la  peste  à  Toulon  eu  1 721 ,  et 
le  sieur  Bonneîrrace  le  dernier. 

Cependant ,  la  ville  se  flattait  alors  de  n'avoir  eu 
Aucune  atteinte  de  peste  depuis  25  jours  ^  mais  si' 
le  sieur  Bonnegrace  était  moi*t  à  Toulon ,  on  n'au«- 
rait  pu  dater  cet  heureux  état  que  du  8  septem- 
bre. (  et  accident  prouve  qu'on  avait  eu  raison  de 
lie  permettre  d'entrer  dans  la  ville  que  pour  eu 
isortir  le  même  jour.  Il  ne  prouve  pas  cependant 
que  la  ville  était  plus  saine  que  le  territoire  ;  une* 
apparence  de  santé  trop  récente  sera  toujours  très- 
douteuse.  Nous  devons  regarder  long-tems  toute 
conmiunicalioncommedangereuse.  JNous  avons  vu 
la  France  et  l'Europe  entière  prendre  de  justes 
mesures  pour  éloigner  cette  communicatiou ,  et 
quel  temsn'a-t-il  pas  fallu  pour  cesser  de  suspec*^ 
fer  la  Provence  ?  Nous  ne  pouvons  et  ne  devons 
acquérir  la  communication  Ûbre  qu'après  de  lon<- 
gues  épreuves,  cl  pendant  ces  épreuves  ,  nous 
devons  nous  regarder  comme  des  convalescens  , 
qui  sortis  d  une  lungueel  cruelle  maladie ,  ne  pea«- 
vent  trop  craindre  d'y  retomber.  . 
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Ch*  49*  ^  /'^«sto  dans  son  déclin  nest  plus  si 
mortelle.  D'oà  çient  quelle  r&wU  ùlôl  dans  les 
KclwUes  du  Jjeimit* 

La  peste  après  un  certain  teins  n'a  pins  à  beau* 

Cou[>  près  ce  venin  pius  iurt  que  l  ai  l  et  les  re-» 
pièdes.  En  eflbt,  je  ne  crois  pas  que  |)ersonneà' 
Toulon  se  soit  iniëcté  daus  ie&  .cj^euvea  de  la  dé-* 
alulèction  I  quoique  nous  y  eussions  employé  dea 
forçats  sains  dont  on  avait  recruté  nos  brigades* 
Ce  mal  semble  être  alors  dans  Pinaction«  Tous  les 
fléaux  ont  leur  terme  ,  el  la  peste  a  le  sien  ;  nous 
vov^onîi  iwuie  que  dans  la  f)lupart  des  Echelles  du 
Ixvant ,  où  Ton  ne  prend  aucune  des  précautions 
que  pous  prenons  en  France  ,  la  peste  y  cesse 
comme  ailleurs  sans  qu'on  s'avise  jan^ais  de  rien 
désinfecler.  Elle  y  renaît  bientôt ,  il  est  vrai ,  parce 
qu  uu  lie  s'allacbe  ni  à  s'en  délivrer  ,  ni  à  en  coiw 
naître  la  cause.  La  semence  s'j?  con.serve  :  mais 
elle  n'a  plus  ni  Ibree  ni  venin,  )usquu  ce  qu'avec 
\e  tems  elle  fermente  de  nouveau  :.  il  lui  iaut  des 
saisons  pour  éciore ,  et  chacun  a  cette  semence 
chez  soi ,  qui  parvenue  au  degré  de  chaleur  et  de 
lerinentation  qui  ne  nous  est  pas  aonnu  ,  se  roa- 
pifeste  spuveui  luisqu  oji  ne  s\  attend  pas.  C'est 
une  opinion  qui  peut  n  être  pas  adoptée 9. mais  c'est 
celle  que  j'en  ai  conçu* 

La  désinfection  que  nous  pratiquons  dans  le 
lazai*et  consiste  prii^ipalement  à  mettre  à  l'air 
toutes  les  marchandises  venues  du  Levant  ;  l'air 
seul  les  désinfecte  xuit  ux  que  les  parfums.  Ce 
jeiiiède  étant  iacnle  et  certain  ,  n'est-il  pas  éton- 
nant qu'il  làiile  user  de  contrainte  et  de  menaces 

pour  aétermin^r  les  babitam  d'uae  vUle  ravagée 
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£ar  la  peste  à  veiller  assez  sur  la  désinfection  âe 
mvs  ehcts  »  pour  ne  poiut  craindie  une  rechute  ? 
La  désinfection  faite  à  Toulon  n'ayant  eu  au-* 
cune  suite  fâcheuse  ,  elle  fut  ordonnée  dans  tout 
le  territoire  et  s  y  fit  avec  plus  d'ordre  encoro 
et  plus  de  farilité. 

L'exactitude  avec  laquelle  on  en  avait  retiré 
les  derniers  malades  qui  n'avaient  dans  les  mai* 
fions  y  à  la  campagne  »  ^ue  Jrës-peu  de  place  piour 
ee  loger  ,  avait  sauvé  bien  des  familles  ;  peut-être 
aussi  le  danger  de  la  communication  fut-il  moin- 
dre |)arce  que  la  peste  dans  sa  décadence  n'avait 
plus  la  même  malignité.  Quoiqu'il  tu  6oit  ,  jious 
lûmes  en  état ,  au  commencement  du  mois  de^ 
septembre  »  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville  à  ceux 
de  nos  citoyens  réfugiés  à  la  campagne  qui  appor- 
taient une  aUeslation  de  leur  commissaire  qu'il 
n'y  avait  eu  ni  morts  ni  malades  dans  leur  domi- 
cile depuis  quarante  jours  ,  et  qui  prouvaient 
d'ailleurs  que  leurs  maisons  dans  la  ville  avaient 
été  désiniéctées.  On  comprend  avec  peine  Tem- 
pressement  avec  lequel  beaucoup  de  familier 
saines  demandèrent  à  rentrer  dans  une  ville  dé- 
serte et  méeonuai.shable  ,  pour  quitter  un  asile 
sur  et  tranquille  ,  où  l'on  était  en  élat  de  se 
procurer  toute  les  commodités  de  la  vie.  Si  cet 
empressement  ne  nuisit  à  personne ,  il  n'en  fut 
pas  plus  louable, 

CHo  5o*  Dénombrement  des  habitons  qui  périrent 
dans  la  seule  çille  de  Toulon*  Evaluation  de 

lit  totalué  des  perles  que  Jit  le  reste  de  la 
proi^uice* 

y  La  ville  de  Toulon  n'est  que  trop  instruite  du 
iiQiiibre  des  babitans  qu'elle  a. perdu*  Les  com^ 
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ïnissaîre»  ,  tant  à  la  vilie  que  dans  le  terrîfoipc  ^ 
s'élant  fait  un  devoir  de  tenir  des  ctats  des  iiiala* 
des  et  des  morU  ,  et  les  économes  dâus  lea 
hôpitaux  ayant  rempli  le  même  otqet ,  oa  cnit 
|>ouvoir  parvenir  «isément  »  en  raMemUant  tout 
ces  journaux  ,  et  en  faisant  le  dépouillement ,  à 
connaître  nos  pertes  ;  mais  CCS  joru  ii  iux  n'étaient 
pas  assez  exacts.  Nous  ne  piaiies  mieux  faire  pour 
parvenir  au  but ,  que  de  prendre  pour  base  de 
nos  recherches  le  dénombrement  lait  avant  la 
jpeste.  Cest  encore  une  tradition  à  laisser  à  la 
postérité  ,  d'autant  plus  utile  qu'elle  fait  frémir , 
et  qu'elle  est  seule  capable  de  convaincre  que  dans 
un  pareil  cas  on  ne  peut  troj)  veiller  à  sa  conser- 
vation. Chaque  ville  plus  ou  moins  peuplée  verra 
la  désolation  à  laquelle  elle  doit  s'attendre  »  si  nos 
malheurs  ne  lui  servent  pas  d'instruction. 

Nos  prédécesseurs  ne  nous  ont  pas  appris  si  les 
précédentes  pestes  ont  été  aussi  ràeur trières  que 
celle-ci.  Mais  leur  silence  en  dit  assez.  Le  trouble 
et  la  <^nfusion  ne  leur  permirent  pas  «  sans  doute, 
non  plus  qu'à  nous  ,  de  déposer  dans  nos  archi* 
Tes  des  évënemens  tristes  et  trop  multipliés.  Je 
me  persuade  qu  il  ne  furent  pas  plus  épargnés 
que  nous,  et  que  ce  serait  se  flaKer  mal-à-propos 
si  Ton  croyait  que  la  peste  n'aura  plus  les  mêmes 
suites*  Nous  sommes  si  portés  à  nous  rassurer 
eoiltre  les  malheurs  ,  que  nous  perdons  aisément 
le  souvenir  de  ceux  même  que  nous  avons  éprou* 
vés.  Nous  étions  à  peine  délivrés  de  la  peste  , 
que  nous  nous  consolions  de  nos  pertes  >  et  (jue 
nous  en  parlions  avec  le  même  sang-iroid  qu'oix 
aurait  iait  de  la  perte  d  une  récolta  ,  ou  des  dé^ 
gats  causés  daâs  nos  campagnes  par  quelque  orage 
passager.  Cette  insensibilité  n'est  pas  ooncevable  ^ 
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la  raisoD  derrait  cependant  nous  dicter  de  preiH 
dre  contre  un  mal  aussi  terhble  qu'est  la  fH^te , 
des  précautions  aussi  justes  que  celles  que  nous 

prejiuiis  avec  tant  de  soiu  yoaï  éviter  le  déjiëns- 
«eiiient  de  nos  biens. 

Passons  au  déuoinbrement  fatal  que  j'ai  promis. 
Dans  le  mois  d'août  1720  >  Toulon  avait  26,296 
habitana ,  sans  y  comprendre  les  troupes  caser-* 
nëes  de  la  marine  et  de  la  garnison*  Voici  le 
tableau  de  la  mortalité  copié  6ur  nus  diilerens 
journaux. 

Etat  des  maris  élans  ta  tnlle^  dans  tes  hôpitaux 

et  dans  le  IcmLoux  de  Toulon, 


Morts  dans  la  ville  .    .    .    .  ,  ♦  6476* 

Morts  à  l'hôpital  du  St.-Esprit.  «  •  i434« 

Morts  à  celui  du  Camp  Gérin*  •  •  1821. 

Morts  à  celui  de  St.*Roch.   •  •  •  61 1« 

Morts  à  celui  de  la  Charité.  •  •  712. 

A  celui  de  St.-Mandiier.  .    •  •  ,  371. 

A  celui  des  mendians.  •    •    •  •  •  110. 

Dans  le  territoire*    •   i748« 


Total  des  morts.   •  •  i3283., 


Par  un  nouveau  dénombrement  qui  fut  jugé 
nécessaire  après  la  cessation  de  la  muadie  ,  nous 

rccoijii urnes  que  nous  avions  peidu  beaucoup  plus 
de  monde.  Il  lut  facile  d'eîi  faire  une  juste  snppu- 
tâtion  par  la  diâparité  entre  ie  dëuombicmmt  fait 
avant  la  peste  et  ce  dernier ,  qui  ne  porta  qu'à 
10,493  le  nombre  de  nos  citoyens  vivans  «  aoii 
■il  s'en  suivait  que  nous  en  avions  perdu  plus 
dii  iO|uao  :  je  (.Uâ  plus^  car  beaucoup  deUan^». 
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périrent  à  Toulon  qui  n'avaient  point  été  compm 
-dans  le  premier  denombremeut.  A  cette  cruelle 
yéritication  nous  voulions  joindre  encore  celle  du 
nombre  dç  ceux  qui  n'avaient  point  été  attaqués 
de  la  peste  et  de  ceux  qui  en  avaient  guéri.  Le 
ïiombie  des  premiers  ne  monta  guères  au-delà 
de  6000  ,  et  par  un  même  calcul  il  fut  aisé  de 
juger  que  sur  ao^ooo  malades  et  plus  »  il  n'y  en 
eut  qu'environ  4000  (|ui  ne  succombèrent  pas. 

Que  chacun  néfléciusse  sur  un  aussi  cruel  évé* 
neœent  et  qu'il  en  conclue  que  si  Ton  eut  mieux 
connu  le  fléau  de  la  peste  et  quelle  est  l'affrense 
mortalité  qui  la  suit ,  elle  aurait  lait  a^sui  t ment 
beaucoup  moins  de  ravage  ,  parce  qu'on  se  serait 
sans  doute  mieux  précautionné.  'oublions  jamais 
qu'on  court  souvent  à  sa  perte  lorsqu'une  fuite 
occasionnée  par  la  frayeur  fait  abandonner  un 
domicile  qui ,  quoique  environné  de  peste  ,  lui 
serait  impénétrable  si  Ton  voulait  faire  son  unique 
étude  de  s'en  garantir.  Ne  prenons  conseil  que 
de  la  saioe  saison  ;  mais  conservons  la,  même  au 
milieu  de  tant  d'horreurs;  elle  n'est  jamais  plu» 
nécessaire.  Il  est  |)rudent  de  craindre  ,  et  Ion 
ne  peut  trop  craindre  :  mais  il  est  danii^ereux  aussi 
de  se  laisser  gagner  par  la  peur.  Elle  est  un  mau- 
vais guide  ;  eUe  nous  persuade  d'éviter  un  préci-» 
pice  que  nous  voyons,  et  nous  fait  tomber  du 
premier  pas  dans  un  autre  que  nous  n'apperce-* 
*  viens  pas. 

Toutes  les  communautés  qui  composaient  la 
viguerie  de  Toulon  furent  dépeuplées,  A  peine 
peut-être  se  souvient-oti  présentement  en  Pro-» 
vence  que  soixante  villes  ou  villages  y  subirt.nt 
le  même  sort  ;  je  ne  crois  pas  inutile  d'en  insérer 
1  état  à  la  fia  de  ce  chapitre  :  ^  àu'autorise  à 
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ëvaluer  à  Acux  cents  mille  ;niies  la  perte  qtié  flt 
cette  niallicureuse  province,  La  feule  ville  dil 
Marseille  ,  l'une  des  plus  peuplées  de  la  France  $ 
où  Ton  a  vu  fes  cadavres  entassés  dans  les  places 
poUiques  «  et  où  Ton  n'a  pu  savoir  ce  qu'on  y  avait 
perdu  d'habitans ,  parce  qu'une  peste  imprévue! 
n'avait  pas  permis  d'en  faire  le  (K  nombremetit  j 
peut  seule  prouver  que  je  n  exagère  pas.  Je  fonde 
encore  mon  opinion  sur  ce  que  la  peste  ne  lut 
point  un  mal  passager  et  qu'elle  se  soutint  pen- 
dant près  d'un  an  avec  tant  de  violence  quelle  nê 
laissa  nulle  pail  It;  loisir  de  compter  se5  ^ictijuesé 

ÉTAT  des  Villes  ,  Bourgs  et  Villages  fA  ta 

emlagion  u  pétiétréé 

Aix  I  Apt ,  Aubagne ,  Alauch  ,  Auriol ,  Bandol  f 
Berre  y  Cucurron  ,  Corbières ,  Caseneuve ,  Cassis  f 

Forcalqueiret  ,  Frigolet  ,  Gaubert  ,  Gignac  9 
Gemenos  ,  Gai  eoiilt ,  Gravcson  ,  Gardaniie  ^ 
Pugct  ,  La  Garde  ,  Le  Revest ,  La  Scyue  ,  \M 
Valette  »  Ijc  Çanet  ,  Le  Puy  ,  Les  Pertnes  f 
Lançon  ,  Meyrargues  »  Marseille  »  Martigues  f 
Mazargues  ,  Maillane  ^  Noves  ,  Nëoules  9  Nans  f 
Ollîoulei»,  Orgoii ,  Pellssanue  ,  PerKiis  ,  Roussillou, 
Rognac  ,  Ro(|ue-BniSiane  ,  Rui.trel ,  Roquevaire, 
St#-^iNazaire  ,  8tc.-Anastasie  ,  Suc  ,  Sallon ,  Saint*-* 
Renii  ,  St«-Savournin,St.-Canadrl ,  St.-Zac1iaTÎe| 
Ste*-Marguerite ,  Simiane  ^  Ste»-Tulle ,  Six-FourS/ 
Toulon ,  Tarasccm ,  Vaugmes,  Venelles  »  Villarsi 
Viti'olles» 
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Ch,  5 1 .  Te  Deum  chanié  en  action  de  grâces  Je 
la  cessation  de  la  peste*  Service  funèbre  pour 
les  deux  Consuls  morts  au  service  de  leur  patrie» 
jicie  déclaratif  de  la  santé.  Obsermiions  sur 
cet  acteê 

Le  premier  devoir  que  nous  eûmes  à  remplir 
après  la  ces^aiion  de  la  pe&te  fut  de  rendre  au 
Seigneur  dè  solennelles  actions  de  grâces  d'avoir 
jetté  sur  nous  des  regards  de  compassion  ,  et  de 
nous  avoir  délivrés.  Le  Te  Deum  fut  chanté  en 
conséquence  dans  la  cal Iji  (haie  le  3o  du  mois 
d'octobre  ,  au  son  des  cloches  et  au  bruit  du 
canon«  Les  troupes  ,  jusqu'alors  caseruées  ^  se  mi" 
§&it  sous  les  armes  ,  pour  prendre  part  à  la  joie 

publique. 

Je  ne  sais  si  Ion  doit  applaudir  à  cet  acte  de 

religion ,  dans  les  circonstances  oùuous  nous  trou- 
vions. H  me  semble  ,  en  y  réfléchissant  mieux  , 
qu'il  était  bien  dangereux  de  se  livrer  sitôt  à  une 
communication  si  générale  ,  et  que  nous  nous 
bâtâmes  trop  de  faire  Fessai  d'une  guérison  qu'il 
était  permis  de  regarder  encore  comme  doutéuse» 
Un  autre  acte  de  itligioij  ,  d'amour  et  de 
reconnaissance  ,  ne  nous  permit  pas  de  dillerer  le 
service  funèbre  que  nous  devions  à  la  mémoire 
des  deux  consuls  morts  au  service  de  la  patrie* 
M.  TËvéque  voulut  bien  y  officier  pontificaiement» 
On  avait  élevé  un  catamlque  lugubrement  omé^ 
Dans  chacun  des  Cingles  on  lisait  sur  des  écussons 
aux  armes  de  la  \  ille  ,  Hue  nos  patrlœ  pictasm 
Nos  citoyens  et  tous  les  corps  militaires  honorè- 
rent ce  service  de  leur  présence*  J  étais  alors  seul 
consul  j  et  j'assistai  à  cette  pompe  iunèbre  sana* 
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marque  dlstiactivc ,  sans  faste  et  sans  cortège* 
3'allai  remercier  chaque  corps  en  particulier  y  de 
la  part  qu'il  avait  bien  voulu  prendre  au  deuil  de 
Ja  ville» 

II  est  d'usage  ,  et  messieurs  ]cs  Eclic  vius  do 
Marseille  nous  en  avaient  donné  l'exemple  ,  que 
lorsqu'une  ville  est  affligée  de  la  peste  elle  doit  ea 
liianiiester  la  cessation  par  des  actes  authentiques» 

Ijour  dbposer  les  voisins  »  les  autres  provinces  et 
es  nations  étrangères  ,  à  renouvelter  avec  elle 
leur  coniaierce  el  ia  cotnmunicalion.  Comme  d'au- 
tres villes  peuvent  un  jour  avoir  le  malheur  d'être 
•  obligées  de  se  conformer  à  cet  usage  ,  j'ai  cm 
devoir  transorire  ici  l^acte  que  fit  la  ville  de  Toulon 
à  ce  sujet. 

jicte  déclaratif  de  la  santé  dans  fa  i^ifle  de  Toa-^ 

Ion  y  dans  son  territoire  et  duns  tous  les  lieux 
de  la  çiguerie  qui  ont  été  ajjligés  de  la  cotUa^ 
gion. 

Aujourd'hui  7  novembre  1721 ,  M.  Dupont  » 
brigadier  des  armées  du  Roi  »  commandant  dans 

la  ville  de  Toulon  et  dans  le  pays ,  et  M.  D'An- 
trechiju^s  ,  pi  i  tnier  consul  ,  lieutenant  du  Roi  an 
gouvernement  de  ladite  ville  ,  seigneur  de  Laval- 
iiiaixleuoe ,  étant  assembles  dans  l'hôtel-de-ville  , 
avec  les  principaux  ofËciers  municipaux ,  les  in- 
|tendans  de  la  santé-,  ceux  delà  police  ,  les  rec«- 
teurs  des  hôpitaux ,  tous  les  commissaires  dé  la 
cam[>agne ,  et  autres  notaljics  citoyens,  et  les 
^eoiisuLs  des  lieux  d'Ollicjules  ,  de  lievcst,  de  la 
Valette ,  de  la  Seyne ,  de  8t.-Nazaire  ,de  la  Garde  ^ 
de  Sixlburs  et  de  Ste«-Marguerite. 

Il  a  été  représenté  par  M*  D'Antrechaas  y  pre* 
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tnî^V  consul ,  qu'il  convenait  pour  méi  iler  la  coH't 
jB^ix^e  de  nos  voisins  et  des  nations  éliaugèresy  de 
ITianifester  par  cet  acte  ^  le  bon  ét»t  où  se  trouve 
cette  ville  ,  qui  n'a  en  aucuae  atteinte  de  coota«* 

gion  depuis  80  jours. 

Que  Ton  y  a  commencé  la  dernière  quaraulaiûo 
iJ^  saolé  le  8  du  mois  d'octubre. 

Que  le  3i  du  méipe  mois,  veilb  de  la  Tous^ 
^aintt  l'on  y  .a  chanté  le  Te  JDeum  en  actions 
grâces  pour  la  délivrance  du  mal  contagieux ,  et 
que  tous  les  lieux:  circonvoisins  dcccltc ville, dont 
les  consuls  ici  prcscus  peuvent  attester  la  santé  , 
doivent  c(re  compris*  dans  le  présent  acte»  après 
l^ur  avoir  fait  prêter  serment. 

Sur  quoi^  nous  commandant,  consul ,  officier» 
municipaux ,  citoyens  et  assemblée.,  déclarons  et 
ettebtons  une  depuis  le  18  du  mois  d  aoùt ,  il  n'v  a 
eu  ni  morts  ni  malades  de  la  maladie  conidi^ieuse 
dans  ia  ville  de  Toulon.  Que  dans  tout^  Tetendue 
de  spn  terrifoiœ  ,  depuis  le  7  septembre  il  n'y  a 
W  d^autre  malade  que  le  sieur  fionnegraceauquarr 
tier  des  Routes  ,  qui  y  mourut  le  8  au  soir*  Que 
la  ville  a  clé  pendant  trois  Ibis  désinfectée  par  Icb 

f}arfums  et  par  le  leu  ,  a\  ec  toute  l'attention  et 
'OJ(.actitude  possible.  Que  nous  avons  commencé 
]ç  18  octobre,  après  60  purs  ,.une  dernière  qua^ 
rantaine  de  santé  y  qui  finira  le  27  du  présent 
mois ,  pendant  laquelle  nous  avons  prié  M,  TEvêque 
de  laire  chanter  le  Te  Deiuii  en  actions  de  grâces, 
ce  qui  fut  lait  le  dernier  oetobre  dans  iVglise  ca— 
iJiédraie,  où  il  otticia  pontilicalement  au  son  de« 
plpphes  et  au  bruit  du  canon ,  avec  un  concourt 
df»  monde  extraordinoirer  Et  d'autant  qu'il  im«» 
port^  pour  le  bien  de  cette  ville  et  pour  en  réta-^ 

Dlir  le  ponm^t^ae^  de  mmïït^§u?v  pm^    même  ootm 
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le  bon  état  où  ae  trouvent,  ions  les  lieux  circon** 
TiHéins  qui  ont  l'entrée  dans  Toubn ,  pour  être 

sains  et  désinfectés;  les  consuls  d'Ollioules ,  moyen- 
nant seraient,  ont  déclaré  à  la |) résente  assemblée, 
n'avoir  eu  ni  morts  ni  malades  de  la  maladie 
contagieuse  daus  leur  lieu»  depuis  le  lO  du  mois  , 
d'août* 

Ceux  de  la  Valette  depuis  le  2  juillet. 

Ceux  de  la  Seyne  depuis  le  3i  août. 

Ceux  de  St.-Nazaire  depuis  le  i5  août» 
■    Ceux  de  la  Garde  depuis  le  (5  août. 

Ceux  de  Six  fours  dans  l'un  de  leurs  bameaux  9 
depuis  le  G  septembre. 

Ceux  de  Sainte-Marguerite  depuis  le  i  août. 

Toutes  lesquelles  déclarations  faites  en  notre 
présence  par  lesdits  sieurs  consuls,  le  présent  acte 
a  été  dressé  et  signé  aux  lieu^  an  et  jour  que^ 
dessus, 

-  Quelques  réflexions  qui  naissent  de  la  leo 
ture  de  cet  acte,  feront  sentir  Tutilité  de  l'avoir 
transcrit.  On  ne  peut  être  qu'étonné  qu'une  ville 

aussi  mal  traitée  (jue  le  lut  Toulon  ,  qu  une  vigae- 
rie  entière  déti  iiUe  par  la  peste  ,  ayent  été  l'u»e 
et  Tautre  délivrées  dans  le  même  tems.  Car ,  si 
quelques-unes  de  nos  communautés  ne  le  furent 
qu'un  mois  plus  tard,  il  est  notoire  que  d'autres 
avaient  été  affligées  un  mois  plutôt.  La  peste  a 
doue  comme  les  autres  maladies,  vsou  commence-^ 
injent  ,  ses  progrès  et  sa  lin.  L'essentiel  t^l  d'em-  ^ 
pécher  qu'elle  ne  renaisse  en  purifiant  avec  la  der- 
nière exactitude  tous  les  lieux  où  elle,  peut  avoir 
laissé  sa  semence.  C'est  à  la  négligence  d'en  faire 
«ne  recherche  exacte  dans  les  Echelles  du  Levant 
qu'on  doit  attribuer  les  fréquentes  rechutes  qu  un 

mt  pas.pi'éveuii:.  liacbous  le  mieux;  et  pour  y 
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parvenir  plus  sûrement,  éloigooos  autant  qu-il  ^râ 
possible  le  terme  de  poire  commttaicatioa  dans  une 
Tille  oii  la  peste  a  ceissé» 

Peut-on ,  en  effet,  regarder  comme  bien  saine 
«ne  contrée  que  la  peste  vient  de  dépeupler,  et 
dans  laquelle  elle  a  fait  d'effroyables  ravages? 
Oserions-nous  quitter  un  pays  vériiablemetit  saia 
pour  venir  habiter  celui  qui  ne  Ttîst  encore  que  par 
le  remède  iaatifde  la  désinfection  etdes  parfums, 
et  dont  nous  n'avons  pour  garantie  que  l'authen- 
ticité d^m  acte  dcclaralil ,  qnc  les  moindres  cir- 
constances peuvent  convaincre  de  faux?  il  y  aurait 
de  rinbumanité  d'exiger  que  les  autres  risquent 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  risquer  si  nous  étions 
k  leur  place  ;  et  c'est  l'exiger  que  de  vouloir  les* 
surprendie.  Pourquoi  ne  pas  attendre  ?  Pourquoi 
ces  Te  Deuni  si  précipités  ?  Si  je  ne  regarcU*  pas 
ces  actes  comme  captieux  ,  du  moins  ils  me  pa- 
raissent très-inutiles ,  parce  que  la  vérité  toute 
nue  sait  d'elle-même  se  faire  jour ,  et  que  c'est  elle 
seule  qui  peut  donner  du  poids  à  nos  attestations» 
Qu'on  se  dc\sal)iiHe.  On  est  toujours  porjé  ,  môme 
sans  le  vouloir,  à  biaiser  sur  5on  état.  Ceux  qui 
liront  avec  quelque  attention  ce  que  je  dis  ici ,  ea 
trouveraient  la  pi^euve  srtns  beaucoup  de  peine  :  je 
veux  les  prévenir  pour  la  leur  épargner. 

Rien  n'est  plus  certain  que  le  steur  Bonne^'ace, 
dont  il  est  parlé  dans  Pacte  déclaiatif,  fut  le  der- 
nier malade  et  le  dernier  mort  de  notre  territoire  , 
et  que  l'époque  de  sa  maladie  et  de  vsamort,  était 
du  7  et  du  8  septembre.  Mais  la  vérité  ne  m'ayant 
pas  permis  de  déguiser  que  ce  citoyen  avait  ]>aru 
le  7  à  Toulon  ,  où  il  s'était  sans  doute  infecté  , 
c'était  de  ce  jour  qu  il  eut  fallu  compter  le  dei  nier 
fiialade  daus  la  viUâ.  Du  7  septembre  au  7  jioveiu- 
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bre,  qu'on  a  publié  iacte  déclaratif,  il  ne  s'était  ^ 
écoulé  que  Go  jours,  et  Pou  y  déclara  cependant 
que  depuis  80  jours  il  n'y  avait  eu  ddo«  ia  ville 
aucune  atteinte  de  contagion.  U  est  vrai  encore 
(|u'il  ne  pouvait  s'être  reconnu  malade  qu'à  sa  sor- 
tie delà  ville;  mais  il  est  encore  plus  vrai  qu  après» 
une  pareille  époque  ,  on  ne  clevaif  pas  assurer  que 
la  ville  comptait  ^^o  jours  de  santé  sans  atteint*?. 

Je  reixiarc|^ue  encore  qu'au  déiaut  de  bonnes  et 
de  solides  raisons,  dont  on  manqtie  pour  prouvcfr 
un  état  de  santé  tien  assuré  et  de  plus  vieille  date  » 
on  emprunte  des  expressions  pompeuses  qui  cadrent 
mal  avec  Tétat  actuel,  mais  qui  peuvent  en  im- 
poser aux  étrangers  et  leur  linre  crou;e  ce  qu'on  a 
intérêt  de  leur  persuader. 

Cesty  par  exemple ,  en  suivant  à  la  lettre  le  mo- 
dèle de  l'acte  déclaratif  publié  d'abord  à  Marboillé, 
que  nous  n'avons  pas  omis  la  solemnité  du  Te  Deum 
chanté  avec  un  concours  de  monde  extraordinaire. 
Qim\  concours  ,  grand  Dieu!  et  pouvait-on  de 
.  bonne  loi  l'annoncer  ?  Les  étrangers  pouvaient-ils 
croire  que  ce  cfocours  était  aussi  nombreux  (|U6 
nous ,  voulions  le  faire  entendre  »  dans  une  ville 
ue  la  peste  avait  si  cruellement  dépeuplée  pen- 
ant  dix  mois  entiers  ,  et  qiu  pcut-être  àurait  été 
déserte  pendant  plus  de  00  ans ,  si  de  nouveaujc 
citoyens  n'était^nt  venus  1  habiter  ? 

Je  pense  donc  que  c'est  du  iems  seul  qu'il  &ut 
attendre  la  certitude  du  bon  état  d'une  ville  »  et 
qu'on  a  raison  de  ne  pas  s'en  rapporter  aux  actes 
qu'elle  affecte  de  répandre  partout.  Aussi  Toulon 
jie  fut  libre,  et  ne  cessa  detre  déconsigné,  pour 
la  province  seulement  »  que  le  9  lévrier  1722.  Les 
précautions  qu'on  sut  enfin  prendre  contre  tout  ce 
qui  avait  été  iofeeté/sont  tontes  louables  i  on  u% 
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peot  les  ptendre  trop  tôt  »  ni  les  abaBdonner  trop 

tard. 

Je  terminerais  ici  mon  ouvrage,  si  je  ne  devais 
instruire  la  postérité  après  être  à  jpeine  sorti  de 
Tétai;  accablant  dcot  )'ai  iait  la  deseription  >  Tour» 
Ion  et  toute  la  Provence  y  seraient  infailliblement 
retombés  >  si  l'on  ent  déféré  à  des  ordres  qu'on  séi 
Cl  uL  permis  de  ne  pas  respecter. 

Ch.  52.  La  çille  de  Marseille  essuyé  une  rechute* 
Celle  de  T^oulon  m  peut  jamais  prendre  de  pré- 
cttuiions  plus  sûres  que  celles  qu'elle  prit  à  ceUe 
vocasim. 

La  peste  qu'on  croyait  éteinte  en  Provence,  re- 
parut dans  la  même  ville  où  elle  avait  pris  nais- 
sRiice.  Les  actes  déclaratifs  de  la  santé  émanés  de 
Marseille^  sourï'rirent  un  échec  dans  le  mois  d'avril 
1722.  Cette  époque  est  encore  plus  iDStruetive 
qu'elle  n'est  mémorable;  elle  rappelé  et  confirme 
seule  toutes  mes  réflexions  précédentes.  Que 
n'avaient  pas  iak  de  sages  et  vû^ilaos  Eeheviii^ 
pour  se  mettre  à  l'abri  d'une  rechi/te  !  Que  de  soins, 
de  travaux  ét  de  dépenses  pour  y  parvenir  1  Mais 
une  rechute  dépend  de  si  pea  de  chose  ,  que  toute 
la  prudence  humaine  ne  peut  pas  toujours  la  pr^ 
Venir  ;  et  plus  une  ville  est  vaste,  moins  il  est  fa-» 
cile  d'en  découvrir  la  eause.  On  eut  de  nouveau 
recoure  aux  rapports  des  médecins  qui  vs'obstinaient 
à  ne  reconnaître  aucun  mdice  de  peste  ^  dans  les 
malades  qu'on  soupçonnait  d'en  être  atteints*  Les 
chirurgiens  appelés  soutinrent  au  contraire  que  1^ 
contagion  était  évidente  ;  ce  qui  n'émpéchia  pas 
qu'on  ne  voulut  s'aveugler  une  seconde  fois. 

Si  çet  aveuglemeut  ne  pa^&a  pas  daii$  le  iesip 
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la.  province  ^  ce  ne  fut  pas  la  laute  da  nou- 
veau commandant  qui  la  gouvernait ,  auquel  on 

Avait  si  bien  [;ei\suadc  que  cVliilL  une  lausse  al- 
lamie»  qu'il  ordonna  la  continuation  du  (  omnjuce 
avec  la  ville  de  Marseille.  Ce  n'était  plus  le  tema 
de  rassurer  par  des  rapports  équivoques  et  par  de 
vains  discours,  une  province  depuis  si  long^tema 
allarmëe.  Nous  étions  tous  en  garde  contre  les  pré- 
juges qui  nous  avaient  fait  illusion  ,  et  nous  ne 

f)ouvions  plus  méc  oimaître  ces  ménjcs  ccueils  sur 
esquels  nous  avions  l'ait  naufrage.  La  peste  de 
|our  en  jour  se  manifesta  davantage  à  Marseille  » 
et  comme  pendant  les  premiers  jours  ^  le  commerce 
entre  cette  ville  et  la  province  ne  fut  pas  totale- 
ment interrompu,  la  province  eut  tout  a  craindre» 
Mais  enfin  les  bruits  d'une  peste  réelle  et  avérée 
s'étant  confirmés  de  toute  j>art ,  chaque  ville  fit 
d'elle-même  ce  qu'elle  crut  néceissaire  pour  sa 
«ureté. 

M*  Dupont ,  commandant  à  Toulon  et  dans  le 

pays ,  jugea  à  propos  de  convoquer  une  assemblée 
générale,  qu'il  indiqua  au  ii  mai.  11  y  appela  , 
non-seulement  les  consuls  des  villes  et  villages  de 
son  département ,  mais  même  ceux  qui  par  leur 
proximité  ou  par  la  position  de  leur  territoii*e  p 
pouvaient  coopérer  à  la  cause  commune.  Ce  jour, 
le  commandant  présidant  à  cette  assemblée,  où  je 
me  trouvai  aussi  en  qualité  de  viguier  de  la  ville  , 
notifia  que  la  peste  étant  certainement  à  Marseille  , 
il  fallait  penser  sérieusement  et  sans  délai,  à  se 
mieux  précautionner  qnV>n  n'avait  tait  par  le  passé. 
On  sut  de  chaque  consul  quels  seraient  les  postes 
que  les  habitans  auraient  à  garder.  Après  être 
convenu  de  ces  préliminaires,  il  fut  décidé  par  une 
délibération  uuauime ,  qu'on  ne  j:6cevrait  quoi  que 

Tom  .  U.  46 
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ce  fut  au  monde  ,  Jusqu'à  nouvel  ordre  ,  d'ancun 
lieu  sain  ou  coniauiuié-,  et  quanta  la  gnrclu  res- 
pective des  postes,  voici  quel  en  fut  rarraiigcment* 
.  Toulon  fut  chargé  de  la  garde  de  toutes  les  ave-* 
nues  i  garde  iacile-partout,  lorsque  chaque  com** 
munauté  veillera  à  la  aienné  avec  la  même  at- 
tention. 

Hièr(*s  eut  en  partage,  du  côté  de  la  mer,  le 
poslc  des  Salines,  la  Manarre  ,  i  Ane  de  Giens  , 
les  Pesquiers,  le  Ceinturon,  Gapeau,  les  Salins  , 
le  cap  de  Conque,  TArgentière  eti  £oube.. 

Selliers^  les  avenues  de  son  territoire  du  côté 
de  Cuers,  iielgeucier ,  Meulières  ,  Yalauri  et  la 
Farlède. 

Belgencier  les  avenues  de  Meounes  et  de  Mon- 
rieu. 

Meounes^  les  avenues  du  côté  de  Signe  et  de  la 
Fioq  ue-Brussane. 

Signe  ,  les  avciiues  de  son  tcniloire  par  Cuges 
et  la  noc|ue-Brussaue. 

La  V«|lette^  l'avenue  du  lieu  par  St.-Jean  de 
Tourris. 

*  La  Garde  ,  le  côté  de  la  mer  et  le  quartier  de 

Bqnnete. 

La  5c)  ue^  ravenuc  dOilioules,  et  du  côté  de 
la  mer,  Faubregas  et  8t.-Flme. 

Sixfours,  ravcnue  d' A ran,  conjointement  avec 
St**Nazaire  et  le  -Brusq  du  côté  de  la  mer. 

St.-Nazaire ,  toute  kl  côte  de  son  territoire. 

Le  Castelet ,  Tavenue  de  Marseille  du  côté  de 
Conil,  par  le  cabaret  du  grand* chemin  appelé  le 
Bruié. 

La  Cadières,  les  Lecques,  la  Mandrague  et  le 
port  d'Aran ,  du  côté  de  la  mer^  et  du  côté  de  terre 
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la  porte  St-Ândré^  et  par  contribution,  St.«£stève 
et  le  pont  d'Aran. 

Ëvenos,  les  postes  de  la  gorge  de  Broussan  » 

de  St.-Kstève  et  de  Lainbcrt. 

Le  Beansset  contribuera  pour  quatre  hommes 
à  la  garde  de  St.-Eslève,  au  poste  du  Logis  Brûlé 
et  à  celui  de  St.-Fraqcois. 

Le  Revest,  le  poste  du  côté  d'Orves, 

Chaque  communauté  s'étant  engagée  à  fournir 
rœiproquemcnt  à  la  garde  de  nos  cîiilbrcns  postes, 
les  coubuls  eurent  oïdie  d'avertir  exaciemeut  M. 
Dupont  des  moindres  ëvënemens  qui  pourraient 
survenir ,  pour  le  mettre  à  portée  dV  remédier 
avec  célérité  ;  et  comme  cette  délibération  tendait 
à  refuser  absolument  l'entrée  »  toutes  personnes  ' 
sans  exception  venant  de  Mîfrseille  ou  d'autres 
lieux  conlainitiés,  on  se  relâcha  seulement  en  la- 
veur des  habitans  cjui  s'y  seraient  trouvés  Ibrtui- 
tement  ;  mais  il  lut  décidé  qu'ils  seraient  escortés 
d'un  village  à  Tautre,  sans  communication,  jus-' 
qu'à  leur  domicile ,  ou  ils  seraient  admis  à  une  qua*> 
xantaine  de  jours. 

Je  crois  devoir  ajouter  que  quelques  commu- 
nautés réunies  qui  reconnaissent  un  chef  dont 
elles  reçoivent  le^j  avis,  les  instructions  et  les  or- 
dres   peuvent  parvenir  en  tems  de  peste  à  se' 
mettre  à  Tabri  de  l'orage;  au  lieu  que  si  chacun' 
en  particulier  s'impose  des  lois  et  des  règles  à  son 
gré,  n'y  ayant  plus  entre ,uiles  de  concert  ni  d  uni-' 
Ibrmité  ,  elles  ne  sont  d'accord  et  ne  se  co!icilicnt 
que  poiu-  courir  les  mêmes  risques.  D'un  autre 
côté ,  si  le  pays  sain  voulait  se  prescrire  des  bor- 
nes outrées  et  cesser  de  se  rendre  utile ,  une  ville 
affligée  de  peste  serait  bientôt  abandonnée  et  pri- 
vée de  tous  LQà  bccuui  s  t^u  ciic  a  lu  iiiaiiieur  du  ue 
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pouvoir  plus  se  procurer  élle-même.  Il  est  juste 
d'allier  Tassistance  que  nous  lui  cbvons  avec  no- 
tre conservation.  Mais  pour  y  parvenir ,  je  propo- 

601  aïs  volontiers  que  ,  sclou  1  clendue  d'une  pro- 
'  vince  où  la  |jcs(e  a  pénétré,  et  dans  laquelle  il 
coDvieot  cependant  de  soutenir  et  de  iavoriser  un 
certain  commerce  ^  on  dimmuàt  le  nombre  de» 
vîgueries^  On  en  compte^  par  exemple,  36  en 
«  Provence*  Il  faudrait  les  réduire  à  dix  pendant  la-  * 

durée  de  la  pe.sl<e,  et  daji5  l  une  des  communautés 
.  de  chaque  vigucrie  ,  pour  lors  plus  élenducî»,  éta- 
blir uD  marché  journalier  dans  les  confins  du  ter- 
ritoire de  celui  des  villages  qui  serait  le  moin» 
éloigné  du  lieu  contaminé*  De  ces  dix  marchés  qui 
aéraient  comme  autant  de  foires  ,  il  en  résulterait 
pour  toute  la  province  en  général  ,  une  ulilité 
coiiinmne ,  surtout  si  chaque  viguerie  devenue  • 
plus  étendue  et  plus  nombreuse ,  iburnissait  à 
Irais  communs  un  inspecteur  et  une  garde  stable 
pour  veiller  à  Tordre  et  à  la  sûreté  de  chaque 
iiiarché. 

Nous  ne  nous  apercevons  pas  que  dans  les 
tems  ordinaires  et  tranquilles  nous  suivons  à -peu- 
près  cet  usage  ,  et  que  c'est  le  commerce  le  plus 
constant  de  -toute  Tannée.  Ceux  qui  ne  vont  point 
aux  foires  achètent  de  ceux  qui  y  ont  été ,  et  c'est 
ainsi  que  tous  [)ai  (k  ipent  aux  achats  qui  s'y  sont 
fait.  Ces  foires  dans  ce  cas  ne  devraient  plus  se 
tenir  dans  les  lieux  où  elles  sont  fixées  y  mais  être 
assignées  aux  confins  du  territoire  qui  serait  dé* 
^igné•  Les  vigueries  les  plus  éloignées  de  la  peste 
fourniraient  au  marché  de  celles  qui  en  seraient 
plus  à  porlec,  et  toutes  enseirole  se  remettant  y 
pour  ainsi-dire  ,  de  l'une  h  Tatitre  leurs  denrées  ^ 
leurs  bestiaux  et  leurs  marchandises  »  les  marcbp» 
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les  pIuÂ  voisins  du  lieu  contaminé  qu'il  convien-* 
drait  d'établir  à  une  bonne  lieue  de  distance  » 
abonderaient  assez  pour  fournir  journellement  aux 

besoins  cie  nos  voisins  aflligcs.  Par  ce  moyen  on 
soutiendrait  partout  l'abondance  ;  car  la  vente  est 
toujours  assurée  dans  les  lieux  où  le  besoin  est 
manifesté, 

Qnoî  qu'il  en  soit,  et  quelque  parti  qu'on  prenne 
un  jour,  je  pense  que  si  la  ville  de  Toulon  avait  à 

se  défendre  de  la  peste  ,  rien  ne  pourrait  mieux 
l'en  garantir  que  l'exécution  du  plan  du  lo  mai 
1722  y  déposé  dans  ses  archives.  Ce  pian  est  pra-  < 
ticable  partout.  Chaque  ville  pourrait  le  suivre  ^ 
si  elle  n  imaginait  rien  de  mieux.  Au  moyen  d'une 
rigueur  aussi  nécessaire  qu'inévitable  ,  nous  ne  se- 
rons plus  cxpovsés  à  voir  nos  habitations  dépeu- 
plées et  à  des  dépenses  immenses  et  infructueu- 
ses »  dont  une  commuuauié  ne  peut  plus  se 
relever,  • 

Lettre  de  M,  Leblanc ,  ministre  de  la  guerre,  ^ 
16  juin  1721 ,  à  M*  <2'Ântrechaus, 

J'ai  reçu  ,  Monsieur ,  la  lettre  que  vous  aver 

pris  la  peine  de  m'écm  e  Je  du  mois  passé,  sirf 
l'élection  dos  ofïicie!\s-mîînicipaux  à  Toulon  ,  qui 
devait  se  faire  à  la  6i.-Jean.  Comme  il  est  revenu 
à  S,  A.  R.(i)  des  témoignages  très-avantageux  de 
votre  zèle  et  de  Tutilité  des  services  que  vous  avez 
rendus  k  la  ville  pendant  votre  administration  ^ 
elle  a  donné  des  ordres  pour  que  vous  soyez 
continué  dans  la  charge  de  consul.  Vous  devez 
être  assuré  de  la  protection  de  S.  A.  II.  dans  les 

_  _ .   ^^^^^^t 

rr>  Philippe  Hoc  d*Oriéao8  ^  Prefitiec  Prince  du  Saogf 
Ké  geui  du  Kojrauaie»  > 


Digitizcû  by  Google 


(  3G6  ) 

«ocàsions  qui  poorrontse  présenter ,  et  que  de  mon 

côté  je  serai  bien-aise  d'en  avoir  de  vous  faire 
plaisir.  Je  suis  très-pai  Inilement ,  Monsieur,  votre 
très  -  hutubie  et  tres-obéisâaat  serviteur.  Signé 
Leblanc 

Lettre  de  M.  Leblanc,  ministre  de  la  guerre  ».  du 
Il  juillet  1721^  au  même. 

J'ai  reçu.  Monsieur,  la  lettre  que  vcfus  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire  le  21  du  mois  passé.  S* 
A.  R.^  à  qui  j  eu  ai  rendu  compte^  m'a  paru  tou* 
chée  de  la  perte  que  vous  venez  de  faire  de  Mes- 
sieurs vos  deux  frères,  lieu  tenans  dan  s  le  rép:imcnt 
de  Ponthicu.  Elle  a  bien  voulu  à  votre  (  (îDsidera- 
tiou ,  accorder  au  troisième  la  lieutenance  en  se- 
cond qu'avait  son  aîné ,  et  je  vous  en  adresserai 
incessamment  Texpédition.  Jesuis,Mon$ieur,  frès^ 
parfaitement  votre  très-humble  et  très^^obéissant 
serviteur.  Sigué  Leblanc. 

Lettre  de  Mgr,  le  duc  de  Chartres,  Louis  d'Orléans, 
colonel-geru  rn I  ih:  Vitif aliter ie  ,  du  20  juillet 
1721 ,  au  muue. 

Monsieur,  j'ai  reçu  votre  lettre  pnrlaqnelle  vous 
demandez  pour  uii  Irere  qui  vous  reste  la  place  de 
lieutenanten  sècond  dans  ie  régiment  de  Pouf  bieu, 
qui  est  vacante  par  la  mort  de  son  aînc.  La  pein- 
ture que' vous  me  faîtes  du  malheur  dont  votre 
patrie  est  aftligèe,  doit  toucher  loule  |)ersonne 
raisonnable,  et  m'a  dis[)osé  à  appuyer  auprès  iVi 
M.  le  duc  d'Orièaus ,  votre  demande.  J'en  ai  ob- 
tenu la  place  que  vous' souhaitez,  et  les  ordres 
sont  donnés  au  bureau  pour  Texpédition.  Je  suis , 
Monsieur  ,  votre  très-aflectionné  à  vous  servir. 
Signé  LoLib  d'Orléans. 
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Lettre  de  Mr*  le  maréchal  duc  de  Villars  , 
goiwermur  de  Proifence  ,  du  26  iuUlet  1721. 

Je  reçois  Monsieur  ,  la  lettre  que  tous  avez 
pris  la  peine  de  m'ëcrîre  le  3  de  ce  mois.  Je 

parlerai  voloiilicrs  à  Mr.  le  duc  de  CharUcs  pour 
Mr.  votre  IVère  en  votre  considération  ,  et  j 'en- 
vois dans  le  moment  votre  kttre  à  Mr.  Le  filauc» 
avec  un  mémoire  ,  pour  l'engager  à  vous  rendre 
le  service  que  vous  demandez*  Je  suis  bien-aise 
de  voh*  que  les  maux  qui  vous  ont  accablés  ap- 
prochent de  leur  fin  ,  et  de  ce  (ju'un  aussi  boa 
citoyen  que  vous  ,  ait  eu  le  bonheur  d'en  être 
préservé*  Je  suis  toujours  ,  Monsieur ,  pariaite- 
snent  à  vous.  Si^né  Villaes*  ^ 

Lettre  de  Mr,  Le  Blanc  ,  Minisire  de^  la  guerre  > 

du  z4  ji^llet  1721* 

J'iii  reçu  ,  Monsieur ,  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  le  2,  de  ce  mois.  Je  vous  ai  déjà  mandé 
que  S.  A*  fi*  était  si  satisfaite  de  la  manière 
dont  vous  aviez  servi  à  IToulon ,  qu'elle  vous 
avait  continué  dans  la  charge  de  consul  de  ladite 
ville.  Je  pense  que  vous  en  avez  à  présent  reçu  les 
ordres  ,  et  (juViinsi  rien  ne  vous  empêche  d'en 
faire  les  ibn(  tii)ns.  Je  suis  ,  Monsieur  ,  votre 
très-luimble  et  très-ailectionné  serviteur*  Signé 
Le  Blanc. 

♦ 

Lettre  du  même  Minisire ,  du  iB  septembre  172^1» 

•  •  ■  * 

J'ai  reçu  ,  Mon.^eur ,  la  letlre  que  vous  m'avez 
écrite  le  3  de  ce  mois.  Je  vous  remercie  de  votre 
attention  à  m'inlbrmer  du  bon  état  de  la  ville 
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de  Toulon  par  rapport  a  la  santé.  S.  A.  R.  est 
bien  persuadée  que  vos  soins  ont  beaucoup  contri- 
bué à  son  rétablisâement.  £n  mou  particulier  je 
profiterai  toujours  avec  plaisir  des  occasions 
de' vous  marquer  que  je  suis  ^  Monsieur  ,  votre 
très-humble  et  très-aSèctionné  serviteur*  Signé 
Le  Blanc. 

^     Lettre  de  Mr.  le  Maréchal  de  Viilars  ^  du  2B 

ocUAre*  1721* 

Je  reçois  dans  ce  moment.  Monsieur  ,  la  lettre 
que  avez  pris  la  p^ioe  de  m'écrire.  Toutes  les 
rasons  que  vous  alléguez  sont  des  plus  convena- 
bles ^  et  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  les  grâces 

que  vous  demandez ,  et  que  vous  méritez  si  légi- 
timement ,  ne  vous  soient  accordées.  Je  siii5  , 
Munsieui*  ,  pai  faitement  à  vous,  âigné  Villaes* 

Lettre  de  Mr.  Le  Blanc  ,  Ministre  de  la  guerre  f 

du  ou  jitnçitr  1 7  2.z. 

«  J'ai  reçu  »  Monsieur  ,  la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire  le  10  de  ce  mois*  Je 
TOUS  remercie  de  votre  attention  à  m'ihformer 

de  l'élection  des  nouveaux  Consuls  de  Toulon. 
J  ai  rendu  compte  exactement  à  S,  A.  R.  des 
services  considérables  que  vous  avez  rendus  dans 
œtte  vill^ ,  et  lorsqu'elle  distribuera  ses  grâces  à 
ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués  en  Provence 
pendant  la  contagion ,  j'aurais  soin  de  la  faire  res* 
souvenir  de  vous.  Je  suis  ,  IMonsieur ,  votre  très- 
humble  et  trèirâliècliouué  serviteur*  Signé  L& 


« 
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Srei^ei  d'assurance  (Tune  pension  de  mille  I libres  sut* 
le  trésor  royal,  en  Jas^eur  du  sieur  d'Auti*çcbaad«^ 

Aujourd'hui  3  mai  1723  ,  le  Roi  étant  à  Ver- 
aailies ,  sur  ce  qui  lui  a  été  représenté  que 
êieor  d'Antrechaus,  en  qualité  de  premier  consul  " 
et  lieutenant  de  Sa  Majesté  à  Toulon ,  a  rendtl 

des  services  considérables  dans  cette  ville  pen- 
dant qu'elle  a  été  attaquée  de  la  contagion  ;  (jii  il 
a  rempli  ses  fonctions  avec  autant  de  zèle  que 
d'intrépidité ,  ayant  vu  périr  auprès  de  lui  les 
<{eux  consuls  ses  collègues  ,  partie  des  officierà 
municipaux  ,  presque  toute  sa  Êimilie.,  et  tout 
ce  qu'il  y  avait  d^employés  dans  rH6tel-de-ville  , 
»  sans  avoir  jamais  abanduiiné  son  devoir  :  voulant 
Sa  Majesté  reconnaître  ces  services  et  doinicf 
audit  sieur  d'Antrechaus  des  marques  de  sa  satis-  ^ 
faction  ^«elle  lui  a  accordé  et  fait  don  de  milid 
livres  de  pension  sa  vie  durant  »  à  prendre  soi* 
son  trésor  royal  ,  auquel  effet  il  fui  sera  expédié 
cimqne  année  une  ordonnance  de  ladite  ^oimne  de 
mille  livres  ,  payable  par  les  gardes  dudit  tréioi*  * 
royal ,  chacun  dans  r  année  de  son  exercice  f 
m'ayant  ,  Sa  Majesté  ,  pour  assurance  de  sa 
volonté  I  commandé  d'en  expédier  audit  sieur 
d'Antrechaus  te  présent  brevet ,  qu^Elle  a  signé  de 
sa  main  et  lait  contresigner  par  moi  ,  conseiller 
secrétaire  d'état  ,  et  de  ses  cominandemens  et 
iioances*  Signé  LOUIS  ^  et  plus  bas  l^H£LiPP£AUX» 

•        Lettre  du  HO  I  f 

A  Mr*  ti'Antrechaus  ,  ci-devant  pranier  Consul 

de  ma  çille  de  Toulon* 

Mr.  d'Antrechaus,  voulant  vous  témoigner  la 
Tonu  11%  47 
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satisfaction  que  j*aî  de  tos  services ,  je  vous  ai 

nommé  pour  être  reru  chevalier  de  mon  oixlie 
de  Saint- Miche! ,  en  satislaisant  à  ce  qui  est  requis 
par  les  statuts  dont  vous  serez  iaibriné  par  mon 
|;ousin  le  maréchal  de  ViDars ,  commandeur  de 
mes  ordres ,  qai  vous  fera  rendre  cette  lettre  ; 
me  promettant  que  l'honneur  que  je  veux  bien 
you6  faire  ,  vous  engagera  a  me  continuer  vos 
services  avec  zèle  et  ailection.  à  Fersaiiies^ 
le  7  mai  1723. 


Quelques  Observations  ve  lÈditeur  de 
ce  Recueil  ^  sur  la  pièce  précédente* 


1.  L'Ouvrage  important  que  publia  Mr»  SAnlre^ 
chans  sur  la  peste  de  Toulon  ,  et  la  conduite 
héroïque  i]u'il  avait  tenue  à  Tépoque  de  b  conta- 
gion ,  devaient  lui  mériter  une  place  dans  V Histoire 
des.  Hommes  illustres  de  la  Prwence  >  et  dans 
tous  les  Dictionnaires  Biographiques  »  qni  se  sont 
si  fort  multipliés  dans  ces  dernier  tems^  On  est 
.surpris  que  les  éditeurs  de  ces  divers  ouvragiLs 
n'aient  lait  aucune  mention  de  lui.  C'est  un  oubli 
que  les  savaos  auteurs  de  la  Biographie  uni^er^ 
selle  se  feront  sans  doute  ùn  devoir  de  réparer , 
dans  une  nouvelle  édition  des  yolùmésyqpi'ils  ont 
déjà  publiés  ,  ou  dans  les  supplémens  qu'ils  pu- 
blieront par  la  suite. 

IL  Si  on  osait  faire  un  léger  reproche  à  l'auteur 
de  cet  exceliâi^i.  écrit  ^  ce  seiait  d'avoir  laissé 
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mstratears  qui  après  s'être  signalés  par  leur 
^voûment  pencb^t  la  peste  de  Toulon ,  périrent 

victimes  de  leur  zèle.  Pour  suppléer  autant  qu'il 
est  en  nous  à. cette  omission  ,  nous  avons  consnUé 
le  registre  des  délibérations  de  la  commune  do 
Toulon  eu  1720  et  j  721  ,  et  nous  y  avons  re«- 
êueilli  les  notes  suivantes. 

Un  premier  conseil  de  ville  fut  tenu  le  3i  juillet 
1720,  sôus  l'autorisation  de  Mr.  d'Ântrechaus , 
premier  consul  ,  tenant  le  bâton  de  justice  en 
main  ,  en  l'absenre  de  Mr.  de  Cugcs  ,  vignier  ; 
iin  conseil-général  fut  convoqué  pour  le  m^e 
jour,  et  tenu  sous  la  présidence  de  Mr.  de  Cuges* 

Les  trois  consuls  étaient  prësens  :  MM,  d'An- 
trechaus  y  Gabriel  Gavoty  et  Henri  Marin. 

Les  conseillers  présens  élaieiit  :  M.^î.  Jacques 
Durand  ,  Jacinthe  Tournicr  :  Honoré  Raisson  , 
Joseph  Clapier  ,  Henri  Marin  Joseph  <7airoard , 
Louis  Auran  ,  Pierre  Allemand  ,  Jean-Baptiste 
Macadré ,  Jean  de  Garnier  ,  Charles  de  l'homas  , 
'Louis  de  Barthélémy  ,  Jo8eph<*Fçois«  de  Marin  » 
Joseph  Flameng  ,  Antoinc-Geofifroi  d'Antrechaus, 
François  Cordeil  ,  Jean  -  Joseph  Bonuanaud  , 
Antoine  Brun,  Bailhazar  Parez,  CédSiv  Marin ^ 
Jacques  Marin  ,  Melcbior  Gavasse,  Pierre  Lajard^ 
Joseph-François  Arène,  Cjprien  Bourguignon^ 
«Joseph  Reboul. 

•  A  cette  assemblée  avaient  été  priés  d'assister, 
M.  Dupont  ^  brigadier  des  armées  du  Roi ,  com- 
mandant de  la  place  ;M.  le  commandant  d'Ailly, 
chef  d'eseadre ,  commandant  de  la  marine  ;  et 
M.  Hoequart ,  intendant  de  la  marine. 

On  prit  des  mesures  de  précaution. 

Le  t>  oclobrc  1720  ,  auUc  cujjicil  de  ville.  La 
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pç&te  scitÀil  comiîjuniqutie  aux  villages  volsios  e 
#  ville  d'Ai^  On  lil^blit  quatre  copunisfiairc 
de  quartier  ,  fit  vxï  syndic  à*  chaque  ide.  Le 
étoieni  au  nombre  de  35»  |jes  «jnatiie  oodc 
fxmssâves  iKHnmés  à  û  pluralité  des  iroix  ferei 
MM.  de  Garnier  ,  dp  Tiiomab  ,  lie  LUdU^amm 

Les  déiibératious  prises  dan^  les  coi}.sidils  ànk  : 
octobre  »  novembre  »  li^  ^  3i  déceinbi»  i72< 
pt  jiuivier  17^1  p  «pot  toutes ftytEitiye»iiu](  m 
^ures  de  précaution  à  prendre  pour  ^ran 

fl^  la  conla^ioii  ou  poui  arrêter  ses  prijgrès. 

Dans  le  conseil  du  3  mars  1721  5  M.  Gabr 
Gavoty  ne  ligure  plu»  sur  la  liste  des  Cû^\d9, 
^lait  jnort  de  ]^  cwtdgion.  I43  iroimm^  çonso 
,  M.  Ifenri  Marin ,  le  suivit  de  près» 

Xjb  20  mai  1 721 9  sont  nommés  et  instiaUés  p< 
olficiers-miiUiCi]>aux  et  coninii.ssaires-généraux 
la  ville,  Mrs.  Jean  de  Gamier  de  toiisblanche 
J^ierre  de  CreysseLf  dont  ia  dulibà^aiioA  ïaiiï 
dIus  grand  et  jie  plus  jq^te  éloge .  on  )ejar  iidji 
)v[«  de  JBeau.Tdix  Thomas ,  et  porves  Martii: 
olUcier  de  marine ,  dont  00  reconnaît  égalea 
Jes  éminens  services. 

Le  20  niaî  ,  d'après  les  ordi'e^  de  M,  Lebi 
premier  président  et  iuttîndant  en  Proveoçe, 
tallation  de  M*  Jacques  Portalis  à  la  place  de 
coud  conaul  «  vacante  par  la  mort  de  ]VL  Gav 

Le  II  juin  17:^1  ,  nomination  et  inslalk 
du  sieur  Cogorde  comme  fourrier  de  rhôlcl 
ville  ,  en  remplacement  du  sieur  Garelli  ,  moi 
la  peste,  La  délibération  lait  le  plus  grand  < 
des  services  rendus  par  Iç  sieur  Cogorde  »  qv 
vient  plus  tard  secrétaire  da  la  commune  ,  ad 

s^iu  V'ïi.^^L  ftoustoa,  £>t;uaairc-aixUivii>U 
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M.  Jacques  Portalis-,  et  M.  Andrd  Ton i  nier  fi- 
guient  dans  le  conseil  du  24  décembre  lyi&i  p 
Domnie  adjoint9<-6onsuis* 

'  111.  Le  âo  mai  1721  ,  M.  TËyéque  de  Toulon  t 
Jjmus-Pierre  de  La  Tour^du^Pin  de  Mmtaubm^ 
publia  un  mandement  que  nous  ayons  sous  les 
yeux,  pour  V établissement  de  la  fêle  dn  Sacré 
Cœur  de  Jésus  dans  tout  son  diocèse*  Ce  mand&r 
ment  est  plein  d'oction. 

«  Rien  n  est  pluscapable ,  mes  très-cbers  fràres> 
dit  ce  Prélat  y  de  vous  «taire  coDoaitre  combien  pea 
Ton  doit  compter  sur  les  sëcours  hnmams  ,  et  que 
c'est  en  Dieu  seul  que  nous  devons  nitatic  toute 
notre  confiance  que  le  triste  et  déplorable  état  ou 
66  trouve  cette  viUe«  Je  ne  m'arrêterai  pas  a  vous 
fidre  ici  une  peinture  de  vos  malheurs*  Outi'ef  qu'ils 
aônt  encoré  tous  les  jours  prësens  k  vos  yeux,  fe 
cheix^e  bien  moins  à  vous  efi&a}  er  qu'à  appcx'ler  - 
quelque  consolation  à  vos  maux  

»  De  tant  de  dig;nes  ministres  de  Jésns-Christ 
du  clergé  séculier  et  régulier  qui  partageaient  avec 
nous  nos  soins  et  nos  travaux ,  et  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  consommer  leur  sacrifice  «  le  Seigneur 
ne  nous  a  réservé  peut-être  jusqu'à  ce  jour  que 
pour  vous  exhorter  et  vous  avcrtu'  de  sa  part, 
cjn'an  muiiis  à  présent  que  toutes  les  ressources 
bumauies  nous  manquent ,  nous  nous  jetions  en 
esprit  contrit  et  humilié,  mais  avec  une  entière 
confiance ,  entre  les  bras  de  sa  miséricorde* 

»  'Dans  cette  vue,  et  excité  par  l'exemple  de 
ces  grands  Prclals  cjui  les  premiers  dans  cette  pro- 
vincu  se  sont  sacrihés  avec  tant  de  zèle  et  de  cha- 
nté pour  la  salut  de  leur  troupeau  ,  et  dont  la  mé- 
moire sera  à  jamais  en  bénédiction  dans  Téglise  « 
nous  avons  reeours  au  SoçrérCœur  de  notre  Seip» 
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gnetir  J.  C. ,  comme  à  un  rcFuge  asswri^.  Nousdë- 
voLions  et  consacrons  pour  toujours  cette  ville  et 
tout  ce  diocèse  à  cet  adorable  Cœur  du  sauveur 
àe  tous  les  hommes-,  le  ocu^urant  avec  larmes 
d'épargner  enfin  les  prëdbujt  restes  du  troupeau 
^u'il  BOUS  a  confié^  et  de  déployer  »a  juste  colère 
sur  le  pasleur.  Heureux  si  à  l'exemple  du  Souve- 
ram  Pa^tenr  de  nos  aines,  il  pouvait  donner 
vie  pour  sauver  celle  d'ua  peuple  qui  lui  est  «i 
4sber  !  1» 

»  A  ces  causes ,  ^tc««.  » 

N.*   XL  VI. 

KOTICE  sur  la  Peste  de  1 720  «  lue  le  dimmehe 
2&  açril  1 8 1 9 ,  À  /!a  séance  publique  de  PAcadé- 

mie  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Marseille , 
peur  Mr,  h  Coude  de  Villeneuve  ,  Préfet  du 
département  des  Bouches  du-Rhône  ,  membre 
de  la  Société  d'Agriculture  j  Sciences  et  Arts 
d'Agen  ,  de  r  Académie  de  Marseille  »  associé 
correspciidant  de  l* Académie  de  Turin^ 

Un  siècle  s'est  à-peu-près  écoulé  ,  depuis  que 
Marseille  vit  se  développer  dans  son  sein ,  ce  fléau 
qni  à  trop  souvent  ravagé  la  terre  :  cette  maladie 
-qui  réunit  en  soi  tout  ce  que  les  misère^  bumair 

nés  peuvent  oHrir  d'épouvantable. 

Des  administrateurs  et  des  historiens  ,  des  mé- 
decins et  des  sa  vans  ,  en  ont  décrit  toutes  les 
circonstances  avec  la  plus  elfraytinte  vérité*  Ses 
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causes  présumées,  ses  syiu| atomes  variés  a  Tinfim  y 
les  inaax  physiques,  les  désordres  moraux  ,  le»- 
caimnilés  sociak»  quelle  traîne  à  sa  stûte»  le» 
mesures  à  prendre  pour  s'en  préserver  ,  pour 
œipêeber  ses  progrès,  pour  dkninuer  se& ravages  ^ 
pour  prévenir  les  rechutes  ;  tout  ce  qui  peut  sa 
rattacher  a  la  peste  en  général ,  et  à  celle  de  i  720 
en  particulier  ,  a  été  traité  d'une  mauière  à  n© 
iden  laisser  à  désirer  ;  cette  époque ,  d'ailleurs  p 
n'est  pas  encore  tellement  éloignée  de  nous,  que 
des  personne»  vivante»  n'aient  pu  tenir  de  leurs 
pères  ,  de  leurs  ayeux  ,  du  lire  dans  des  archive» 
dtj  famille  ,  des  détails  cjlû  auraient  pii  éciiapper 
aux  écrivains. 

Notre  but  ne  saurait  donc  être  de  décrire  com-^ 
friétement  ces  tristes  événemens  ,  et  bien  moina 
encore  de  donner  de  nouveaux  documens  sui' 
des  bits  trop  importans  et  trop  récens  pour  qu'o» 
ait  rien  omis  de  ce  (^ui  pouvait  oilrii'  quelque 
intérêt. 

11  peut  néanmoins  ne  \yas  être  inutile  d'en  retrar. 
€er  les  traits  principaux  ,  en  fixant  ratteniion 
publique  sur  lea  désastres  qui  résulteraient  de  Isi 
plus  légère  négligence  ,  de  la  moiudiie  contraven- 
tion dans  rexécution  des  lois  sanitaires:  on  donné 
à  ces  régleiueus  une  force  nouvelle  :  les  pensée* 
douloureusesqueproduisentdesemblables  tableaux, 
élèvent  lame  vers,  la  divinité  ,  de  qui  émanent 
tous  les  biens,  et  raniment  en  quelque  sorte  la  rer 
connaissance  due  aux  ibnetieoQaiees ,  par  qui  noua 
jouissons ,  depuis  cent  ans ,  d'une  sécurité  qui 
n'a  pas  reçu  la  moindre  atteinte  :  l'examen  des 
ipesnres  d'administration  prises  à  cette  époque  , 
el  4iéme  des  iàutes  qui  durent  être  commises  par 
inexpérience  ou  ia  timidité»  aura  l'avantage  dânr 
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dîquer  ce  qn*î\  conviendrait  de  faire  ou  d'évileT 
en  de  telles  conjonctures  ;  quelques  fleurs^  eniiiif 
lé^ndûes  sor  k  tombe  de  ces  bommes  qai  s'im^ 
moralisèrent  par  leur  dévouemeot  ,  semblent- 
assez  naturelletnent  devoir  orner  la  pompe  de  nos' 
soiennilcs  académiques. 

Vous  avez  dai^i^ié  vous  associer  au  vœu  éini» 
dans  votre  dernière  séance  publique  ^  lorsque 
parlant  des  monumeDs  à  élever  à  1»  gloire  des 
mmmes  qui  «voient  rendu  des  services  signalés  à. 
leur  pays  ,  les  noms  de  Bebonce  et  de  ses  dignes* 
coopërateurs  >  vimeuL  6e  placer  à  leur  tête  ,  et 
que  le  yenoiivellement  de  l'année  séculaire  amena 
une  circonstance  si  lavorabie  pour  acquitter  cette, 
dette  sacrée^ 

•  Bientôt  ces  iatentioas  »  si  promptement  »  si: 
honorabiement  aceueillies,  seront  soumises  an  Hoi 

et  t  ounucs  dans  toutes  les  parlii  s  de  la  France  ,  le 
génie  des  arts  va  être  apjielé  pour  auiiner  le  mar- 
bre ,  pour  lui  confier  des  traits  révérés  ,  pour  le 
Tendre  dépositaire  de  tous  nos  scntimeas ,  et  les 
artistes  français  se  disputeront  l'honneur  de  pou^* 
Toir  orner  Marseille  Œun  de  leurs  chefs«d'œnvre« 

♦  Essayons  donc  de  placer  ,  dans  un  cadre  trop 
étroit  pour  une  telle  entreprise ,  mais  qui  peut 
encore  recevoir  des  faits  intéressans  ,  tout  ce  qui 
concourra  au  but  indiqué  ;  cherchons  ,  surtout  « 
rencooragement  qvi  bous  serait  nécessaire ,  dana 
la  certitude  d'être  écouté  lavorablelnent ,  en  rap« 
pellant  aux  Marsdllais  les  malheurs  et  le$  vertu» 
de  leurs  pères. 

Le  navire  le  Grand  Saint- Antoine  ,  capitaine 
Cbataud ,  parti  de  Seyde  ,  avec  patente  bnite  f 
le  3i  janvier,  et  ay££nt  rdacbé  à  Tripoli  le  à  avrils 
à  Chypre  te  i8  »  à  livoume  ie  19  mai  »  arrive 
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h  Mai\seille  le  ^5  du  même  mois  ,  de  l^antiéô 
1720,  ayant  periia  deux  hommes  dans  la  Ira- 
Tersée  ,  mais  prouvant  que  c  était  par  suit0 
de  maladiet^  ordidakesé  Un  matelot  meurt  le  ^7  f 

le  chimmea  préposé  a  la  viaite  du  corps  j 
déclare  qu'il  n'y  a  trouvé  aucune  apparence 
de  pebte.  Cependant  le  navire  est  envoyé  faire 
sa  quarantaine  à  Pomègue  ,  tandis  que  ieâ  rnav-^ 
cbandises  sont  envoyées  au  Lazaret* 

Le  3i  trois  bâtimens  arrivent  avec  patenté 
hnUe\  le  3  |uini  rapporta  la  sauté  sùr  la  situa^ 
tiou  de  celui  du  capitaine  Chataud  :  on  décida 
que  sa  qnaraïUaiiic  sera  coiki[>k'}e  ,  en  coidirmaiit  > 
contre  l  avi»  de  quelques  inie  ndaus  (jui  désignaient 
risle  de  Jarre  ,  la  décision  qui  avait  envoyé  la 
earg^on  au  Lazaret.  • 

Un  autre  navire  «uspect  arrive  le  sài  ^  et  od< 
rend  compte  de  la*  mort  d'un  homme  à  bord  da< 
capitaine  Chataud  ,  qui  obtient  néanmoins  son 
entrée  le  i4  >  avec  les  précautions  d'usage.  Un 
mousse  »  deux  portefaix ,  un  comu^is ,  soul  iVappé» 
du  2â  au  a6  ,  sans  que  le  chirurgien  veuilto 
reconnaître  des  signes  de  peste» 

Pendant  le  reste  du  mois  une  flamme  veuv6  $ 
un  tailleur  et  sa  famille  1  sont  atteints  et  succom-* 
bent  en  peu  de  jours. 

Deux  iemmes  t  pi  ou  vent  le  même  sort  le  pre-» 
xnier  juillet ,  et  ce  }our-là  ^  les  Inlendans  de  la 
Santé  délibèrent  de  &ire  retirertous  les  bâtimens  f 
Tenant  avec  patente  brute  >  à  la  grande  prise  de 
Tîle  de  Pomègue. 

Nouveaux  accidens  éprouvés  par  trois  porle-^ 
faix  ,  les  5  ,  7  et  9  :  on  cite  aussi  une  làniille 
entière  ,  où  la. première  personne  atteinte  est  une 
jIMine  fiUe  «  qui  exerçait  le  métier  d^  tailleusei  W 
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cfairurgien  coatinue  ses  débégaiions  ;  il  ^met  et 
duUe.çte^  doutes,  et  périt,  ainsi  que  sa  femille 

"victime  de  son  incrédulité. 

Cependant,  un  ra{)[)ort,  fait  le  8  Juillet,  p 
trois  cbinirgiens,  conanence  à  donner  des  inqui 
tudes  :  on  prend  des  mesures  plus  sévères  ;  I 
maisons  ou  il  y  a  eu  des  morts  sont  munées , 
les  marchandises  du  ca[»taine  Chataud  sont  trac 
ferccs  à  JarrCr 

Ces  précautions  et  une  sorte  de  calme  rassïin 
les  esprits  jusqu'au  2G  ,  jour  auquel  on  signale  ( 
malades  rue  de  XEscaUe  ;  eu   yaiu  des  mé( 
cins  s'obstinent  encore   à  assurer  «qu'il  n'3 
aucune  preuve  de  contagbn  ;  les  ftits  coi 
mcnçaient   à   parler  ;  les   mesures  prises 
Tautorité  vse  répandaient  dans  le  public;  on  sa'' 
que,  dès  le  9  ,  radniinistration  sanitaire  aidait 
connu  l'existence  de  la  peste  dans  le  Lazaret 
l'eifroi  se  manifestait  partout»  dé  manière  à 
croître  le  mal  des  individus  y  ti  lea^  anxiétés 

radministration. 

Le  3i  juillet,  le  Parlement  rend  un  Arrêt 
interdit^  sous  peine  de  mort^  toute communica 
avec  Marseille. 

On  était  au  10  août ,  et  il  mourait  d&  3c 
4oo  personnes  par  jour  

Une  i}{)[)uIalion  aussi  nombreuse  ,  aussi  ct 
lement  frappée  ,  chercbc  souvent  à  allégei 
maux  en  les  attribuant  a  quelqu'un 
'  Les  médecins  sont  insultés,  les  uns  ,  coj 
ayant  voulu  dissimuler  la  maladie  ;  les  aut 
comnfiè  s'étànt  plu  à  propager  dès  crainte? 
NOM  existence;  et  ils  répondirent  plus  tard  à 
injushee  ,  en  périssant  victimes  des  soins 
rendaient  aux  malades;  des  émeutes  sont  dii 
contre  les  boulangera ,  et  la  iermoté  de  A 
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Rlles ,  gouverneur  viguier  de  la  ville ,  peut  seule 
prévenir  des  vengeances  populaires;  ou  fuit  de 
éoutes  parts  ;  les  uns  se  réfugient  dans  les  cam* 
fMgnesj'pour  y  camper  sous  des  tentes;  les  autres 
06  retirent  sur  des  barques ,  pour  aller  vivre  sur 
mer;  les  couvens  sont  ouverts;  les  églises  interdi-^ 
tes;  tout  commerce,  tout  travail  sont  inUi  roî  ipus; 
la  garnison  se  relue  dans  les  ibrts  et  il  iaut  pour- 
TOir  à  sa  subsistance  ;  on  met  au  large  les  galères 
qui  centermaîent  alors  10,000  malfaiteurs ,  parmi 
lesquels  commençait  à  se  manifester  la  contagion  ^ 
les  écbevins ,  liommes  zélcs  et  courageux  ^  rcn- 
deut  des  ordonnances  sl  v(ues  et  sagc»s;  mais  aljan- 
jdonnés  à  eux-mêmes  et  privés ,  soit  par  la  ma- 
ladie, soit  par  Ja  fuite  9  de  leurs  auxiliaires  nata-^ 
rels ,  ils  peuvent  à  peine  suffire  à  tout. 

Cest  alors  <{ub  se-  montre  au  grand  four  la  su- 
blime mission  de  M.  de  Belsimce  et  de  tous  les 
curés  qu'il  enflamme  de  son  ardente  clia»  ilé  :  c'est 
dans  ces  momens  critiques  qu  on  voit  MM.  Estelle ^ 
JdousUer  >  Audimqrd  et  Dieudé ,  ëchevins  ; 
gerd^  subdélégué  de  llntendant,  Pîchaty  de  Crois- 
fiainie ,  procureur  du  Roi  de  la  police ,  orateur  de 
la  communauté;  Bose^  Rolland j  inteudans  de  la 
-san té ,  se  iiiuiitrer  partout  ou  il  y  avait  du  bien  à 
faire  ,  des  maux  à  alléger  ,  des  dangers  à  courir  ^ 
iet  trouver  dans  MM.  de  Pilles,  gouverneur  viguier, 
de  Langer  on ,  alors  commandant  des  galères ,  dans 
MM*  de  Bancé ,  de  Vaucresson  et  Soîssans  ,  et 
dans  les  autres  chefs  delà  force  armée,  les  secours 
fii  nécessaires  à  l'autorité  civile. 
.    Pourvoir  aux  subsistances  en  grains  et  aux  ap- 
provi&ionnemens  en  vins  qui  commençaient  à  man- 
quer; former  quatre  compagnies  de  milice  pour 
maintenir  Tordre  et  empêcher  les  brigandages  ; 
veiller  à  ce  que  les  malades  fussent  spirilucUcment 
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É^t.ltemporcllement  secourus,  sam  que  la  coiUagîen" 
g'^leudif  ;  créer  des  iiôpîlaux  pour  les  malades  lu»- 
iiig<siii>  >  ekiiguar  les  luendiaus  et  les  gens  s^ns  aveqi 
»  leur  manière  de  vivre  rend  si  propres  à  vé^ 
pendre  la  contagion  ;  enfin  »  assiirer  rinbumation 
4^s  cadavres  qui  empestaient  Tair,  et  dont  l'aspect 
rendait  iusuportable  la  frêle  existence  des  vivans  ; 
t^Js  étairiit  les  5oius  imposés  à  ces  magistrats ,  et 
ils  avaieiU  a  pourvoir  à  tout,  daus  les  premiers 
nioipens  p  avec  ces  seules  ressources,  que  pouvait 
^llrir  la  ville, 

.   Le  7  août  ^  une  conférence,  précédemment 

convenue  ,  eut  lieu  à  Notre^DameAte-Septèmes  ; 
Mf  le  Bret,  premier  pn-sident  et  intendant;  MM» 
de  Vauvenargues  et  Buisson  ,  procureurs  du  pays, 
.  fi'y  rcudeut  avec  iine  suite  nombreuse  et  ac-^ 
Cpmpa^nés  de  plusieurs  médecins»  Par  suite  des 
4i3seations  antérieures  ,  aucun  de  ceux  de 
jMar^eîUe  n'avait  été  prévenu,  et  M«  £steUe  partit 
(Je  cette  \  iilc  s^ins  siale  ,  sans  escorte. 

Eutr  autres  mesures  ,  on  convint  de  rétablisse- 
ment de  deux  man  hés ,  où  les  vendeurs  et  ache-^ 
teurs  seraient  séparés  par  uue  double  barrière  p 
r.ua  daus  le  Heu  de  la  conférence ,  et  l'autre  sur 
]a  route  d'Aubagne  »  à  deux  lienes  de  Marseille  ; 
il»  port  est  aussi  désigné  à  l'Estaque ,  pour  les  ap^i- 
provisionnemens  envoyés  par  luer,  et  ces  sa^es 
disposûiQus ,  que  seconda  si  bien  l  humanité  des 
cpmmwes  voisines,  dmiinuèrent  sensiblemeiit  les 
])grreurs  d'une  disette  inévitable. 

Ce  fut  dans  ce  premier  période  de  Ja  maladie  ^' 
qup  de9  médecins  imaginèrent  de  faire  allumer  des 
ihnK  sur  les  places  p^à)Jli^juci^  dans  les  carrefours, 
dô^^  les  rues  qu'on  presujnait  paj  ticuiicrement 
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fierait  pcnîfiée  de  toutes  les  émanations  pestilei»» 
iielles ,  par  les  flammes  et  les  parfums  qu'on  y 
entretenait*  Les  malheureux  se  rattachent  à  tout 

Ci'  i\ui  semble  leur  laire  e5[)crL'r  quelques  soulage- 
liu  iis  ;  mais  quand  ces  es{)ërai}cei>  ne  se  réaliseut 
pas  ,  leur  situaLioo  devient  encore  plus  affreuse. 

L'Hôtel^Dieu  était  devenu  insuffisant  pour  les 
pesti£irés;  il  lidlut  donc  établir  d'autres  hospices 
âanîi  le  bâtiment  de  celui  des  G>nTalesceDs  ,  aù 
quartier  du  Bcrnard-du-Buis  ;  et  dans  la  Corde- 
rie  ,  pour  celui  de  Rive-Neuve ,  où  la  conlagioa 
commençait  à  s'étendre,  quoique  avec  moins  de 
force.  Cétait4àque  lechevaîier^o^e  exerçait,  avec 
taot  de  dévouement ,  les  fonctions  de  capitaine  et  ' 
de  commissaire-général. 

Dans  ce  même  tems ,  des  médecins  de  Montpel- 
lier ,  envoyés  par  le  Régent,  vinrentexaminer  la 
nature tle  la  maladie;  leurs  discours  tendent  à  ras- 
Mirer  le  peuple ,  et  ils  produisent  cet  effet  à  tel 
point  qu  on  exige,  le  16^  une  procession  en  Thon- 
ceur  de  Saint  Roch,  qu'on  invoque  pour  faire  ces^ 
ser  la  peste*  Un  ayis ,  publié  le  20  par  ces  docteurs» 
chci'cha  encore  à  pallier  ces  maux  ;  mais  leurs  ou- 
vertures au\  magistrats  et  leurs  rapj)orts  à  la  cour 
ne  laissèrent  plus  le  ^louidre  doute  ;  dès  C0  mo- 
jnent,  le  gouvernement  et  la  province  mirent  en 
mage  tous  les  moyens  disponibles  pour  secourir 
notre  vîHe  mfbrtunée. 

IvC  mal  avait  tellement  empiré  que  ,  dans  \v,h 
derniers  joins  d'août  et  les  premiers  de  septeoibre, 
il  succombait  près  de  mille  individus  dans  les  vingt- 
quatre  heures..,.  Les  uns  voulaient  qu'on  brûlât 
les  cadavres ,  d'autres  qu'on  les  jetât  dans  la  mer; 
on  s^obstinait^  néanmoins  ,  malgré  Topposition  fer- 
^elli^  du  îsL  de  iji^lauace  j  a      ^rvir  »  pour  cet 
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«sage ,  (les  caveaux  des  églises  ;  aussi  Jut-oti  uiwi 
graud  soulagement  à  MM.  Rose  et  MousUer  (jui , 
le  8  septembre  ,  firent  transporter  dans  Tinténeur 
des  bastions  de  la  Tourrette  ^  à  Taide  des  forçats 

obtenus  pour  celle  première  opération,  20uo  corps 
qui  inlèctaieut  les  rues  et  <ju  oa  couvrit  de  chau;s 
vive. 

L6  régent  nomme,  le  1 2  septsaibret  au  gouver- 
nement de  la  ville  ,  M.  de  Langeron  ;  et  M.  à 
Pilles  qui ,  depuis  le  28  août  9  était  attebt  de  b 

peste,  reçoit  un  brcvc U  tic  commandant.  Le  pre* 
mier^  revêtu  d'une  graîide  autorité  et  connu  déj. 
ôi  avâtitageusenient ,  s'occupe  sans  relâche  de  ior 
eanisation  des  hôpitaux  et ,  fox  ses  soins,  on  e 
torme  deux  nouveaux  ^  au  jeu  de  Mail  et  à  I 
Charité  ;  par  ises  ordres  ,  par  ses  instanœs,  toi 

les  fonctionnaires  qni  avaient  quitte  leur])Osle,  \\ 
notaires,  les  pliannaciens  ,  les  sages-lemmes,  toi 
ceux  dont  la  présence  était  si  nécessaire ,  reviei 
lient  à  Marseille.  Des  médecins  ,  des  chirurgie 
remplacent  ceux  <|ui avaient  péri;  leslieux  d'inhi 
mation  sont  multipliées;  une  police  encore*  pi 
sévère  et  plus  active  est  établie,  et  le  pouverneu 
toujours  à  cheval ,  voit  tout  par  lui-niùaie  ;  il  1 
répartir  le  travail  entre  MM.ieséchevias»  de  soi 
que  M.  Estelle  dirige;  la,oorrespoMaace  et  les  n 
fures  générales;  M;  ^udimarf  les  boucheries ^ 
Maustîcr,  les  sépultures,  et  M.  2>f!eiM/(^  les  subc 
tances  et  la  bunlan^erie  ;  enfin  ,  des  secours  en 
gent ,  en  denrées  ,  en  remèdes  étaient  assui  és  ] 
la  munificence  du  régent ,  |)ar  le  zèle  patrîoti< 
des  administrateurs  de  la  Provence ,  par  Ib  conco 
des  provinces  et  des  villes ,  non  moins  que  pai 
générosité  de  plusieurs  particuliers* 
Le  Ciel  semblait  secouder  ces  cilbrts  ,  car  La 


Digitized  by  Google 


(  385  > 

éd  septembre  et  le  mois  d'octobre  s'annonçaient 
sous  des  hospices  moins  efirayans.  On  crut  en  voir 
la  cause  dans  la  cessation  des  chaleurs;  mais  cael 
efiet  fut  principalement  du  à  l'usage  des  fruits,  à 

une  meilleure  police,  à  un  plus  grand  calme  dans 
les  esprits,  peut-être  même  à  l'excès  du  malioa 
voyait  sortir,  de  leurs  retraites  ,  des  personnes 
rassurées  ,  et  d'autres  qui ,  ayant  eu  la  maladie  f 
en  étaient  échappées,  M.  de  Betèunce  s'était  mon-' 
tré  d'autant  plus  charitable  ,  phis  zélé^  plus  actif  y 
que  les  calamités  avaient  été  plus  terribles  ;  le 
octobre,  il  avait  noauno  aux  bénéfices  de  tous 
ies  titulaires  qui  s'étaient  enfuis,  sourds  h  ses  avi» 
paterneket  aux  saints  exemples  de  leurs  confrères, 
que  la  mort  avait  moissonnés  ;  ce  fut  le  i8  de  co 
même  mois,  que  le  prélat  publia  ce  mandement, 
qui  peignant  toute  son  ame,lui  mérita,  non  moin» 
que  sa  conduite ,  \b  bref  si  honorable  du  pape 
Clément  XI,  de  ce  même  souverain  qui,  dans 
le  plus  fiort  de  la  disette  ,  envoyait  à  Marseille? 
3ooo  chairs  de  bled.  M»  de  Belsunce  célébra  la 
messe  le  jour  de  la  Toussaint,  au  milieu  du  G>ursy 
et  il  se  rendît ,  pieds  mids,  la  corde  au  cou,  uner 
torche  h  ia  nituii^  sur  les  marches  de  cet  aiîtcJ , 
élevé  parmi  des  mouranset  des  iniortuués  à  peinQ 
échappés  aux  horreurs  de  la  peste. 

Le  1 5  de  novembre ,  ce  héros  de  la  religion  et 
de  rbumimité ,  donna  la  bénédiction  du  haut  du 
clocher  des  Accoules ,  au  bruit  des  cloches  de  toute 
la  ville  5  des  canons  des  forts ,  des  tambours  de» 
trou[)es  oiililaires  et  bourgeoises.  Spectacle  adiui- 
rable  et  toucbaut ,  qui  inspire  une  inexprimable 
émotion  quand  on  se  rappelé  toutes  ces  circons* 
tances^  dans  lœ  lieux  qui  en  furent  les  témoins  , 
et  à  l'aspect  de  cette  tour  gothique  ,  échap^xc  à  k 
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étsixvieAsm  Comme  pour  perpëtiier  un  tel  souvemr  ( 

A  la  fin  de  ce  111015,  la  maladie  sembla  se  refu-» 
gier  dans  les  campagnes  ;  .si  eile  eut  quelque  re- 
duubiemeuiî  clans  la  eité ,  ou  l'attribue  aux  vois 
cofnmU  par  les  ior^ts ,  à  l'imprudence  avec  la^ 
quelle  od  se  transmettait  les  meubles  et  les  hardea 
lies  décédé»^  au  libertinage  qui  se  manifestait  de 
toutes  parts  el  aux  mariages  conclus  en  tel  nom^ 
bre,  et  avec  une  telle  pit  (  lj)iiaUon  ,  qu'on  fut 
obligé  de  ne  les  peraiettre  que  uiojreonant  quel- 
que formalités. 

De  nouvelles  mesures  furent  dose  prises  ût  exé^ 
cutées  avec  un  redoublement  de  sévérité  ^  telle^ 
ment  qu'en  décembre  1720  et  janvier  1721  ,  on 
ne  comptait  guère  que  cinq  à  six  malades  par  se- 
maine dans  les  maisons;  les  hopilaux  en  renler- 
xoaient  plus.de  3oo  ,  parmi  lesquels  on  remarquait 
aussi  une  mortalité  moins  fréquente.  U  y  en  fut  porté 
environ  5o  dans  le  mois  de  iëvrier ,  et  il  en  gaé^ 
rit  la  moitié. 

On  commença  alors  la  désinfection  générale  de» 
maisons^  pioposre  par  M.  de  Langeron,aii  nu)\rri 
désherbes  aromaliques,  de  la  poudre  à  canon  ,  de 
L'arsenic  (  i)etautres  drogues  employées  de  tout  tem» 
au  Lazaret.  Les  ^lises  »  les  vaisseaux,  les  maga-* 
ains ,  les  maisons  de  campagnes  ,  forent  soumis  à 
cette  opération ,  et  on  mit  les  marchandises  eu  purge; 
dans  les  îles  destinées  à  cet  usage* 

En  mars,  194  malades,  dont  127  de  la  ville  ^ 
furent  transportés  aux  hôpitaux}  U  en  périt  huit 
seulement  sur  ce  dernier  nombre  ;  on  ne  put  ei^ 
sauver  que  dix  sqr  ceux  de  la  campagne. 

Le  mois  d'avril  offrit  un  résultat  diffèrent,  car 
i5  malades  du  la  ville  périi'eiii  ^ur  19»  etÇ  5Ui 

appartenant  au  temtpiie. 
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Le  Muple^  qai  commençait  à  se  taasuvet,  trM« 
lut  enioQoer  les  portes  des  églises  le  jour  de  Pâques^ 
mais  l'évêque  s'y  opposa  :  il  prit  le  sage  parti  de 
dire  la  messe  sur  le  Cours,  comme  en  novembre  ^ 
et  de  faire  ensuite  dresser  desauteivS  à  la  porle  des 
paroisses ,  adn  de  coneilier  Texercice  des  devoirs 
religieux  ^  avec  les  précautions  commandées  par 
la  ^abrité  pub]ic|ueé 

Au  mois  de  mai ,  les  alarmes  cessèrent  ;  où  rc 
marqua  même  comme  d'un  Ikvorable  augure  5  I0 
retour  des  maladies  ordinaire55  qui  avaient  disparu 
pendant  la  peste;  inais^  eajum,  la  rechute  da 
20  personnes  Tint  répandre  partout  la  consterna- 
tion* Une  nouTelle  désinfection  ayant  été  proposé0 
par  M«  de  Langeron  ,  une  assemblée  de  ma'gistrats 
et  de  negocians,  la  considéra  d'abord  comme  inutile. 

calme  revint  au  point  de  permettre  qu'on  fit  la 
procession  de  la  Féte-ûieu;  le  mal  continua  à  dimi-* 
nuer  par  suite  des  sages  précautions  ordonnées  ^ 
et  le  19  août  fut  marqué  commç  l'époque  où  I0 
fléau  parut  entièrement  conjurée 

Qumzc  mois  s  l Uacnt  à  pçi ne  écoulés  depuis 
les  premières  indires  de  la  contagion  ,  et  Marseille 
était  en  deuil  de  près  de  cjuaiaute  mille  de  se* 
citoyens  !  1 1  (2) 

Les  précautions ,  les  mesures  de  sûreté  conti** 
suèrent  néanmoins  et  non  sans  apparence  de 
raison  ,  car  en  avril  et  mai  17^11  ?  i'  y  ^'^d  quel- 
ques décès  qîie  les  vérifications  firent  jup^cr  provenir* 
du  mal  contagieux.  Comme  ils  u'eurent  aucuue 
mte  lies  écbe vins  prirent  ,1e  3o  septembre  de  cette 
même  année  ^  sur  la  demande  de  M*  dç  Belsunœ  « 
leur  délibération  relative  à  la  fSte  qui  devait  être 
célébrée  le  vendredi  de  Toc  lave  de  la  Fetc-Dieu 
de  chaque  anm  e  ^  en  recQwaisâauce  de  la  cessa* 
Tom*  II  49 
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tion  de  la  peste  ;  et  un  acte  déclaratif  du  premier 
décembre  annônça  que  cette  maladie  avait  en- 
tièiement  cessé  à  la  iin  du  mois  d'août  précédent» 

La  contagion  Vêtait  gli^ée  à  Âix  dans  des  mar-^ 
chandise»  de  contrebande  ,  au  comaienœment  du 
mois  d'août -1 720;  elle  devint  plus  intense  en  octo- 
bre,  et  dès  le  5 ,  le  Parlement  avait  voulu  se  retirer 
àSaint-Remi  :  MM,  de  Vauvenargiu  s  et  Buisson  j 
procureurs  du  pays  »  demeurèrent  dans  leur  rési- 
dence* Le  «premier  y  revêtu  de  pouvoirs  extraordi- 
naires du  {loi ,  par  ordonnance  du  6  octobre  ,  fil 
séquestrer,  daoïs  leurs  maisons,  totis  les  habitans 
et  prit  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  leu 
subsistance  cL  Tordre  public.  Il  en  résulta  quelqu 
diminution  dans  le  mal  mais  les  grandes  cnaleui 
et^  des  froids  excessifs  lui  donnèrent  une  sort 
d'intermittence ,  et  en  y  comprenant  les  redmtei 
il  périt  à  Aix  7534  malades  ,  sur  8000  qui  Ya 
vaient  été  ,  c'est-à-dire  la  tiers  de  la  populatioi 

Arles  éprouva  la  même  pei'te  et  dans  la  mêir 
proportion  ,  mais  dans  un  tems  bien  moins  com 
dérabie  :  la  maladie  n'y  commença  que  le 
octobre»  On  ne  compta  à  Tarascôn  que  ±10  décè 
^ij6  a  Saint- Remi  ;  700  à  Salon;  3114  à  Ai 
bagne;  1071  à  Berre  ;  2i5o  aux  Maitigue 
46  à  Roquevaire  ;  1  S^S  à  Auriol  ;  1  o5  à  Orge 
214  à  Cassistr  La  Ciotat  sembla  préservée  ,  po 
devenir  le  port  auxiliaire  de  Marseille  »  et  ! 
rendre  les  services  les  plus  importans  :  en  y  p 
des  précautions  si  sages  ,  si  fermes  que  le  ii 
essaya  vainement  de  franchir  des  barrières  pos< 
principalement  par  le  courage  et  la  prévoyai 
des  femmes» 

Toulon  ftit  infecté  le  &  octobre  par  iin  pati 
de  Bandol ,  qui  avait  touché  des  marehandi 
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cinq  personnes  moururent  au  premier  moment  ; 
mais  comme  le  mal  cessa  t  on  se  livra  à*  l'espé- 
rance jusqu'en  décembre  ^  où  on  eut  de  courtes 
inquiétudes.  La  contrebande  les  renouvella  ea 
janvier  ,  el  ii^(essila  des  mesures  sévères,  telles 
qu'une  séquestration  générale.  En  avril  il  mou- 
rait de  deux  à  trois  cents  personnes  par  jour,  et 
la  peste  diminua  suceessirement  jusques  au 
août ,  après  avoir  emporté  dans  tout  son^  cours 
près  de  1 4^000  personnes* 

Il  ne  paraît  pas  qu'elle  se  soît  beaucoup  étendue 
dans  ce  cjui  lonne  les  départemens  du  Var  et  des 
Basses- Alpes  ;  résultats  nécessaires  des  précau- 
tions piîses  pour  empêcher  toute  communication^ 
En  somme  totale ,  sur  une  population  de  247^^99 
individus ,  comprenant  toutes  les  communes  frap- 
pées ,  il  périt  87,659  personnes.  Dans  les  hôpi- 
taux ,  la  proportion  fut  presque  toujours  de  • 
moitié  ,  et  on  remarqua  que  celui  dob  Ions  n'eût 
pas  un  seul  pestiféré^  elle  fut  moindre  <ians  lea 
familles  aisées  ,  mais  partout  elle  «^appesantit  sur 
les  vieillards ,  les  femmes  et  les  en&ns.  Ce  qui  est 
vraiment  digne  de  remarque ,  c'est  que  sur  1 0,000 
forçats  que  contenaient  les  galères,  il  n\>eut 
que  i3oo  malades,  qu'on  Irnici  surtout  par  lemé- 
tique  ,  et  qu'il  n'en  mourut  que  762.  Cependant 
ces  homme,  étaient  nourris  grosôèremeot ,  md 
Têtus  9  peu  soigneux  de  leurs  persomiea ,  char^*» 
gés  des  opérations  les  plus  dangereuses;  et  pouvant, 
d  aîlleiH's  ,  dans  une  telle  crise  ,  .salisfaire  leur 
penchant  à  la  rapine  5  ils  semblaient  devoir  éUe 
plus  susceptibles  de  contagion.  En  \am  leur  pres^ 
crivait-on  Tusage  des  anti-8oepti(|àcs  et  de  ce  . 
vinaigre  devenu  si  Dsuneiix  ;  il  est  impossible  ^u'oa 
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eût  obtenu  de  tels  résultats  sans  une  bonne  police 
établie  painu  eux,  et  sans  une  iullexible  sévérité 
pour  en  iàire  exécuter  les  réglenieus. 

Il  serait  aussi  pénible  que  ditticile  de  décrire  la 
Mtuation  de  Marseille  dans  ce»  longs  jours  de  dou- 
leur et  de  deuil.  Qu'on  se  figure  une  poputation 
immense  livrcc  tout-à-coup  à  la  terreur  ,  a  lat 
disette  ,  à  l'oisiveté  ,  à  toutes  les  sortes  de  cala- 
mités ;  qu'on  se  représente  situation  des  ma- 
gistrats ,  cjut  réduits  à  leurs  propres  forces ,  les 
▼oyaient  duninuer  quand  ik  auraient  eu  besoin 
d'un  surcroît  d'autorité  pour  réprimer  le  crime , 

Earalyser  le  choc  des  intérêts  ,  assurer  tous  les. 
esoiuR  des  malades  et  de  ceux  qui  étaient  me- 
liacés  de  l'être,  en  inéme^tems  qu'ils  étaient  ibrci*^ 
àti  listire  leur  principale  occupation  des  soins  les 
plus  dégoûtans  comme  les  plus  périlleux. 

Si  Ton  pénètre  dans  l'intérieur  des  habitations , 
on  iserra  les  malades  livrés  à  des  douleurs  insup^ 
jioi  lahles,  et  ne  pouvant  être  soignés  j  des  familles 
périssant  au  d'un  seid  coup  ou  successivement, 
privées  trop  souvent  des  consolations  religieuses; 
lies  pères  mourans  sans  embrasser  leurs  en&ns  ; 
D'osant  leur  offrir  leur  dernière  bénédiction  ,  et 
6neore<moins  régler  leur  affaires  domestiques;  mais 
bêlas  !  en  étail-il  besoin  quand  tous  semblaient 
voués  à  la  mort  et  que  rarement  les  enians  sur- 
vivaient aux  auteurs  dti  leurs  jours  1  Les  époux  h. 
jamais,  séparés-  sans  pouvoir  se  rendre  des  soins 
réciproques',  et  ne  trouvant  de  consolations  ter^ 
featret  a  l'heure  soprôme  f  que  dans  la  certitude 
flétre  bientôt  réunis  dans  une  commune  destinée; 
une  multitude  d'orpiielins.  que  I  rtulorilé  rrufiissait 

dftos  .un  lûPdit^oaunun.f  niais  qm  imement  pou^ 

•  ,  '  •  "  - 

•  •  b  j  ^ 


Digitizcû  by 


(  389  ) 

vaieiît  survivre  à  leur  douleur  ,  ou  au  germe  de 
la  maladie  qu'ils  portaient  dans  leur  sein....: 

Combien  cette  situation  ne  dût-eile  pas  devenir 
encore  plus  af&euse ,  quand  les  maisons  ne  purei^t 
suffire  au  nombre  toujours  croissant  des  malades;  ' 
que  ceux-ci  s*étai)liieDt  sur  le  Cours  ,  sur  les 
quais  ,  dans  les  places  publiques  ,  clans  les  rues, 
principalement  dans  celles  qui  servaient  davenues 
'  aux  hôpitaux  et  que  ces  infortunés ,  sans  distinc- 
tion d'âge  et  de  sexe  ,  venaient  »  haletant  de  soif 
et  de  douleur,  expirer  aux  yeux  de  ceux  qu'afr 
tcndaii  le  même  sort  ;  quand  ,  siii  loul  ,  l  impos- 
sil)ilitë  de  pourvoir  aux  inhumations,  laissait  la 
vue  en  proie  aux  plus  déplorables  images  de  la 
destruction,  Todorat  livré  à  des  miasmes  putrides» 
qui  entretenaient  Tactivité  de  la  contagion  ! 

Qu'il  ëtait  grand  le  prélat  lorsqu'entouré  de  son 
clergé ,  il  se  dévouait  sans  relâche  à  son  ministère 
sacré,  aiî  milieu  de  (  es  scènes  d'horrenr  !  (^omme 
ils  méritent  la  reconnaissance  publique  les  magis- 
trats ,  les  guerriers  ,  les  fonctionnaires  ,  les 
•médecins ,  les  citoyens  qui  montraient  un  zèle 
si  infatigable  dans  ces  terribles  conjonctures  ! 

Et  vous  ,  babitans  de  Marseille  ,  vous  qui  , 
flvec  tant  de  raison  ,  vous  trouvez  si  heureux 
d'habiter  une  si  belle  ville  !  vous,  étrangers,  qui 
venez  jouir  de  cç  séjour  et  respirer  sous  un  cid 
si  pur  !  peignez^vous  un  moment  les  angoises  de 
cette  cité  dans  cette  année  i(  douloureusement 
mémorable  ;  allez  visiter  l'enceinte  où  de 6  hoiii- 
mes  dévoués  et  vigilans  combattent  à  tous  les 
instans  l'ennemi  commun  ;  comptemplez-y  lad- 
mîrable  bas-relief  de  notre  immortel  Puget ,  et 
le  tableau  de  ce  peintre  français  où  sont  si  savam- 
ment lepré^enlé»  la  peste  et  «eshorreur^  »  étudiée 


« 
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dans  lHôtel-de- Ville ,  ces  tristes  mais  trop  exactes 
représentations  du  Cours  et  de  la  Loge  pendant  le 
désastre  ;  \oyez  ,  dans  b  plus  belle  de  nos  cam- 
pagnes ,  ce  tableau  ou  Detrol  a  ]»int  »  à  laides 

traits  ,  le  cbcvalici-  Rose  diiigeant  rinhumation 
des  cadavres  dans  IcvS  bastions  du  fort  Saint^Jean; 
lisez ,  enfin ,  ces  vers  dans  lesquels  un  jeune  poëte, 
moissonné  à  la  Qeur  de  Tâge  ,  traçait  avec  tant 
de  'yerv^  et  de  sentiment  le  dévoûment  de  notre 
Slustre  prélat  Non ,  jamais  la  poésie  et  leç  arts 
.  n'eurent  à  exploiter  une  mine  plus  abondante  ; 
auprès  de  ces  ouvrages  les  couleurs  de  Técrivain 
tseraient  pâles  et  ses  trails  beaucoup  trop  faibles  , 
De  pouvant  ni  s'élever  aussi  .haut ,  ni  embrasser 
tant  de  résultats  dans  une  esquise  impar£atite  >  il 
doit  laisser  à  Timagination  ,  déjà'  si  effrayée  d'un 
récit  dont  l'exactitude  et  la  simplicité  fout  le  seul 
mérite  ,  le  soin  de  se  représenter  JVIarsciUe  frappée 
à-la-fois  dans  tous  ses  enfans.  Tout  ce  qu'on 
pourrait  concevoir  de  plus  terrible  serait  encore 
au-dessous  de  la  rëalité....« 

Une  catastrophe  si  violente,  si  prolongée^  a  dû 
produire  une  multitude  de  conjectures  et  d'obser- 
vations ;  rhomine  instruit  n'est  pas  moins  disposé 
à  rechercher  la  eau  se  de  spsniaux  ,  qne  les  moyens 
de  le«  prévenir,  et  la  niuiliiude  seu  preod  volon- 
tiers à  l'autorité  et  à  tous  ceux  auxquels  elle  sup* 
pose  des  connai^^sances  propres  à  guérir  les  maux 
qui  pèsent  sur  rhmnanité. 

Laissons  des  auteurs  prétendre  que  la  contagion 
a  tenu  à  ce  que  l'année  1719  ayant  été  pluvieuse 
et  les  chaleurs  excessives ,  la  mauvaise  nature  des 
productions  de  la  terre  avait  fourni  au  peuple  une 
nourriture  propre  à  lui  donner  le  germe  des  ma-* 
kdies  piÉiientielles  \  tandis  que  d'autres  aflSrtnent 
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qtre  m  les  saisons  ni  les  récoltes  de  cette  aûûëèf 
n'avaient  rien  présenté  cl'extraonîinaire.  Ne  cher- 
chons pas  à  discuter  l'opinion  de  cjiieiques  personne* 
qui  supposât  que  tacoutagion  répandue  dans  Tat^ 
mosphère  par  les  émanations  des  marais  fétides  f 
est  apportée  par  les  vents  dans  leb  ou  tek  lieux  ; 
faits  qu'on  appuie  par  les  expériences  de  ce  phy- 
sicien qui ,  dans  un  pays  désolé  par  la  peste,  met- 
tait,  chaque  soir,* sur  sa  fenêtre  ,  un  vase  plein 
il'eauy  et  la  trouvait,  le  lendemain  matin ,  couverte 
d'une  sorte  d'écume ,  poison  subtil  ijfie  le  soleil  de 
ia  journée  absorbait  ensuite ,  au  point  de  pouVoir 

E rendre  sans  danger  le  reste  de  f  eau  ,  tandis  que 
5  malin  une  mort  presque  subite  frappait  1  animal 
auquel  on  en  donnait  à  boire.  La  seule  hypothebo 
que  nous  puissions  admettre  dans  un  exposé  si 
succinct)  est  la  plus  généralement  admise,  c'est-à-^ 
dii'e  que  la  peste  se  transmet  par  le  contact^  et  on 
sait  combien,  dans  certaines  circonstances,  ses  ef-* 
fets  sont  prompts  et  terribles;  qu'elle  tut  apportée 
par  le  navire  du  capitaiiie  Cijataud;  qu'elle  se  ré- 
pandit dans  la  ville  par  la  communication  et  vrai*^ 
semblablement  par  des  marchandises  susceptibles  g 
des  bardes ,  des  vêtemeiHi  infectés  »  ear  on  remar-^ 
que  que  les  portefaix,  les  taiKeurs  et  les  frippiers 
ont  été  les  pieiniers  atteints,  tandis  que  les  tan- 
neurs avaient  été  géïKnaiemenl  épargnés» 

On  a  écrit  que  les  iutendansde  la  sauté  s'étaient 
montrés  trop  indulgens  pour  radmîssion  des  pre- 
miers vaisseaux  suspects  »  et  qu'au  lieu  de  laisser 
mettre  leurs  marchandises  au  Lazaret,  ils  auraient 
dû  leur  prescrire  la  quarantaine  de  file  de  Jarre, 
Les  registres  de  cette  adaunisUation  prouvent 
quon  prit  à  cet  égard  toutes  les  précautions  ac- 
coutumées f  que  Chataud  fut  traité  comme  tou» 
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*  les  capitainB5  arrivés  avant  lui  et  avec  la  même  pa 
tente 5  qu'aucune  considération  ne  fit  flëchir,  àce 
égard,  la  sévérité  des  lois  unitaires,  comme onl' 
prétendu  ;  qu  on  vit  ces  ibnctionnaires  demeum 
en  grande  partie  à  leur  poster  que  le  premiermc 
.ment  passé  j  tons  ceux  que  la  teri*eHr  avait  d( 
*  terminé  à  la  fuite  revinrent  remplir  leurs  ohïv^i 
tions:  que  tou6,  enl\n  ,  donnèrent  des  ])n  uvcs  di 
dévouement  digne  de  toute  espèce  d  eioge  (3)» 

Que  des  inlbrtunëi  soient  portés  à  une  sor 
d'injustice  dans  l'accès  de  leurs  soufiranc^, 
ehose  peut  se  concevoir ,  mais^  on  doit  regretl 
que  des  écrivains  recorn mandable»  aient  ado[ 
une  version  aussi  peu  i'avorable ,  sans  Iburnir 
preuve  de  sou  exactitude. 

Les  mêmes  réflexions  peuvent  s'appliquer  a 
magistrats  de  la  ville  f  qu'on  a  accusé  de  ne 
avoir  assez  approfondi  les  rapports  des  médecic 
de  ne  pas  s'être  montres  assez  leraies,  ab.scz  ac 
dans  li  s  mesures  à  prendre  dans  le  premier  nu 
et  d'avoir  ainsi  laissé  s  euiacmer  le  mal.  Leur 
vouement  constant  y  leur  zèle  infatigabfle,  fe  r 
de  leurs  travaux ,  les  registres  de  leurs  actes 
pondant  à  ces  allégations  d'une  manière  père: 
toire  ,  ce  serait  se  livrer  à  une  discussion  ini 
pour  toute  personne  qui  voudra  se  mettre  un 
ment  dans  la  situatiou  critique  où  ils  se  sout  t 
vés  pendant  les  deux  premiers  mois  ;  et  lorsqi] 
gouvernement  et  la  province  secondèrent  le< 
torités  locales  ^  en  envoyant  des  secours  de 
genre,  le  mal  avait  pris  une  telle  intensité 
n'était  pas  en  leur  |)uissance,  ni  niéine  en  a 
pouvoir  humain  dcn  diminuer  la  crise  ;  ce  il 
se  sacrffîant  à  la  sûreté  de  tous^  en  s'expos 
ehaqu0  instant  à  des  périU  certains  ,  qa'îU 
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Êèrent  leur  responsabiUlé*  La  mort,  juste  ceii6 
fcis,  les  épargna,  quoiqulU  Teiissent  mille  fou» 
bravée  ,  et  la  postérité,  toujours  équitable  »  le»  a 
placés  parmi  les  bienraiteurs  de  rbumanité.  Mais 

cette  hésitatiun,  ers  doutes  ,  cette  incerlif  ude  u  tHi"^ 
rent-ils  pas  leur  sumx  e  dans  la  nature  de  l'adminis- 
tration eu  vigueur  a  celle  époque?  Â  Dieu  ne  ploisd 
qu'on  doive  déprécier  légèrement  des  institutions 
lespectables  ^  bien  entendues  dans  des  tems  ordi^ 
naires ,  qui  doivent  nous  inspirer  un  sentiment  re- 
ligieux ,  par  cela  seul  (ju  eiles  furent  chèies  à  nos 
aïeux,  et  ([u'elles  contribuèrent  à  leur  pros[)i  ijié  a 
assurément ,  les  éclievius  ,  le  subdelëgué  de  1  ui-« 
tendance»  le  gouverneur,  cbel'de  la  Ibrce  armée 
jusqu'à  ce  que  M.  de  Langeron  fut  revêtu  d'un  ti--^ 
tre  et  d*une  autorité  extraordinaires,  les  fouclion- 
naires  secondaires  ,  tous  enfîii,  firent  dans  la  ville 
ce  qu'où  pouvait  attendre  des  hommes  les  pluî» 
courageux ,  les  plus  éclairés  et  les  plus  dévoués  au 
bien  public;  au  dehors,  le  parlement,  l'intendant ^ 
les  procureurs  du  pays^  les  communes  environ*» 
nantes,  mirent  en  usage  tons  les  moyens  possil)le.«? 
pouralléger  les  maux  de  .veille;  d'im  point  plus 
élevé,  le  régent,  les  ministres,  plusieurs  évéques, 
les  financiers ,  les  cbeis  des  provinces  voisines  & 
rent  diriger  vers  ces  lieux  désolés ,  des  approvi^ 
sionnemens  de  tout  genre;  dans  l'étranger ,  on  vit* 
se  manifester  le  nitime  intérêt  ^  et  des  puissance» 
barbaresques  rivalisèrent ,  pour  en  donner  de?* 
preuves ,  avec  les^  nations  civilisées  et  les  peuple» 
alliés  de  la  France. 

Cependant ,  tod»  ces  résultats  semblent  laisser 
quelque  chose  à  désirer;  il  faut  se  défendre  du  sen* 
Innent  pénible  qu'on  f'j)rouve  en  étudiant  ces  dé^ 
plorabies  aouales,  seuiiment  qui  peut  agir  inyo*. 

Tom%  //•  5» 
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lontairement  sur  la  jitôtesâe  des  idées;  H  faulcoi»- 
hattre  cé  penchant ,  qaî  porte  les  uns  à  louer  le 
tems  passé,  tandis  que  d'autres  le  dénigrent ,  pouF 
ne  pas  être  convaincus  qnWec  les  formes  de  no-* 

tre  administration  aciuellc,  les  dispositions  se- 
laient  conçues  avec  plus  d'ensenable  ,  mieux  or- 
données ,  plus  ibrtement  exécutées  ;  qu'on  inar-^ 
eherait  d'un  pas  plus  lerme;  qu'on  obtiendrait  de» 
résultats  plus  prompts^  plus  positils;  qu'en  un  molf 
les  soinsr  de  l'autorité  seraient  plus  efficaces  qu'en 
1720,  parce  que  le  gouvernement  donnant  une 
impulsiou  plus  vive  et  des  secours  plus  prompts  > 
les  dépositaires  de  ses  pouvoirs  dans  les  departe- 
mens,  heureux  sans  doute  d'approcher  du  devcue» 
ment  et  du  zèle  de  leurs 'prédécesseurs  ^  vrai» 
modèles  en  ce  genre,  déploieraient  plus  de  force 
et  d'action ,  de  certitude  et  d'au  torité  ;  si  nous  étions 
assez  malheureux  pour  être  en  bu  Lté  k  de  telles  cala- 
mités /ce  (lue  la  Providence  veuilleà  jamais  éloigner 
de  Marseille  9  et  de  notre  belle  France 

Cette  cruelle  expérience  n«ns  »  d'ailleurs  trop^ 
vivement  éclairés ,  pour  qu'à.ueune  des  circonstan- 
ces de  la  maladie  ne'  nous^  offre  une  leçon  utile  : 
le  régime  du  Lazaret  s'est  perlectionné  à  tel  point 
que  toutes  les  puissances  de  l'Europe  ,  qui  ont 
des  ports  sur  la  Méditerranée  ,  s'empressent 
d'adopter  ses  plans  de  distribution  intérieure  ^  et 
ses  règlemens  pour  Fapplieation  des  lois  sani<« 
taires  ;  et  la  contagion  viendrait-elle  à  s'y  întix)* 
duire  ,  on  serait  assuré  de  l'éteindre  sans  qu'elle 
pût  franchir  ses  liniifes.  (3) 
'  Considérons ,  en  outre  ,  qiiQ  la  chimie  ,  la  mé- 
decine et  les  sciences  physiques  ont  fait  de  tel» 
progrès ,  depuis  1720  ,  que  le  tems  employé  alors 
i  douter ,  à  combattre  les  objections ,  à  aéSbérer 
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mr  les  mesures  à  prendre  ,  le  serait  maintenant 
4  agir  avec  une  confiance  ,  avec  une  assurance  ^ 
avec  une  célérité  9  gages  elles-mêmes  de  sécurité 
et  présages,  d'un  succès  infaillible* 

N'avons-nous  pas  entendu ,  n'aguères ,  rbomme 
d'état ,  qui ,  à  tant  d'autres  titres  à  notre  estime  , 
réunit  la  gloire  si  rare  dans  les  tems  modernes  , 
de  pouvoir  être  considéré  comme  le  fondateur 
d'une  colonie  nouvelle ,  nous  dire  (pi'il  avait 
TU  la  peste  à  Odessa ,  et  qu*en  ayant  étudié 
les  causes  et  les  effets  ,  il  s'en  était  formé 
des  idées  ttllement  positives  ,  qu'il  ne  craindrait 
ras  de  se  renfermer  dans  une  ville  en  proie  à  ce 
fléau  t  bien  convaincu  que  ses  soins  y  seraient  du 
plus  çrand  secours.  Vœu  qui  décèle  une  âme 
essentiellement  vertueuse  ,  mais  qui  prouve  ausst 
les  progrès  que  nous  avons  fait  dans  ces  sortes 
de  connaissances  !...• 

On  a  encore  discuté  sur  la  conduite  que  tin- 
rent les  médecins  dans  ces  jours  de  désastres ,  trop 
aifreux  pour  que  tous  les  regards  ne  se  portassent 
.pas  vers  les  hoiiuiies  voués  à  Tart  de  guérir.  S*i)» 
donnèrent  lieu  à  quelques  reproches ,  ils  y  ont  . 
répondu  en  mourant  au  nombre  de  vingt-deux  , 
victimes  des  soins  doiHiés  aux  malades.  Nos  mé- 
decins actuels  sont  eu  plus  ^rand  nombre  ;  ils 
ne  sont  ni  moins  instruits  ^  ni  moins  zélés  ;  lès 
deux  Sociétés  qui  existent  en  ce  moment  à  Mar^ 
veille  9  sont  des  foyers  de  lumières  et  de  secours  y 
et  les  efforts  qu'y  apporte  chaque  fnembre  eu 
particulier  ,  forment  un  faisceau  contre  lequel 
viendraient  se  briser  les  flots  de  la  tempête.  ■ 
Qu'on  ne  craigne  pas  la  dissidence  des  opiniont 
"qui ,  venant  à  se  maniiéster  dans  leur*sein ,  pouf- 
i:aient  induire  en  erreur  l'autorité  qui  aiirait  à  le$ 
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consulter  i  dans  fin  danger  commun ,  chacun  tait 

^e  rénuir  autour  du  pilote;  lous  peuvent  avoir 
Jeur  opiniou  sur  les  mesures  à  prendre  pom  .sau- 
ver le  vaisseau  ,  maiâ  en  ^'expliquant  avec  Iraur 
ebîse  et  amour  du  bien  ,  on  s'ixlaire  réoiproque^ 
loaent  »  et  une  fois  discuté  ,  adopté  et  sanctionné 
par  l'autorité  ,  cet  avis  devient  une  loi  qui  assure 
iinterét  général  ut  garautit  celui  des  pai  hculicrs. 

On  ib  se  rassurent  donc  ceux  dont  ces  récits 
nuraicdt  pu  troubler  .la  sécurité  1  5'il  est  bon 
d'appeler  Tattention  publique  sur  la  nécessité  de 
lie  se  relâcher  jamais  de  la  moindre  précaution 
contre  la  contagion  »  il  est  juste  de  dire  que  nulle 
part  les  mesures  iie  sont  plus  rigoureuses  ,  plus 
soutenues  ,  pins  éclairées  qu'à  Marseille  et  dans 
tous  les  ports  des  côtes  françaises  qu'une  sage  dis-- 
|)osition.  soumet  à  !\u)torité  sanitaire  de  cette  ville; 
0OUS  ce  rapport  MM.  les  Intendans  de  la  santé 
ne  cessent  d'acquérir  des  droits  a  la  confiance  et 
M  la  reconnaissance  de  tous. 

Ombres  illustres  et  vénérables  qui  jouissez  de» 
réconipeuses  iiniiiortelles  comme  le  Dieu  qui  vous 
les  décerna  et  les  ctctions  qui  vous  les  ont  obte-»- 
liues  !  Vous ,  dont  le  souvenir  conservé  dans  tous 
l^s  cpBurs  9  va  bientôt  se  graver  sur  le  marbre  et 
ôur  le  bronze  !  Vous  que  je  voudrais  pouvoir 
tous  nommer  dans  cette  enceiiUc  ^  où  l'on  éiime 

h  célébrer  tout  ce  qui  est  bon  et  beau   En 

commençant  cet  ouvrage  »  mon  but  priiiçipal  j  et 
je  comptais  y  trouver  un  juste  dédommagement 
des  plus  pénibles  recherches  »  ét^it  de  rendre  ft 
votre  mémoire  un  hommage  puUic  d'admiration 
et  de  rccciinaivssancet  J'ai  senti  que  la  grantiiLif 
des  lai  (s  vous  louait  plus  dignement  que  la  lai^- 
.  bief  se  de  mes  ex  pressions  »  un  seiU  moment  a 

pu  m'éby^  h  la  hauteur  d'un  tel  ^ujet  ;  c'est 
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celui  ou  j'ose  vous  assurer  que  vos  nobles  exetn-** 

Îles  guideront  toujours  les  hommes  qui  auraient 
s  malheur  et  la  gloire  de  se  trouver  dans  Ja 
situation  où  ybus  vous  montriez  si  digues  du  nom 

francaLs  î  ' 
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(i)  Cet  iqgrédîetit  fut  fortement  blâmé  par  Chirac  et 
Ses  médecins  inslruits  de  ce  tems;  Tappareil  de  désinfec* 
lion  de  Guitioo-Morveau  remplace  aujourd'hui  hieo  piu» 
efficacement  toutes  ces  auciejioes  méthodes. 

Foia  le  dénambrment  officiel  êe$  personnes  morief 
<      dehtpesu  dans  les  années  i/ao,  1721  et  iyza» 
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RBCAPITULATIOV. 

En  ville.  3o,t39 

Daua  le  lerroîr  •  •  «  .  ^9ii» 

Total  générai,  •  «  39,oSS 

Ce  dénombrement  laisse  beauconp  h  désirer  sous  le 

rapport  de  l'exaclitude,  oi  on  conçoit  que  dans  le  monient 
d'une  SI  lerrible  crise  les  rcgisices  de  i'étal  civil  i'usseut 
Irès-imparraiirnier.t  leuus.  JM.  Herlrarid  ,  dans  sa  Kéla- 
4ion  ,  évalue  à  So,ooo  le  n()ini>re  des  vicuiiies  de  la 
contagion;  savoir  :  4o>ooo  pour  la  ville <ît  10,000  pour  la 
campagne.  Ceitt^  v.efâioa  païaù  uiallieur&uiïtuieal  U  plus 
vraie.  ^ 

(3)  nppuis  17140  ,  la  peste  s'csl  manifestée  plusieurs  fois 
è  Poinegue  ou  dans  le  Liizarel  de  Marseille,  et  elle  y  a 
toujours  élé  étouiFée.  I.  h.a  mai  1760 ,  le  navire  du  capi- 
taine Bellon  ,  venant  de  Saital-Jean  d*Acre  ,  perdit  deux 
hommes  peadaot  la  traversée  ;  sept  inoururcuit  au  Laza-» 
fet  sur  les  14  itadtvîdua  qui  composaient  l'équipage  et  deux 
malades  en  guérirent.  Celte  peste  était  extrêmement  vû^ 
lenle.  II.  Le  capitaine  brun  venant  de  Tripoli  de  S3rrte  « 
ayant  relâché  à  Livoonw,  où  on  n*avait  pas  voulu  le  re^ 
cevoir  1  arriva  h  Pomègue  en  mai  1768:  iî  avait  pefdii 
quatre  malades  en  mer  el  en  avait  sept  ailemls  de  la  pesie; 
un  seul  mourut  au  Lazaret.  Ilï.  En  1784  ,  un  navire  ra- 
gusais,  commandé  par  Iccapilaine  Millich,  venu  d'Alexan- 
drie le  3o  a VI  il  cl  ayant  h  bord  un  ambnss.idenr  de  Maroc, 
^  perdit  trois  passagers  sur  joS  :  ce  iiavite  lepariiL  le  ^4 
mai,  étant  encore  en  quarantaine,  pour  ramener  à  Ma- 
roc Taoïbassadeur ,  et  il  revint  à  Marseille  le  18  juillet  « 
ayant  perd  a  huit  hommes;  quatre  gardes  de  santé  mpu*- 
Turent,  et  les  deux  autres ,  ainsi  c^ue  le  chirurgien,  en 
sortirent  sains  et  saufs.  IV.  Ea  178^1,  iesoavires  français  ^ 
commandés  par  les  capitaines  fiernardy ,  Giraudet  Pons,, 
venant  de  Bonne,  eureot  la  peste  -à  bord.  Deux  matelots 
moururent  ,  dont  l'nn  dan<i  la  travr^rsée  de  Pomègue  au 
Lazaret;  lécrivain  et  le  chirurgien  curent  la  j)este  et  y 
survécurcfit.  V  .  Eu  1796,  un  capitaine  espagnol  ,  nommé 
J.  Rodng  les  ,  apporta  la  peste  d  Alger.  Un  maleloi  mou- 
lui  daiu»  k  iiâverséet  et  un  novice  aiteiatde  k  maUdie 
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ptrvint  à  sVn  gn^rir.  VI.  Le  pi  emier  mpî  i8 19  ,  le  naviré' 
suédois  la  (>)iiiniiicntion  ,  capilaine  Aiiderson  ,  ajant  à 
burd  J3  matelots  ei  17  passagers,  déclara  quêtant  parti 
de  Sousse  te  i4  âvril ,  il  avait  perdu,  le  iDérue  juur,  un 
iDaielol  ;  il  relâcha  le  1 5  à  Tunis ,  et  en  repartit  le  20  ;  le 
28  ,  il  perdit  un  Lomme  de  la  peste  ,  et  de  plus  un  eufaot 
à  la  mamelle  dont  k  mère  nMiurot  deux  joun  après.  Le 
aBfUn  matelot  fui  atteint  de  la  maladie ,  et  elle  était  k 
800  hoHième  foor  au  momect  de  la  déclaration;  Popéra- 

'tion  de  Tonvertore  des  bnbont  lui  fut  fuite  le  7  mai  <  et 
H  guérit  parfaitement. La  mortd*aa  enfant  de  deuxàtroi» 
ans  «  fib  de  la  femme  qiri  avait  succombé  k  bord,  et  celle 
d'un  garde  de  santé  à  Pomègue  qui  eut  Pimpi  udence  de 
sVndormir  sur  une  couverture  suspecte ,  fiireut  iesseulea 
pertf  s  qn'on  eut  à  déplorer  ;  un  matelot  de  l'équipage  , 
nn  garde  santé,  M,  Nel ,  ieune  chirurgien  qui,  par 
amour  pour  son  art,  s'était  renferiiK'^  au  I  a/aret ,  furent 
en  proie  à  la  contagion,  mais  elle  ntiaii  pas  tiu  ne  nature 
dangereuse  ;  ils  furent  bien  soignés  cl  soilireni  sains  et 
sauts.  Ainsi  ,  Marseille  fut  encoie  préservée  de  celle  af- 
freuse calamité  aux  approches  de  l'année  séculaire  ,  et 
dam  00  moment  ob  la  peste  exerce  des  ravages  affreux 
•or  toutes  les  cotes  de  Barbarie.  On  ne  saurait  aases  recoo- 
Battre  les  services  qu'a  rjendua,  dans  cette  circonstance  ^ 
]*admîni9tratk>n  de  la  santé  publique,  dont  ïe  sèleetle 
surveillance  ne  se  sont  jamais  démentis. 

La  fièvre  jiaune  a  été  aussi  concentrée  et  étouffée  au  La- 
zaret ;  en  1802,  Te  Colombier  ,  vaisseau  américain,  perdit 
trois  hommes  ou  en  villeouen  quarantaine  ;  son  capuaîne, 
tieor^ps  Haîlovil,  voulut  pariir  avant  son  terme,  et  on 
assure  que  îoiit  son  équipage  fïioiiiirt.  Ku  iHo4  ,  le  capi- 
taine s'iidois  Scbult,  venant  d  Alicanle  ,  y  avait  perdu 

.  trois  marins;  deux  mourureul  au  Lazaret,  et  lui-même 
eut  le  même  son  ;  sa  maladie  s'était  mauifestée  34  jours 
après  la  mort  des  deux  matelots.  Va  officier  suédois  , 
venant  de  Barcelone  f  mourut  en  Lazaret  ainsi  <}oe  iroie 
gardes  de  sauté  »  dans  le  cours  de  Tannée  i8o5  »  époqœ 
oà  la  fièvre  jaune  ravageait  les  cotes  d'Es^  a^ue» 
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N.<^    XL  Vit 

MxTKâlT  des  Begi sires  des  délibérations  du  conseil 

municipal  de  la  ville  de  Marseille* 

Séance  do  i3  Janvier  i8at.  % 

L'AssemBlëe  formée  ^  Monsieur  le  Marquis  ife 

Moiitgiand,  maire,  président,  a  ouvert  la  séance* 
M.  le  Maire  ,  dans  la  séance  du  20  septembre 
i8jao,  donna  communication  au  conseil  niumci|}at 
de  la  lettre  qu  il  avait  adressée  ^  k  août  précé' 
dent»  à  S.  £•  le  Ministre  de  l'intérieur ,  relative-' 
ment  au  projet  de  réédifier  sur  la  place  de  St.-** 
Ferréol  Faiicienne  Eglise  paroissiale,  détruite  par 
lanarchie  révolutionnaire.  Il  l'iniorma  en  méme- 
tems  des  espérances  que  la  bienveillance  avec  la- 
quelle Son  Excellence  avait  accueilli  sd  proposition , 
permettait  de  concevoir  sur  le  cfoncours  du  gon- 
vemement  pourTexécution  de  cette  giandeet  utile, 
entreprise* 

Ce  Magistrat  commmiiqna  également  à  cette 
assemblée  la  lettre  que  M.  le  Préfet  venait  de  lui 
adresser  ,  le  même  jour  20  septembre ,  en  lui 
transmettant  celle  qu'il  avait  reçue  de  S.  £«r  le  Mi-  * 
tiistre  de  lintérîeur  le  5  du  même  mois. 

Ce  Ministre  ,  répondant  à  une  proposition  quï' 
lui  avait  été  soumise  par  M.  le  Préfet ,  sur  le  lieu 
d'érection  du  monument  voté  à  la  mémoire  de  feu 
M*  de  BelsuDce  ,  évéque  de  Marseille,  en  pre- 
MQt  ainsi  qu'il  veut  bien  l'exprimer  lui-mê  me  y 
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\c  pins  grand  intérêt  à  cette  ville,  mdrqué  que  CQ 
xuonumeiit  saurait  être  plus  convenablement 
placé  que  dans  Téglise  de  St.-Ferréol,  dont  M.  le 
Maire  avait  soUicité^  la,  réédification  sur  l'empla^ 
cément  qu'elle  occupait  ayant  sa  destrutftioni 

Soa  Excellence  ajoute  que  cette  double  entrd*- 
prise  a  fixé  tonte  son  attention  ^  et  qu'il  lâ  jugQ 
susceptible  de  uiéiiter  l'approbation  et  l'assistance 
du  gouverDemeot  ;.qu'ilne  doute  pas  que  leG)nsei| 
générât  du  département ,  le  Conseil  municipal  do 
Marseille  et  les  babitans  animés  du  désir  d'y  eoo^ 
pércr,  ne  rivalisent  d  eflb  ts  et  de  sacrifices  Y0-* 
ioxitaires  pour  en  accélérer  l'exécution. 

Dans  cette  persuasion ,  Son  Excellence  a  invité 
M*  le  Préfet  à  lui  communiquer  ses  observatiopi  sut 
l'utilité  réelle  de,  oe  pro|et»  sur  Taperçu  des  dé^ 
penses  qu'il  (exigera  »  et  sur  la  possibilité  de  les  ré-^ 
partir  en  un  certain  nombre  d'années  et  par  égald 
portion ,  entre  le  département^  la  ville  f  un  rôle  d^ 
souscripteurs  volontaires  et  le  trésor,  déjasichargtf 
de  frais  (  ajoute  Son  Excellence  )  pour  la  répara*^ 
Ikn  et  l'eotretieii  des  grands  édifiées  diocsésains»  : 

Mé  le  Préfet  5  en  annonçant  ce»  dispositiona  fa«*  ■ 
vorables  de  Son  Excellence,  a  remarqué  lui-mêniQ 
que  l'utilité  réelle  de  la  reconstruction  de  1  egUse 
de  Saint-^Ferréol  sur  son  ancien  emplacement,  ea 
perspective  des  plus  belles  rues  de  la  ville,  et  au 
centre  d'un  quartier  très-vaste  entièrement  dé» 
pourvu  d^édinoes  religieux,  ne  peut  être  rëvoqtiëe 
en  doute  ;  mais  que  c'était  au  Conseil  niiiiiicipal  à 
en  faire  ressortir  les  avantages;  que  c'était  sur- 
tout à  cette  assemblée  qu'il  appartenait  de  recher- 
cher ,  conformément  aux  indicationa  de  Son  Ëx-« 
cdience^les  moyeiis  d'acquitter  les  dépenses  qu^eUe 
ïomfi  II.  5i 
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ocoasionnera^  et  de  dësigtier  les  tessources  sur 
lesquelles  on  pourrait  compter  atec  tjertitude. 

M*  le  Préfet  a,  en-condéqQencey  àatonsé  M;  le 
Maire  à  aonmettre  au  Coûselt' lé  projet  dont  il 
s'agit,  ainsi  que  la  lettre  du  Ministre ,  en  renga- 
geant à  s'occuper  des  moyens  qu'il  croira  les  plus 
efficaces  pour  rexëcution  de  cette  entreprise. 

Cette  correspondance  du  Ministre  ,  du  Préfet 
et  du  Maire  fut  renvoyée  à  Texamen  d'une  com- 
mission spéciale,  diargée  de  £sdre  sur  «on  objet 
un  rapport  à  Fascemblée. 

Ouï  dans  la  présente  séance  le  rapport  verbal 
fait  par  un  des  membres  du  coois^^  au  nom  de 
cette  commission  ; 

Va  les  i^an»,  dessins  et  aperças  de  la  dépense, 
-présenté»  à  Fappui  dudit  rappcnrt  ^ 

Le  Conseil  a  considéré  que  le  déKra  impie  de 
}a  révolution  a  détruit  un  très-grand  noiiibic  des 
anciennes  églises  de  Marseille  ;  que  depuis  long- 
fems  radministration  publique ,  les  pasteurs  et  les 
&lè^s  reconnaissent  avec  un  douloureux  regret 
rinsuffisance  de  celles  qui  ont  échappé  à  la  dé* 
'vastation  ; 

•  Que  c'est  surfont  dans  les  quartiers  neufs,  for- 
mant aujourd'hui  par  leur  étendue  près  d'une  moi- 
tié de  la  ville,  habités  par  la  portion  la  plus  nota-- 
ble  de  la  population  ,  que  ce  déiaut  d'édiilees  re^- 
ligieux  se  fait  péniiafement  sentir  ;  qu'à  peine  s'y 
trouve-t-il  deux  chapelles ,  dont  F^ne  n'est  qu'un 
hangar  ,  et  qui  ne  peuvent  contenir  qu'une  faible 
partie  des  fidèles  dont  la  fouie  5e  pieôse  à  ieura 
•portes; 

Que  rhorreur  conçue  et  conservée  par  lesiMar- 
sei&ds  contre  les  éxcès  cb  la  révolution ,  leur  zèle 

et  leur  attacbemestpour  la  Religioa  ^deleurapère^ 
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doivent  leur  faire  accueillir ,  avec  une  pfensc  m- 
tisfaction  ^  une  t'ntre|)nse  lendaote  a  réparer  les 
pertes  atUigeantes  de  l'une»  à  eiikcer  les  traces  et 
fe  gou veai^. de»  funeates mvayfl  ési  l'autre; 
■  Q11&  r^mirfe.iSai  .e»!  celle  qui  ierminera  la  pr»* 
tnièi^  période  sëc«laij'e  ,  depuis  que  MaraçiUe  fut 
déliv^rce  du  plus  honlblc  ileau  ; 

On  elle  se  dispose  a  célébrer  cette  dpoqne  par  do 
«Dkuaeik»  <aietioiis -de  gra(Qieaiait  .Tout-Puissant  , 
.et  . par  uu  Jbo^iMMge^à  b  inémoire  de  riUu^trp  et 
«aint  Prëbtdont  Théroïqne  dévoticâiieiit  y  est  resté 
gravié  dao3  tous  les  cœurs  ;  ^  . 
f/  >Qu'aucune.lcircoustance  ne  saurait  être  plus  fa- 
yor^ïe  ,  pour  élever  un  temple  à  Dieu ,  dans  une 
ville  il  n'y  en  a  pW  que  d'iosuflisans^  eu^gard 
à  ce  qoe;  réclament  le  nombre  et  les  besobstd^ 
fidèles  et  la  sakite  ma jeatë  du  Cube  .''vi 
Qu'il  est  à  désiser  de  voir  ea  cette  année  1821 , 
au  jour  de  la  liîle  expiatoire  insùuu  q  par  M.  de 
Belsunce,  pour  la  cessation  de  la  peste  ,  poser 
tout-à-la-iois  sur  la  place  de  St«-^'erréol oit  le 
Tandalisme  •deJ'iaifMété  a  4éixiQU  une  de  nos^ua 
belles,  ^lises la  {miniôre  pierre  d'jia  tempte 
plus  majestueux  en(x>re  ,  qui  s'élèvera  pour  la 
remplacer  ,  et  celle  d'un  nioiniment  dédié  dan$ 
»Qu  euceinte  à  la  gloire  de  cet  immortel  Ponlilë  ; 
•  Que  ce  double  luoouoieikt  ,  consacré  à  kl 
ffeligîoQ  et  à.  1%  leooDiiaiseaiioe  pubUque  »  se.ratta^ 
cbera  ent  mâonertëepa  au!  souvenir  de  l'heureuse 
restauration  qui  est  venue  rendre  à  cette  aug^te 
religion  son  ancien  iu^irp  ,  à  tous  les  principes 
et  les  '^entimcus  ^c^nérenx  leur  antique  clan  et 

cicatri^  ses  JbmUaits.«Jea.pila!)^.de;kiré^ 
: .  Que  d'après  les-,  ap^i^us/ j^iâts  ^auz  projeta 
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présentés  par  la  commission  ,  la  d^|)ense  de  l'en» 
tx^pvis^  peut  êto  évaluée  à  hmi  cmU  ifuèk francs 

Qu'ipdépeÉdsàQmepI:  de  la  «ommil  qài».  Vadmi^ 
nistration  sanitaire  ^prenatït  uoe  bonmable  initia- 
tive ,  a  dt  ja  \ûlée  en  j)articulier  pour  le  monu» 
jnPHt  de  M,  de  Belsuûce  on  ne  saurait  doiUei 
l]ué  'l^  piété  des  Ma^sei^^â^  népundant  à  l'appe 
qui  «em  ftit  a  ï/m^  JfieâigiB^  >-d» 
fSonmiboBi  dafiis>ûfl0<  aseesi  iotW  propofUm  au: 
bioyeds  d'ac^uilter-cette  dépense  ;   •  •*  ' 

Que  la  ville  ,  bien  qu'obérée  et  soumise 
d'autres  dépenses  Ires-considérabiei;* ,  souscrit 
vc^tiera  à  y  afiècler  sur  tes  Ibudi^  ixii|)niiitt«iJt 
par  des  MloGaiioiis  aatiufilie^  .et  snCïicessivcfiB  pt$i: 
^tit  iiD  certain  ^mAubm'  d'anifëes ,  une^'fidmn 
éijuivalenle  à  la  moitié  de  la  dépense  prësunui 

Qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  Conseil  généi 
du  département ,  selon  la  mesure  des  reven 
4Mt.il sa  ia  ^disposition  ^  sera  porté  e  6'a<aocîer 
t^lie'  pœuse  et  noble  ettU^priae  r  ^  •  ' 

4Qu'efi(in  ,  S.  MinisttB*  de'i  mf^iéttr 

i|aij:;né  donner  des  indica  lions  positives  de  la  d 
position  où  elle  est  de  coopt  rer  à  IVxéculioa 
projet  t  par  rassistaot^e  du  gouvernement  ;  ; 

Que  pour  donoei^- vue  idée  plus  précise  i 
ressources  que  Ï6n  peut  attendine  de  la  réun* 
de  ces  moyens,  et  en  précomptant' la  somme 

quatre  cent  initie  francs  ,  que  le  Conseil  nui 
ripîil  vs'enga.;c  h  conj^acrer  ,  dans  Tinter vallc 
années ,  a  cette  destination  ,  on  croit  poui 
évabusr  à  la  somme  de  derix  4!elfti  mi/le  Jra 

te  produit  «oit:  de  la  subvcsiitiaii  nmr  Mu  -  fc 

departemeoftaux ,  soit  des  souscriptions  0t  des  c 
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|)romesse  de  S.  Exc.  le  Ministre  de  rintei  îeuf  , 
que  le  Gouvernement  daigoera  y  contribuer  pour  ' 
VA  'deux  cent  mille  francs  restans  ; 
D'aprèa  ces  tnoti&  et  oon^idératibiM  » 

■ 

LE  CONSËIL  DÉLIBÈRE  : 

,  r 

I.*  QaerancieDTie  ëglisc  de  Sti:-Ferréol,  dëS» 
pendant  la  révolution  -,  ^ra  reconstraite 
isur  sôn  ancien  eiDplacement^  suivant  les  plans 

et  projets  qui  seront  ulli  rieu rement  ai*fêtts  ,  et 
dont  Ici  dépense  est  approximativement  fix^e  à  la 
^mme  de  huit  cent  mille  f fanes  ,  ^  compris  le 
iDomunent  de  M.  de  BeUunce  ,  mentioniïé  danii 
leé  articles  ftttivans, 

"  Cette  église  sera  consacrée  sous  le  titre  da 
SACRÉ  CŒI^R  DE  JÉSUS  ,  en  mémoire  du 
bieniait  de  la  délivrance  de  la  peste  y  obtenu  sous 
cette  invocation. 

11  y  sera  4ëdië  une- chapelle  particulière  à 
rinvocation  de  Saint  RocH  5  Tun  des  intercesseurs 
pour  la  préservation  et  la  guërison  de  la  peste.  ' 

3.**  Un  monument  sera  érigé  dans  cette  ép;lîsé 
à  la  mémoire  de  M.  de  Belsunce  ,  qui  »  au  milieu 
des  ravages  du  plus  terrible  flëan  ,  donna  dés 
jireaves  si  éclatantes  d'un  saint  et  héroïque  dé- 
vouement. 

T^nc  pierre  mommien talc  y  sera  en  outre  consa- 
r>rée  à  la  mémoire  des  Mij^islraLs  .  Fonctionnaires 
cl  Citoyens  qui  signalèrent  leur  zèle  et  leur  dé- 
vouement jr  pendant  toute  la  dwée  de.  çetla 

•**',4.*  fw^ftiière  pierre  de  l'église  proférée-* 
celle  du  monument  dé        de  BeUunce  seroîit 

^leonclkmeni  po^e^  .en  l'aunée        ,^  le  jour 


« 
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jfilte:  Tiûtiive  dà  Saceé  Coeur  j>is 
*  instituée  par  ce  Prélat ,  conform^mept  ait  von 

de  l'ancienne  administration  municipale  de  Mar- 
seille ,  pour  la  cessaîioo  de  la  pcslyi  de  1720,6 
en  cominémoratioD  du  retour  séculaire  de  iépoqu 
de  cette  heureuae.  délivrance,  (i;)  » 

5«®  Pour  sabvénic  à  la  dépense  de  ce  doub 
anonument ,  il  jsera  voté  annuellement  au  Budg 
de  la  ville  pendant  dix  années,  à  compter  de  18: 
une.  somme  de  quarante  mille  Jrancs ,  de\a 
|>roduire  par  la  réiwipn  .de^  .dix  aiinuités  c^Ue 
guqtre  a&it  mille  francs*  ,  .  •  - 

6*^  Il  sera  fait  un  appel  à  la  pieuse  muni 
cenee  des  Ilabitans  ,  ainsi  qu  à  celle  de  l'Adi 
nii>U  itiou  sanitaire,  de  la  Chambre  de  G)mmcn 
des  Conseils  .ou  Cbaaibres  des  Avocats  »  ^ot^ai 
et  Avoués,  et  au tœs  Co|*poratbns  ,  pour  ooiiC( 
xir  à  rexéculjpn  de  ce  projet  religieux  par 
aouscriptîoDS  et  dôns  yolontaires. 


(0  IVl.  de  BeUunce  établit  la  fêle  do  Sacré  Cœuf 
JÉSUS  ,  comme  f'ie  d'obligation  dans  toute  l'élendu 
diocèse  rie  Marsci I fp  ,  ]>ai-  un  n)a!><lf»m^nt  donné  1 
oclolire  I  *20  ,  au  mil  im  f!es  pins  gfriinis  ravngeà  de  la  p 

AjMc'x  1  entière  cessation  de  ce  iléau  ,  el  par  une  ' 
bération  eu  date  du  ^2  mai  1722  ,  les  Echevius  de 
ville,  sur  la  proposition  du  mùme  Prélat  ^  déclari 
qu'ils  s^ngageaient  ,  par  ùri'vœu  ferme,  stable  et 
vocabl«  «  eux  f*t  leurs  succesMurs ,  à  perpétuité  ,  Ik  ac 
plir  anuuelleniént,  liR  jour  de  foi  flftla  lia  S«cré-<2i 
.djmsfs  obaemocet  el  devoirs  ràl^gîeox  spécifiés 
;ftéiibératioD  «  et  nommément  à  assister,,  le  soir  ,  i 

Procession  générale  d'action  de  grâces  que  At|('.  r£* 
?rait  prié  et  requis  de  vouloi/  établir  .à  perpéluî 
L'exécution  de  ce  vœu  a  subsisté  Jusqu'à  l'époq 
loui  <vxercice  du  ruî?f*  fnt  ^lispf^ndu  par.  les  ovag 
la  révolution  ;  elle  a  été  eusuiie  rétablie  ,  âpre* 
sieurs  -anuée»  dinteri  uplion  ,  par  une  délibérali 
Cousaîi  municipal^  eu  date  du      visi  iboj. 
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'  îl  sera  formé  dans  chaque  Paroisse  et  Succnr- 
•ale,  pour  la  réception  de  ces  SQUâcriptious  et, 
oiiratide*  volontaires  g  une  commission  de  sixt 
membres  respectiTement  composée  de  MM.  les- 
Cnrës  on  Recteurs  \  dé  deux  Membres  du  Conseil^ 
niunici[)al ,  d'un  Marguiller  ou.  Fabrli  icxi  el  do 
deux  Notables  désignés  par  M.  le  Maire. 

Il  sera  placé  dao^  la  nouvelle  église  une  pierre^ 
mûifnmentale  ,  sur  laquelle  seront  inscrits  ]&i 
nom»  des  Souscripteurs» 

7.  ^  Le  produit  de  ces  dons  étant  approocimii^* 
tivL'iiient  évalué  à  deux  cent  mille  francs  ,  S,  Kx# 
le  Ministre  de  rintérieur  sera  sii})|)lië  ,  par  l  iuter- 
mc'diaire  de  M.  le  Préfet,  de  vouloir  bien  concourir 
à  lexécution  du  projet  mentionné  ,  en  accordant 
sur  les  fonds  généraux  &  sa  disposition^  la  subven-* 
tion  nécessaire  pour  couvrir  l'excédant  de  dépense  9 

évalué  à  deux  cent  mille  francs* 

8.  *  La  présente  délibération  ,  après  avoir  éi& 
revêtue  de  Tapprobaiion  de  l'autorité  suppérieure  , 
sera  imprimée ,  pour  servir  de  prospectus  à  la 
pieuse  entreprise  qui  en  fait  Tobjet  y  et  à  la 
souscription  sur  laquelle  repose  Fun  des  mojreu« 
indiqués  pour  *on  exccuûua.  (1) 

Certifié  conforme  :  Ze  Maire  de  Marseille  » 

Le  Marquis  de  MONTGRAND. 

f^u  et  approuvé  par  nous  Maître  des  requêtes 
Préfet  du  département  des  BoucheS'^u^BhAnei 

A  Marseille,  le  i5  janvier .1821» 

Comte  de  VILLENEUVE. 


(O  Oang  un  moment  où  la  Délibération  dn  Conseil 
Municipal  de  Marseille  sur  la  reconstrucuon  de  l'Eglise 

fis  St.-Ferréoi ,  ua  eulJaousiasiiàQ  géaéxai  j^aimi 
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les  habitans  de  cette  viHe  ,  qui  •voil  dans  celle  recoii*- 
Irncitun  la  plus  digne  manière  de  célébrer  la  fêle  sé- 
culaire de  ta  cessation  de  ia  peste  ,  et  le  plus  bel 
hommage  à  rilluslre  Prélat  qm  s*e9t  îniffioHaKsé  par 
•pa  hérottiDQ  à  cetle  doutooreute  époque ,  oq  p'appren^^ 
dra  pas  mm  od  vif  ititérét  que  Is  première  pierre  de, 
cette  même  église,  què  le  délire  révolotionaaire  détruisit 
de  nos  jours  |usqtte8  dans  ses  fondemens  et  que  la  piété 
des  Marseinus  va  réédifier,  avait  été  bénie  par  M.  de 
Beisunce  le  premier  juillet  1716,  en  présencp  de  M.  de 
Villars  le  père  ,  (iouvrrneur  de  Provence,  de  MAA.  .les. 
Echevins  et  d'un  grand  nombre  de  |>er50nncs. 

Cette  église  achevée  avait  été  consacrée  par  le  même 
Prélat  le  à  mai  ijt^o,  {Note  de  UÉditeur,) 
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Cli*  I*  Quelles  sont  les  préceolions  que  la  cour  doit  preqk 
dre  dans  ooe  province  où  Ja  peste  se  maai- 
feste  pages  aoz 

H*  PreQiier  objet  que  doit  se  proposer  celui  qui 
coiBinande  dans  la  province.  La  peste  est 
un  ennrnii  diffirile  n  vaincre.  On  ne  peut 
Iro}'  presser  les  secours  de  la  cour. 

.3*  Lee  lugiliis  qui  sortent  d  une  viUe  où  est  la 
peste,  l'Our  être  reçus  ailleurs  à  faire  qua- 
raiilaïae,  couieiit  bouvenl  plus  de  risques 
que  s'ils  n'avaient  pas  quitté  leur  domi- 
cile ,  et  mettent  la  ville  qui  tes  reçoit  dans 
•  na  danger  de  peste  évident  309 

4*  ^  nécessité  d*iolerdire  les  quaraotainea 
d'noe  ville  à  Tautre.  A  quoi  l*on  doits'at-» 
tendre  si  Ton  larde  à  piendre  cette  lésolo- 
tiOD*  Description  descnaisons  c?e  refuge: 
combien  elles  sont  funestes  à  tous  égards. 
Oifficullé  insurmontable  de  les  établir  ,  au 

^»  Des  11103'ens  {)Our  éloigner  d'une  ville  des  qua-^ 
raulenanes  qu'on  n'est  pas  eu  état  dy  re- 
cevoir. Combien  toutes  les  communaulés 
voisines  doivent  9  pour  leur  propre  avan- 
tage, concourir  au  même  objet,  aa^ 

6.  De  la  manière  de  se  garder  dans  un  port  de 
mer*  Nécessité  de  se  conserver  les  infir^v  . 
meries  libres  dans  tes  villes 'o&  Pou  en  a 
.établies.  Arrêt  du  Parlement  d'Aix,  por- 
tant injonction  de  recevoir  à  Toulon  les 
fugitifs  de  Marseille.  Felouques  armées 
pour  garder  la  côte  ,  11% 

y.  De  îa  fixation  de  la  quarantaine.  Combien  celle 
'     '  que  font  les  gensde  mer  (înos  les  Lazarets, 

^  difT^re  de  celle-  qu'on  a  luit  faire  dans  la 
plupart  des  villes  de  Provence  et  sur  la 
froiiuère ,  219 

6f  La  peste  se  manifeste  le  i8<nc  jour  parmi  les 
quarantenaires  venus  de  Marseille.  Arran* 
gemens  pria  en  conséquence.  Nécessité  de 
procéder  de  bonne  beure  au  dénombre- 
ment des  babitans^  ;ua 

f.  Des  billets  ou  passe-ports  dessnté  (de  Tosage 
pernicieux  et  funeste  qu'on  peut  en  faire 
et  qu'on  en  a  fait.  Diniculté  de  les  sup- 
pléer. Comment  et  à  quelles  personnes  lis 
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CJtt*  10.  Première  époque  de  la  peste  întrodoile  d'une 
des  îles  de  Marseille  à  Uantlol,  el  deHan- 
dui  à  Toulon  ,  à  la  faveur  d'un  billel  de 
saoté.  Précautions  utilement  prises  contre 
le»  habitans  de  Bandol  »  sâo 

1 1*  Observations  sur  une  première  époque  de  peste. 
Nécessité  de  la  déclarer.  Incoovéniens  qui 
résu  1  teo t  dVn  supprimer  la  connaissance  »  Ii34 

la.  Quelles  furent  les  suites  de  cette  première 
époqtie.  Conseils  assemblés  sans  fruit.  Ir- 
résoiulion  sur  le  choix  d'un  hôpital.  L'im- 
puissance d'une  ville  dont  la  peste  suspend 
toutes  les  ressources  ,  23S 

i3»  Seconde  époque  de  peste  en  trois  difFérenies 
lïi  ii.soiis.  Kerherches  exactes,  mais  infruc- 
tueuses ,  pour  en  connaître  la  cause.  Di- 
verses précautions  prises  à  celte  occasion  ,  â3d 

i4*  Diverses  observations  sur  le  rapport  des  mé- 
decins et  sur  la  manière  de  se  conserver ,  240 

15.  S'il  est  avantageux  ou  nuisible  de  permettre 

à  des  familles  soupçonnées  de  peste  d'aller 
faire  quarantaine  dans  leurs  maisons  de 
campagne,  344 

16.  La  peste  passe  de  Marseille  dans  la  capitale  de 

ia  province.  Hes  inarchandiges  introduites 
:  à  la  faveur  d'un  billet  de  santé  ,  y  portent 

une  nouvelle  atteinte  de  peste  ,  dont  on  iie 
peut  plus  arrêter  lesprogiès« 

17.  Précautions  à  prendre  pour  une  boucherie  et 

pour  la  cun^'^ei  viiUuii  des  bouchers, 

18.  Précautions  à  prendre  pour  les  moulins  et  pour 

'       la  mouture  des  grains ,  255 
29.  Des  farines,  des  boulangers  et  des  fours;  trois 
objets  qui  demandent  ia  plus  sérieuse  aiten* 
lion ,  a55 
ao«  Suppression  de  tout  ce  qui  peut  occasionner 
une  foule.  Eglises  fermées*  obligation  de 
déclarer  les  malades.  Défense  de  changer 
de  log(  lîif  nlel  de  Iransportpr  des  meuhlos 
el  (leshaides.  Visites  cher  \es  rnalndrs  iji- 
lerdilps.  Cherté  des  déniées.  Pauvres  à 
nourrir.  Asile  pour  les  inendians, 
SX»  Assemblée  convoqtice  duns  rilôtei-de-ville ,  aSi 
•  OjùU  ^uarantaiue  ^cMéi«dt^deàli<ibiUiid  fut 


Digitizcû  by  Google 


rêsotoo.  Soppresstoo  de  l«  garde  boiirseoise. 
Détogemeol  des  Iroupeside  chez  Vb^bi tant. 
ËciaifciMemeos  «liies  pour  des  Coasult 

en  exercice,  a6S 
|p  2a,  Si  le  feu  peut  purîRrr  Pair  d'une  ville  infectée. 
,Qiu  !  fut  le  Buccèa  et  Teasai  qu'on  ea  fit 

à  Toulon, 

fll3i»  Ce  que  c'est  qu'une  quarantaine  générale  à  la- 
quelle on  sounnei  tous  les  hrtbilans  d'une 
ville.  Quel  est  le  succès  qu  ou  en  peut  at- 
tendre. Diverses  observations  qui  mettent 
à  portée  de  juger  si  elle  est  utile  ou  nui* 
•ibie  ♦  ^  26^ 

04»  Irrésolution  sur  le  choix  d'un  hôpital  pour  les 
pestiférés.  Difficultés  de  l'établir  daus  une 
maison  de  cbarité  d*oà  il  est  question  de 
déloger  les  pauvres.  Arrangemens  à  pren-* 
dre  à  cet  égard.  IVéressilé  d\jvoir  des  nour- 
rices pour  les  entans  à  la  n»aininelle  dont 
les  mères  out  péri.  Ûbservalious  sur  tous 
ces  objets  ,  288 

^5.  Défuiition  des  premiers  effets  de  la  pesle ,  iëS 

d6.  ^lécessité  de  ^'ciid  r  de  la  désolatiou  publique 

pour  parvenir  à  des  emprunts  «  ^286 

37.  De  l'utilité  des  forçats  de  galères  en  tems  de 

peste«  Instructions  sur  ce  qui  lesconGerne«  dS8 

sS.  Du  choix  et  du  nombre  des  cimetières.  Nécea* 
si  té  d*y  prévoir  dès  le  premier  soupçon 
de  peste ,  et  d'avoir  des  fosses  préparées. 
La  manière  de  1rs  ouvrir  el  de  les  com- 
bler. Utilité  des  formais  dans  tous  les  cas 
extrêmes  ,  sgo 
-  dç}.  Combien  le  défaut  des  infninTers  est  funeste 
au  K  premiers  malades  qu  00  iaiL  paeseï  dans 
les  hôpitaux  ,  293 

30.  Des  Coulcsseurs  , 

31.  Sentiuient  des  médecins  sur  le  danger  de  In 

communication.  De  Tutilité  des  chirur» 

Î{iens.  Nécessité  de  recruter  des  sujets  dans 
es  villes  ou  la  pesie  a  cessé  ,  296 
3a«  S^il  y  a  des  préservatifs  qui  puissent  mettre 

à  Tabri  de  la  peste  ,  298 
S3.  Les  malades  ordinaires  trsnsférés  de  i*hôpitai 
du  St.-lisprit  au  couvent  des  Dominicains. 
Les  pisUférés  daas  celui  du  ât.-£sprit« 
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Les  familles  soupçonnées  dans  celui  de  a 
Si.-Koch.  Les  suites  de  ces  an  angemens. 
Observ  ui:oiis  sur  le  délire  des  malades,  3of| 
Ch.  34»  Quelle  est  U  i  évidence  que  peuvent  choisir 
des  Consuls  pendant  la  Peste.  Quel  fut  le 
sort  de  ceux  de  ToQloOt  ^  3o3 

diS*  Difficqlté  de  trouver  du  liuge  pour  le  service 
des  hôpitaux.  Quête  générale  faite  h  ce 
sujet*  Ses  malheureuses  suites  ,  3o& 

B6.  J^QDobstant  des  lignes  établies  sur  ta  frontière» 
la  peste  pénètre  dans  d'autres  provincea». 
Quelle  en  pouvait  être  la  cause.  Comment 
on  pouvait  y  remédier.  Combien  la  France 
fat  en  danger.  Ce  quelle  doilcfaiudre  daos 
de  seni-blubles  circonslances  ,  3o7 

37.  Des  progrès  de  la  pesle  pendant  la  quarantaine- 

Eiaide  la  ville,  des  hôpitaux  et  des  ma- 
lades au  vinglK me  jour  ,  3io 

38.  Là  peste  pénètre  daus  rhôpiial  ordinaire  des 

malades  et  sur  le  vaisseau  où  Ton  avait  ré- 
fugié les  mendians.  Établissement  ^uii  * 
camp  pour  servir  de  nouvel  liôpitftL  Ob'* 
servaiions  sur  cet  établissement ,  3iar 

39.  Prolongation  de  la  quarantaine  générale.  Sa 

auppression  anticipée.  Mortalité  dans 
rh6(el-de>vilie»  suivie  de  I4  plus  affreuse 
désolation  ,  «  diG* 

4o*  £tAt  de  Toulon  après  la  suppression  de  la 
quarantaine.  Pourquoi  la  morialiié  dimi- 
nue quoique  les  maUdes  soieut  ea  plus 
giayd  ijo/iibre ,  3x8 

4i>  Nécessité  d'établir  un  septième  et  dernier  hô- 
pital de  la  maison  de  la  Charité.  Ordre  de 
la  Cour  d*eo  déloger  les  pauvres  «  3ai^ 

4^  Services  rendus  |>ar  Mrs*  lea  Ofliciera  de  la 
marine.  Nomination  de  quatre  comnis^ 
saires->généraax«  Délibération  prise  en 
conséquence , 

43*  Transport  desntalades  à  Ihôpital  de  la  Charité. 
Conditions  nuxquelles  ils  y  furent  reçus. 
Couvalescens  d'autant  plus  à  craindre  dans 
une  ville,  qu'ils  n'y  sont  |>oinl  connus. 
Sans  et  Oraonnaiurs.  Crimes  h  prévenir^ 
et  à  punir.  £xécuuua  des  coupaiàks  , 
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Cil.  44*  l'^f      P'^sie  de  Toulon  dans  son  terrifôîre  e! 

dans  tous  Ips  vniae;p5;  qui  codi posent  sa 
viguerie.  Secours  abuudans  de  la  pnrt  de 
la  ('our.  Bureau  de  santé  établi  à  Panar. 
Observations  sur  chacun  de  ces  otjjels  , 

45,  Une  ville  en  C0Qvalesr.eii<:e  ne  doit  plus  cum-> 

liiuniquer  «vec  les  habitons  de  son  terril 
*     foire  si*î 1 9  son t  i nfeclés*  Réflei ions  so r  cette 
néc^ité  etsur  rindépendancedans  laquelle 
noQS  avoasL  vu  les  petites  communaulés^  %0 

46.  Quelle  est'  la  police  qu'il  convient  d  établir 

daiv  te  territoire  d'une  ville.  Maisons 
qu*il  est  utile  d'y  prompiemeot  désinfecter, 

47*  i^e  la  police  des  hôpitaux,"  jusqn'où  elle  doit . 
s'étendre  dans  un  tems  de  peste.  Vols  à  y 
rechercher.  Diverses  observations  ,  336 

4B*  Manière  de  désinfecter  une  ville.  Ordre  qn'il 
cou  vient  d'y  observer.  Risques  qu'on  court 
en  voulant  se  servir  trop  lot  des  efleis  dans 
lesqueb  un  ne  soupçonne  plus  de  danger  ,  34o 

49*  l^a  peste  dans  son  déclin  n'est  pins  si  mor- 
telle, fl'où  vient  qo'etle  renail  sitôt  dans 
les Ëcfaeltea  du  Levant»        ^  345 

50.  Dénombren^ent  des  habitans  qui  périssent 

dans  la  seule  ville  de  Toolon.  Evaluation 
de  la  totalité  dea  pertes  que  fit  le.  reste  de  * 
la  province ,  ^  ,^ 

51.  Te  Deum  chanté  en  actions  de  grâces  de  îa 

cessation  de  la  f>es!e.  Service  funèbre  pour 
^  les  deux  Consuls  morts  au  service  de  leur 

patrie.  Acte  déclaratif  de  la  bauté.  Obser- 
vaiiuiiâ  sur  cet  acte  ,  354 
52»  La  ville  de  Marseille  essuie  une  rechute.  Celle 
de  Toulon  ne  peut  jamais  oiendre  de  pré- 
eau  lions  plus  sûres  que  celle  qu'elle  prit  à 
celte  occasion ,  S60 
Vfi  XLV.  Quelques  observations  de  rfidîteur.  36o 
h  fi  XLVL  Notice  snr  la  peste  de  1730  ,  par  M.  le 
Comte  de  PlUêneuve  ^  préfet  des  Bouches-du- 
Khône*  874 
hfi  XLVn.  Délibération  da  Conseil  monicipal  de 
la  ville  de  Marseille  ,  sur  la  reconMraC^îoo 
de  l'église  de  St.-Ferréol«  4^ 
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